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On  dit  le  siècle  de  Louis  XIV,  mais,  quoi  qu'eu  ait  écrit 
Voltaire,  on  ne  dira  jamais  le  siècle 'de  Louis  XV  :  c*est 
que  Louis  XV  n'est  pas  un  type,  il  ne  douua  pas  Timpul- 
sion,  il  la  reçut,  et  pour  caractériser  sa  vie  on  est  oblijgé 
de  la  pai-tafjer  en  plusieurs  époques,  marquée»  chacune 
par  une  iemme  dont  1  iuHueuce  est  souveraine  sur  la 
cour,  la  politique  et  le  gouvernement.  Madame  de  Mailly, 
madame  de  Ciiateauroux,  madame  de  Pompadour  et 
madame  du  Barry  ont  attaché  leur  nom  à  chacune  de  ces 
périodes ,  qui  forment  pour  ainsi  dire  autant  de  règnes 
dans  le  règne  de  Louis  XV. 

De  toutes  les  maîtresses,  madame  de  Pompadour  IFut 
celle  dout  le  pouvoir  tut  à  la  fois  le  plus  lonjj  et  le  plus 
étendu;  elle  eut  surtout  de  T ambition  et  iut  un  ministre 
en  jupons;  elle  protéfjea  par  politique  les  arts,  qu'elle 
cultivait  par  goût  ;  elle  voulut  régner  moins  sui*  les  lettres 
que  siu*  les  gens  de  lettres,  qu'elle  vit  à  ses  pieds;  elle 
couUibua  a  chauler  le  système  de  la  politique  française 


Il  '  AVANT-PHOPOS. 

k  l'étranger,  et  exerça  un  empire  souverain  sui*  la  mode, 
qu'elle  ffouverna  pendant  vingt  ans. 

Ou  peut  la  regarder  cumiuc  la  perâouiiificatiou  du  milieu 
du  dix-huitième  siècle. 

C  est  eu  effet  un  spectacle  non  veau  t^ue  de  voir  une 
jeune  femme  arrivant  à  la  suite  de  longes  intrigues  au 
poste  brillant  sans  donte,  mais  peu  enviable  au  point  de 
vue  de  la  morale,  de  maîtresse  du  Roi.  Quelle  différence 
avec  madame  de  Mailly  et  même  avec  madame  de  Ghâ- 
tcaui  oux  !  Madame  de  Mailly  aimait  1  homme  et  ne  «leman- 
dait  rien  au  roi;  madame  de  Ghàteauroux  aimait  le  Roi 
à  condition  -qu'il  se  conduisît  en  roi ,  elle  l'arrachait  aux 
plaisirs  de  Versailles  et  T envoyait  à  la  tête  de  ses  armées, 
eUe  réchaufiPait  ce  qu*il  y  avait  en  hil  de  généreux,  de 
royal.  Ce  qui  caractérise  madame  de  Pompadour,  c'est 
Tamour  du  pouvoir;  elle  mit  tout  en  œuvre  pour  le 
};arder.  Devenue  la  maîtresse  déclarée  du  Roi,  elle  fit 
preuve  d'un  tact  exquis  en  entourant  de-  ses  respects 
publics  la  Reine,  le  Dauphin  et  Mesdames,  filles  de 
Louis  XV.  Sa  beauté,  sou  esprit,  ses  talents  de  toutes 
sortes,  captivèrent  complètement  le  cœur  du  monarque  et 
la  rendirent  bientôt  toute-puissante.  Elle  eut  ^rand  art 
d'amuser  Louis  XV,  qui  n'était  guère  plus  amusable  que 
son  aïeul  Louis  XIV. 

C'est  dans  cette  tâche  délicate  qu'eHe  monti*a  les  res- 
sources inépuisables  de  son  esprit;  elle  rappelle  cet  homme 
(jui  a  la  cour  des  empereurs  romains  avait  reçu  le  nom 
d'arbitre  des  élégances.  Elle  organisa  le  théâtre  des  petits 
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appartements,  qui  comptait  parmi  ses  actemv  tout  ce  que 

Versailles  avait  de  plus  distingué  et  de  plus  spirituel,  et 
sur  lequel  elle-même  se  fit  justement  applaudir. 

Maïs  ces  distractions  inteUifrentes ,  auxquelles  il  faut 
ajouter  encore  les  petits  soupers  où  le  Roi  oubliait  dans 
uoe  société  libertine  et  polie  les  soucis  du  pouvoir,  et  de 
tré(jueuts  voyages  dans  de  cliarmautes  retraites,  telles 
que  la  Celle,  Grécy  et  Bellevue,  ne  suffirent  bientôt  plus 
pour  dissiper  l'incui  ahle  ennui  du  monarque. 

Pour  garder  le  pouvoir  qui  allait  lui  échapper,  madame 
de  Pompadour  eut  alors  recours  à  la  création  du  Parc- 
aux*Gerfs,.  encourageant  ainsi  les  mauvaises  passions  de 
Louis  XV,  qu'elle  amena  bientôt  par  une  pente  insensible 
à  oublier  toute  pudeur  et  à  placer  madame  du  Barry  sur 
ce  trône  qui  avait  été  celui  de  la  vertueuse  Marie  Leck- 
zinska  et  <}u*allait  occuper  Marie-Antoinette. 

Si  nous  envisageons  maintenant  la  part  que  madame 
de  Pompadour  prit  au  gouvernement,  nous  voyons  qu'elle 
changea  les  relations  tradiiiuiitielles  de  la  France,  en 
faisant  contracter  une  intime  alliance  avec  la  maison 
d'Autriche ,  qu'elle  coopéra  h  l'expulsion  des  .lésuites  et 
qu  elle  se  montia  l'ennemie  des  parlements.  M.  de  Choi- 
seul,  qu'elle  fit  arriver  au  ministère,  fut  le  représentant 
et  réditeur  responsable  de  cette  politique. 

Amie  des  arts  et  artiste  elle-même,  elle  ibnda  la  manu- 
lacturc  de  Sèvres ,  et  fut  la  protectrice  dévouée  des 
peintres,  des  sculpteurs,  des  poètes  et  des  musiciens,  et 
sur  cette  matière  on  n'a  que  des  éloges  à  lui  donner. 


IV  AVANT. paopos. 

Nous  avons  essayé  de  luouti'er  sous  ses  différents 
aspects  cette  fenu^e,  qui  a  eu  sur  les  destinées  de  la 
France  une  influence  si  incontestée.  Nous  nous  sommes 
livré  aux  recherches  les  plus  étendues,  nous  avons 
compulsé  les  arcbires  et  les  bibliothèqnes,  parconni  les 
musées  et  les  collections  d'objets  d  art  pour  iaue  revivre 
tout  entière  cette  figure  qui,  à  quelque  point  de  vue 
que  Ton  se  mette,  est  en  droit  d'exciter  Tattention  du 
philosophe,  ijut^rét  de  l'historien  et  la  curiosité  de 
rbomroe  de  goftt. 
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CHAPITRE  PKËMIËll. 

NaÎMaaee  de  madame  de  Pompadour.  —  Fraaçott  PoImob  son  |ièr«.  —  Sa  vîe.  —  Il 

«t  con  Jatnnr  1  i*t r r  ] ij-n rf  i  Tl  i'enfiiit. —  Son  cziitence  à  r^tr«n{;er.  —  Il  revient 
à  Par».  —  Nouvel  eiani«a  de  ton  affaire.  —  Sa  conJarouatioo  à  mort  cam-e.  —  Son 
physique.  —  Son  caraei^re.  —  Set  |tm|H>f.  —  MadcIcÎDe  de  la  Molle,  néfe  de 
madame  de  Pompadour.  —  Elle  e»l  inaîirette  de  M.  le  Blanc  et  de  le  Normant  de 
Toameheo).  —  Ctlaî>ci  pa«w  ponr  lire  le  père  des  cnfanu  de  Poitsoo.  —  Geniil- 
letac  d'AoïoineUe  Pôiiao«.  —  Prédiecîon  de  ta  «oreltre.  —  Cdneation  loîgnëe  de  la 
jeutte  fille.  —  Sa  mconire  avec  madame  de  Mailly.  —  M.  le  Normant  d'Édollet  en 
fleTtent  amoureiii.  —  I!  Teiit  répotner.  —  Opposition  <In  j)Cre  du  jeune  Iiomme.  — 
Il  lànit  par  céder.  ~  Le  mari«|{e  te  laii.  —  Le  mari  de  niadeinuiielle  Poitton.  —  La 
femme  de  M.  d'Édollei.  —  Sca  ctpêrancea  dans  Tavenir.  —  îSa  vie  daoa  le  priéienl. 

—  M.  de  Bridfje  patte  pour  son  nmanf  —  (^oovertation  fia  !1oi  atec  lui  tur  ce  tujet.| — 
Madame  d'EiioUei  cbercbe  à  plaire  ii  Louit  XV.  —  Mudauic  de  CliAieauroua  es  prend 
Talamie.      Madame  de  Ghevreate.  —  Mort  de  madame  de  Cbâteanrain.  — 

Madame  d'Éliriltc»  espère  de  nouveau.  -  Dinel.  —  l.e  lia!  de  l'ii&let  Je  ville.  — 
Premiérei  entrevoes  du  Roi  avec  la  jeune  femme.  —  £lle  ett  intiailce  à  Vertailles. 
^  Déaetpoir  de  M.  d*ÉlleUct.  —  Il  ietH  k  «a  femme  —  On  le  raie  voyager.  —  Il 
tombe  malade  à  ATignon.  —  Aventure  qui  lui  arrive  en  voyage.  —  Madame  d'Éiiollea 
te  fait  tëparer  de  bient.  —  Set  enfanU.  —  Elle  prend  le  titre  de  marquiie  de  Pora- 
padoar.  —  Ixiuia  XV  lui  écrit  de  l'armée.  —  Berni»  répond  pour  elle.  —  Ver»  de 
Voltaire.  —  Madaaie  de  Pompadonr  préieniie  à  la  coar.  —  Ve^Slm,  —  La  Baine. 

—  Ihinpliin. 

Jeanne-Antoinette»  qui  devait  porter  plus  tard  le  titre  de 
marquise  de  Pompadour,  naquit  à  Paris,  sur  la  pal^oisse 
Saint- EusUcfae,  le  S9  décembre  1721  EUe  était  la  fille 
léf;itime  d'un  sieur  François  Poisson,  fils  d'un  paysan  de 

la  i-  erté-sons-Jounrre*,  et  d'une  (IciiioiscUe  Madeleine  de  lu 
Motte,  fille  de  l'entrepreneur  des  provisions  de  l'hôtel  des 

*  Archive»  de  la  rtilc  de  Paru.  —  Causeries  du  lumity  par  .\l.  Saîutc- 

Beiive,  9*  £âit.,  II;  511. 
'  YoluiM,  AÊémoirtM,  «die.  BeneW,  XL,  80# 

*  i 
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2  MADAME  DE  POMPÀDOUB 

Invalidas.  M.  Poisson  ttail  le  jirincipal  roniinis  des  frères 
Paris i  sa  vie  fut  assez  agitée.  Les  financiers  dont  il  f*tait 
l'agent  avaient  été  chargés  d'une  entreprise  considérable 
pour  la  subsistance  des  troupes,  et  devaient  rendre  compte 
au  gouvernement  des  sommes  qui  leur  avaient  été  remises. 
L'intendant  des  finances,  Fagon ,  fils  du  célèbre  médecin  de 
Louis  XIV,  était  chargé  d'examiner  Ivum  com]>tes  :  ils  lui 
parurent  fort  irréguliers  et  susceptibles  d'ohser\'ations  ;  mais 
les  Paris  avaient  des  protecteurs  puissants,  l'intendant  eut 
les  mains  liées  à  leur  égard  ;  cependant  comme  il  désirait  que 
justice  fut  faite,  il  se  rabattit  sur  Poisson,  leur  principal  « 
commis. 

Celui-ci  fut  l  envové  devant  une  ronuiiission  dont  la  sévé- 
rité fut  exlrêmc,  piiis(jiie,  par  jnjjeracnt  rendu  en  172fî,  il 
fut  condamné  a  être  peudu.  Le  condamné  ne  sauva  sa  vie 
que  par  la  fuite.  Plusieurs  années  durant  il  habita  l'étranger; 
en  1733,  il  résidait  à  Hambourg,  où  il  rencontra  le  com- 
mandeur de  Thianges,  qui  remplissait  alors  une  mission 
diplomatique  an  nom  de  la  France.  M.  de  Thianges,  charmé 
de  faire  connaissance  avec  un  Français  dont  l'esprit  lui 
plaisait,  et  qui  pouvait  lui  rendre  quelques  services  à  cause 
de  la  connaissance  qu'il  avait  de  la  langue  allemande,  entra 
en  relations  avec  loi  et  lui  offrit  ses  services.  Poisson  accepta 
avec  reconnaissance  un  appui  qui  pouvait  lui  être  si  utile; 
il  désirait  revenir  à  Paris ,  mais  le  jugement  rendu  contre 
lui,  bien  que  remontant  déjà  à  plusieurs  années,  l'en  empê- 
chait. Il  accompafjna  donc  M.  de  Tliianges  jusqu'à  Bruxelles; 
seulement,  et  en  lui  faisant  ses  adieux,  il  le  pria  de  deman- 
der au  contrôleur  général  s'il  pourrait  sans  danger  rentrer 
dans  sa  patrie.  La  réponse  du  contrôleur  général  ne  tarda 
pas  à  arriver;  elle  était  fiivorable,  et  l'eaiilé  se  hâta  de  rega- 
gner la  capitale,  où  tous  ses  soins  tendirent  à  obtenir  un 
nouvel  examen  de  son  affaire,  l^e  cardinal  de  Fleury,  auquel  *  ' 
il  s'adressa  plusieurs  fois  à  ce  sujet,  resta  sourd  à  ses 
instances,  et  le  commis  des  frères  Paris,  perdant  tout  espoir. 
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se  préparait  déjà  à  re^gner  rëtranj^er,  quand  tout  à  coup  la 
fortune  se  montra  plus  favorable  pour  lui. 

Madame  Poisson,  dont  nous  allons  parler  tout  à  Theure, 

connaissait  depuis  lon(^emps  et  fort  intiinement  une  dame 
de  Saissac  dont  le  salon  était  fréquenté  assez  assidûment  jiar 
M,  de  Grevenbrocii,  envoyé  de  l'électeur  palatin.  Ce  fut  à 
ce  diplomate  que  les  deux  femmes  s'adressèrent;  elles  le' 
prièrent  d'insister  encore  une  fois  auprès  du  ministre  Pleury  ; 
mais  le  cardinal,  prévenu  contre  Poisson,  fati^é  d*aiUeurs 
des  sollicitations  dont  il  était  accablé  à  ce  sujet,  refusa  de 
nourean  de  s'en  occuper.  M.  de  Grevenbrocli  ne  se  décou- 
ra(j;ea  pas;  trois  ou  (jiiatre  fois  il  revint  à  ia  charge,  et,  de 
guerre  lasse,  Fleury  (  ('da.  f/affairede  Poisson  fut  examinée  à 
nouveau  par  une  commission  formée  ii  cet  effet,  et  la  son  fonce 
qui  le  condamnait  à  être  pendu  fut  cassée  en  l'année  1741 
sur  le  rapport  de  l'abbé  de  SaUberry.  On  décida  même  que 
la  compagnie  4ans  laquelle  Poisson  avait  été  emjdoyé ,  et 
lui-même  en  particulier,  étaient  dans  le  cas  d'obtenir  des 
dédomiua^^cmcnts 

Le  père  de  la  future  marquise  de  Ponij)adonr  était  un 
homme  absolument  dénué  de  sens  moral;  il  était,  de  plus, 
d'un  physique  ignoble,  et  son  langage  ne  rachetait  pas 
Taspect  grossier  de  sa  personne.  Cynique  dans  ses  propos, 
il  fit  bien  souvent»  plus  tard,  monter  sur  le  front  de  sa 
fille  la  rougeur  de  la  honte;  ne  disaîMl  pas  impudemment 
à  un  valet  de  chambre  nouveau  qui  refusait  de  l'intro- 
duire chez  la  maîtresse  de  Louis  XV,  à  cause  de  son  extérieur 
peu  avantageux  ;  «  Maraud,  apprends  que  je  suis  le  père  de 
la  p....  du  Roi!  »  A  tous  ces  défauts,  il  joignait  le  goût  du 
vin,  et  l'ivresse  lui  rendait  encore  la  langue  plus  terrible; 
un  jour  qu'il  dînait  en  compagnie  de  plnsieiu^  gros  finan- 
ciers, il  éclata  tout  a  coup  de  rire,  et  quand  on  lui  en 
demanda  la  cause,  il  s'écria  :  »  Ce  qui  me  fiiit  rire,  c'est  de 

'  Mcmoirff  (fil  duc  Je  Liiynes ,  VIT,  67. 
2  Mémoires  du  dite  de  Luynesy  JX,  211. 
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4  MADAME  DE  POMPADOUIl 

nous  Toir  tous  ici,  avec  le  train  et  la  magnificence  qui  nous 
entourent.  Un  étranger  qui  surviendroit  nous  prendroit  pour 
une  assemblée  de  princes;  et  vous,  monsieur  de  Montmartel, 

TOUS  êtes  le  fils  d'un  cabaretier;  vous,  monsieur  de  Saya- 
lette,  fils  d'un  vinaigrier;  toi,  Bouret,  fils  d'un  laquais... 
moi,  qui  l'ignore'?  » 

Cet  homme,  qui  étalait  «si  magniBquement  le  déshonneur 
de  sa  fiUe  et  le  sien ,  devait  être  et  était  en  efiiet  un  mari  peu 
scrupuleux;  au  reste,  sa  femme  était  sa  digne  compagne. 

Fille,  comme  nous  l'avons  dit,  d'un  entrepreneur  des 
provisions  de  l'hôtel  des  Invalides  ,  mademoiselle  de  la  Motte 
épousa  ,  jeune  encore,  le  sieur  Poisson.  Elle  était  belle,  plus 
belle  même,  dit-oq,  que  ne  le  fut  sa  fille.  M.  le  Blanc,  secré* 
taire  d'État  de  la  guerre,  fut  son  premier  entreteneur.  Ce 
ministre,  se  trouvant  un  jour  dans  Tappartement  du  père 
de  madame  Poisson,  aperçut  un  portrait  qui  le  jfirappa; 
il  demanda  quelle  était  la  personne  qu'il  représentait,  on 
lui' répoiulil  (|ue  c'était  la  iiUe  du  uiaitK;  de  la  maison  et 
qu'elle  était  mariée.  M.  le  Hianc  se  la  fit  présenter,  et  elle 
devint  sa  maîtresse.  Au  ministre  succéda  un  ambassadeur,  à 
l'ambassadeur  un  fermier  général 

Gharles-François-Paul  le  Normant  de  Toumehem,  le  fer- 
mier (jénéral  dont  il  s'agit  ici,  passait  pour  le  père  des 
.  deux  enfants  de  Poisson,  Jeanne-Antoinette  et  Abel-Fran- 

çois,  devenu  plus  tard,  grâce  à  sa  sceur,  marquis  de  Van- 
dières,  puis  marquis  de  Marigoy,  et  enfin  marquis  de 
Mënars;  il  les  aima  du  moins  comme  s'ils  eussent  été  à  lui ,  et 
ce  lut  sous  ses  yeux  et  sous  sa  direction  que  fut  élev^,  avec 
le  plus  grand  soin ,  la  jeune  Antoinette 

Jamais  entîint,  d'oilleors,  ne  présenta  de  plus  heureuses 
dispositions;  à  la  gentillesse,  ù  lu  grâce  et  à  la  beauté,  elle 

•     l'iV  piU  Ci-  il'r   lA)uif   X\\   111,  14. 

2  Jniti  liui  (if  llaiùier,  ctiii.  Cliar|>Piieicj ,  ;i2. 

'  Mémoires  historiques  cl  anectiotes  de  iu  cour  Jt:  fiance  pendant  la  faveur 
dt  madame  de  Pompadmtr,  2. 
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joignait  une  intelli^euce  d'une  vivacité  remarquable  et  un 
esprit  plein  d  a«^propos.  M.  le  Normant  de  Tournehem,  qui 
présidait  k  son  éducation  avec  une  aorte  de  passion,  en  était 
enchanté,  et  madame  Poisson,  heureuse  de  possède^  une  si 
charmante  fille,  et  désireifse  de  connaître  avant  le  temps  le 
sort  qui  lui  tLiit  ré.servé  dans  l*avenir,  Ja  coiuluisit  chez  une 
tireuse  de  cartes  (jui  lui  annonça  qu'elle  serait  un  jour  la 
maîtresse  de  Louis  XV  i  Jeanne- Antoinette  était  alors  âgée 
de  neuf  ans  ' . 

La  protégée  de  M.  'de  Tournehem  grandit  au  milieu  des 
maîtres  àe  toutes  sortes;  le  fameux  Jélyotte  lui  enseigna  le 
chant  et  le  clavecin;  Guihaudet,  la  danse;  Créhillon  et 
Lnnoue,  la  déclamation;  de  pius,  elle  montait  à  cheval  dans 
la  perfection,  et  f^ravait  avec  uu  joli  talent  d'amateur  sur 
cuivre  et  sur  pierres  fines. 

Mademoiselle  Poisson,  très-recherchée  à  cause  de  tous 
ces  mérites,  allait  heaucoup  dans  le  monde,  où  elle  obtenait 
les  plu4gninds  succès.  Un  soir,  dies  inadâme  d'Angervil^ 
liera,  on  la  pria  déjouer  du  clavecin;  Tauditoire  était  com- 
posé de  gens  distingués,  délicats  et  difficiles  :  un  jeu  ordi- 
naire n'eût  excité  que  des  apjjlauclisscinents  de  coniiuaudei 
le  sien  fut  si  parfait  qu'il  excita  un  véritable  enthousiasme, 
et  que  Tune  des  dames  se  jeta  dans  ses  bras  eu  versant  des 
larmes;  c'était  madame  de  Mailly,  qui  était  alors  aimée  par 
Louis  XV 

Cette  musicienne  si  distinguée  était  encore  l'une  des  jolies 
femmes  de  Paris,  peut-être  même  la  plus  jolie;  elle  était 

{;ran(le  ,  bien  faite,  Ijlanche  de  peau;  ses  veux  étaient  bruns, 
SCS  (îtrils  et  ses  mains  tres-i>elies ;  ses  lèvres,  qui  plus  tard 
devmreut  pâles  et  ûctries,  par  suite  de  l'habitude  qu'elle  prit 

1  Curiosités  historiifues ,  par  J.  A.  le  Roi,  222,  •  Pension  de  600  iiv.  faiic 
k  madame  Ldion,  poar  avoir  prcdit  à  madame  de  Pompadour  qu'elle  aeroit 
unjear  maîtresse  de  I^uis  XV.  a 

2  JU"T  ninîtrrKses  de  Louis  XV,  par  MM.  de  Concourt,  I,  192.  —  Mmlmne 
de  Pompadour f  par  M.  ÂlLcrt  de  la  Fitclièrc  {Gase^  des  befus-artSf 
aimée  1859). 
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de  les  mordre  fréquemment  »  étaient  alors  rouges  et  fratc|ies  ' , 
et  pur-dessus  tout  cela,  gracieuse  au  possible,  sage,  ayant 
du  bon  sens,  un  peu  de  cœur*,  toutes  les  séductions  de  la 
figure  et  de  l'esprit,  sachant  tout  enfin,  tout,  excepté  la  ' 

Teilv,  était  Jeanne-AiitonirUe  I*oissoii  à  Vî\{]G  tle  dix-neuf 
ans ,  telle  la  connut  Gharles-Guillaume-Borromée  le  ISormant 
d'ËtioUes,  que  son  oncle,  M.  le  Normant  de  Tournehem, 
introduisit  dans  la  famille  Poisson.  M.  le  Normant  d'ÉtioHes 
ne  tarda  pas  à  devenir  ëperdument  amoureux  d'Antoinette 
Poisson  et  à  demander  sa  main.  M.  et  madame  Poisson  ne 
se  firent  pas  prier,  coiniue  on  peut  le  penser,  pour  accorder 
leur  (  (MisiMilf  111*  Tiî  à  eette  union,         le  père  de  M.  d'Ktiolies 
se  montra  plus  difticile.  La  répututiou  crapuleuse  du  père  et 
la  galanterie  proverbiale  de  la  mère  ne  lui  paraissaient  pas 
suffisamment  effacées  par  les  charmes  de  la  fille;  dans  les 
entretiens  qu'il  eut  à  ce  sujet  avec  M.  de  Tournehem,  son 
frère ,  il  élevait  objections  sur  objections  ;  mais  tout  cet  édi- 
iice  de  sa^^jesse  li  un  père  prudent  céda  bientôt  devant  la 
grande,  la  vraie,  nous  dirions  |)res(|np  la  senhî  raison  de  ce 
monde,  devant  l'argent.  M.  de  Tournehem  promit  ù  son 
fîrère  de  donner,  par  contrat  de  mariage,  la  moitié  de  ses 
biens  au  jeune  époux ,  et  de  lui  assurer  l'autre  moitié  après 
sa  mort.  Le  père  de  M.  d'ÉtioUes,  ébloui,  fesdné,  crai- 
gnant d'ailleurs,  en  contrariant  son  frère,  de  le  voir  clisposer 
de  sa  fortune  en  faveur  d'étranjjers;  touché  enfin  par  le» 
sollicitations  et  les  larmes  de  son  fils  <pu  le  suppliait,  finit 
par  céder,  et  il  accorda  son  consentement     Plut  au  ciel  que, 
pour  la  tranquillité  de  son  fils,  il  Tcnt  toujours  refusé! 
Le  contrat  fut  passé  le  4  mars  1741 ,  devant  le  notaire 

'  Mémoiri'S  historiques  et  anecdotes^  etc.f  pendant  la  faveur  de  madame 
de  Pompadour,  858.  —  Mémoire*  du  maréchal  de  Xîeheheu^  Vf  II, 

S  Vollaire,  Mêmotresy  XL,  80  et  81,  édit.  Beucliot. 

*  Causerie*  du  lu$»di,  (wr  M.  Saintc-Bmive,  3*  édition ,  H ,  487. 

4  Mémoires  historiées  et  anecdote* ,  ete»,  pendant  h  faveur  de  madame 
de  Pompadour^  0. 
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Perret,  et  le  9  du  même  mois  le  mariage  lîit  célébré  dans 
l'élise  Satnt-Eustacbe,  à  Paris*. 

Si  M.  le  Normant  d'I''-liolles  dtait  amoureux  de  sa  leinine, 
en  revanche,  madeinoiselle  Poisson  était  Fort  peu  éprise  «le  / 
son  mari;  il  u  était  pas  beau,  il  est  vrai,  mais  il  était  jeune, 
il  avait  à  peine  vin(|t-quatre  ans^,  d'ua  caractère  aimable, 
d'un  esprit  facile,  d'un  corar  excellent,  et  était  surtout  hon- 
nête homme;  il  entourait  sa  jeune  femme  d'attentions,  et  sa 
grande  fortune  les  lui  permettait  toutes  ;  il  n'était  ni  fatigant 
par  ses  démonstrations  de  tendresse,  ni  jaloux*;  c'eût  été 
enfin ,  pour  toute  autre  femme  que  la  sienne,  le  mari  le  plus 
aimable  et  assurément  le  plus  digne  d'être  aimë.  lifais  ma- 
dame d'Étiolles  ne  s'était  pas  mariée  pour  aimer  son  mari. 
La  prédiction  de  la  tireuse  de  cartes  lui  était  restée  dans 
Tesprit.  N'avait -elle  pas,  d'ailleurs,  entendu  répéter  ii 
satiété,  par  sa  mère  et  par  M.  le  Norrnaiit  de  Tournehem, 
«[u'ellc  était  un  moi*  eau  de  roi,  cpTun  roi  seul  était  di^jue  de 
tant  de  beauté  et  de  talents?  Aussi  son  mariage  ne  lui 
parut-il  qu'une  transition  pour  arriver  h  son  but.  Devenir  la 
maîtresse  du  Roi  quand  on  s'appelle  mademoiselle  Poisson ,  ^ 
œ  n'était  pas  âidle,  c'était  même  presque  impossible;  mais 
quand  mademoiselle  Poisson  est  devenue  madame  le  Nor- 
niant  d'KtioKes,  (pie  {jrâce  au  nom  de  son  mai  i  elle  a  [léïK'tré 
dans  les  salons  des  plus  riches  buaiiciers  de  Paris,  qu'elle 
est  citée  parmi  les  plus  jolies  femmes  de  la  capitale,  qu'à  la 
cour  même  on  répète  qu'elle  est  charmante,  elle  peut  espérer 
qu'il  en  reviendra  quelque  chose  aux  oreilles  du  Roi,  et  dés 
lors  les  difficultés  ne  semblent-elles  pas  diminuer t  II  en  reste 
encore  beaucoup  à  surmonter,  il  est  vrai,  m.us  nous  alloiis 
voir  madame  d'Ctiolies  travailler  à  les  faire  disparaître. 

*  ArcbiTM  de  la  ville  de  Parâ.  —  Cauteriês  du  lundi ,  par  H.  Saiolc- 

BeuTc,  3'  édiC,  II,  511. 

2  il  étoit  né  ù  Pârif  le  8  mai  1717.  Généalogie  de  la  fvmitte  le  Ifvrmant, 

Y»r  M.  I<r  Normant  <l<v*  Vnrnnii»*^  ;  Orléiins,  1853. 

3  Mémoires  histortifues  et  anecdotes ,  etc.,  pendant  la  faveur  de  madame 
de  Pompadwirf  6. 


Digitized  by  Google 


8  MADAME  DE  POMPADOLK 

Et  oependant  la  vie  qu'elle  menait  n*était-elie  pas,  indé- 
pendamment de  toute  considération  morale,  liien  prëliérable 
à  celle  de  maîtresse  du  Roi?  Elle  avait  maison  de  ville  &  P^rîs, 
rue  Croix  des  Petits-Gliamps ,  et.  maison  de  CBmpa(;ne  à 
Éliolles,  près  de  Corbeil  ;  son  mari  l'entonrait  de  çens  spiri- 
tuels :  Voltaire,  ^ontes<|ineu ,  Fonlenelie,  Demis,  Mnn- 
pertuis,  Cahnsnc;  des  diplomates  étrangers  se  pressaient 
dans  son  salon  '.  Elle-même  faisait  Tomement  de  la  société 
parisienne.  «  Je  trouvai  chez  M.  de  Montigny  une  des  plus 
jolies  femmes  que  j  aie  jamais  vues  :  c'est  madame  d'Étiolles; 
elle  sait  la  musique  parfaitement  bien ,  elle  chante  avec  toute 
la  {jaiefd  et  le  f^oût  possibles ,  fait  cent  chansons  et  joue  la 
comédie  à  Étiolles,  sur  un  théâtre  aussi  heau  que  celui  de 
l'Opéra,  où  il  y  a  des  machines  et  des  chanf^ements,  •  écri- 
vait le  président  Hénault  à  madame  du  De£land,  au  mois  de 
juillet  1742*. 

A  Étiolles,  sur  le  théâtre  qu'avait  lait  construire  M.  de 
Tournehem,  son  uncle,  madame  il  lUiolles  ubiint  en  effet 
les  plus  brillants  succès;  h  Chautemerle,  che^^  son  amie 
madame  de  Villemur,  mariée  comme  elle  à  un  financier, 
elle  jouait  également  la  comédie  au  milieu  des  applaudisse^- 
ments  que  lui  prodiguait  sa  société  habituelle,  à  laquelle 
s'étaient  joints  le  duc  de  Richelieu,  le  duc  de  Nivernoîs  et  le 
duc  de  Duras,  attirés  par  le  bruit  de  son  talent  et  de  sa 
beauté*. 

Comme  on  peut  le  penser,  les  hommages  ne  manquèrent 
pas  à  la  belle  actrice  ;  de  nombreux  adorateurs  l'entouraient. 
Mais  madame  d'ÉtioUes  visait  plus  haut;  le  Roi  seul,  disait- 
eUe,  pourrait  toucher  son  cœur,  qu'elle  gardait  tout  entier 
pour  lui,  et  ce  propos  faisait  sourire  le  pauvre  M*  d'ÉttoUes , 

<  ytvmoirnf  hiHortqutt  êt  MutedoÊeif  He,,  pettdant  la  faveur  de  madamê 

de  J*omp<i(inu>\,  3.  • 

•  Madame  du  Dejjandy  clr.,  par  M.  lit  Lest  ure,  1,  70. 
'  Laujuii,  E$»i  sur  le.%  sfjtctades  des  petits  cMnets,  a  Ia  suhe  de* 
Mémoires  de  madame  du  Mausset. 
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qui  se  croyait  dès  lors  invulnérable  Cependant  la  chronique 
scandaleuse  disait  tout  bas  qu'il  y  avait  un  préféré,  qui 
n*était  autre  qu'un  écuyer  du  Roi ,  M.  de  Bridge,  surnommé 

le  bel  hommcj  a  cause  de  fîes  nvania(;es  physitjues.  Peut-être 
n'était-ce  là  qu'une  calomnie,  et  si  madame  d'Rtiolles  parais- 
sait plus  aimable  avec  M.  de  Brid^je  qu'avec  les  autres 
hommes  qui  lui  faisaient  la  cour,  n'était-ce  pas  simplement 
ponr  se  laciliter  les  moyens  d'arriver  à  l'accomplissement  de 
ses  secrets  d^irs,  à  ce  qui  était  le  but  de  sa  vie  :  l'amoiur 
do  Roi?  Quoi  qu'il  en  soit,  Louis  XV  lui-même  crut  à  cette 
intimité,  car  il  dit  un  jour  à  son  écuyer,  à  ce  propos  : 
■  Convenez-en  avec  moi,  vous  avez  été  son  amant;  elle  me 
l'a  avoué,  et  j 'exige  cette  preuve  de  votre  sincérité.  »  M.  de 
Bridge  répondit  que  la  marquise  était  la  maltresse  de  dire« 
pour  s'amuser  ou  pour  tout  autre  motif,  ce  qui  !ui  plaisait, 
mais  que  lui  ne  pouvait  pas  mentir  ;  qu'il  avait  été  son  ami , 
qu'elle  était  charmante  et  avait  beaucoup  de  talents,  (ju'il  se 
plaisait  dans  sa  société,  mais,  qu'il  n'y  avait  rien  au  delà  de 
l'amitié  dans  le  cotmncrce  qu'il  avait  eu  avec  elle.  Il  ajouta 
que  M.  d'Étiolles  était  au  surplus  présent  à  toutes  leurs  par- 
ties de  plaisir,  qu'il  avait  les, yeux  d'un  jaloux,  et  n'aurait 
pas  souffert  qu'il  eût  été  si  souvent  avec  elle  s'il  eût  eu 
quelque  soupron.  Louis  XV  ne  fut  pas  convaincu  par  les 
rais«>ns  (jue  lui  donna  son  éeuyci-,  et  lui  dit  qu  il  itvait  lurt 
de  vouloir  cacher  une  chose  dont  il  était  sur*. 

Au  surplus,  madame  d'Étiolles  ne  se  bornait  pas  à  compter 
sur  autrui  pour  parvenir  jusqu'au  Aoi  ;  elle  sut  très-bien  y  tra- 
vailler par  elle-même,  en  s'ofirant  à  ses  regards  et  en  essayant 
de  piquer  sa  curiosité.  Chaque  fois  que  Louis,  partant  du  châ- 
teau de  Choisy,  allait  chasser  dans  la  forêt  de  Senart,  il  était 
certain  de  rencontrer  une  jeune  femme  coquettement  habillée 
de  bleu  ou  de  rose,  qu'on  eut  dit  la  gracieuse  apparition 

*  Aiémoirct  historu^ues  et  anecdotes,  etc.,  pendant  la  faveur  de  madame 
de  Fompêdmtrf  9» 

*  MUmoireM  Je  madame  du  Udu$set ,  édit.  Bsndottin ,  t08. 
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d'une  nymphe  des  bois  ' .  Ces  rencontres  frë(}uentes  finirent  par 
intriguer  le  Roi  ;  mais  il  n'en  laissa  rien  paraître ,  et  se  borna 
à  demander  quel  ^tait  le  nom  de  cette  charmante  personne*. 
Louis  XV  aimait  alors  la  belle  duchesse  de  Ghàteauroux , 

et  son  cœur  était  assez  occupé  d'ello  pour  ne  ressentir  aucun 
autre  amour;  mais  la  maîtresse  alors  en  titre  ne  vit  pas 
avec  autant  d'indifférence  les  petits  mauéfjes  de  madame 
d'Étioiies;  elle  en  conçut  même  assez  de  jalousie  pour  se 
laisser  aller  à  un  acte  de  violence  enrers  la  duchesse  de  * 
Chevreuse,  qui  parlait  au  Roi  de  la  paiu  d^ÉtioUes,  comme 
on  disait  alors  :  elle  s'approcha  doucement  d'elle  et  lui  mar- 
cha sur  le  pied  avec  tant  de  force  et  de  brutalité,  que  la 
pauvre  madame  de  Chevreuse  tomba  en  syncope,  et  le  len- 
demain, auuiainc  de  Châteauroux,  en  allant  lui  rendre  visite, 
se  borna,  au  lieu  d'excuses,  à  lui  dire  :  «  Savez-votis  qu'on 
parle  en  ce  moment  de  donner  au  Roi  la  petite  d'Etioiies» 
et  ipi'on  n'en  cherche  plus  que  les  moyens?  »  Madame  de 
Châteauroux  fit  plus  encore,  elle  défendit  à  celle  qui  menaçait 
de  devenir  sa  rivale  d'assister  désormais  aux  chasses  du  Roi 

Madame  de  Ponipadour  n'oublia  jamais  ce  que  iiiaduuie 
de  Gbevreuse  s'était  attiré  eu  parlant  pour  elle;  plus  tard, 
elle  lui  tit  obtenir  la  survivance  de  la  cliur(;e  de  dame  d'hon- 
neur de  la  Reine,  qu'exerçait  la  duchesse  de  Luynes,  sa  belle- 
mère;  et  comme  la  Reine,  désireuse  de  donner  cette  place  à 
la  maréchale  de  Beile>Isle,  montra  quelque  opposition,  elle 
fit  intervenir  l'autorité  du  Roi ,  qui  donna  à  Marie  Lecxinska 
un  délai  de  cinq  jours,  au  bout  desquels  elle  dut  accepter 
iiKidauie  de  Chevreuse*.  L'aimée  suivante,  elle  lui  fit  obtenir 
lu  peusiou  de  survivancière  ^,  et  le  1*'  avril  17&1 ,  dans  une 

*  Mémoires  du  maréchal  de  Rivlielieu,  VIIJ  ,  lô'». 

S  Mémoiret  kiOari^uts  et  atiéctiotes,  elc.j  pendant  ia  faveur  de  madame 
de  PompadouTf  9. 

Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu ,  VII,  9.  —  Ltt  m»t^s$es  de 

Louis  AT,  par  MM.  île  Goncoiiri,  I,  98. 

Joui  nul  et  Mémoires  du  tnartfuis  d'ArgenaoU,  Citil,  UillUery,  VI,  328, 

*  Mémoires  du  duc  de  LujneSf  XF,  ^Gi^. 
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lettre  adressée  à  madame  de  Lulzelboiirg,  elle  s'exprimait 
ainsi  :  >  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  été  fort  aise  de 
madame  de  Chevreuse;  c'est  une  très-bonne  femme,  et  de 
mes  amies  ilepuis  que  je  suis  au  monde  • 

Mais  à  l'époque  où  nous  soumies,  madame  d'Étiolles 
n'était  rien  moins  (|ue  puissante;  elle  se  résigna  donc  et 
atteiitlit  tout  du  tem()s  et  des  événements.  Le  sort  la  ser\'it 
ù  souhait,  carie  8  du  mois  de  décembre  1744,  Marie-Anne 
de  fiesle,  marquise  de  la  Toumelle,  duchesse  de  Gh&teau* 
roux,  mourut  subitement  à  Paris.  Cette  mort  plongea 
Louis  XV  dans  un  violent  désespoir,  car  il  se  voyait  frappé 
'  dans  ses  affections  les  plus  chères  an  moment  où,  vaincu 
par  rameur  et  oubliant  les  promesses  fuites  pendant  sa  ma- 
ladie h  Metz,  il  venait  de  rappeler  près  de  lui  sa  maitresse, 
la  seule  qu'il  eût  jamais  aimée  *, 

Cetl$  mort  ranima  toutes  les  espérances  de  madame  d'K- 
tioUes,  et  lorsque  le  temps  eut  im  peu  calmé  la  douleur  du 
Roi,  elle  recommença  ses  intrifrues,  avec  plus  de  chance  cette 
fois,  sous  la  direction  de  Thabile  madame  de  Tencin ,  «  qui , 
ayant  vn  se  briser  en  madame  de  Ghàteanroux  un  premier 
inslrunu  nt,  sonj^ua  1 1  concourut  i\  la  remplacer  par  madame 
d'Étiolles'  »  ;  de  plus,  elle  s'appuyait  sur  l'un  de  ses  parents» 
nommé  Binet*,  à  qui  sa  place  de  valet  de  chambre  du  Roi 
permettait  de  la  servir  utilement  et  de  déjouer  les  projets 
de  mesdames  de  la  Popelinière  et  de  Rochechonart,  mises 
également  en  avant  pour  occuper  la  place  que  la  mort  de 
madame  de  Chàteanronx  laissait  vacante*. 

Ce  fut  à  un  hal  mas<jué  donne  par  la  ville  de  Paris,  h  l'occa- 
sion du  maria{]e  du  Dauphin  a^  ec  une  infante  d'Espagne,  que 
madame  d'Étioiles  l'emporta  sur  ses  rivales.  Louis  XY  et  su 

1  Prtmien  mélanges  4m  Im  Sœtélé  éês  k^opk^s  frmnçait ,  VI. 
C/cMi  Lotiiri  XV  qui  1«  dit  lui-même  à  madame  de  Séran;  Mémoirft  d& 

JUarmontel,  III ,  74. 

3  Ciimerie.K  ifn  hindi ^  par  M.  Sainff-Dcuvc,  3'  ciUt.,  il,  490. 
*  Mt  moires  du  maréchal  de  /îir/ie/irH ,  VIII ,  152. 
^  Lts  maîtresses  de  l^uis  A')',  1 ,  200. 
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cour  assistaient  à  cette  fête.  Au  milieu  de  toutes  ces  femmes 
en  d(jmino  rose  ou  1)I(mi  qui  l  intri^uaient,  le  Roi  en  remar- 
qua surtout  une  dont  les  propos  a{jaçants  et  spirituels  le 
charmèrent;  il  la  supplia  à  plusieurs  reprises  de  lui  laisser 
voir  son  visage;  elle  finit  par  y  consentir  :  mais  par  une 
manœuvre  pleine  de  coquetterie,  aussitôt  qu'elle  se  fut 
démasquée  et  que  le  Roi  eut  pu  reconnaître  en  elle  la  jdie 
femme  qui  suivait  la  chasse  dans  la  fôrét  de  Senart ,  elle  se 
rejeta  dans  un  groupe  de  monde,  sans  toutefois  se  laisser 
perdre  de  vue.  En  exécutant  celte  habile  retraite,  madame 
d'Étiolies  laissa  tomber  un  mouclioir  qu'elle  tenait  à  la 
main.  Louis  XV,  empressé  et  galant ,  se  hâta  de  le  ramasser, 
et  ne  pouvant  le  mettre  dans  la  main  de  la  jeune  femme, 
alors  assez  loin  de  lui,  il  le  lui  lança  avec  le  plus  de  poli* 
tesse  qu'il  put.  Aussitôt,  de  tous  côtés,  on  murmura  ces 
mots  :  Le  mouchoir  est  jeté  ï  VA  toutes  les  intriguantes  (jni 
étaient  vct)nes  au  bal  avec  (les  niicnUoiis  pareilles  à  celles 
de  madame  d'ÉtioUes  se  retirèrent,  passablement  désappoin- 
tées'. Le  dénoûment  de  Tintrigue  fut  confié  aux  soins  du 
valet  de  chambre  Binet.  Plusieurs  fois  il  conduisit  sa  parente 
à  Versailles*,  et  Louis  XV  lui-même  vint,  assure-t>on,  visiter 
sa  nouvelle  maîtresse  à  Paris,  dans  une  maison  située  me 
Croix  des  Petits-Champs,  et  donnant  par  derrière  sur  la  rue 
des  Bons-Enfants*.  Cependant,  soit  par  caprice,  soit  pour 
éprouver  madame  d'Étiolles,  soit  ii  cause  de  son  origine 
^  commune,  le  Roi  ne  pnraissait  pas  désireux  d'en  faire  sa 
maîtresse  déclarée.  Binet  la  servit  encore  dans  cette  circon- 
stance en  instruisant  Louis  XV  des  soupçons  que  M.  d'Étiolles 
commençait  &  concevoir  des  larmes  et  de  la  malheureuse 
situation  de  sa  femme  \  et  vers  le  milieu  d'avril  17i5, 

'   Vie  privée  de  l^uîs  X\\  îf .  182.  —  J<>u,  uni  de  lîoi-éier,  IV,  24. 

*  Aféinoii  f  tJumairt  luililr  liithrlifii ,  \  111,  152. 

*  Diogruphie  Michaud,  .irticic  Pompadour. 

*  Mémoii-et  historujues  et  anecdotes ^  etc.,  pendunt  la  faveur  de  madame 
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madame  d'Étiolles  était' installée  ii  Versailles,  dans  Tappar- 
teroent  de  madame  de  Mailly,  et  le  Roi  y  soupait  ovec  la 

duchesse  de  Lauragnais ,  la  marquise  de  Bellefonds,  les  ducs 
d'Aven,  de  Riclielieu  et  de  Boufflors'. 

Pour  mener  à  bonne  fin  une  intrigue  aussi  compliquée,  il 
aTait  fallu  se  débarrasser  pendant  quelque  temps  du  mari, 
qui  prenait  ombrage  des  fréquents  voyage»  de  sa  femme  à 
Tersailles.  M.  de  Savalette,  celui  è  qui  le  père  Poisson  rap- 
pela an  jour,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  qu'il  était  le  fils 
d'un  mîirchand  de  moutarde,  M.  de  SavakUe  avait  invité 
M.  le  Nonrjaiit  d'Étiolles  à  venir  passer  dans  sa  terre  de 
Magnan ville  les  fêtes  de  l^âques.  Lorsque  le  moment  de 
regagner  Paris  fut  venu,  M.  le  formant  de  Tournehem 
vint  chercher  son  neveu,  et  en  route  il  lui  annonça  que  sa 
femme  était  la  maîtresse  déblarée  du  Roi.  A  cette  nouvelle, 
If.  il*Étio1les  tomba  évanoui;  revenu  à  lui,  il  s'abandonna  à 
une  il  oiilcur  tellement  extrême  qu'on  fut  oblifjé  de  faire  dis- 
paraître toutes  les  armes  qui  auraient  pu  lui  tomber  sous  la 
main,  de  peur  qu'il  ne  se  tuât.  Passant  brusquement  d'une 
résolution  à  Tautre,  tantôt  il  voulait  aller  à  Versailles  et 
arradier  lui-même  sa  femme  d'entre  les  bras  du  Roi ,  tantôt 
il  voulait  lui  écrire  pour  la  supplier  de  revenir  près  'de  lui  ; 
ce  fut  à  ce  dernier  parti  qu'il  s'arrêta.  Il  char(;ea  M.  de 
Toiiniehem  de  porter  une  lettre  h  sa  femme;  madame 
d'Ëtioiles  la  lut  sans  être  émue  du  désespoir  d'un  homme 
qui  l'aimait  si  tendrement,  et  la  fit  lire  au  Roi,  pensant 
peut-être  que  le  prince  trouverait  là  matière  h  rire;  mais 
Louis  XV»  à  qui  ses  faiblesses,  même  les  plus  inexcusables, 
n'ôtèrent  jamais  son  jugement  sain ,  lui  répondit  froidement  : 
m  Votis  avez ,  madame ,  \m  mari  bien  honnête  homme.  » 

Cependant,  si  honnête  homme  que  fût  M.  d'Etiolles,  on 
jugea  à  propos  de  l'éloigner  pour  quelque  temps  de  Paris. 
Il  était  associé  û  la  place  de  fermier  général  de  M.  de 
Tournehem,  et  ce  fîit  en  cette  qualité  qu'on  le  chargea  de 

t  Journal  de  Barbier j  IV,  32. 
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faire  en  Provence  la  touinée  habituelle  des  fermiers  gt'iié- 
raux.  Â  Âvi^rnon,  l'excès  du  cha(];rin  le  rendîi  sérieusement 
malade;  la  force  de  sén  tempérament  le  sauva,  et  une  année 
passée  loin  de  Paris  le  guérit  entièrement  de  sa  passion  pour 
uné  femme  qui  en  était  si  peu  digne'. 

Ce  fot  pendant  ce  voya(>:e  qu'il  lui  arriva  une  aventure 
qui  mérite  d'entre  lucoiitée.  Dans  chaque  ville  (ju'il  traver- 
sait, M.  le  ISrinnant  d'Ktiolies  recevait,  en  sa  qualité  de 
fermier  général,  de  nombreuses  invitations  à  diner.  Â  l'un 
de  ces  repas,  un  personnage  qui  ignorait  complètement  ce 
qu'était  M.  d'ÉtioUes  et  œ  qu'était  madame  de  Pompadour 
(elle  venait  de  prendre  ce  nom),  firappé  de  l'air  d'em- 
pressement avec  lequel  tons  les  convives  accueillaient 
l'étranfifei',  s'avisa  de  demaiitiej  a  1  ufi  de  ses  voi.sins  coin- 
ineiit  se  nommait  ce  monsieur  avec  lequel  tout  le  monde 
était  si  poli.  »  Pouvez^vous  l'ignorer?  répond  le  voisin ^  c'est 
le  mari  de  la  marquise  de  Pompadour  1  »  Notre  maître  sot 
s'empresse  de  retenir  le  nom,  et  lorsque  le  moment  lui 
parait  favorable,  voulant  lui  aussi  se  montrer  aimable  avec 
le  voyag^eur,  il  se  lève,  rédame  un  moment  de  silence,  et 
s'écrie  :  «  Monsieur  le  marquis  de  Pompadour,  vouIck-vous 
bien  me  permettre  d'avoir  l'honneur  de  snlncr  votre 
santé*?  »  II  n'est  pas  besoin  de  dépeindre  l'ellet  que  pro- 
duisit un  pareil  toast. 

Après  un  exil  de  doute  mois,  passé  à  Avignon,  M.  le 
formant  d'ÉtioUes,  parfaitement  calme  et  parlaitement 
maître  de  lui-même,  revint  habiter  Paris.  Dès  le  1 5  juin  1 745, 
sa  iRemme  s'était  fait  séparer  de  biens  par  le  Châtelet ,  et  son 
mari  avait  été  condajnné  à  lui  restituer  une  somme  de 
30,000  francs  par  lui  reçue  pour  partie  de  sa  dot. 

De  sou  mariage,  Antoinette  Poisson  eut  deux  enfants,  • 

*  Mémoires  du  duc  de  Luynes ,  VF,  4t3.  —  Mêmutre^  du  tn  uccfutl  de 
Richelieu,  Vllî.  f5V.  —  Memtthi-i  historiques  et  aiiriddit't ,  etc.  ^  pendant  ta 
faveur  dv  madame  de  Fompadour,  40.  —  Juunntl  de  Ùaihiei,  IV,  32. 

S  I  ie  privée  dt  Louh    r,  1 1 ,  S19. 
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Tiin ,  Guillaume- Charles  le  formant,  né  le  27  décem- 
bre 1741 ,  mouruià  Tàge  de  six  mois  '  ;  l'autre,  Alexandrine, 
en  1 743,  mourut  au  mois  de  juin  1 754.  Nous  reparlerons 
d'elle  un  peu  plus  loin*. 

Madame  le  Normant  d'Étiolles  ne  ponrait  çarder  à  la  cour 
un  nom  qui  rappelait  sans  cesse  à  tous  son  orif|iiie  ohsciire. 
Louis  XV  le  comprit,  et  il  s'occuj)a  de  lui  trouver  un  titre 
quelconque.  Après  avoir  hésité  quelque  temps  entre  le  mar- 
quisat de  la  Ferté  et  le  marquisat  de  Pompadour^,  le  Roi  se 
décida  pour  ce  dernier,  qu'il  acheta  au  prince  de  Gonti.  Les 
Pompadour  étaient  alors  h  peu  près  éteints,  et  les  souvenirs 
des  courtisans  ne  leur  en  rappelaient  ffuère  que  deux  célè- 
bres à  différents  titres:  l'im ,  le  marquis  de  Pompadour,  ii 
cause  de  la  part  active  qu'il  avait  prise,  sous  la  né{;ence,  à  la 
conspiration  de  Gellamare;  Taiitre,  Tabbé  de  Pompadour,  à 
cause  de  Thabitude  qu'il  avait  de  laire  lire  chaque  matin 
son  brévia&re  par  un  laquais  et  qui  s'en  croyait  quitte*. 
Ce  fiit  de  ce  pieux  ecclésiastique  que  madame  d'ÉtîoUes  prit 
le  nom. 

Louis  XV  venait  de  partir  pour  se  mettre  à  la  tcte  de  ses 
armées,  et  pendant  son  absence  il  avait  prié  la  nouvelle 
£ivorite  de  se  retirer  k  Ettolles,  où  elle  vivait  au  milieu  d'un 
petit  cercle  d'intimes^  parmi  lesquels  on  distinguait  surtout 
Voltaire  et  l'abbé  de  Bernis*.  Ce  lut  là  ipi'elle  a])j)rît  la  vie- 

*  Généniogie  de  la  famille  le  Xoi  maut,  par  M.  le  Normant  des  Varanucs. 
S  M^moirei  du  maré^al  ée  Bi^^iieUf  VIII,  154. 

S  Jwntut  Je  Barèier,  IV,  33. 

*  Métnoiref  ée  Jtaugeùu» 

C'ett  k  Éciolle*  que  Fablié  de  Bernin  lit  ces  JoIm  rcr*  pour  madame  de 
Pompaïkmr  : 

Let  Mute*  diin»  Cyikére 
F«ts»(eal  an  jour 

r'ii  «'liijjc  sincère 
|>e  Pompadmir. 
Le  irio  «Ict  Gfiee*  toorit, 
L'Amour  applaiidil 
Et  Vint»  bouda 
O^nélM  Ulan4alr», 
Ogiié  Un  le! 
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loirc  de  Fontenov,  ce  fut  là  que  Yoitaire  lui  adressa  à  ce 
sujet  ies  vers  suivants  : 

Quand  Louù,  ee  héros  cfaamumt 
Dont  tout  Paris  frit  son  idole,  ' 
Gao^ne  quelque  combat  brillant, 
On  doit  en  faire  compliment 
Aladivined'Ëtiolle'. 

Les  préoccupations  Je  1.»  (jaêrrc  n'empêchaient  pas  le  Roî 
de  son^^cr  à  sa  maîtresse;  une  correspondance  active  s'<'tait 
établie  entre  eux  :  Bernis  tenait  la  plume  pour  madame 
il'ÉtioUes^,  et  l'esprit  qu'il  lui  psétait  enchantait  le  monar- 
que, qui  répondait  lettres  sur  lettres,  au  point  que  dans  les 
premiers  jours  de  juillet  1745,  la  favorite  pouvait  montrer 
avec  oi^eil  quatre-vin(;t5  ('pitres  amoureuses  de  Louis  XT, 
toutes  cachettes  avec  une  devise  (j^alante,  autour  de  laquelle 
on  lisait  ces  mots  :  Discret  et  fidèle;  l'une  d  elles  portait  pour 
suscription  :  A  la  marquise  de  Pompadour,  et  renfermait  le 
brevet  qui  lui  conférait  ce  titre 

La  nouvelle  marquise  le  reçut  avec  une  joie  qu'elle  ne 
chercha  pas  à  dissimuler,  et ,  se  hâtant  de  répudier  un  passé 
qui  ne  lui  rappebit  que  d*odieux  souvenirs,  elle  quitta  de 
suite  les  armes  de  son  mari ,  leur  substitua  trois  tours,  et  fit 
porter  une  fjrande  livrée  à  ses  (^^ens*.  Tf hnoin  de  celte  satis- 
faction, Voltaire,  qui  s'était  institué  son  poète,  s'empressa 
de  célébrer  eu  vers  un  aussi  heureux  événement  : 

Il  sait  aimer,  il  sait  combattre. 
Il  envoie  en  ce  beau  séjour 
\       Un  brevet  digne  d'Henri  quatre, 
Siçné  :  Louis,  Mars  et  PAmour* 
Mata  les  ennemis  ont  leur  tour. 
Ht  sa  valeur  et  sa  prudence 
Donnent  à  Gand,  le  même  jour, 

'  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  VI,  493. 
^  Mémoires  de  Munnontelf  II,  54. 

3  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  \  Il  ^5.  —  Les  maitresses  de  Louis  XV,  1,203. 
*  Mimairtê  du  mar^ehai  de  Rîchtiifu,  Yllf,  IHO. 
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Vu  brevet  de  ville  de  France 
Ces  deux  brevets  si  bien  venus 
Vivront  tous  deux  dans  la  mémoire. 
Chez  lui  les  autels  de  Vénus 
Sont  dans  le  temple  de  la  Gloire  *. 

Antoinette  Poinon  voyait  ainai  sa  position  se  eonsotider, 
et  cette  faveur  royale  faisait  taire  ceux  qui  prétendaient  ipie 
la  passion  du  Roi  n'était  pas  sérieuse,  qu'elle  ne  durerait 

pas,  et  qu'il  n'y  avait  vraisemblablement  là  qu'une  galan- 
terie'; de  phis,  on  travaillait  à  arctmimoder  pour  elle  l'ap- 
partement de  madame  de  Chàteauroux,  et  enfin  elle  devait 
être  présontc'c  au  Roi,  à  la  Reine  et  au  Daupbin*. 

Ce  fut  le  lô  septembre  1745  qu  eut  lieu  cette  scandaleuse 
cérémonie.  La  princesse  de  Gontt  avait  sollicité  Thonnettr 
de  conduire  madame  de  Pompadour,  tout  en  assurant  à  la 
Reine  que  c'était  le  Roi  qui  l'avait  priée  de  feire  cette  pré> 
seiiLatioii,  mais  qu'elle  espérait  bien  qu'il  clian^jerait  de  sen- 
timent*. Madame  de  Lnchau-Monlaiiban  et  madame  d'Es- 
trades, cousine  germaine  par  alliance  de  la  favorite  et 
présentée  elle-même  quelques  jours  auparavant,  racoom<p 
pagnaient. 

On  se  rendît  d'abord  cfaes  le  Rqi  :  la  conversation  fiit 
courte;  Louis  XV  était  très-rouge,  et  madame  de  Pompo- 

dour  fort  embarrassée*.  De  là  on  passa  chez  la  Reine  :  une 
foule  énorme  se  pressait  dans  Tappat tement,  chacun  dési- 
rant voir  quel  accueil  ferait  celte  princesse  à  la  nouvelle 
maîtresse^.  Dans. Paris,  on  avait  arrangé  d'avance  la  con- 
versation que  Marie  Leckzinska  aurait  avec  madame  de 
Pompadour;  elle  ne  devait  lui  parler,  assuroit-on,  que  de  sa 

1  T.n  vilir*  tic  Caiid  fut  prise  par  rarmée  française  le  11  juillet  1745. 

2  Voltaire,  rdition  Moichot. 

3  Mémoires  du  duc  de  Lujfnes,  VI,  354.  * 
%  *  Mémoirg»  du  due  de  Luynef,  VI ,  40t. 

^  Ménuùres  du  due  de  Liyrnetf  VII,  69. 

•  Mé$Hoiret  de  à^urefos,  IV,  174. 

7  Mémotret  du  mereekal  de  Miekelieu,  VIII,  169. 
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robe,  thème  ordinaire  ont  femmes  qui  n'ont  rien  à  se  dire. 

La  Reine  n*ignoiaiL  pas  qu*on  l'iivait  fait  [)ai  Ici  avant  qu'elle 
eût  encore  rien  dit;  aussi  resohit-elle  de  tromper  l'attente 
générale.  Toujours  bonne  et  douce,  et  surtout  soumise  aux 
Tolontés  de  son  mari ,  elle  reçût  gradeusement  la  marquise, 
et  se  rappelant  fort  k  propos  qu'elles  connaissaient  toutes 
deux  une  dame  de  Saissac,  elle  lui  en  demanda  des  non- 
Telles  ,  en  ajoutant  qu'elle  avait  été  heureuse  de  faire  sa  con- 
naissance à  Paris.  Madame  de  Pompadour,  très-interdite, 
assura  la  Heine  de  son  respect  et  du  désir  qu'elle  avait  de  lui 
plaire  ;  ces  protestations  de  dévouement  eurent  l'air  de  faire 
quelque  plaisir  à  la  princesse. 

Après  la  Reme,  ce  fîit  le  tour  du  Dauphin.  Ce  prince, 
élevé  dans  des  idées  de  morale  et  de  dévotion ,  désapprou- 
vait fortement  la  conduite  de  son  père;  il  n'aimait  pas  la 
nouvelle  maîtresse,  et  le  lui  témoifjna  avec  toute  la  fiatu  liise 
et  toute  la  vivixcité  du  jeune  âge,  en  lui  tirant  la  langue  pen- 
dant qu'il  lui  donnait  l'accolade  officielle.  La  marquise  ne 
put  rien  voir,  mais  tous  les  assistants  remarquèrent  le  geste 
dédaigneux  du  jeune  prince;  on  raconta  le  fait  au  Eoi,  et  le 
Dauphin  reçut  l'ordre  d'aller  pour  quelque  temps  en  puni- 
tion au  château  de  Meudon.  Les  larmes  de  hi  fatuilie  rovale  ' 
parvinrent  cependant  à  apaiser  le  courroux  de  Louis  XV; 
il  révoqua  Tordre  d  exil  lancé  contre  sou  fils  dans  un  mo- 
ment de  mauvaise  humeor  ridicule ,  à  la  condition  toutefois 
qu'il  irait  chez  madame  de  Pompadour  et  qu'il  se  disculpe- 
rait d'avoir  commis  une  pareille  inconvenance.  Le  Dauphin 
-  se  soumit,  fit  la  démarche,  et,  en  signe  ie  réconciliation, 
ta  marquise  grava  elle-même  le  portrait  de  l'héritier  de  la 
couronne 

<  Vie  privée  de  Louis  XV,  III ,  7.  — Mémoires  historiques  et  anecdote.^,  etc., 
pendaHt  la  fkveitt  d«  madame  de  Fompadour,  B8  et  tiiiv* 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Coaddil»  ét  nadame  d*  FwnpMloar  avw  la  Bdaa.  ->  D»  la  Reina  «v«e  «lia.  — 

Lettre  <^r  ïa  fîtirfirssr  tfr  T,iivnrs  Rt'pontc  de  la  niarqHÎ-iC  —  Fllc  monte  diat 
le»  carrotte»  de  la  lleiue.  —  Elle  veut  porter  un  plat  à  la  Céae  et  quêter.  —  £|]a 
ëprouT*  nn  refnt.     AMantioat  biiiMtfet  éu  ttoi  poor  ta  faaiai*.  —  H  l'iavîM  i  dloir 

à  Choîsy.  —  Lui  donne  de»  éirenne».  —  A  'jin  ellei  élaient  drslînée»  d'abord.  — 
Mon  fU  madame  Poiuoa.  —  Soo  épilapbe.  —  Coodtiite  de  madame  de  PompadtHir 
aracton  pére.  ^  XJne  Iciire  d'elle.  —  Elle  le  fait  aooblir  pour  icrWec»  randoe  daot 
les  fournitures.  ~  Elle  paye  '^cs  deitei.  —  Lui  Tait  aroir  la  terre  de  Marigny. 
Coaiment.  —  Mon  de  Poiuoo  pire.  —  Poision  frère.  —  La  aiarqa»  d«  Vaodiérce. 
—  Sat  délml*  k  la  eonr.  —  Laafo  XV  raina.  —  Il  ait  directenr  génaal  <■  farriTaBca 
det  Itâtimentt.  —  Il  n'est  pas  raniteux.  •—  Sa  soeur  le  fait  Toyaçer  en  Italie.  —  II  ea 
rapporte  de  cuKaiix  dasda*.  —  CortcsnondaiMC  édbaafée  enirr  eut.  '»  M.  de  Van- 
dièrea  ravfent  i  Paria.  —  Il  te  qaaralla  avae  la  tonir  à  promus  da  asariage.  —  Le 
jeoae  homme  refu«e  tous  les  partis.  —  Il  se  brouille  avec  ta  tccur.  —  Ils  se  récoa- 
cîlient.  —  Il  est  fait  cordon  bleu  et  marquis  de  Marigny.  —  Il  reliise  de  hautes 
places.  —  Les  services  qu'il  a  rendus  aux  arts.  —  Exposition  de  tableaux  en  1754 
al  1755.  —  Il  protège  les  artistes.  —  Alezandrine  te  Nprmant  d'Etiolles,  fille  de 
madame  de  Pom|!idnur.  —  Elle  e*t  élevée  à  l'Assomption.  —  Sa  familiarité  avec  le 
Roi.. —  Sa  hauteur  avec  ses  jeuacs  camarades.  —  Sa  uière  veut  lui  faire  épouser  un 
ftit  da  Looie  XV.  —  Htatoire  de  la  rencontre  de  Bellevue.  —  Peu  de  siiGeè*  da  ea  • 
projet.  —  Elle  veut  ('unir  au  fils  de  Richelieu.  —  Celui-ci  décline  Tbonneur.  — 
Mégocialioas  sérieuses  avec  i£  famille  de  Chaiiloes.  —  Mort  d'Alexaodriue.  — 
Désespoir  da  nadane  de  PMupadoar.  S*  fiUa  ati aataeréa  daat  la  noavalla  t^Nil-» 
Uirc  a  Ijeu'e  par  cHr  i  la  famille  delà  Trémonille.  —  La  comte^ie  d'Estiades.  — 
Qui  elle  était.  —  Nommée  dame  d'atour  de  Mesdames.  —  Comment.  —  Sa  conduite 
mac  fBadaaia  da  Pompadoar.  —  Hiaioiiv  arrivée  k  Choity.  Chaaaen  anr  mtdaaia 
4*Eatrades. —  <  i  m  i  lame  de  Basrhi.  —  T  i  marquise  fait  inviter  cette  dernière 
aux  fêtes  pour  le  mariage  du  Dauphin.  —  Comment.  ~  Les  Poisson.  lia  sont 
proié(jés  par  la  otarquiia.  —  L'oud'f  al  rtn^'ii  da  nadama  «la  Pompadoiir.  —  htê 
charités  ^'ella  fiiii^l. —  Fasiansa  dhaoïoB  aur  Tafr  dat  TVamMnav,  —  Contre* 
panie. 

Devenue  maltresse  du  cœur  de  Louis  XV  et  par  consé- 
quent toute-puissante ,  la  marquise  tint  à  la  Reine  les  pro- 
luesses  qu'elle  lui  avait  faites  le  jour  de  sà  présentation. 
Attentive  et  respectueuse,  elle  ne  laissa  jamais  échapper  une 
-  occasion  de  hii  plaire  ;  eUe  se  vantait  même  de  ne  pas  lui  être 
inutile  auprès  du  Roi,  en  détim.sant  chez  ce  prince  des  pré- 
ventions mal  fondées  contre  sa  fémmç,  dout  on  calomniait 
même  la  conduite  '. 

*  MémMret  é»  maréekai     JK^tvUeUf  VIII,  158.  —  Mémoiref  du  due 
d€  lujnes,  VII ,  SS6« 
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Marie  Leckzinska,  tondiéè  des  égards  que  madame  de 

Pompad  ui  lui  ttinoi^^noit,  et  entièrement  soumise,  d'ailleurs, 
aux  oïdies  de  son  époux,  se  montra  pour  elle  pleine  de 
bootés*.  Quelques  jours  après  la  cérémonie  que  nous  Tenons 
de  raconter,  elle  dina  avec  elle  à  Cbotsy,  et  pendant  le  repas 
lui  fit  beaucoup  de  politesses';  un  autre  jour  elle  l'invita  a 
assister  à  une  assemblée  qu'elle  tenait  dans  son  appartement 
et  qui  devait  être  suivie  d'un  sermon  de  charité  ;  la  mar- 
(|uise  ne  jxjuvants'y  lemiie  a  cause  d'une  indisposition,  en- 
voya h  la  Heine  son  offrande  en  même  temps  que  ses  excuse.^  *. 

Quelque  temps  après,  la  maîtresse  cnit  s'apercevoir  d'un 
changement  dans  les  manières  de  la  Reine  ;  elle  craignit  qu'on 
ne  lui  eût  nui  dans  Fesprit  de  cette  princesse,  et  rencontrant 
madame  de  Luynes,  sa  dame  d'honneur,  elle  la  pria  de  la 
rassurer  à  cet  égard  ;  madame  de  Luynes  remplit  la  commis- 
sion, et  écrivit  à  ce  sujet  à  madame  de  Pompadour  la  lettre 
suivante  :  «  Je  viens  de  parler  à  la  Reine,  madame,  et  ïni 
suppliée  avec  instance  de  me  dire  naturellement  si  elle  avoit 

*  La  Rnn«  «Tait  beavooap  d'esprit  et  était  portée  natturdlenent  à  b  plai- 
santerie. Malgré  tout  les  Hiéi)a||eiiieQl*  qu'elle  gardait  d'habitade  avec  madiuae 
de  Pompadour,  pUp  ne  put  résister,  un  jour,  ;t  l'envie  de  lui  faire  «pntir  *on 
infériorité;  mais  la  présence  d'esprit  de  la  Favorite  la  sauva  de  ce  inaurais 
pas  en  meittnt  les  rieurs  de  son  côté;  voict  l'anecdote  :  «  Un  jour  que 'la 
marquise  était  entrée  chez  la  Beine  portaat  nue  grande  coilieille  de  fleura 
qu'elle  tenait  avec  ses  deux  beaux  bras  sans  gauts,  par  signe  de  respect,  la 
Reine  admira  tout  haut  la  beauté  de  la  marquise,  et  par  des  élof;p=î  détaillés 
qui  auraient  convenu  autant  à  une  production  des  arts  qu'à  un  cire  animé  ^ 
elle  temblait  vouloir  jnatifier  le  goût  du  Boi.  Le  teinta  les  yeux,  les  beaux 
bras  de  la  favoriie,  tout  avait  été  le  myet  d*éloges  faits  avec  le  ton  de  supé- 
riorité qui  les  rend  pins  offcn^nnfs  que  fl.TttPtirs,  lorsque  !n  Rrine  pria  la 
marquise  de  chanter  dans  Tatiitude  où  elle  était,  désirant  entendre  cette  voix 
et  ce  talent  dont  ioute  la  cour  et  le  Roi  avaient  été  charmé*  an  tLéâtre  des 
petite  appaTtements,  et  réunir  k  la  fbia  le  plaisir  de«  oreillei  k  cehti  det  yeux. 
La  marquise  tenant  toujours  son  énorme  corbeille,  sentait  parfaitement  ce 
(jue  celte  invitation  avait  de  déi<ol>l!;^eanf ,  et  iherchaît  à  s'excuser  sur  l'invi- 
talion  de  chanter,  ha  Reine  iiutl  par  le  lui  ordonner;  alors  elle  ht  entendre 
•a  belle  voix,  CP  ckoisicsant  le  monologne  cTArmide  :  Enfin ,  il  est  en  ma 
puittanee»  Toolea  les  dames  présentes  à  cette  scène  eurent  composer  leur 
visage  en  voyant  Taltération  de  celui  de  la  Reine.  ■(A/ent.  ife  moi/ame  Campan^ 
édit.  Didnt,'395.) 

•  Journal  de  Barbier ^  IV,  84.  —  Mémoires  du  duc  de  Lujnes,  VII ,  GV. 
9  Méwtoires  du  due  de  Lujnes,  VII ,  92. 
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quelque  peine  contre  vous  ;  elle  m'a  répondu  da  meilleur  ton 
qu'il  n'y  ovoit  rien,  et  qu'elle  étoit  même  très-sensible  à 
rattentioii  (|iu!  vous  avez  de  lui  j)laiie  en  toutes  occasions; 
elle  a  même  désiré  que  je  vous  le  mandasse.  » 

La  marquise  répondît  en  ces  termes  :  «  Vous  me  rendez  la 
vie»  madame  la  duchesse;  je  suis  depuis  trois  jours  dans  une 
douleur  sans  éçaUf  et  voua  le  croirez  sans  peine,  connoissant 
comme  vous  le  faites  mon  attachement  pour  la  Reine.  «On  m'a 
iâit  des  noirceurs  exécrables  auprès  de  M.  et  madame  la 
Dauphine  ;  ils  ont  eu  assez  de  bonté  pour  moi  ])(.ai  me  per- 
mettre de  leur  |ii  r>uvcr  la  faussoté  des  horreurs  dont  on  m'ac- 
crusoit.  On  m  a  dit  quelques  jours  avant  ce  temps  qu'on  avoit. 
indisposé  la  Reine  contre  moi  ;  jugez  de  mon  desespoir,  moi 
4{ui  dohneroit  ma  vie  pour  elle  et  dont  les  bontés  me  sont 
tous  les  jours  plus  précieuses.  Il  est  certain  que  plus  elle  a  de 
bontés  pour  moi(  plus  les  monstres  de  ce  pays-ci  seront  oc- 
cupés &  me  faire  mille  horreurs,  si  elle  n'a  la  bonté  d'être  en 
garde  contre  eux  et  vouloir  hv w  me  faire  dire  de  quoi  je  suis 
accusée  ;  il  ne  me  sera  j)as  diltlt  île  de  me  justifier.  La  tran- 
quillité de  mon  àme  à  ce  sujet  m'en  répond.  J  'espère,  ma- 
dame, que  l'amitié  que  vous  avez  pour  moi,  et  plus  encore 
la  connoissance  de  mon  caractère,  vous  seront  garants  de  ce 
que  je  tous  mande.  Sans  doute  je  vous  aurai  ennuyée  par  un 
long  récit,  mais  j'ai  le  cœur  si  pénétré,  que  je  n'ai  pu  vous  le 
cacher.  Vous  ronnoissez  mes  sentiments  pour  vous,  madame, 
ils  ne  finiront  qu'avec  ma  vie  '.  » 

Mais  si  la  Reine  consentait  à  montrer  quelque  bienveillance 
à  madame  de  Pômpadour  à  cause  du  Roi,  et  à  lui  permettre, 
par  exemple ,  de  monter  dans  ses  carrosses  pour  se  rendre  à 
Fontainebleau,  il  est  d'autres  points  sur  lesquels  sa  juste 
susceptibilité  se  manifesta  davantage.  Pour  plaire  à  son  mari, 
elle  se  sentait  capable  d'oublier  à  la  fois  sa  qualité  d'épouse 
et  de  reine;  mais  lors(|u'on  voulut  blesser  ses  sentiments 
religieux,  elle  se  montra  intraitable. 
1  Mémoires  du  ét»c  de  LuyneSf  Vil,  SSd. 
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La  marquise  commit  à  cet  ('(;ard  la  plus  grande  inconve- 
nanoe,  en  priant  madame  de  Litynes  de  demander  pour  eile 
k  la  Reine  Ja  pennission  de  porter  Fun  des  plats  à  la  cérémo- 
nie de  la  Gène.  Marie  Leckzinska  ne  voulut  pas  céder  cette 

fois,  et  elle  cliar(jca  sa  durae  d'Jionneiir  de  mander  à  madame 
de  Pompadour  qu'elle  était  extrêmement  toiK  lu  e  de  son  em- 
pressement à  chercher  à  lui  plaire  en  toute  occasion,  que  son 
offre  pour  la  Gène  en  était  une  nouTelle  preuve;  maiscpi'elle 
en  aurait  le  mérite  sans  en  avoir  la  peine,  les  dames  pour  cette 
cérémonie  étant  en  nombre  suffisant 

Madame  de  Pompadotir ,  mal(]ri'  ce  refus  si  net ,  ne  se  tint 
jias  pojir  battue;  elle  vunlut  quêter  le  jour  de  l'aqucs  et  s'a- 
dressa encore  à  madame  de  Luynes,  qui  transmit  sn  deqi;iiide 
à  la  Reine.  Getle  princesse  se  montra  aussi  ferme  sur  cet  ar- 
ticle que  sur  le  précédent;  ce  fîit  en  vain  qu^on  lui  fit  obser- 
ver que  sans  doute  la  marquise  ne  s'était  hasardée  à  làire 
cette  demande  que  parce  que  le  Roi  i*y  avait  autorisée,  que 
ce  serait  le  blesser  que  de  refuser  ;  elle  soutint  qu'il  ne  serait 
pas  décent  que  niad  init  de  Pompadom  ([lu  lât,  et  nomma 
madame  de  Castries  pour  i  «mpUr  cet  otHce  ^.  La  marquise 
ne  garda  pas  rancune  à  la  Heine  de  ces  deuxafironts,  et  cette 
prinicesse,  pour  les  lui  faire  oublier  sans  doute,  Tadmit  quel* 
que  temps  après  à  son  jeu 

La  conduite  de  la  Reine  avec  madame  de  Pompadour  tou- 
cha le  Roi,  et  dès  lors  on  put  remarquer,  par  les  éyards  dont 
il  ei»ti)iH;i  sa  femme,  combien  il  en  était  charmé;  le  public 
des  courtisans,  habitué  à  tout  noter,  signala  comme  un  fait 
extraordinaire  que,  le  1 1  octobre  1 746,  pendant  que  la  Reine 
jouait  a  cava^ole,  le  Roi  s*approcba  du  jeu  et  s*assit  pen- 
dant quelque  temps.  «  C'est  ce  que  nous  n'avions  pas  vu 
depuis  asses  longtemps,  »  ajoute  le  duc  de  Luynes  ^. 

*  Mémoires  du  duc  de  Luyuei,  VII,  267. 
S  Ji&iV«m,  VII,  970. 

>  ibidem,  YIl,  «39. 

*  ibidem,  VII,  «30. 
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Maïs  ce  qui  occupa  surtout  la  cour,  ce  fiit  rinvitation 
que  fit  le  Roi  à  la  Reine  de  youloir  bien  accepter  à  dtner  chez 
loi  à  Ghoisy,  oà  il  se  rendit  d'avmice  pour  l'attendre.  Dès 

que  Louis  XV  fut  averti  que  Marie  Leckzinska  arrivait  au  châ- 
teau, il  &e  porta  à  sa  rencontre  et  la  reçut  avec  toutes  les 
0ràces  possibles.  Il  la  conduisit  d'abord  dans  sa  chambre, 
pour  lui  iaire  yoir  un  meuble  nouveau  dont  lappartement 
venait  d*étre  dëcorë.  C'était  un  satin  bbno  bordé  de  chenille 
et  entouré  d*une  broderie  d'or  au  dessin  ricbe  et  ag^rëable  ; 
le  cabinet  attenant  k  la  chambre  avait  été  également  meublé 
à  neuf  en  velours  à  parterre  assorti  au  mobilier  de  la  eluun- 
brc.  Cette  visite  faite,  le  Roi  et  sa  femme  entrèrent  au  salon, 
et  Louis,  qui  resta  toujours  debout,  fit  asseoir  son  épouse. 
Vers  çinq  heures,  le  diner-souper  Ait  servi  dans  la  salle  k 
manger  ordinaire,  dans  laquelle  on  entrait  par  une  porte  tout 
en  glaces.  Le  Roi  et  la  Reine  s'assirent  au  bout  de  la  table  en 
face  delà  porte;  du  côté  de  hi  cheminée  ])rirei)t  place  mesdames 
de  Pompadour,  de  Bellefbnds,  de  Sassenn^^e,  et  tontes'les 
autres  dames,  sans  (garder  aucun  des  ranjjs  assidues  par  l'dti- 
quette.  A  {jaurhe  de  la  Reine  étaient  assises  mesdames  de 
Luynes  et  de  Villars.  Le  comte  de  Coi^my  servait  le  lioi,  et 
ie  concierge  du  château  la  Reine.  Le  dîner  était  servi  en  mai- 
gre ;  il  se  prolongea  jttsqu*à  sept  heures,  et  tout  ie  monde  fut 
frappé  de  l'air  de  bonne  humeur  de  Louis  XV.  Le  repas  fini, 
on  revint  dans  le  salon  et  le  jeu  ooromenço  ;  ce  fut  le  Roi 
qui  composa  celui  de  Marie  Lcckziiiskii ,  et  lui-même  fit  une 
partie  de*  piquet  avec  MM.  de  Luxemhour};  et  de  Souhise. 
Lorsque  Louis  eut  cessé  déjouer,  lu  Kcme  s'approcha  de  lui 
et  causa  quelques  instants  ;  on  l'entendit  s'écrier  :  «  Je  ne 
m'en  irai  d'ici  que  quand  on  me  chassera.  •  Elle  eut  ensuite 
un  court  entretien  avec  madame  de  Pompadour,  et  celle-K» 
l'écouta  respectueusement,  mats  sans  servilité;  enfin,  après 
une  demi-beure  de  causerie,  le  Roi  reconduisit  la  Reine  jus- 
qu'à  son  carrosse,  où  elie  uu>iit;i  soi  vie  de  plusieurs  ilanus 
qui  l'avaient  accompagnée,  et  qui  étaient  toutes  eu  robes 
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abattues,  suivant  un  usagé  récemment  établi,  puis  elle  re£[a- 
çna  Versailles  *. 

Enfin,  les  attentions  du  Roi  pour  sa  femme  parurent  por- 
tées à  leur  comble  le  premier  jour  de  Tannée  1746.  Depuis 

longues  années  déjà ,  Louis  XV ,  troublé  par  des  préoccupa- 
tions personnelles,  laissait  passer  cette  épcxpie  sans  offrir 
aucun  cadeau  d'étreunes  à  Marie  Leckzinska.  Ce  jour-lù,  au 
contraire,  le  monanjue  fît  présent  à  la  princesse,  étonnée 
tout  à  la  fois  et  charmée,  d'une  petite  tabatière  d*or  ëmaillée 
et  sur  Tun  des  côtés  de  laquelle  il  y  avait  une  montre 

On  s'extasia  généralement  sur  le  don  du  Roi  ;  la  Reine  en 
était  heureuse  et  fièrc,  et  crovait  v  voit  une  martjue  d  affec- 
tion; mais  sou  bonheur  dura  peu  de  temps,  car  quelques 
jours  après  on  lui  apprit  cpie  cette  tabatière  avait  été  com^ 
mandée  pour  madame  Poisson ,  mère  de  madame  de  Pompa* 
dour,  et  que  c'était  seulement  à  la  mort  inattendue  de  cette 
femme  qu'elle  était  redevable  de  ce  souvenir  de  son  mari 

La  mère  de  la  marquise  était  morte ,  en  efïèt ,  le  24  décem- 
bre 1745;  elle  succond>ii  a  niif  indijjestion  ,  et  la  inali{jnité 
publique,  qui  s'éj^ayait  dcja  sur  le  compte  de  la  Bile, 
n*épar(fna  pas  la  mémoire  de  la  mère  ;  on  ]ui  fit  une  épitaphe 
satirique  ainsi  conçue  : 

'Ct>gU  qui,  sortant  d'un  fumier, 

Pour  feire  fortune  entière. 
Vendit  son  honneur  au  fermier*. 
Et  sa  fille  au  propriétaire*.  ^ 

Cette  bu  prématurée ,  madame  Poisson  n'était  àQée  que  de 
quarante^ix  ans ,  afifecta  beaucoup  madame  de  Pompadour. 
Pendant  plusieurs  jours  elle  s'enferma  et  ne  Toulnt  voir  per- 
sonne ;  son  chagrin  était  tel  que  le  Roi  voulut  suspendre  un 
voya^je  que  la  cour  devait  feire  &  Ifariy,  voyÉ^a  annoncé 

*  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  VII .  128. 

*  Mémoires  du  duc  de  Luynes  y  VU  , 

*  Mémoires  tiu  due  de  lAtynes,  VII,  202. 

*  M*  le  Nonaant  de  Tounidiein,  fennier  général. 

*  Louw  XV.  —  Becwii  Mnureptu,  XXXI V,  189« 
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depuis  loDfjtemps  déjà  et  poui  kquel  les  ieiumes  avaient  fait 
des  dépenses  considérables  de  toilette  ;  mais  madame  de  l'om- 
padour  eut,  dans  cette  circonstance,  plus  de  bon  sens  que 
son  royal  amaut  :  elle  s'opposa  à  ce  qu'on  suspendit  le  voyage, 
eo  disant  que  la  mort  de  sa  mère  n'était  pas  un  événement 
asses  important  pour  déranger  la  cour,  et  que  toutes  les 
dames  qui  avaient  fait  h  ce  sujet  des  emplettes  en  auraient, 
avec  raison,  beaucoup  trop  de  regret 

Si  l'on  a  beaucoup  de  reproches  à  faire  à  madame  de  Pom- 
padour,  au  moins  n*a-t-on.pas  à  lui  faire  celui  d*avoir  oublié, 
dans  sa  haute  fortune,  les  intérêts  de  ses  parents.  Elle  se 
montra ,  an  contraire.,  toujours  excellente  pour  eux ,  et  tous 
les  Poisson  qui  pouvaient  établir  les  liens  de  famille  qui  les 
unissaient  à  elle  étaient  sûrs  de  sa  protection  et  de  ses  bien- 
faits C'est  là  une  qualité  que  nous  nous  plaisons  à  lui 
reconnaître,  et  qui  efface,  selon  nous  du  moins,  bien  des 
débuts. 

Quelque  ignoble  que  fut  son  père,  la  marquise  fîit  toujours 
pleine  de  tendresse  pour  lui ,  et  cependant  un  pareil  homme, 
gronier ,  sans  aucun  respect  humain  et  sans  mœurs ,  ne  pou- 
vait que  rhumilier  profondément,  en  la  faisant  roufpr d'être 
sa  fille  j  elle  se  bornait  à  le  tenir  autant  que  possible  ioin 
d'elle  et  de  la  cour ,  car  ses  audaces ,  et  nous  en  avons  rap- 
porté quelques-unes  plus  haut,  la  faisaient  frémir*.  Voici 
une  lettre  d'elle  qui  permettra  an  lecteur  d'apprécier  le  ton 
de  ses  relations  avec  lui  :  «  Je  scais,  mon  cher  père,  plu- 
sieurs cordons  rouges  prorois ,  ainsy  je  doute  fort  qu'il  soit 
])ossible  d'en  obtenir  un  pour  M.  de  Fclit.  Il  n'a  jamais  été 
question  de  la  prévôté  de  Paris  pour  mon  frère,  ny  lui  ni 
moy  n'avons  de  fonds  à  placer  :  cette  charge  est  très-chère 
et  rapporte  peu,  et  ne  le  rendroit  pas  plus  grand  seigneur 

1  Mimoirt  du  maréchal  de  JtjeWiVii,  VlII,  172,  —  Mémoires  du  duc  de 
lu^wM,  VII,  155. 

2  Mémoires  de  madame  du  Hausset,  S16* 
*  ne  privée  de  Louis  XV,  III ,  14. 
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qu*il  est;  mais  il  est  bien  sûr  que  tout  ce  qui  vaquera  luy 
sera  donné  par  le  public.  Il  a  ët^  accoutumé  aux  g^ens  insa- 
tiables ;  je  sci'ois  bien  fàrlu'c  d  avoir  ce  caractère  infâme  et  que 
mon  frère  l'eût.  Je  hius  Lien  fâchée  qu'il  ne  veuille  pas  se 
marier;  il  ne  trouvera  jamais  un  party  comme  celui  que  j 'es- 
pérois  loi  procurer.  Je  suis  ravie  que  tous  tous  amusiés  à 
Grécy;  restés-y,  mon  cher  père,  tant  que  cela  vous  con- 
viendra, et  rendés  justice  à  mon  tendre  attachement  * 

En  1 747 ,  madame  de  Pompadour  fit  donner  è  son  père 
des  lettres  de  noblesse,  dans  lesquelles  elle  fit  insérer  qu'elles 
lui  étaient  accordées  j)Our  les  services  qu'il  avait  rendus  dans  * 
les  fournitiu'es  des  vivres    On  le  consolait  ainsi  de  ses  mul- 

1  £e$  maîtresses  de  Imàs  XV,  I,  245.  —  Leitra  tiréa  de  U  coUection  de 

M.  Fossé  d'Arcosse. 

2  Mémoires  du  duc  de  Luj  iteSf  IX,  211.  —  Mémoires  du  maréchal  de  Âichc 
iieUf  Vill ,  166.  Voleî  le  préembale  de  cet  lettre»  :  •  Lee  connoiMencee  qae  le 
rieur  François  Poisson  evoit  ecqnitet  depnis  mil  sept  cent  trois ,  par  uneeppli- 
cation  coHtiniif  lle  à  tout  ce  qtiî  concerne  l'approvisionnement  des  vivres  pour 
les  armées,  nuu«  ayant  engagé  à  nous  servir  de  loi  eii  mil  sept  cent  vitigt-un 
et  mil  sept  cent  viiigl^teiki,  âlin  de  procarer  1  le  Provence,  alors  affligée  d*aae 
ittaladie  contagieuse,  et  au  provinces  limitrophes  menacées  de  la  même  con- 
tagion, les  sccour*  qni  Icnr  ctnient  rif*«  es-i;i!i  r-i ,  nous  eûmes  d'aur.\nt  plus  Jo 
sujet  de  nous  applaudir  de  ce  choix  que  ledit  sienr  Pois^^on,  sant  être  revenu 
p|r  les  deogers  auxquels  sa  vie  fut  sans  cesse  exposée,  s'acquitu  avec  disiino- 
lion  de  la  commission  qui  lui  evoit  été  confiée.  Cette  expérience  noos  ayant 
fait  connnitrp  comliifMi  II  pouvoit  être  utile  à  la  prompte  exécution  des  ordres 
que  nous  donnâmes  m  mil  sept  cent  vingl-cinq  pour  prévenir  les  maux  que  la 
disette  des  blés  pouvoit  causer  dans  notre  royaume,  nous  crûmes  ue  |K}Uvoir 
mettre  en  de  naeillenree  oMins  le  soin  de  l'approvisionnement  de  la  ville  de 
Paris  et  de  plusieurs  magasins  des  places  frontières,  pour  lequel  il  ne  ménagea 
ni  sa  fortune,  ni  son  davail,  ni  le  crédit  qu'il  y><»iivi(ît  avoir;  ccpend^int,  rt 
maigre  le  succès  qu  avuient  eu  ses  talents,  sa  vigiLuicc  et  son  zèle,  U  ne  put 
obtenir  la  justice  mime  qui  lui  étoit  dne  sur  le  remboursement  de  ses  avances 
et  sur  les  emprunts  qu'Û  OToit  faits,  en  sorte  qu'il  se  vit  pendant  plus  de 
vingt  années  exposé  aux  ponr<iiitcs  It-s  plus  rigoureuses,  qui  rohlijjt'rciit  de 
quitter  son  établissement  et  sa  famille,  et  de  vivre  pendant  huit  années  dans 
la  retraite^  qu'il  ne  put  trouver  que  dans  le  pays  étranger.  Enfin ,  la  conduite 
dudit  sieur  Poisson,  examinée  par  des  commismires  les  plus  équiublw  ei  les 
plus  éclairés,  le  jugement  qu'ils  ont  rcmdu  a  fait  connoitre  toute  rexactitvde 
et  la  fidélité  de  son  servîre;  les  emprunts  qu'il  avoit  faits  ont  été  justifiés,  ses 
avances  établies  et  liquidées,  et  il  a  recouvré  son  étal  et  sa  liberté;  mais  ce 
qu'il  a  souffert  dans  sa  fortune  et  pins  encore  dans  sa  réputation ,  ne  pouvant 
être  réparé  que  par  les  témoignages  de  satîsfattioli  que  nous  devons  à  ceux  de 
npB  nijeta  qui  s'emploient  an  service  de  notre  État  avec  autant»  de  désintcces- 
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heurs  passés.  On  effeçait  jusqu'au  souvenir  de  la  condamna- 
tion à  la  potence  qu'il  avait  encourue  en  1 726  ,  et  la  brillante 
marquise  n'avait  plus  pour  peie  un  vil  roturier. 

Maïs  SI  des  titres  nobiliaires  satisfaisaient  Tamour-propre 
de  la  fille,  il  fallait  d'autres  aliments  à  la  cupidité  du  père,  et 
madame  de  Pompadour  tâcha  de  le  contenter  de  son  mieux. 
Elle  paya  d'abord  ses  dettes,  qui  montaient  &  la  somme  de 
400,000  livres  ' ,  ensuite  elle  lui  fit  donner  par  lë  Boi  de  belles 
terres  et  de  grands  domaines,  à  l'indignation  fjcnérale 
Parmi  ces  terres ,  il  en  est  une,  celle  de  Mariçnv ,  que  Poisson 
acheta  avec  l'argent  de  Louis  XV,  en  1 751 .  Le  duc  tle  i^uynes 
nous  a  conservé  le  pétait  de  cette  négociation  ;  elle  est  assez 
divertissante  pour  être  donnée  ici  ;  on  y  Verra  le  père  Poisson 
créancier  du  Roi  pour  une  somme  de  Jeux  cent  mille  tivru 
pour  /ciumituret  et  auaneet  par  lui  faUee,  et  donnant  quit- 
tance à  Sa  Majesté  de  ces  deux  cent  mille  livres,  moyennant 
quoi  on  lui  adjufje  le  domainf»  : 

«  Je  n'ai  appris  que  depuis  peu  que  c  esl  >[.  I^oisson,  père 
de  madame  de  Pompadour,  qui  a  la  terre  de  Murigny,  de  feu 
M.  de  la  Peyronie,  qui  est  en  Brie,  Cette  terre  relève  en 
entier  de  M.  le  duc  de  Gesvres.  Lorsque  M.  de  la  Peyronie 
Tacheta,  M.  le  doc  de  Gesvres  lui  remit  la  totalité  des  droits. 
M.  de  la  Peyronie  a  donné  cette  terre  par  son  testament  à  k  ' 
maison  de  Saint-€6me  ;  elle  vaut  sept  ou  huit  mille  livres  de 
rentes.  La  maison  de  Sainl-Côme  a  toujours  joui  de  cette 

aeinenl  et  de  zèle  que  l'a  fait  le  sieur  Pois«ou,  nous  croyons  devoir  lui  arcoi*- 
der  ces  Umo^nages  de  aatiifoction,  préfenblèt,  «nivant  lai-même,  k  tout  ce 

'qu'il  auroit  à  prétendre  de  dédomm.i(>cment  et  de  récompense,  et,  j>our  cet 
effet  1  nous  voulons  riionorpr  d'un  titre  qu'il  ptn>sc  transinrtrrp  ,\  scm  deseen- 
dants,  et  qu'il  soit  pour  eux,  comme  il  duil  lèUe  puiir  tous  nos  sujets,  un 
motif  d'émuktioo  et  le  moyen  de  les  engager  à  eerror  FÉtat  et  la  patrie  avec 
Tarantagc  que  peuvent  piocdrer  leon  talents  et  leur  eipériencc...  • 

D'Hû/ii-r  rr'jrla  corom''  suit  les  annoiries  dc^  Poisson  :  un  em  'fr  ffwtih  '' , 
à  deux  poKivns  en  J'orme  Je  barbeaux  d'or  adossés.  Cet  écii  liuiltré  d  un 
casque  de  profil ,  oral  de  MS  lambrequins  d'or  et  de  gueules. 

i  CwnmiÈé*  ki»torique»t  par  M*  le  Roi.  —  Dépense*  de  madame  de 
Pompadour^  218. 

3  Mém9iw  du  nw^me  dArgeiuon,  VJ,  M,  150. 
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terre,  mais  sans  en  tirer  un  profit  considérable,  parce  que , 
sous  le  prétexte  de  veiller  à  Tadministration  de  cette  terre  et 

'd*y  donner  les  ordres  nécessaires,  deux  députés  de  Saint- 
Côme  y  alloient  tous  les  ans  passer  quinze  jours  ou  trois 
semaines,  pendant  lequel  temps  ils  s*y  divertissoient  et  y 
dëpensoient  au  moins  le  tiers  de  la  terre.  Ainsi  cetoit  l'avan- 
tage de  la  communauté  de  vendre  ladite  terre ,  et  M.  Poisson 
désiroit  de  Tacheter.  La  question  ëtoit  de  donner  une  forme 
à  cette  acquisition.  On  a  cru  que  le  meilleur  moyen  étoitque 
ce  fût  le  Roi  qui  achetât  la  terre.  Le  Roi  devoit  200;0Û0  livres 
a  M.  Poisson  pour  fournitures  et  avances  poi*  lui  laites.  M.  Pois* 
son  a  donné  quittance  des  200,000  livrer ,  au  lieu  desquelles 
le  Roi  a  donné  ladite  terre.  On  dit  que  Sa  Majesté  a  acheté  les 
mémes.200,000 livres  de  la  communauté  de  Saiot-Gôme,  pour 
lesquelles  il  a  constitué  1 0,000  livres  de  rente  au  profit  de  cette 
communauté.  Ainsi  M.  Poisson  a  paye,  il  pusacde  la  terre 
qu'il  désu  nit  ;  il  la  possède  sm  ement,  parce  que  c'est  le  Roi  <pii 
est  son  (jarant.  La  communauté  de  Sain t<Gôme  y  gagne  aussi 
considérablement;  elle  jouit  de  10,000  livres  de  rente,  tous 
firais  iaits,  au  Ueu  de  S  ou  6 ,000 livries  qu'elle  touchoit  peut-être 
pendant  son  administration  ;  et  un  tiers  qui  y  QHQne  beau* 
coup  est  M.  le  duc  de  Gesvres,  à  qui  il  a  été  payé  41 ,000  livres 
pour  Jcs  droits  sei^jueuriaux  sans  aucune  remise 

Le  père  Poisson,  anobli  et  enrichi  par  le  déshonneur  de  sa 
fiUe,  vécut  encore,  quelques  années,  en  véritable  philosophe, 
prenant  tout  en  plaisantant  et  raillant  même  la  marquise  de 
Pompadour  qui  lui  avait  fiiit  ce  doux  loisir  ;  malheureusement 
pour  lut  il  était  devenu  hydropique,  et  comme  il  traitait 
cclU;  uialadic  par  le  vin  ,  sans  doute  pour  la  mieux  combattre, 
il  ne  tarda  pas  à  passer  doucement  de  vie  à  trépas, 
•  Ce  modèle  des  maris  et  des  pères  décéda  au  mois  de 
juin  1754,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans  laissant  sa  terre  de 
Marigny  à  son  fils,  le  marquis  de  Vandières. 

1  Mémoires  du  duc  Je  LuyneSy  XI,  8(1. 

*  Journal  de  Dofùierf  VI,  37.  ■« —  Mémoires  du  duc  de  Lujrnes,  XIII,  287. 
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Âbel- François  Poisson ,  frère  de  madame  de  Pompadour , 
n'eut  pas  non  plus  à  se  plaindre  de  sa  sœur  lorsqu'elle  fiit 
arrivée  au  pouvoir,  il  sortait  à  peine  du  collé^je  quand  elle 
l'introduisit  à  la  cour;  sa  figure  était  charmante  et  son  âge 
lui  permettait  encore  de  rougir  de  la  platitude  des  courtisans 
en  cordon  bleu  qui  se  disputaient  l'honneur  de  ramasser 
son  mouchoir.  Louis  XV  le  traitait  avec  amitié,  l'appelait 
petii  Jrérey  et  un  jour  que  le  jeune  homme  dînait  en  téte*à- 
téte  avec  sa  sœur,  le  lUn  Liant  survenu  et  la  marquise  voulant 
renvoyer  son  frère,  le  monarque  s'écriait  avec  bonhomie: 
«  Non ,  votre  trère  est  de  la  maison  ;  au  lieu  d'ôter  le  couvert 
qui  est  préparé  pour  lui,  il  n'y  a  qu'à  en  ajouter  un  de  plus, 
nous  dînerons  tous  les  trois  ensemble  » 

'  Il  est  superflu  d'ajouter  que  le  fim  de  la  maîtresse  ne 
8*appelait  déjà  plus  Poisson,  mais  bien  marquis  deVandiéres  : 
marquis  d'avant'hter^  murmuraient  tout  bas  et  par  derrière  les 
mêmes  courtisans  qui  briguaient  par  devant  l'honneur  de 
lui  servir  de  domestiques.  Il  était  en  outre  directeur  général 
des  bâtiments,  en  survivance  de  M.  le  Normant  de  Tourne- 
hem,  titulaire  de  cette  charge  qui  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'il  sa  mort,  arrivée  au  mois  de  novembre  1751  ^.  Enfin, 
petit  frère  possédait  la  capitainerie  de  Grenelle  par  la  grâce 
de  Louis  XV,  qui  paya  de  sa  poche  les  100,000  livres'du 
brevet  de  retenue  dont  était  frappée  cette  cn|ntaincrie  •\ 
qu'il  revendit  peu  après  au  prince  de  Soubise  moyennant 
180,000  livres 

Ali  reste,  M.  de  Vandières  avait  de  la  tenue  et  de  la 
modestie;  il  ne  s'abusait  pas  sur  son  mérite  et  n'attribuait 

'  Mémoires  de  madame  du  HaHS$etf  102. 

2  Vie  privée  de  Louis  XV,  II,  289. 

3  Me  moires  du  duc  de  iMyncs,  VII,  151,  XOO. 

*  Ibidem,  XI ,^287 

^  Mémoires  du  tnarechui  de  Jitc/teiieu ,  Vlll,  17*.  —  Mémoires  du  duc 
de  Lujnes,  Mil,  IZ9. 

*  Mémoires  du  due  de  Luynet,  IX,  JI8T.  —  Mâmoires  du  marfuis 
d'A^eiuon,  V,  477. 
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pas  à  ses  talents  les  faveurs  qui  pleuvaient  sur  lui  ;  il  ne  se 
donnait  même  pas  la  peine  d'vn  dér^tusci  l'orifpne,  et  causant 
un  jour  avec  Mat  mon  tel ,  il  lui  racontait  en  revenant  du 
spectacle  qu'il  y  avait  passé  un  asses  Ttlain  moment;  qu'assis 
tranquillement  au  balcon,  il  ne  pensait  qu'à  rire  d'une  petite 
pièce  assez  drôle;  il  avait  tout  k  coup  entendu  l'un  del  per- 
sonnages s'écrier  :  «  Quoi  !  j'aurais  une  jolie  sœur  et  cela  ne 
me  vaudra  rien,  lorsque*  tant  d'autres  font  fortuiie  pai  leurs 
arrière-petites-cousincs  !  >»  Cette  saillie  l'avait  fait  frémir, 
mais  heureusement  personne  ne  l'avait  remarqué,  et  il  en  fut 
quitte  pour  la  peur  *. 

^  La  marquise  ne  se  faisait  pas  illusion  sur  son  frère;  elle 
savait  que  ce  n*était  pas  un  homme  supérieur,  mais  elle 
voulut  du  moins  qu'il  devint  véritablement  instruii  des  con- 
naissances indispensables  à  l'exercice  de  sa  char{;e  de  direc- 
teur des  bâtiments.  Elle  résolut  donc  de  l'envoyer  en  Italie, 
pour  le  familiariser  un  peu  avec  les  beautés  artistiques  dont 
est  rempli  ce  pays  privilé^é.  de  Vandières  partit  au  mois 
de  décembre  1749»  accompagné  par  rarcfaitecteSoufflot,  le 
dessinateur  Gochin,  et  par  un  homme  de  lettres,  historio- 
{jraphe  des  bâtiments  et  auteur  de  tragédies  aujourd'hui 
oubliées,  l'abbe  le  Blanc*.  Avant  son  départ,  M.  de  Van- 
dières éprouva  encore  une  fois  les  effets  de  la  libéralité  du 
Roi ,  qui  lui  Ht  présent  d'une  terre  située  près  du  domaine  de 
Mari^y,  possédé  déjà  par  le  père  Poisson*.  ^ 

Le  voyage  dnra  deux  ans, -et  ce  furent  deux  années  de 
sérieuses  études  pour  le  jeune  homme ,  qui ,  sous  Thabile 
direction  de  savants  compagnons,  acquit  dans  leur  com- 
merce et  dans  leurs  leçons  une  connaissance  approloniiie 
des  arts  * .  Par  ordre  de  sa  soeur  il  devait  tenir  table  ouvei*te 

*  Mémoires  de  Marmottiei,  11,6. 

*  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  X,  5S*  —  Mémoiret  du  nuur^uis  d'Atgtn^ 
ton,  VI ,  01.  —  tÀoge  du  nutrqwi  de  Marignjr,  par  CocUn,  diint  le'Aurn*/ 

de  Parit  ilu  l»^»- juin  178 1. 

3  Mciiioiici  du  uuirijuis  d' A>  f/eiifon ,  VI,  113. 

*  iUoge  du  marquis  de  Martynjf  par  Cochin. 
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à  Rome,  y  yrivre  spleDdidement  et  rapporter  dans  ses  porte» 

leoilles  les  dessins  des  plus  beaux  théâtres  de  ritaiie,  uBn  '  % 

qu  on  en  construisit  de  semblables^en  France'. 

Pendant  l'absence  de  son  frères  madame  de  Pompadour 
entretint  avec  lui  une  correspondance  pleine  de  cordialité  et 
d'amitié.  Deux  de  ces  lettres  ont  été  publiées  déjà  ;  nous  les 
reproduirons  cependant ,  et  le  lecteur  y  verra  régner  le  même 
ton  afifectueux  que  dans  le  billet  adressé  à  son  père  que  nous 
avons  donné  plus  haut*. 

«  Mon  tal)lean  nous  est  si ir-<'aient  parvenu,  muu  ciier 
fipère,  ainsy  IL  n  y  a  pins  d  impatience  que  pour  cehiy  du  Roy. 
Je  ne  scais  sy  tous  avez  donné  ordre  au  sieur  Verney  pour 
les  deux  que  je  luy  (k^mande;  le  parent  de  madame  du 
Haussey  peut  par  basard  être  on  bomme  de  bien ,  mais  il  en 
existe  bien  peu  dans  cet  état-là.  Mandés  moy  donc  votre 
marche,  cher  bonbonmie.  M.  de  $aint<yermain  m'a  dit  que 
Leiort  arriveroit  h  Turin  le  2  ou  3  jum ,  ainsy  vous  devés 
estre  en  marche.  J'esj>ère  que  vous  rontifinpre's  à  faire  aussy 
bien  qu'à  votre  premier  voyage  dans  cette  cour.  Faites  mes 
compliments  à  myiord  Lismore.  Je  devois  aller  demain  à 
Grécy,  maisj'ay  rompu  le  voyage^  y  ayant  dans  le  pals  des 
maux  de  gorge  comme  ceux  qui  sont  depuis  un  an  à  Paris. 
Je  sais  trop  attachée  au  Roy  pour  risquer  seulement  la  plus 
légère  inquiétude  sur  sa  personne.  Je  désirois  albr  y  passer 
ving[t-quatre  heures,  Sa  Majesté  n'a  pas  voulu  me  le  per- 
mettre. Bonsoir,  clier  frère»  le  portrait  de  VudIoo^  n'est  pas 

'  MémtnrtM  du  mar^ig  tTAiyeiuon,  VI,  118.  —  M.  de  Vandière*  rap- 
porte en  effet  d'Italie  une  curicase  suite  de  dessins  dus  à  Cochîn;  on  |ifMit  en 
voir  la  defloripiinn  «lirts  lo  Catalogue  de  ses  objeU  d'artf  si  rqre  aujourd'liui, 
et  que  nous  rfproduiHoiis  à  in  tin  de  ce  volume. 

3  Ces  deux  lettres  viennent  de»  collectiona  de  MM.  Boulnm  et  de  Pani»«e  ; 
œ  tout  MM.  de  Gonconrt  qoi  les  ont  fkabJUfee  penr  b  première  foie  dam  t«* 
Matù  esfrt  de  Louis  XV ,  T,  ÎM  et  HZ.  —  Mous  demanderons  aux  spirituels 
auteurs  (le  ce  curieux  ouvrage  de  nom  panlonripr  CPt  nmpnmt;  ils  savent 
bien  qu'il  est  impossible  de  toucher  à  un  point  quelconque  de  l'histoire  du 
dii-irâidiae  aiide  nu  les  rencontrer,  «t  par  c«pns£qaent  sans  les  «tter. 

'  Madame  do-Fompodonr  a  <té  peinte  dens  fols  par  Vanloo,  en  belle  jnr- 
dinière  et  en  saltaM.  Mous  ddcrirms  le  preaaicr  portrait  on  pen  plus  IaId» 


Digitized  by  Google 


31  MADAME  DE  POMPADOUR 

finy.  Il  a  eu  la  rougeolle  chet  Iny.  M.  de  T.  '  n*a  pas  osé  le 
Toir  pour  lui  donner  ses  avis.  » 

Et  [)1  11  s  tard  :  a  16  mars.  —  S  y  la  lettre  que  j'avois  adressé 
au  maître  de  poste  de  France  à  Turin  ne  vous  parvient  pas, 
mon  cher  frère,  c'est  une  perte  légère;  l'infante^  a  tant  de 
raisons  pour  aimer  le  Roy,  que  je  ne  suis  pas  étonné  de  l'em- 
pressement quelle  tous  a  témoigné  pour  scavoir  de  ses  nou- 
velles. Il  est  difficile  de  trouver  un  père  aussy  unique  dans 
tous  les  points.  La  dame  de  Lède  est  de  son  naturel  wés 
haute,  cependant  elle  m'a  assës  d*obli^ations  et  est  trop 
politique  dailleurs  pour  n*avoir  pas  eu  envie  de  vous  bien 
faire.  Mais  elle  est  liaborë  dans  le  païs  dou  vous  venés. 
Ainsy  tout  le  mal  quon  vous  en  a  dit  ne  me  surprend  pas» 
principalement  sur  de  Maulevrier  qui  la  déteste.  Je  le  feray 
remercier  des  attentions  qu'il  a  eu  pour  vous.  Le  dessein 
que  vous  mavez  envoyé  de  lautel  de  saint  Fidel  ma  paru 
aussy  ridicule  qua  vous.  La  princesse  Trivuice  a  connu  pres- 
que tous- les  homme3  de  la  cour  pendant  la  guerre  d'Italie, 
ainsy  je  ne  suis  pas  étonné  qu'elle  vous  en  ait  parlé,  vous 
avez  bien  l'ait  de  repondre  sagement.  Jay  eu  depuis  huit 
jours  dans  la  teste  une  fluxion  fort  considérable,  elle  va 
beaucoup  mieux  et  jay  été  aujourd'hui  à  l'Hermitage*  On 
vous  mandera  cependant  de  Paris  que  je  crache  lé  sang  ; 
cela  est  aussy  vray  que  toutes  les  fois  qu'on  Ta  dit.  Madame 
la  Dauphine  a  passé  quatre  mois ,  par  conséquent  grosse  de 
trois  et  demie;  vous  deves  juger  df  ma  jovc.  Bonsoir,  cher 
bonhomme ,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur.  Jespère 
vous  envoyer  dici  ù  quinze  jours  les  portraits.  Mandés  moi 
donc  pour  vos  habits.  » 

dans  In  listp  dr-^  portraits  {jr.ivé8  <1c  la  marquise;  quant  nu  second,  il 
détaillé  nii  ir>  131  du  Catalogue  dei  objett  d'art  de  M.  de  Marigtij^,  placé  à 
I   fin  de  ce  vulun\t;. 

P«ae-éti«  M*  cle  Towntehen. 
*  LoniM-âiMbetli,  fille  de  Looii  XV,  menée  en  1730  à  don  PliUipiié, 

duc  di*  Parme  et  de  Plaisance,  infant  d'Espagne,  et  6U  de  Philippe  V  et 
d'Élisobetii  Farnèw.  —  L'ioCiuitc,  iîlle  de  Loiii«  XV,  mourut  en  1759. 
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M.  de  Vandières  était  de  retour  à  Paris  nu  mois  de  sep- 
tembre 1751  '.  La  bonne  intelligence  qui  avait  jusqu'alors 
lëgné  entre  le  frère  et  la  sœur  semble  diminuer  à  dater  de 
ce  moment  ;  ils  avaient  de  fréquentes  querelles,  et  Tinter- 
▼ention  de  madame  du  Hausset,  qui  avait  toute  la  confiance 
de  madame  de  Pompadour,-  fut  souvent  nécessaire  pour  réta- 
blir entre  eux  la  bonne  harmonie*. 

C*est  qu'il  se  débattait  une  grave  question  entre  eux  deux, 
et  que  le  marquis  de  Vandières  refusait  de  se  soumettre  aux 
idées  un  peu  absolues  que  sa  sœur  avait  à  son  endroit.  Elle 
voulait  qfu'il  se  mariât,  et  lui  ne  le  voulait  pas.  Jeune*  et 
ricbe,  il  préférait  à  tout  son  indépendance,  et  disait  hante- 
ment  (|u  il  ne  consentirait  à  en  faire  le  sacrifice  que  j)our 
une  leuïine  qu'il  îiimcrait  réellement*,  mais  non  pas  assuré- 
ment pour  s'engager  dans  les  liens  d'un  mariage  de  conve- 
nance. La  marquise  cependant  ne  se  rebutait  pas  et  faisait 
briller  aux  yeux  de  son  frère,  insensible  à  tant  d'honneur, 
Tédat  des  plus  brillantes  alliances  ;  elle  lui  offirait  une  fille 
du  maréchal, de  Lowendal,  une  fille  du  duc  de  la  Vallière*, 
une  fille  de  la  jirincessc  de  Chimay une  fille  du  garde  des 
sceaux  Berryer*,  mais  toujours  eu  vaui.  Elle  j)romettait  de 
lui  assurer  en  dot  la  propriété  du  splendide  hôtel  d'Evreux  , 
qu'elle  venait  d'acquérir  dans  le  iaubourg  Saintp-Honoré^, 
die  s'engageait  à  le  faire  nommer  par  le  Roi  duc  à  brevet  et 
même  duc  héréditaire^,  rien  n'y  faisait.  M.  de  Vandières 
s'obstinait  a  demeurer  célibataire.  Les  événements  vinrent 
lui  donner  raison  contre  sa  srrur,  car,  lonfjtemps  après  la 
mort  de  la  marquise,  s'étant  décidé  enhn  à  se  marier,  les  que- 

'  Elogt  de  yf.  de  Mangny,  par  M.  Cocliiii, 

*  Mémoires  de  maduine  du  Ilaiistet ,  59. 
Mémoires  de  madame  du  Jlaussetf  175. 

*  JmuUde  Baréter,  VI,  69. 

*  Mémoirts  du  due  de  iMjrnes,  XIII,  396. 

*  JlviÊmaldeBatéiër,  VI,  583. 
7  JovumI  de  JMier,  VI,  M. 

*  Mémmrti  de  madame  du  Bnutet,  175. 
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relies  fréquentes  et  les  chagrins  qu'il  eut  dans  son  ménage  le 
conduisirent  au  tombeau  ' . 

Madame  de  Pompadour  harcelait  tellement  son  fi-ère  à  ce 
sujet,  que,  de  guerre  lasse,  il  finissait  queUjiieluis  par  avoir 
l'air  de  se  laisser  convaincre  :  la  marquise  se  hâtait  alors 
d'aller  de  l'ovant  et  engageait  aussiti^t  une  affiiire;  mais 
•  alors  M.  de  Vandières  lui  échappait  et  trouvait  un  moyen 
de  retirer  sa  parole,  à  la  grande  désolation  de  sa  sœur,  com- 
promise fMir  des  démarches  trop  significatÎTes.  C'étaient  alors  - 
des  colères  terribles  de  la  favorite  contre  son  frère;  elle  le 
prenail  en  horn  iii  ])<  ndant  quelque  temps,  puis,  comme  au 
fond  elle  i'aimait  tendrement,  elle  s  apaisait,  et  reccmmieu- 
çait  bientôt  de  nouvelles  tentatives  qui  aboutissaient  toujours 
au  même  résultat. 

Un  jour  que  la  marquise  se  faisait  lire  quelque  livre  nou- 
veau par  madame  dn  Haussât,  on  apporta  une  lettre  ;  elle 
en  prit  connaissance  et  parut  vivement  contrariée;  enfin, 
n'y  tenant  plus  et  épromanf  le  Jjesoin  d'épancher  son  dépit, 
elle  dit  à  sa  femme  de  chambre  :  «  C'est  de  monsieur  mon 
firère,  qui  n'aurait  pas  osé  me  dire  coin,  il  me  l'écrit;  j'avois 
arrangé  pour  lui  un  mariage  avec  la  fiUe  d'un  homme  titré, 
il  paraissait  s'y  prêter  et  je  m'étais  engagée.  Aujourd'hui,  il 
me  mande  qu'il  a  pris  des  informations ,  que  le  père"  et  la 
mère  sont  d'une  hauteur  insupportable,  que  la  fiUe  est  fort 
mal  élevée,  et  qu'il  sait,  a  n  t  ii  }ius  douter,  qn'avaot  eu 
quelque  connaissance  du  mariage  dont  li  est  question,  elle 
s'était  exprimée  avec  le  dernier  mépris  sur  nous  ;  qu'il  en 
est  sûr  et  qu'on  m'a  encore  moins  ménagée  que  lui  ;  enfin 
il  me  prie  de  rompre  le  mariage,  mais  il  m'a  laissée  aller 
trop  avant,  et  voilà  des  ennemis  irréconciliables  qu'il  me 
fait.  Ce  sont  quelques-uns  de  ses  complaisants  qui  lui  ont 
mis  cela  dans  la  téte,  parce  (pi'ils  ne  voudraient  pas  qti'i! 
changeât  de  vie  et  que  la  plupart  ne  seraient  pas  admis  chez 

1  Mémùim  de  Mmrmonmt^,  III.     Xcf  yOuIff  rfir  Ltuit  XY,  de  ses  ministrst, 
de  ses  metiretse»,  II. 
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sa  fnmne.  w  Le  dimandie  suivant,  madame  de  Pompadour 
lut  dv  (jiace  avec  son  frère;  niais  peu  de  temps  après,  la 
deiuoiseile  en  question  s  étant  mariée,  elle  tint  deux  mois 
après  son  mariage  une  conduite  telle  que  la  marquise  iui 
obligée  de  oonveuir  que  M*  de  Vandières  avait  eu  raison  de 
ne  vouloir  pas  l'épouser' , 

Ces  dissentiments  n'empêchèrent  pas,  du  reste,  madame  de 
Ponipudour  de  laire  à  son  ircre  L  plus  de  bien  possiblti» 
Un  instant  elle  eut  1  idée  de  lui  acheter  la  charge  de  premier 
maître  d'hôtel  du  Roi,  que  le  titulaire,  M.  de  Livry,  désirait 
beaucoup  vendre',  mais  oette  négociation  ne.  réussit  pas;  - 
plus  tard,  elle  voulut  le  décsorer  du  cordon  bleu,  mais  Louis  XV 
trouva  la  prétention  un  peu  forte,  et  les  bons  mots  des  cour- 
tisans, qui  prétendaient  qae  le  poisson  nétait  pas  encore  assez 
qr,>s  pour  être  mis  au  bleu,  le  décidèrent  à  refuser,  pour  le 
moment  du  moins'.  Ces  deux  échecs  ne  découru(rèrent  pas 
la  marquise,  et,  grâce  à  ses  instances,  le  Roi  érigeait  le 
14  septembre  1754  la  terre  de  Marigny  en  marquisat,  en 
faveur  de  M.  de  Tandières  ;  deux  jours  après,  le  nouveau 
marquis  de  Marigny  avait  l'honneur  de  monter  dans  les  car- 
rosses du  Roi*,  et  deux  ans  plus  tard  il  était  noiiirné  secré- 
taire de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  ce  qui  lui  permettait  de 
porter  le  cordon  bleu«  «  C'est  un  gros  garçon  de  bonne 
mine  et  jfBune,  xlisait  à  ce  propos  un  contemporain,  cela  le 
décorera  bien*.  « 

Tant  de  feveurs  ne  rendirent  pas  M.  de  Marigny  plus 
vaniteux,  et  ii  propos  de  sa  nouvelle  appellation  il  disait  : 
«  On  m'a  appelé  muKjuis  d  avant-hier,  on  m'appellera  main- 
tenu iit  marquis  des  Mariniers,  sachant  que  je  suis  né  Pois- 
son^. »  Le  mot  assurément  n'est  pas  très-^irituel,  mais  il 

'  Mémoires  de  mmtUane  du  Hmustetf  144. 

*  Hémeire*  dumar^ù  d'ArfensQU,  VII,  410. 

3  Vie  privée  de  Louis  XV,  III,  11. 

*  Mémoiresdn  ducde  Luynes,  XI I  F,  37Î,  374.  —Journal  de  JMier,  VI,  S». 
Journal  de  Barbier,  YI ,  26.  —  Mémoires  du  due  de  Lvg^ees,  XV,  134. 

^  Biographie  Michaud,  article  Marigny» 

8. 
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dénote  du  moins  un  homme  modeste  et  qui  entendait  la 

plaisanterie.  Lorsque  çrkoe  à  sa  charge  de  secrétaire  de 
rordre  il  put  se  parer  du  cortlon  bleu,  il  répondit  aux  com- 
plinieiiU  (jiie  lui  adressait  Mai  luontel  à  ce  sujet  :  «  Monsieur 
Marniontel»  le  iioi  me  décrasse'.  « 

Le  bon  sens  naturel  dout  il  était  doué  le  portait  même  à 
refuser  les  positions  trop  en  vue  où  sa  sœur  voulait  le  placer. 
Madame  de  Pompadour  désirait  lui  feire  obtenir  la  surinten- 
dance de  M.  de  Saint'Florentin  et  le  département  de  la 
marine,  lors  de  la  retraite  de  M.  de  Macliault;  mais  M.  <le 
Marigpy  retusu  et  dit  à  la  marquise  ces  propres  paroles  : 
a  Je  vous  épargne  bien  des  chagrins  en  vous  privaut  d'une 
petite  satisiaction  :  le  public  seroit  injuste  envers  moi,  quelque 
bien  que  je  fisse  dans  ma  place;  quant  à  cette  de  M.  de  Saint- 
Florentin,  il  peut  vivre  encore  vin^cinq  ans,  et  cela  ne  m*a- 
vanceroit  de  rien.  Les  mattrcsses  sont  assez  haies  pur  elles- 
mêmes  sans  qu'elles  s  attirent  encore  la  haine  qu  on  porte  aux 
ministres^.  » 

Comme  directeur  général  des  bâtiments,  M.  de  Marigny 
rendit  de  véritables  services  aux  arts  et  aux  artistes  ;  il  secon- 
dait en  cela  les  intentions  de  sa  soeur,  qui  accueillait  volon- 
tiers les  hommes  de  talent  dans  tous  les  genres.  Il  protégea 

TAradémie  de  peinture  vl  de  sculpture  et  l'Académie  d'ar- 
chitecture ,  placées  toutes  deux  sous  su  direction ,  et  y  institua 
des  prix  destinés  à  exciter  Fémulation  des  jeunes  étudiants. 
Les  lauréats  étaient  envoyés  à  Rome  aux  frais  du  gouverne- 
ment, pour  y  apprendre  les  secrets  de  Tart  antique*,  et  les 
oeuvres  qui  leur  avaient  procuré  cette  récompense  étaient 
présentées  au  Roi. 

Ce  fut  ainsi  que  M.  de  Marigny  présenta  a  Louis  XV, 
en  1754,  les  peintures  et  les  sculptures  suivantes  : 

VEnlivement  de  Céphak  par  l'Aurore,  par  Deshayes  ; 

'  Mémoires  de  Alunnuntti ,  ]i,  2(5. 

s  Mémoires  de  madame  du  JJausset,  170. 

S  rteprivét  J9  Uuù  XV,  II,  n». 
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Psyché  montrant  à  ses  sœurs  ies  présents  quelle  a  reçus  4e 
V Amour,  par  Fragonard  ; 

Un  sacrifice  à  Bacchus,  par  Monet; 

Lttban  qui  cherche  ses  idoles,'  pur  Brenet  ; 

Un  modèle  de  ronde  bosse  représentant  :  Le  Roi  à  cheval 
habiUé  à  la  gauloise;  deux  bos-reliefe  repr^ntant,  l'nn  un 
cheval  nu,  Tautre  vn  cheval  avec  son  équipement,  par  Guyard  ; 

Quatre  petits  bns-reliefis  représentant  les  Saisons  fifjiirées  par 
tkb  enfants,  et  un  modèle  de  rontle  bosse  dont  le  snict  était 
Une  Bacciiante  qui  enivre  des  enfants,  par  la  Rue,  cadet'. 

L'année  1755  vit  s'accomplir  pareille  cérémonie;  cette 
fois,  les  ouvrages  exposés  dans  l'appartement  du  Roi  étaient  : 

Le  Sauveur  lavant  les  pieds  à  /  a^fre,- par  Fraçooard,  àgë 
de  vîn^-deux  ans  et  depuis  deux  ans  dans  Técole  ; 

Armide  ftrHe  à  poignarder  Renaud  et  arrêtée  par  V Amour, 
par  Monet,  âgé  de  vingt-trois  ans,  depuis  dix-huit  mois  dans 
l'école  ; 

Mercure  qui  endort  Argus  pour  enlever  lo  métamorphosée  en 
génisse  j  par  Brenet  l'ainé,  âgé  de  vingt-six  ans,  dans  l'école 
depuis  quinze  mois  ; 

Saint  Jérôme  en  méditation,  par  le  même; 

Un  modèle  représentant  le  Temps  qui  enchaîne  VAmour, 
par  Brenet  jeune ,  âgé  de  vingt  ans ,  depuis  six  mois  dans 
l'école; 

Alexandre  s' endormant  avec  une  boule  d'or  dans  la  main 
afin  de  s*éveiller  au  bruit  qu  elle  fiera  en  tombant,  par  Cliar- 
din',  âgé  de  vingt-deux  ans,  depuis  cinq  mois  dans  Técole  ; 

Mathathias  tuant  un  Juif  qui  avait  sacrifié  aux  idoles  et  le 
ministre  d'Antioehus  qui  Vy  avait  forcé,  par  le  même*. 

M.  de  Marigny  ne  borna  pas  la  les  services  qu'il  rendit 
aux  arts;  il  ht  venir  de  Lyon  Soufflot,  qu'il  cliQrgea  de  la 

1  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  Xlli ,  2U9. 

'  Ce  jeune  |>cin(ie,  (|iiî  promcitait  de  «levenir  nn  artiste  d'un  talent  égal  à 
Cc-lni  de  fon  pète,  te  noya  qnelcpie  lempa  aprèa  \  Teniae. 
9  Memmrei  du  duc  de  Lujntes,  XI 134^. 
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construction  tle  l'église  dédiée  à  sainte  Geneviève,  et  fit  déco- 
rer ce  f»^rand  architecte,  \c  d(  vsinntenr  Cochin,  le  peintre 
Pierre  et  le  sculpteur  Pi(;allc,  du  cordon  de  Saint-Michel. 
Grâce  à  lui,  Cnrle  Vanloo  fut  nommë  premier  peintre  du 
Roi,  et  lorsqu'il  le  présenta  en  cette  qualité  au  Dauphin,  ce 
prince  dit  gracieusement  à  Tartiste  :  •  Il  y  a  longtemps  qu'il 
l'est  !  »  Et  plus  tard,  lorsque  Vanloo  fttt  mort,  M.  de  Marigny 
fit  donner  sa  place  au  célèbre  Boucher. 

Nous  l'avons  dit,  en  agissant  ainsi,  le  trere  de  madaïue  de 
Pompadour  secondait  les  goûts  et  les  désirs  de  sa  sœur,  qui 
lui  fit  concevoir  diflBérents  projets  pour  l'embellissement  de 
Paris.  Si  tous  ceux  qu'ils  rérèrent  ne  se  réalisèrent  pas,  M.  de 
Marit^ny  en  exécntft  du  moins  quelques-uns,  tels  «jue  l'achè- 
vciiient  d'une  partie  considérable  du  Louvre  et  la  construc- 
tion sur  le  qnat  d  un  guichet  qui  s'appela  longtemps  le 
guichet  Marigny^ . 

£ufin,  ce  fîit  encore  lui  qui  fit  ouvrir  aux  amateurs  la 
superbe  galerie  de  Rubens,  que  Ton  admirait  autrefois  au 
Luxembourg,  et  qui  fit  ordonner  par  le  Roi  que  tous  les 
tableaux  appartenant  à  Sa  Majesté  seraient  successivement 
exposés  aux  yeux  du  public  dans  le  même  palais*. 

Le  médecin  Quesnay  avait-il  donc  tort  lorsqu'eii  parlant 
de  ce  zélé  protecteur  des  arts  et  des  artistes  il  disait  : 

«  C'est  un  homme  bien  peu  connu;  personne  ne  parle  de 
son  esprit  et  de  ses  connoissances,  ni  de  ce  qu*ii  a  fait  pour 
Tayancement  des  arts;  aucun  depuis  Golbert  n'a  lait  autant 
dans  sa  place;  il  est  d'ailleurs  fort  honnête  homme,  mais  on 
ne  veut  le  voir  que  <  omine  frère  de  la  favorite,  et  parce  qu'il 
est  gros,  on  le  croit  lourd  et  épais  d'esprit.  »  Et  madame  du 
Hausset  se  trompait-elle  en  ajoutant  :  «  Ce  queQuesnay  di* 
soit  étoit  très-vrai.  M.  deMarignyavoit  voyagé  avec  d'habiles 
artistes  en  Italie,  et  avoit  acquis  du  goût  et  beaucoup  plus 
d'instruction  que  n'en  avoient  eu  ses  prédécesseurs.  Quant 

*  Eloge  de  M.  fie  Afai  i'/nx ,  par  M.  Cocbifl. 

*  Vie  privée  de  Louis  XV,  Ji ,  289. 
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à  son  air  épais,  il  ne  Tavoit  que  depuis  quelque  temps  qu'il 

étoit  enfjraissc',  et  sa  fi^jure  auparavant  étoil  cliamiante.  Il 
avoit  etc  aussi  beau  que  sa  sœur  étoit  belle ,  ne  faisoit  la  cour 
à  personne,  n  avoit  aucune  vanité,  et  se  bomoit  à  des  ^p-  > 
ciëtës  où  il  étoit  à  son  aise*.  » 

Tel  était  le  frère  de  la  marquise,  auquel  un  contemporain 
a  appliqué  Tépithéte  d'arbùêr  eiegandarum*,  épithète  dont 
la  postérité  ne  l'a  pas  ju^jé  incli(][ne. 
.  Ce  ftit  au  milieu  de  cette  vie  facile,  qu'il  devait  tout  entière  à 
lateikiresse  de  sa  sœur,  que  M.  deMnri>;)iv  tut.  frappé  violem- 
ment par  un  malheur  domestique  ;  madame  de  Pompadour 
perdit  sa  fille,  la  jolie  Alexandrine.  La  douleur  de  cette  perte, 
qui  plongea  Ja  marquise  dans  un  profond  chagrin ,  fut  vive- 
ment ressentie  par  son  frère,  qui,  s*ii  frint  en  croire  quel- 
qu'an  de  (généralement  liien  informé,  TOiilait  renoncer  en 
laveur  de  sa  nièce  h  ses  idées  de  célibat*. 

La  fille  (ie  M.  et  de  madame  le  Normant  d'Ktiolles  avait 
suivi  la  fortune  de  sa  mere  ;  elle  était  charmante ,  d'un  ca- 
ractère vif ,  et  les  traits  de  son  visage  rappelaient,  dit-on, 
beaucoup  ceux  de  la  marquise  * .  Madame  de  Pompadour  la  fit 
élever  avec  soin  au  couvent  de  l'Assomption,  où  on  lui  fit 
construire  un  appartement  somptueux  qu'elle  habitait  wrec 
une  fonune  de  qualité  qui  lui. servait  de  (gouvernante*.  Dans 
ce  couvent,  Alexandrine  fut  traitée  avec  les  mêmes  "éjjards 
et  le  uiënie  resj)ect  (|ue  si  elle  eût  appartenu  aux  plus  grandes 
lamilies  du  royaume  ;  on  l'appelait  par  son  nom  de  baptême 
comme  on  en  usait  alors  avec  les  princesses  du  sang^;  elle- 
même  en  parlant  au  Roi  lui  disait  :  Papa 

1  Mémoires  de  madame  du  llautsetf  102. 

S  Vk  priwéa  </«  Uuts  XV,  II ,  Î89. 

*  Jtfmointf  de  madame  du  Ukvuel,  iM. 

*  Mémoires  hisioritfues  et  anecdotes ,  ete,,  pendant  ta  faveur  de  madame  de  • 
Pvmpadouff  114.  —  Vie  privée  de  ImuIs  XV,  III,  li, 

^  Mémoires  dtt  marquh  d' Argcnsun  ,  VF.  185* 
^  Mémoires  de  madame  Ju  ffita^cl,  100. 

'  Mémoires  hisloriqua  vl  unvrdotes ,  etc.,  pendant  la/aiteur  de  madame  de 
Pmapadour,  114. 
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Il  était  imposaible  que,  dans  une  situation  pareille,  cette 
enfant  ne  devint  pas  fiére  et  hautaine;  en  même  temps 
qu^elIe  se  trouvaient  h  l'Assomption  beaucoup  de  filles  de 

grands  sei^iieius  qu'on  y  avait  placées,  soit  pour  plaire  à  la 
marquise,  soit  pour  échafauder  sur  une  liaison  d'enfants 
Tespoir  d'une  élévation  future'.  Mademoiselle  de  Soubise, 
la  future  épouse  du  prince  de  Gondé ,  était  de  ce  nombre  ;  un 
jour  Alexandrine  lui  disputa  le  pas  et  prétendit  passer  la  pre- 
mière ;  (ptmd  émoi  dans  le  couvent  ;  on  en  parle  à  madame 
lie  Pornpadoiir,  qu»,  au  lieu  de  hiàmer  cette  incoiiveuunce, 
répond  seulement  :  «  F.lîe  a  maM(|ué  de  politesse*.  » 
^  Entre  autres  manies ,  la  marquise  avait  celle  de  tiaire  des 
mariages;  on  a  vu  plus  haut  à  combien  d'attaques  matrimo- 
niales elle  exposa  son  frère;  aussi,  à  peine  Aiexandrine  eut- 
elle  sept  ou  huit  ans ,  qu'elle  se  mit  à  chercher  de  tous  côtés 
Un  époux  pour  sa  fille  ;  assurément  les  partis  ne  lui  man- 
quaient pas,  mais  elle  ne  voulait  in  n  de  vuljjaire,  et  désirait 
surtout  trouver  dans  celte  alliance  un  appui  qui  consolidât 
déânitivement  sa  position  à  la  cour.  De  cet  ensemble  de 
réflexions  naquit  un  projet  audacieux;  Louis  XV  avait  eu 
de  madame  de  Yintimille  un  fils  adultérin  qui  était  tout  son 
portrait;  il  s'appelait  le  comte  du  Luc.  Madame  de  Pompa- 
dour  trouva  moyen  de  hwic  venir  cet  euiuiiL  a  Bellevue  et  de 
le  faire  rencontrer  avec  Aiexandrine  dans  une  fi{juene  que  le 
Uoi  devait  visiter.  £n  arrivant,  Louis  XY  demanda  qui  était 
le  petit  garçon  ;  on  le  lui  dit,  et  la  marquise,  saisissant  Too^. 
casion  au  vol,  dit  en  riant  et  en  montrant  sa  fille  :  «  Ce  se^ 
rait  un  beau  couple.  »  Le  Roi  n'eut  pas  l'air  d'entendre,  et, 
sans  s'occuper  de  son  fils  qui  mangeait  des  brioches,  il  joua 
fjuelque  temps  avec  Aiexandrine;  à  un  certain  moment  le 
petit  comte  du  Luc  fit  un  geste  si  semblable  à  ceux  qui 
étaient  habituels  à  Louis  XV,  que  madame  de  Pompadour 

•  Mr'tnnircs  du  marquis     Argemon ,  Vf,  185. 

2  Mémoires  historiques  et  anecdotes,  etc.,  pendant  la  faveur  de  madame  de 
Pompadour,  iîh* 
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ne  put  s*empécher  de  s'écrier  :  *Ah!  Sire,  voyez...  — Quoi? 
repoiidit-ii. — liicii,  si  ce  n'est  (|iron  croit  voirson  père. — Je 
ne  savais  pas,  reprit  en  souriant  lu  moaurque,  que  vous  con- 
naissiez le  comte  du  Luc  si  particulièrement.  —  Vous  de- 
vrîes  bien  l'embrasser*  repartit  madame  de  Pompadour,  car 
il  est  fort  joli.  — >  Je  oommeDcerai  donc  par  la  demoiselle ,  » 
dit  alors  Louis  XV  ;  et  il  embrassa  froidement  les  demi  en^ 
fants.  Le  soir,  la  marquise  se  plaignit  du  Roi  à  madame  du 
[JaLiss(  t.  Il  caL  comme  cela,  laurmurait-elle,  mais  n'est-ce 
pas  tjui:  ces  deux  enfaiils  ont  l'air  faits  l'un  pour  l'antre? 
Si  c'éluit  Louis  XIY,  ii  ferait  du  jeune  enfant  un  duc  du 
Maine.  Je  n'en  demande  pas  tant  :  une  diarge  et  un  brevet 
de  duc  pour  son  fils,  c'est  bien  peu,  et  c'est  à  cause  que  c'est 
son  fils  que  je  le  préfère,  ma  bonne,  ë  tous  ces  petits  ducs  de 
la  cour.  Mes  petits-enfants  participeraient  en  ressemblance 
au  çrand-père  et  à  la  ^rand'roère,  et  ce  mélange,  que  j'ai 
l'espoir  de  voir,  ferait  mon  bonheur  un  jour'.  » 

Madame  de  Pompadour  renonça  à  grand'peine  ii  cette 
idée;  cette  union  de  sa  fiUe  avec  un  fils  de  Louis  XV  ne  la 
cboquait  nullement;  au  contraire,  c'eût  été  le  bonbeur  de  sa 
vie;  mais  devant  l'opposition  numifèstée  par  le  Roi ,  elle  dut 
songer  à  autre  chose.  Après  l'enfent  d'un  roi,  le  fils  du  duc 
deRidielien,  le  jeune  duc  de  Fronsac,  lui  parut  encore  un 
parti  assez  sortable;  elle  connaissait  Richelieu,  elle  savait 
combien  il  était  empressé  de  faire  rpiehpie  tliuse  qm  plut  au 
Roi ,  et  bien  que  ce  courtisan  n'eut  pas  pour  elle  toutes  les 
complaisances  serviles  qu'il  avait  habituellement  pour  les 
maîtresses  du  monarque,  il  était  assez  habile  pour  enve- 
lopper la  haine  qu'il  portait  à  la  favorite  sous  tant  de  poli- 
tesse, qu'elle  ne  douta  pas  un  instant  de  son  consentement  k 
une  pareille  proposition.  Elle  lui  fit  donc  faire  quelques  ouver- 
tures à  ce  sujet,  et,  à  son  {jrand  étonnement,  Richelieu  ré- 
pondit par  un  refus  déguisé;  son  fils,  dit-il ,  avait  l'honneur 
d'appartenir  par  sa  mère  à  la  maison  de  Lorraine ,  il  ne  pou- 

<  MémaireM  dê  madani*  du  Unutet,  iOO. 
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vnit  donc  en  disposer  sans  raçrëment  de  cette  famille;  mais 

il  allait  le  demander  avec  empressement,  si  toutefois  la  mar- 
quise persistait  dans  ses  intentions.  Madame  de  i'ompadour 
comprit,  et  n'en  reparla  plus.'. 

D'antres  se  montrèrent  moins  difBciies,  et  des  négocia- 
tions sérieuses  furent  entamées  ayee  la  lamiUe  de  Gbaulnes, 
dont  le  chef  fut  dès  lors  traité  familièrement  de  mon  cochon 
parla  favorite*. 

Alexaiidrine  épouserait  M.  de  Picquiyny,  et  le  duc  et  la 
duchesse  de  Chaulnes,  père  et  mère  de  ce  dernier,  devaient 
obtenir  l'un  la  place  de  g^ouverneur  du  duc  de  Bourgo(;ne, 
fils  du  Dauphin,  l'autre  la  place  de  gouTemante  des  Ënfants 
de  France,  en  remplacement  de  madame  de  Tallard  *.  Telles 
étaient  les  conditions  de  ce  maria^j^e,  qui  devait  avoir  lieu 
lorsque  la  H  lie  de  madame  de  Pumpaduur  aurait  atteint  su 
treizième  année*. 

La  Providence  en  décida  autrement;  le  14>  juin  1754, 
Alexandrine  Ait  prise  de  Tomissements  violents,  à  la  suite 
desquels  elle  fut  en  proie  à  une  fièvre  terrible  et  k  des  con- 
vulsions qui  l'emportèrent  le  lendemain.  Dès  (]ue  la  maladie 
se  fut  déclarée,  un  exprès  courut  en  porter  la  nouvelle  à 
OiHiJSN ,  OÙ  se  trouvait  alors  la  cour  :  Louis  XV  se  hâta  d'en- 
voyer ie  médecm  Senac  et  le  chirurfjien  la  Martinière,  mais 
ils  arrivèrent  trop  tard,  i'enfiiut  était  morte.  Les  deux 
hommes  àe  l'art  firent  Tautopsie  du  cadavre  et  trouvèrent 
que  le  péritoine  était  gangrené*. 

Nous  n*avons  trouvé  nulle  part  que  madame  de  Pompa- 
dour  fût  présente  aux  derniers  moments  de  su  iiiie,  mais 

<  Aft  moires  du  marquis  d'ÀrgetuoH,  VU,  8.  —  Vie  privée  de  Louis  KY, 
111,11. 

*  Journal  V Autographe  du  l*'  aoùi  1864.  —  Lcure  de  madame  de  Pi>mi«»- 
donr  ait  duc  de  CÎnolnet,  datée  dn  10  |ttiii  1760,  appartenant  à  oudane  de 
Laatabatliic. 

*  Mémoires  du  marquis  d'Argentin,  VII,  39. 

*  Journal  de  Burhiei-y  VI,  30. 

6  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  Xill,  282. 
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nous  savons  en  revanche  cpie  M.  le  Normant  d'Étiollcs 
vint  embrasser  son  enfant  pendnnt  sa  maladie 

tt  C  est  lin  événement  bien  triste  pour  la  marquise,  s'écrie 
UD  contemporain  ;  c'étoit  un  appui  pour  elle  dans  les  ëvéne- 
ments  d'avoiraafiUe  duchesse,  et  daDs  la  maison  de  Gbaulnes 
et  de  Luynes,  qai  est  en  grand  cr^it  à  la  cour,  surtout  avec 
les  biens  considérables  qu'a  madame  de  Pompadour,  au  lieu 
que  ta  voilà  isolée.  Les  grandeurs  ne  mutent  pas  k  l'abri  des 
grands  chagrins*!  » 

La  tendresse  maternelle  l'emporta  cependant  sur  Tambi- 
tion,  et  la  marquise  pleura,  non  ses  rêves  de  fortune  éva- 
nouis ,  mais  la  mort  prématurée  et  cruelle  de  son  unique 
enfimt. 

Enfermée  à  Bellevue,  elle  répandit  ses  larmes  dans  la 
solitude,  et  cette  nouvelle,  qui  vint  la  frapper  dans  un  mo* 

ment  critique^,  lui  causa  une  indisposition  assez  sériense  pour 
qu'on  fat  obligé  de  la  saigner  au  pied.  Le  Roi  la  consola  de 
son  mieux,  et  la  Keiue,  s' associant  à  une  douleur  qu'elle  com- 
prenait, envoya  un  page  lui  foire  des  compliments  de  con- 
doléance 

La  dépouille  mortelle  d'Alexan.drine  ne  resta  pas  long- 
temps inbumée  dans  le  «jieeur  dn  couvent  des  Dames  de  TAs- 

somption,  où  on  l'avait  provisoirement  déposée  :  on  la  trans- 
porta bientôt  dans  la  sépulture  de  iamille  où  reposait  déjà 
le  corps  de  madame  Poisson. 

«Le  samedi  19  octobre  1754,  mademoiselle  Âlexandrine- 
Jeanne  le  Normant  a  été ,  en  conséquence  de  la  permission 
de  M.  le  cardinal  de  Soubise,  exhumée  du  choeur  des  reli- 
gieuses de  l'Assomption ,  qui  relève  immédiatement  du  grand 
aumônier  de  France ,  par  M.  le  curé  de  la  Madeleine  de  la 
Vilie-l'Évéque,  son  grand  vicaire  et  supérieur  de  cette  maison, 

*  AJemoircs  du  duc  de  Luynes j  XIII,  282. 
t  Jouriuttde  B^rhier,  \  I,  36. 

*  Mémoirei  du  mmrqms  ^Àr§êiuom,  TIII,  908. 

*  Mémmntdu  dt»  de  Lupus,  ZIII,  t8S. 
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assisté  de  tout  le  clergé  de  la  paroisse;  a  été  ensuite,  eo 
vertu  de  la  permission  de  M.  l'archevêque  de  Paris,  portée  à 

Saint-lloch  par  M.  le  vicaire  de  ladite  paroisse,  en  l'absence 
de  M.  le  curé  de  cette  paroisse,  aussi  accompa^jiié  de  tout 
son  clergé,  et  ensuite  truosportée  en  l'église  des  Capucines, 
dans  une  chapelle  que  M.  le  duc  de  la  Tremoille  comme 
descendant  de  M.  le  duc  de  Gréqui,  a  cédée  à  madame  de  ^ 
Pompadour  et  à  toute  sa  famille.  —  Cette  chapelle  était  par- 
tagée en  deux  parties,  sous  les  invocations  de  saint  Ovide  et 
de  Notre-Dame  de  Tongres.  C'est  cette  dernière  portion  qui 
a  été  cédée  à  madame  de  Pompadour*.  » 

L'épitaplie  qu'on  mit'sur  la  tombe  de  mademuiseilc  le  Nor- 
luant  d'Etiolles  était  ainsi  conçue  :  «  Ci'(;it  Alexandnne- 
Jeanne,  fille  de  messire  Charles- Guillaume  le  Normant  et  de 
Jeanne-Antoinette  Poisson ,  marquise  de  Pompadour ,  daro& 
de  Crécy,  etc.  *.  » 

Ce  ne  fut  pas  seulement  envers  son  père,  sa  mère  et  son 
frère  rpie  iiKulame  de  Poniji  uloiir  se  montra  pleine  de  géné- 
rosité. Ceux  des  parents  de  son  mari  qui  voulurent  bien  ne 
pas  lu  renier  ue  furent  pas  oubliés  dans  la  distribution  de 
ses  bienfaits. 

Le  lecteur  se  souvient  que  parmi  les  dames  qui  présen* 
tèrentia  marquise,  en  1745,  se  trouvait  la  comtesse  d'Estra- 
des. Cette  femme,  en  son  nom  Huguet  de  Sémonvillc,  était 

veuve,  dej)uis  1  7  iJ  ,  de  Charles-Jean ,  conile  d'Kstrades» 
tué  à  la  bataille  de  Dettiii{;en.  Le  comte  d'Estrades  cUùt  le 
fils  d'une  djuue  Charlotte  le  formant,  sœur  de  M.  de  Tour- 

'  ■  13  mai  1749.-^141  fortuna  de  lu  maison  de  lu  TrémouilU  Tioitaujotu-d'hui 

rtMiipIcttc  du  cavcnn  au\  r.ajnicin-!  tïora  j'.ii  ji.irli',  pour  en  faire  la  si'|iul- 
iuie  des  Poissoi].  Cela  a  lié  la  diu  liessc  <Ie  I.i  Tréniouilh-  avec  madame  dr 
Pompadour.  De  là,  vile  a  obtenu  le  duché-pairie  pour  M.  de  Tatllebouq;... 
Do  pliu,  elle  a  demandé  qne  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre- 
revînt  à  son  frère  quand  il  serait  en  kçp  de  rexerccr;  on  assure  que  cela  est 
promi<i,  et  que  M.  le  duc  de  Fleury  a  des  dr^oûtâ  ({tii  v  tendent  et  qu'il  a 
une  espèce  d'ordre  de  se  défaire  de  sa  chargé  ioce^sauinteut.  •  (^Mémoires  du 
mardis  d'Aryeiuon,  V,  471.) 

*  Mémoinutu  due  de  tMyne*,  XIII,  379. 

>  VU  privée  de  Limii  XV,  lil ,  11. 
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nehem  et  de  M.  le  Normant ,  beau-père  de  madame  de  Poni- 
padoiir.  Madame  d'Estrades  était  doiu-  la  cousine  ryermaine, 
par  alliance,  de  la  favorite  *  ;  c'était  une  jeune  icmuie,  assez 
grasse,  petite  et  ayant  de  fort  grosses  joues  ^;  vilaine  dans  tous 
les  sens,  du  côté  de  la  figure  et  du  côté  de  l'âme,  ajoute  un 
.  homme  de  lettres  qui  Ta  connue  Sous  prétexte  de  parenté, 
elle  s'insinua  auprès  de  la  marquise  et  parut  bientôt  lui 
porter  tant  d'affection  ,  que  celle-ci  voulut  l'en  récompenser 
en  lui  faisant  obtenir  une  place  de  dame  d'atour  auprès  de 
Mesdames.  Ce  fut  toute  une  atfaire,  et  il  fallut  tout  le  désu' 
que  madame  de  Pompadour  avait  d'obliger  la  comtesse  d'Es- 
trades pour  la  faire  aller  jusqu'au  bout.  La  place  que  con- 
voitait sa  parente  était  oocnpée  par  madame  de  la  Lande , 
qui  avait  été  autrefois  sous-gouvernante  du  Boi  et  du  Dau- 
phin. Cette  vieille  dame  avait  vu  naître  toute  la  famille  royale 
et  lui  portait  le  plus  tendre  attachement;  elle  tcnuiL  htau- 
coup  à  ses  fonctions,  et  j)our  rit  n  au  monde  elle  ne  les  eût 
abandonnées  ;  il  Fallait  cependant  qu'elle  le  fit ,  car  madame 
d'£strades  voulait  la  remplacer.  Il  y  eut  donc  conciliabule 
à  ce  sujet  ches  madame  de  Pompadour,  et  l'on  y  discuta  les 
moyens  de  réussir;  tout  le  monde  connaissait  le  respect  ptp- 
fond  qu'inspiraient  à  madame  de  la  Lande  les  volontés  du 
Roi.  Ce  fut  donc  par  Ih  qu'on  résolut  de  la  prendre,  et  le 
baron  de  Montiiioiency ,  qui  était  du  complot,  se  chargea 
de  la  faire  céder.  Il  alla  trouver  cette  dame,  se  présenta 
comme  envoyé  près  d'elle  parle  Roi,  en  ajoutant  que  le  prince 
désirait  qu'elle  cédât  sa  place  à  madame  d'£strades,  et  finit 
en  lui  mettant  sous  les  yeux  un  tableau  effrayant  des  incon- 
vénients que  son  refus  pourrait  avoir  pour  sa  fimiille.  La 
pauvre  vieille  femme ,  touchée  du  désir  de  plaire  à  son  roi , 
céda  *,  et  ce  tul  ainsi  i|ue  madame  d  Estrades  fut  nommée 

i  Lacliesnaye  des  fioU,  Dictionnaire  de  la  noblesse  ^  au  mot  d'Estrades. 

^"Hlfmoins  du  duc  d«  Mm^ms,  VII ,  59. 

«  Mhutkes  de  Marmontet,  II ,  91 . 

*  Biémoitt»  du  ttua^uis  d^ÂrytiwM,  YI,  90, 
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dame  «l'atour  de  Mesdames  ^  L'intenrentîon  du  baron  de 
Monluïorency  dans  cette  affaire  fut  rdcomporisée  par  Je  cor- 
doD  bleu,  dont  il  se  para  sans  la  moindre  honte  *. 

Madame  d'Estrades  ne  tarda  pas  à  oublier  tout  ce  <|u'eUe 
devait  à  sa  cousine  en  se  liant  intimement  avec  le  comte 
d'Arçenson,  ennemi  particulier  de  madame  de  Pompadonr; 
mais  elle  ëtait  assez  habile  pour  que  celle<:i  ne  s'en  apei  eût 
pas  et  continuât  à  lui  donner  des  preuves  d'une  confiance 
qu'elle  ne  méritait  plus  *.  Malf^^réle  ])*  ii  (î.ivaMta{',cs  physiques 
dont  la  nature  avait  doué  madame  d'Estrades,  elle  alla  même 
jusqu'à  chercher  à  supplanter  la  marquise  auprès  do  Bai.  Un 
jour  que  Louis  XV  s'était  un  peu  grisé  à  Ghoisy,  ce  qui  ne 
lui  arriva  qu'une  fois,  prétend  madame  diî  Haussât ,  il  monta 
dans  une  barque  pour  feire  une  promenade  sur  l'eau;' ma- 
dame de  Pompadonr,  malade  d'une  indi(;estîoii ,  ne  l'ac- 
compa^joa  pas.  Madame  d'Estrades  saisit  l'occasion  et  se 
plaça  avec  le  Uni  dans  la  barque.  Au  retour,  il  était  pres- 
que nuit,  elle  le  suivit  dans  un  cabinet  retiré  et  fit  plut 
des  avances  à  Louis  XY ,  que  tout  le  monde  croyait  endormi 
sur  un  lit  de  repos.  Plus  tard ,  elle  prétendit  au  contraire  que 
c'était  le  Roi  qui  avait  vuuhi  In  violer.  «  Elle  pouvoit  dire 
tout  ce  qu'elle  vouloit,  n joute  madame  du  Hausset ,  car  leHoi 
ne  savoit  ni  ce  qu'il  avoit  dit  ni  ce  qu'il  avoit  fait  V  » 

Laide  et  ingrate,  madame  d'Estrades  était  de  plus  intri- 
gante et  avide  ;  elle  passait  pour  vendre  à  prix  d'argent  le 
crédit  dont  elle  joubsait  auprès  du  mim'stre  de  la  guerre.  Ce 
bruit  même  était  si  public  qu'on  cbansonnait  tout  haut  la 
rapacité  de  cette  femme  : 

Si  vous  voulez  £giire 
Dans  le  temps  présent 

1  Mémoire*  du  due  de  Luynee,  IX,  S85. 
S  Mémeiires  du  marfuis  d'Àryetuon,  Vi  ^  60. 

3  Mémotre*  du  marqua  d'Aryeueeu,  V,  4W«—  Memeires  de  MarmmUel, 

II,  31. 

*  Mémoires  de  madame  du  Muuuet,  HT» 
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La  plus  mince  affaire, 
Il  faut  de  l'argent  ; 
Parlea  à  d'Estrade,  elle  reçoit  un  écu, 
LaïUureiu! 

Si  vous  Toolei  être 
Sûr  de  la  trouver 
Et  la  reoonnottre 
Sans  la  demander, 
Cherchez  le  visage  le  plus  semblahie  au  e... 
LantureluM 

Nons  retrouverons  plus  tard  madame  d'Estrades,  au  mo- 
ment où ,  levant  enfin  le  masque ,  elle  devint  en  face  l'enne- 
miç  acharnée  de  madame  de  Pompadour. 

M.  le  Normant  d'ÉtioUes  avait  une  sœur,  Charlotte- Vic- 
toire le  Normant ,  mariée  vers  1740  à  M,  de  Baschi.  Ln  scan- 
daleuse fortune  de  leur  belle-soBur  n'effraya  pas  M.  et  madame 
de  Baschi  y  et  la  conduite  qu'elle  tint  avec  son  mari  ne  leur 
parut  pas  un  motif  suffisant  pour  cesser  de  la  voir;  an  con- 
traire, ils  se  rapprochèrent  d'autant  jdus  d'elle  qu'elle  était 
plus  puissante,  et  la  marquise  les  en  récompensa  de  son 
mieux.  Le  mari,  qui,  au  dire  du  marquis  d'Argenson,  était  un 
automate  et  le  plus  grand  nigaud  du  royaume,  iîit  d'abord 
charge'  des  affiùres  de  France  à  Munich  puis  ambassadeur 
en  Portugal  *.  Pour  la  femme, 'madame  de  Pompadour  la 
conduisit  partout ,  la  fit  présenter  à  la  cour  *,  et  lors  des  fêtes 
qui  t  arent  lieu  à  Ghoisy ,  à  l'épnqne  de  l'arrivée  de  la  seconde 
Dauphine,  elle  la  ht  inviter,  bien  qu'on  ne  dût  choisir  que  les 
femmes,  filles  et  soeurs  des  personnes  en  charge  et  quelques 
dames  du  palais.  Le  duc  de  Gesvres  était  chargé  de  dresser 
la  liste  des  femmes  qui  devaient  figurer  à  ces  fêtes,  et  nulgré 
toutes  les  instances  de  madame  de  Pompadoiu-,  il  refusait 

1  Journal  de  Barbier,  IV  (Appendice). 

*  ifimMàvt  Al  «MT^M  d'Àrgenson,  V,  t9T. 

S  aOem,  V,  «M. 

«  Mhtainsdu  duc  de  iÀtymes,  VIII,  90. 
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<l'y  pincer  madame  de  Baschî,  se  retranchant  derrière  les 
ordres  du  Roi.  Louis  XV  (Irsirait  lairo  plaisir  à  la  lu.u quisc, 
mais  d'un  autre  côté  il  ne  voulait  pas  revenir  sur  ce  (pi'il 
avait  tlécidé,  pour  ne  pas  être  accablé  de  demandes  pareilles. 
Madame  de  Pompadour  ne  se  découraj^eait  pas  facilement; 
eUe  revint  toujours  plus  pressante  près  du  duc  de  Gesrres,  et 
comme  celui-ci  persistait  dans  ses  déné^^ations  :  «  Le  Roi , 
lui  dît-elle,  veut  inviter  à  la  féte  toutes  les  femmes,  filles  et 
sœurs  des  (jrands  officiers  du  rovaume  et  çens  en  charge, 
n'est-il  i)as  vrai?  —  Oui,  madame.  —  Invitez  dès  lors  uia- 
/  dame  de  Baschi  ;  je  puis  être  comptée  parmi  les  grands 

officiers  de  la  couronne!»  Le  lendemain,  à  sa  toilette, 
madame  de  Pompadour  raconta  tout  haut  cette  plaisanterie, 
et  Louis  XV  la  trouva  si  diàle  qu'il  ajouta  de  sa  main  sur  la 
liste  le  nom  de  madame  de  Baschi  ' . 

Au  milieu  de  ce  déluge  de  faveurs,  les  Poisson  n'étaient 
pas  ouMiës  non  plus;  la  manjuise  savait  les  trouver  dans 
les  conditions  les  plus  humbles  et  leur  htire  une  position 
enviable.  Tel  lut  M.  Poisson  dr?  Mal  voisin,  qui  n'était  que 
simple  tambour  au  régiment  de  Piémont  lorsque  madame  de 
Pompadour  devint  toute-puissante,  et  qui,  à  Tépoque  de  sa 
mort,  était  parvenu  au  grade  de  maréchal  de  camp  *  et  assez 
bien  posé  dans  le  monde  pour  que  sa  fille  épousât  un  la  Gatis- 
sonnière 

La  favorite  ne  reniait  aucun  intini>re  de  sa  famille. 
Madame  du  Ilausset  raconte  que  la  femme  d'un  premier 
commis  de  la  guerre  vint  un  jour  la  trouver  et  lui  dit:  «Je 
suis  bien  embarrassée  de  vous  parler  d'une  chose  qui  vous 
embarrassera  peutrétre  aussi.  Voici  le  lait  :  une  femme  très- 
pauvre  et  que  j'olilige  quelquefois,  prétend  être  parente  de 
madame  la  marquise;  elle  sait  que  je  vous  connais  et  nie 
persécute  pour  i^uc  je  vous  parle  d'elle  et  que  vous  en  par- 

'  Mémoirei  du  due  da  liuynesy  VIII ,  109, 
S  Vit  privée  de  Leuit  XV,  IV,  SO. 
>  les  fûtes  de  Louis  XV,  II. 
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lies  à  madame  la  marquise  ;  Toid  aan  placet.  •  Madame  du 
Hausset  lat  la  lettre  et  jépondit  que  cette  femme  devrait 
écrire  directement  à  madame  de  Pompadour,  et  qu'elle  pou- 
vait assurer  que  si  les  liens  de  parenté  dont  elle  se  vantait 
existaient  réellement,  elle  n'aurait  pas  à  se  repentir  de  sa 
démarche.  Le  coDseii  donné  {)ar  madame  du  Hausset  fut 
suivi,  et  ia  }>arentc  pauvre  écrivit  à  la  marquise.  Celie-ci 
commença  |>ar  iaire  donner  six  louis  &  la  solliciteuse  par  son 
intendant,  et  chaii^ea  ce  dernier  de  prendre  des  renseigne- 
ments sur  la  vérité  de  ce  qu'elle  annonçait.  Ce  fut  précisé- 
ment à  M.  Poisson  de  Malvoisin ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, qii  ou  s'adressa.  Il  confirma  les  alléfjatious  de  lu  femme, 
et  madame  de  Pompadour  lui  envova  aussitôt  cent  louis  et 
l'assurance  d'une  pension  de  1,500  livres.  Quelques  jours 
après ,  la  pauvre  femme  s'étant  habillée  décemment  se  héta 
de  venir  remercier  la  marquise  et  de  lui~exprimer  toute  la 
reconnaissance  qu'elle  avait  de  ses  bienfaits;  comme  elle 
sortait  de  1  a|4>artement  eUe  croisa  le  Roi,  donton  n'attendait 
pas  la  visite.  Louis  XV  en  entrant  fïhes  madame  de  Pompa- 
dour lui  demanda  (juelle  était  la  personne  qu'il  venait  de 
rencontrer  :  «  C'est  une  de  mes  parentes  fort  pauvre,  répon- 
dit-elle. —  Elle  venoit  donc  pour  vous  demander?  —  Non, 
Sire.  —  £h  i  pourquoi  donc  alors  1  Pour  me  remercier  d'un 
petit  service  que  je  lui  ai  rendu,  fit^elle  en  rougissant.  — £h 
bien ,  reprit  Louis  XV ,  puisque  c'est  votre  parente ,  per- 
mettes-moi aussi  de  l'obliger  ;  je  lui  donne  cinquante  louis 
sui  nia  cassette ,  et  vous  savez  qu'elle  peut  envoyer  toucher 
la  première  année  demain  » 

Une  autre  fois,  madame  de  Pompadour  apprenant  qu'un 
de  ses  cousins  germains  était  dans  les  ordres  religieux ,  le  fit 
venir  pour  le  connaître  et  pour  voir  en  quoi  elle  pourrait  lui 
être  utile;  mais  le  moine  se  trouva  être  un  homme  tellement 
borné  qu'eUe  le  renvoya  au  plus  tôt,  comprenant  bien  qu'elle 
n'en  pourrait  jamais  rien  faire.  Et  elle  disait  à  ce  propos  : 

*  Mémoirtt  de  madame  du  Uaustet,  Sld. 
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«  C'est  an  plaisant  outil  que  mon  cousin  I  Que  p«ut-on  iaire 
d'un  engin  comme  celni-là  '  ?  »  Sur  cpmi  les  mâchantes  langues 
s'emparaient  de  ces  mots,  et,  par  une  assimilation  un  peu 
^Toise,  on  ne  cessait  plus  de  parler  de  l'outil  et  de  Vengin  de 

iDatlamede  Pompadour 

Enfin,  elle  faisait  à  sa  tante  du  côté  làialeinel,  madame 
de  Sainte-Perpétue,  supérieure  des  Ursuiines  de  Poissy,  une 
rente  annuelle  de  trois  mîUe  lierres,  et  à  une  autre  parente» 
mademoiselle  de  Longpré,  six  cents  livres 

1  Mémoire^  fin  duc  de  Lujnes ,  VII,  109. 

2  Mémoirts  du  maréchal  de  Richelieu f  VII 1,  167. 

«1  Cwioiités  historiques  y  par  M>  b  Boi,  SS5.  —MtiàaniM  de  Pompadoar 
était  trè»-«ttmônièr«,  et  le  mannacrit  de  aet  dépenaca,  publié  poar  la  pre- 
miéve  foia  par  M.  le  Boi,  nous  en  Fournît  une  preuve  éclat.inte.  Koiu 
demandont  an  <(nTnnt  liililiothrcain;  de  Vcr.<«aUlea  la  penniiaion  de  Ctler 
d'après  lui  la  liste  des  charités  qu'elle  faisait  : 

A  mademoitelie  Clergé,  ancienne  femme  de  chambre  de  sa  mire,  600  liv. 
^  Ans  Capucines  de  Paris  (où  étaient  enterrées  sa  mère  et      Hllr),  7Î0  liv. 

—  Aux  filles  de  V Ave  Marin.  S'^O  liv.  —  A  madauic  Beckcr,  religieuse  de 
Saint-Joseph,  2*0  liv.  —  A  mad^t^ue  rUuuier,  nounice  de  sa, fille,  200  liv. 

A  madame  Pin,  son  aodaima  fille  de  garde-robe,  50  Ut.  —  A  Dablon, 
aon  père  noorricier,  800  liv.  An  fils  de  sa  première  femme  de  cbambre, 
SIS  Ut.  —  Au  fils  de  Douy,  300  liv.  —  An  fils  de  rnaibme  du  IIau8«et, 
seconde  femme  de  chambre,  400  liv.  —  Pour  le  petit  HeauUeu,  gentilhomme, 
150  liv.  —  Pour  le  petit  Capon,  gentilhomme,  300  lir.  —  Pour  la  fille 
Manoyé ,  380  liv*  —  Pour  mademoisdle  Guilliar,  800  liv.  —  Pour  mademoi- 
selle da  Poniavici,  230  liv.  —  POilr  madame  la  baronne  de  Bhdne,  âgée  de 
quatre-vingt-dix  ans,  3,000  IIv.  —  Ponr  mrsdrmoiselles  de  Far|;<-<,  2.000  liv. 

—  Pour  la  petite  nymphe  de  Compiègne,  400  liv.  <—  Pour  le  petit  Jeati 
Simon,  300  Ut.  —  EUe  Ctisait  distribnet  dans  les  greniert  de  TèrniUes,  par 
son  bomme  de  confiance,  tons  les  ans,  12  à  13,000  liv.  — Au  petit  Sans- 
bras,  144  liv.  —  A  un  p.mvre  boiteux,  36  liv.  —  A  madame  Questier, 
72  liv.  —  A  madame  de  Gos»n()n<l ,  ponr  <"'trtî  r»-ligieusp,  1800  liv.  —  A  rna- 
fiemoiscUc  iiulaureut,  potir  être  reli^ieu>;e,  1800  liv.  • —  A  mademoiselle  du 
Hansset,  400  Ut.  —  A  madame  de  la  Crois,  800  Hr.  —  A  madame  Truason, 
pour  remettre  à  quelqu'^in  de  Parîs,  240  liT«  ' —  Elle  donnait  tous  les  ant, 
dans  le  caième,  ^  plii=?îeurs  maisons  rflipiMise»? ,  600  liv.  —  A  tous  les  cnré'* 
de  ses  maisons,  1452  liv.  —  Aux  deux  curés  de  Versailles,  à  chacun  dit 
louia»  460  Iît.  —  An  cnré  de  Fontainebleau,  120  Ut.  Au  cnré  de  Choisy, 
iiO  Ut.  —  Aux  Soeurs  fpises  de  Choisy,  190  lir.— A  tous  Icf  curéa  de  Com- 
piègne,  600  liv.  —  A  toutes  le^;  maisons  religieuses  de  Compiègne,  1200  liv. — 
A  un  pauvre  abhé  de  Compiègne  aux  Carmélites,  48  liv.  —  A  madariie  de  VlILirs 
pour  ses  pauvres,  tous  les  ans,  1200  Uv.  — Aux  Frères  de  la  forêt  de  Sénart, 
46  IsT.  —  A  la  bouquetière  du  dililean  de  Tertailles,  snÎTant  la  cour,  120  Ut. 

—  La  fondation  d'une  grand'messe  aux  Carmélites  de  Compiègne,  600  Ut.  ^ 
Le  jour  de  l'an,  k  tous  les  oifiders  des  petits  appartemantt  du  Boi  et  fVQOoa 
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Les  protestations  ne  manquèrent  pas  à  cette  élévatioa  su- 
bite d'une  famille  si  obscure  peu  de  temps  auparavant.  Les 
pamphtete  et  les  satires  pleuvaient  sur  la  marquise  et  sur  les 
Poisson  f  on  les  diansonnait  sur  tous  les  tons,  et  la  cour  et 
la  ville  répétaient  les  couplets  suivants,  sur  1  au  des  I rem- 
Heurs  iïls  is  : 

Les  grands  sei^jneurs  s'avilissent» 

Les  financit'is  s'euticliisscnt  i 

Et  les  Poisson  s'agrandissent  j 

C*est  le  règne  des  vauriens,  rien,  rien. 

On  épuise  la  finance, 

En  bâtimrnîs,  en  dépense; 

L'État  tombe  en  décadence, 

Le  Roi  ne  met  ordre  à  rien,  rien,  rien 

Une  petite  bourgeoise 

Élevée  à  la  grivoise, 

Mesurant  tout  à  la  toise, 

Fait  de  la  cour  un  taudis,  dis,  dis. 

Louis,  malgré  son  scrupule. 
Froidement  pour  elle  brûle. 
Et  son  anionr  ridicule 
A  fait  rire  tout  Paris,  ris,  ris. 

Celte  catin  subalterne 

Insolemment  le  gouverne. 
Et  c'est  elle  qui  décerne 
■  Les  honneurs  â  prix  d'argent,  gent,  geat. 
Devant  l'idole  tout  plie. 
Le  courtisan  s'humilie; 
Il  snbît  celle  înfuniie, 
£t  n'est  que  plus  indigent,  gent,  gent. 

da  liteau,  à  chacun  une  tria-belle  VMte,  1000  liv. .-^  A  tons  les  autres 
doneitltpws  du  Boi,  raiitet  des  appartements,  grands  et  petits,  -valets  de 

pied,  froUeurs,  cochers,  postillons  et  palcfiehîer^  du  Roi,  et  h  lom  nit'tier* 
travaillant  au  château,  1200  liv.  —  A  la  nai^sanct'  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  cUc  domia  3,000  liv.  »  tUsitnbuur  aux.  pauvres  de  Vvmiiilleâ. 
Ainsi  qu'aux  autres  naissances,  trois  autres  fois',  0,000  liv,  — '  Elle  fit  donner 
aux  pauvres  de  la  Trappe,  en  deux  foU,  15,000  liv.  —  Elle  fit  à  Gr^,  en 
deux  foi-  .  ^Marante-dcux  mariaf»**?  ^  ro(T;(«ton  de  l.i  naissance  de»  princes. 
Elle  dou  m.iri  et  femme  à  rai»on  de  300  liv.  et  200  liv.  pour  habit, 
11,000  liv,  (CunsiîMf  historiques f  par  M.  le  Boi,  SS6  et  suiv.) 
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La  contenance  éventée 

Et  chaque  dent  tachetée, 

La  peau  |.iiineet  traitée, 

Les  yeux  hoids  et  le  cou  lon^;,  ioug,  lou^. 

Sans  esprit,  sans  caractère, 

L'âme  vile  et  mercenaire» 

Le  propos  d'une  commère, 

Tout  ett  bas  chez  la  Poisson,  son ,  son. 

Si  dans  les  beautés  choisies 

Elle  était  des  plus  jolies. 

On  pardonne  des  folies 

Quand  robjel  est  un  bijou,  jou,  jou. 

Mais  pour  si  sotte  créature 

Et  pour  si  plate  fi(pire 

Exciter  tant  de  murmure, 

Chacun  juQfe  le  Roi  ibu,  fou,  fou. 

Ce  n'est  pas  que  pour  lui  plaire 
Le  beau  soit  bien  nécessaire  : 
yintimille  sut  lui  laîre 
Tiouver  son  minois  joli  *  H ,  li  ; 
On  dit  même  que  d'Estiade, 
Si  vilaine  et  si  maussade, 
Aura  bientôt  la  passade. 
Elle  en  a  Pair  tout  bouffi,  ft,  fi  ^ 

Que  si  ces  vers  injurieux  qm  siSBlaient  aux  oreilles  de 
madame  de  Pompadour  lui  faisaient  répandre  des  larmes 
amères,  elle  ii*avait  pour  les  sécher  et  pour  sourire  qu'à 

écouter  ceux-ci  : 

L'Amour,  entouré  de  Ris» 
Jouait  avec  la  pomme  accordée  à  sa  mère 

Par  l'équitable  Paris. 
Sa  main  folàtio  et  légère 
La  jetait,  l'altiapait,  la  rejetait  en  l'air, 
Quand  tout  à  coup  l'oiseau  qui  porte  le  tonnent 
S'élance,  la  saisit,  et  fuit  comme  un  cclaii. 
L'Amour,  désespéré,  parcourt  toute  la  terre; 

<  Ugnwirti  de  M»urep»s,  IT,  SM.  -^'let  mnltreues  ét  Uni*  XV,  I,  iM8. 


Digitized  by  Google 


4 


ET  LA  COUR  DE  LOUIS  XV.  53 

V^^'Hii?  ne  le  verra  jaîTiaîs- 
Qu'il  n'ait  trouvé  le  prix  qu'obtinreat  96$  attraits. 

L'aîgle,  planant  sur  nos  rivages, 
L'avait  laissé  toniLt-i  dans  ces  riants  bocages 

Ou  iios  rois  oiil  fixe  U  iir  cour. 
L'a  héros  parcourant  cet  au(jiisle  séjour 
La  voit,  la  prend;  il  lit  ces  mots  :  A  la  plus  belle! 
u  Cette  poiiune,  dit-il,  roffarde  Pompadour;  ■ 

Il  la  lui  porte  devant  elle; 

Â  r instant  se  montre  TAinour. 
A  peine  il  aperçoit  cet  objet  qui  Tendunte, 
Que  transporté  de  joie  il  se  jette  A  son  oon  : 
tt  Maman!  s'écria-t-il,  vous  dies  bien  méditnte, 
De  m'avoir  fiiit  chercher  si  longtemps  ce  bijon  *.  n 

*  Jotunatée  JMier,  IV,  39t. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

Pa*lcl  de  nidaioe  d«  PospadOGr  pv  U  Tour.     lit»»  de  ui  portraiM  (i«Té*. 
Empire  qu'elle  prend  fur  T  ô  t  '  XV.  —  Il  passe  se»  jouméei  ch«  elle.  —  Elle  «ait 
le  diairaire.  —  Souper*  des  cabitieu.  —  Commeot  iU  étaient  compote*.  —  Difficulté 
d*t  âéfo§tr  le  Roi.  —  Refaor  ét  Loal*  XV  aor  IdomAn*.     lit  Mvnon  èa  Botir- 

dUOuc.  -  I  Ci  r  riM'nnt  ■  Il  sur  la  mort.  —  Histoire  du  cimetière  »ar  la  route  de 
Crécy.  —  Le  Roi  aian<}ue  de  périr  étou0e  dan*  le  lit  de  sa  maîtresse  —  Cbagrios  de  la 
marquise  k  came  de  la  froideur  dt  aon  imptemeot.  —  Elle  cheidie  h  ae  nnimcr 

au  moyen  d'un  régime  ccliatifTanl.  -  Conversation  avrr  mailanic  ^\c  Hrancas  et  a\ec 
Quesaay  «  ce  sujet.  —  Satisfactions  d'amoiir-propre  de  la  marquise.  —  Elle  va  é 
l'hôtel  de  ville  «rant  d^ivoir  été  prtfieaiiëe  k  la  cour.  —  RHe  dfne  cliea  le  doc  de 
Luyoes.  —  Va  à  la  Muette,  à  Trianon  et  à  Choisy  avco  \e  Roi  -  Reçoit  de  belle» 
étrenaes  et  an  supccbc  diamant.  —  Triomphe  df  ta  famiite  royale  à  propos  d'un 
•ppartemcdl  à  Vcrtaillo.—  Du  Dauphin  poar  un  régiment,  pour  un  «urvivaneier 
k  l'emploi  de  garde  de*  dessins  du  cabinet  du  Roi.  —  Colère  du  Dauphin.  — 
Mesdames  l'emporteat  une  fois  sur  la  marquise.  —  Toutc-puisMUce  de  celle-ci.  — 
Sa  conduite  arec  les  grands  seigneurs.  —  Sa  bonté  enver»  tes  eomplalMMt.  — 
M  .i  lame  de  Mirepois.  ~  Madame  de  Pompadour  victorieoM  «le  l'étiquette  et  des 
lois.  —  Bile  fait  aller  le  Roi  ches  M.  de  Bclle-lsle.  —  Fait  rappeler  M.  de  Châ- 
titloB.  —  Ses  avances  k  M.  du  Barailh. —  Elle  s'occupe  de  tout.  —  Fait  nommer 
aux  emplois  de  umie  sorte.  -  N'est  pas  désintcrcssce.  —  Sa  fortune.  —  Son  écuyer. 
—  Ses  femmes  de  cliandire.  —  Son  intendant.  —  Elle  le  fait  diVorcr  de  l'ordre  de 
Saint'Louis.  —  EnumcritnoD  et  appointements  des  gens  attaches  à  sa  maiiou.  — 
AealaatioB  de  m  dépcme  annacUe. 

Maintenant,  si  le  lecteur  désire  connaître  madame  de 
Pompadour  à  l'époque  où  sa  beauté  brillait  de  son  plus  vif 

éclat,  nous  mettrons  sous  ses  yeux  les  lignes  siuvdiites  de 
M.  Sainte-Beuve,  décrivant  le  célèbre  portrait  de  la.  mar- 
quise par  ia  Tour'.  C'est  uo  véritable  tableau  où  la  plume 
de  i'écriyain  a  rivalisé  d'exactitude  avec  le  crayon  du  peintre. 

*  Voici  1«  lUte  des  portraits  gravée  de  madame  de  Puuipaduur  qui  se  iroti- 
Tvnt  an  cabinet  de*  eatanipei  âê  la  fiibtiodit^e  impiriate  : 

Une  t<'it-  .sans  épaule,  de  profil,  tournée  à  gauche,  avec  un  collier  de 
perles  autour  du  col;  le  médaillon  est  entoure  df  flouis,  .tvcc  une  turche 
allumée  au  i>as,  et  cette  iuscriplion  :  M"**  d'E.,  uiarfj*<:  Pompadour.  Sche- 
tt«a  delin.  Littret  tenlps.  1764.  —  A  Paria,  ckes  QmUm,  libraire,  me 
Cbridtîne,  an  Magasin  littwaire  ; 

î..a  marquise  vup  de  profil  et  à  droite;  rlh»  a  la  gorge  un  peu  découverte. 
i>eââiné  par  Cocbin^,  grave  par  Aug.  de  8aint-Aabin,  1764.  Àu  bas  sont  ces 
vert  d«  Mirmontel  : 

Avec  des  Iraïtosi  dom  l'Âmonr  en  la  fbroaaitt 
Lui  fit  un  ca-nr  si  vrai,  si  tendre  et  si  fidèle, 
Que  l'Amitié  crut  bonnement 
Qu'il  U  fiis«li  aiprts  poor  ellt. 
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«  Tous  les  maîtres  de  l'école  fran  ça  use  d  alors  firent  le  por- 
trait de  madame  de  Pompadour  :  on  a  celui  de  Boucher, 
celui  fie  D rouais,  que  Grimm  préférait  à  tous;  mais  le  plus 
admirable  est  oertainement  le  pastel  de  la  Tour,  que  pos- 
sède le  Musée;  c'est  là  qu'il  faut  aller  voir  la  maïquise  avant 

3»  Portrait  vu  de  trois  quarts;  la  tête  est  tournée  à  droite,  la  ruLe  e>t 
ouverte  sur  la  poitjiix'.  F.  lUfitrIioi  pluxit.  J.  Watson  fecit.  Aa  bat  oa  lit: 
Madaïuc  b  marquise  de  l'uiiijiaduur,  morte  en  1764; 

4»  Portrait  wn  àa  trois  quarts;  la  têta  «M  tourné  k  gauclic»  ia  |toitrtJie  Mt 
découverte,  et  la  robe  Hxée  par  un  camée  «or  répaalegaiiche.  F.Boucbor  pinxit, 
avec  cette  inscription  :  Madame  la  marquise  de  Pompadour,  morte  en  1764  ; 

S*  En  tléfsse,  vue  de  face,  le  sein  gatidic  découvert,  le  droit  h  peu  près 
caché  par  une  drapeiie  retenue  par  une  bande  d'éluffe  qui  part  de  I  épaule 
gattclie;  Queverdo  delineavit.  Lebeau  tculpait.  Au  bas  s  Madame  la  asar- 
quise  de  Pompadour; 

Gf»  Eli  déesse,  le  sein  droîi  découvert,  le  giuclie  à  peu  près  caché  par  une 
dra|>ene  retenue  par  une  bande  d'étoffe  qui  part  d«  IV-panlc  droitp.  Le  mé- 
daillon est  entouré  d'une  guirlande  de  fleurs.  Au  bas,  on  voit  une  couronne, 
UM  brancba  da  cyprès  et  «ne  torche  enfiammée  sur  le  point  de  s'éteindre»  Le 
portrait  repose  sur  un  Mt  de  eokmne  sur  lequel  sont  ces  vers  t 

Vue  lieauté  non  loin  du  noir  cy|tr<^s 
£t  c«  flaaibeau  qa'liélas  !  oo  voit  s'éteiodre, 
D'siaibln  fleurt  se  flétriisaot  anprls. 
Dirou  asseï  qui  l'on  a  voola  peindre. 

J.  D.  S.  ' 

Kattier  pinxil.  Cathelin  sculp»it.  Rligny,  peintre  dornir  et  lancier  du  Roi,  cour 
du  Man^e,  auxTbuilleries,  et  rue  Saint-Antoine, pré»  la  vieille  rue  du  Temple; 

7*  En  déesse,  aTOc  une  coiffure  élevée  et  des  fleurs  dans  les  cbereux;  la 
tète  un  peu  inclinée  i  gauche,  la  poitrine  découverte  et  entourée  d'une  dra- 
perie relcniif  par  nt>e  bande  d'étoffe  qui  traverse  l'épaule  droîie.  Ce  médaillon 
esc  entouré  de  (leurs,  ayant  au  bas  une  torche  enflammée,  une  couronne  et' 
une  branche  de  cyprès.  Le  portrait  repose  sur  un  fût  de  colonne  sur  lequel 
on  lit  t  Madame  la  marquise  de  Pompadour; 

8"  En  déesse,  le  sein  droit  découvert,  et  ta  draperie  retenue  par  une  bande 
d'éttifFe  ^[111  traverse  l'épaule  droite; 

9"  En  jardinière;  elle  est  placée  de  trois  quarts  et  tournée  à  droite;  la 
goi^e  est  découverte.  Elle  a  sur  la  téte  un  chapeau  tenu  par  des  brides  nouées 
sous  le  menton.  Son  bras  drmt,  à  moitié  nu,  est  orné  d'un  bracelet  ;  de  la 
main  droite  elle  tient  un  panier  plein  de  fleurs,  de  la  gauche,  elle  tient  aussi 
une  fleur.  C  Vanloo  pinxit.  J.  L.  Asselin  sculpsit.  —  La  Belle  Jardinière, 
«  madame  de  Pompadour,  gravé  d'après  le  tableau  original  qui  éuit  au  château 
'  de  Bellevue,  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  en  la  possession  de  H«  Fontanel, 
associé  honoraire  et  garde  des  dessins  de  l'Acadéode  de  Montpellier*  A  Parts, 
chez  Ba-ian  et  Poignant,  rue  et  hôtel  Serpente; 

iO<"  La  marquise  vue  à  mi-corps,  avec  uue  robe  ornée  d'un  fichu  dont  les 
bouts  se  perdent  dans  une  ceinture;  coiffure  à  panaches,  tite  un  peu  inclinée 
k  droite.  Au  bas  :  La  marquise  de  Pompadour  i 
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de  se  permetti^  de  la  juger  et  de  se  former  k  moindre  idée 

de  sa  personne. 

«  KWv  osf  représentée  assise  dans  un  fautcinl,  tenant  en 
main  un  cahier  de  musique ,  le  bras  gauche  appuyé  sur  une 
table  de  marbre  où  sont  posés  une  sphère  et  divers  volumes. 
Le  plus  gros  de  ces  volumes,  .qui  touche  à  la  sphère,  est  le 
tome  IV  de  V  Encyclopédie  ;  à  côté  se  trouvent  rangés  un  vo- 
lume de  VEsprit  des  lois,  la  Henriade  et  le  Paslor  Jido,  ié^ 
moignag^es  des  f^oûtsà  la  fois  sérieux  et  tendres  de  la  reine  de 
ces  lieux.  Stu  la  table  encore,  au  pied  de  la  sphère,  se  voit 
un  volume  bleu  renversé  (jui  porte  inscrit  au  dos  :  Pierres 
gravéesi  c'est  son  œuvre.  Une  estampe  se  détache  et  pend , 
qui  représente  un  graveur  en  pierres  fines  au  travail  avec 
ces  mots  :  Pompadour  sculpsit,  A  terre,  au  pied  de  la  table, 
est  un  carton  de  gravures  et  de  dessins,  marqué  à  ses  aimes; 
on  a  là  tout  un  trophée.  Au  fond ,  entre  les  pieds  de  la  con- 
sole, s*entrevoit  un  vase  en  porcelaine  du  Japon  ;  pourquoi 

11"  Vue  de  troi-;  quarts,  avec  un  costume  qui  luî  laUrn  la  ]ioitriiia  Uéooa* 
verte  et  une  coifiurr  à  l'antir|uc.  Boucher  pinxit.  Landon  ilirexit; 

iff*  La  tête  poudrée  «t  emonrée  d'ane  fineluMi,  nue  cravate  anionr  âxx  col 
nu;  la  i  obe  ilécolleiée  en  carré.  An  bas  :  Madame  de  Pompadour;  publié  par 

Furoe,  à  Pari-»; 

13"  Même  portrait  que  lo  |u-i"«  i'tlent ,  «auf  que  le  corpa  eut  posé  un  peu 
différemment.  Au  l»a«  :  Madame  du  Pompadour»  et  un  fac-similc  de  sa  signa- 
tnie.  Lithographie  de  Delpech  ; 

IV"  En  déewe,  une  hmu-Ie  de  cheveux  tombant  sur  l'épaule  droite,  la  pui- 
trinp  drcouverte,  le  bras  droit  pf^  tr  vers  le  «ein  gauctic,  Hcs  fleurs  dans  la 
main,  et  la  draperie  retenue  par  une  Lande  d'étoffe  passant  sur  le  sein 
fanche.  An  bat  :  PoÎMon  (Jeanne  -  Antoinette),  marquise  de  Pompadour. 
Gravé  par  Bernardi ,  Galeriea  hiatoriquei  de  Tenailles; 

19*  Ed  grande  toiletle  Louis  XV,  assise  près  d'une  table.  Elle  tient  k  la 
main  un  cahier'de  musique.  Ses  pieds,  cliau.^sés  de  mules,  (lf>p.-i<($rnt  un  peu 
sa  robe.  EUIe  a  les  cheveux  un  peu  courts  et  poudres.  La  tête  incline  légèi'e- 
meot  i  droite.  Au  bas  t  M—  de  Pompadour.  H.  Panquet  det.  et  sculpsii.  Paris, 
Pauqaet,  éditenr,  rue  d'Enfer,  19*  Imprimé  par  Drouart ,  rue  du  Fouarre ,  17 . 

Ajoutons  .^  cpfte  liste  deux  fjravures  ilt-  neauvarlct,  ta  Sultane  ol  fu  Conji^ 
dente  y  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  portefeuiiic  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, et  qui  out  été  faites  d'après  Vanloo.  Voici  ce  qu'en  dit  le  Catalogue  du 
Burqtiis  de  Marigny,  qae  Dom  donnons  plus  loin  :  «  131  t  Deux  snjets 
faisant  pendant.  L'un  représente  unr  femme  habillée  en  sultane,  à  laquelle 
une  esclave  noire  présente  une  tn<;-îc  f?c  thé;  la  titc  est  un  portrait  très-res- 
semblant de  madame  de  Pompadour;  l'autre,  la  même  sultane  travaillant  à  la- 
Uplsawrie,  accompagnée  d*ane  aulra  featme:  * 
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pas  de  Sèvres?  Derrière  son  lauleuii  et  du  côté  opposé  à  la 
table,  est  un  autre  fauteuil  ou  une  ottomane  avec  une  {;ui* 
tare.  Mais  c'est  la  personne  même  <|ui  est  de  tout  point  mer- 
Teilteuse  de  finesse,  de  dignité  suave  et  d'exquise  beauté. 
Tenant  en  main  le  caiiier  de  musique  avec  légèreté  et  négli- 
gence, elle  en  est  tout  à  coup  distraite;  elle  semble  avoir  en- 
tendu du  bruit  et  tourne  la  tète.  Est-ce  bien  le  Boi  qui  vient 
et  qui  va  entier?  Elle  a  l'air  d'attcucîrc  avec  certitude  et  cl'é- 
cwiter  avec  sourire.  Sa  téte  ainsi  tournée  laisse  voir  le  pi  ufil 
du  cou  dans  toute  sa  grâce,  et  ses  petits  cheveux,  très-courts, 
délicieusement  ondés,  dont  les  boucles  s'étagent  et  dont  Je 
blond  se  devine  encore  sous  la  demi-poudre  qui  les  couvre  à 
peine;  la  téte  nage  dans  un  fond  bleu  clair  qui,  en  général, 
est  celui  de  tout  le  tableau.  L'œil  est  partout  satis&it  et  ca- 
ressé, c'est  de  la  mélodie  plutôt  encore  que  de  l'harmonie. 
Une  lumière  tamisée  et  bleuâtre  descend  et  glisse  sur  tous  les 
objets.  Il  n'est  rien  dans  ce  boudoir  enchanté  qui  n(î  semble 
faire  sa  cour  à  la  déesse,  rien ,  pas  même  V Esprit  des  lois  et 
Y  Encyclopédie.  La  robe  de  satin  à  ramages  laisse  place  dans 
réchancnire  de  la  poitrine  à  plusieurs  rangs  de  ces  noeuds, 
^  qu'on  appelle,  je  crois,  des  par/aùs  eontentements,  et  qui  sont 
d'un  lilas  très-clair.  Elle  a  même  les  chairs  et  le  teint  d'un 
blanc  lilas  légèrement  azuré.  Ce  sein,  ces  rubans,  cette 
robe  ,  tout  cet  ensemble  se  marie  harnionicusemcnt  ou  plutôt 
amoureusement.  La  beauté  brille  dans  tout  son  éclat  et  dans 
sa  fleur  épanouie.  La  figure  est  jeune  encore ,  les  tempes  ont 
gardé  leur  jeunesse  et  leur  fraîcheur;  la  lèvre  est  fraîche 
également  et  n'a  pas  encore  été  iiétrie,  comme  on  dit  qu'elle 
le  devint  pour  s'être  trop  souvent  fironcée  et  mordue  en  dé- 
vorant la  colère  ou  les  affinonts.  Tout  dans  la  pliysionomîe, 
dans  l  aUiLudc,  exprime  la  grâce,  le  goût  suprême ,  l'affabi- 
lité et  l'aménité  jilutot  ([ue  la  douceur,  un  air  de  reine  qu'il 
a  fallu  prendre,  mais  qui  se  trouve  naturel  et  qui  se  sou- 
tiendra sans  trop  d'efforts  ' .  • 

1  CanMiicf  lin  buidî,  9»  édiC,  II,  606. 


Digitized  by  Google 


58  MADAME  DE  POMPADOUR 

Oui,  c'est  bien  la  la  inaKjui.sc  ,  voila  liien  le  cliarnit  (juV-Ue. 
répandait  autour  d  elle  al  cette  grâce  de  toute  sa  personne 
qui  faisait  oublier  à  Louis  XV  fa  naissance  commuoe  de  sa 
maîtresse  et  son  ton  quelquefois  déplacé  \  Au  reste,  ma- 
dame de  Pompadour  ëtaK  aussi  habile  qu'elle  était  jolie  ;  au 
lien  d'imposer  ses  propres  g^oùts  au.Boi,  elle  ne  chercha  qu'il 
flatter  les  siens  ;  elle  fit  une  étude  toute  particulière  du  ca- 
ractère de  son  amant  ,  t  t  tjuauil  cilc  l'eut  j)énétré,  elle  sut  si 
bien  protiter  de  ses  découvertes,  caresser  les  manies  du  maî- 
tre, distraire  son  désœuvrement,  combattre  et  même  quelque- 
ibis  dissiper  son  ennui,  que  Louis  XV,  persuadé  que  jamais 
aucune  autre  femme  ne  saurait  lui  faire  une  vie  phis  tran* 
quiHe  et  des  journées  aussi  bien  remplies,  s'abandonna  tout 
entier  à  elle*.  On  vit  alors  le  Roi  donner  tout  son  temps  à  la 
marquise;  dès  1(>  mutin  il  entrait  chez  elle,  y  demeurait  jus- 
qu'à l'heure  de  la  messe ,  puis  y  revenait ,  se  faisait  servir  un 
potagfe  ou  une  côtelette-,  et  ne  se  retirait  qu'à  six  heures  du 
soir;  encore  y  soupaitdl  les  jours  de  chasse'.  Madame  de 
Pompadour  avait  au  plus  haut  de^  l'art  de  lui  feire  trouver 
court  tout  le  temps  qu'il  passait  avec  die;  d'abord,  elle 
avait  infiniment  d'esprit  et  contait  ii  ravir  les  petites  anec- 
dotes de  Versailles  et  de  Paris,  ce  qui  intéressait  vivement  le 
Boi ,  très-avide  de  scandales  et  de  bavarda{}es  ;  de  plus ,  elle 
était  excellente  musicienne  et  jouait  dans  la  perfection  de 
divers  Instruments;  enfin  elle  avait  surtout  le  talent  de  dé- 
ployer ses  grâces  à  propos  et  de  deviner  quand  le  monarque 
voulait  qu'on  Tamusàt  ou  quand  il  fallait  causer  un  peu  sé- 
rieusement*. Lorsque  tons  les  fjenres  de  distracltua  étaient  ' 
épuisés,  Louis  XV  et  la  manpiise  descendaient  dans  les  mi- 
nutieux détails  des  petits  ménages  bourgeois ,  ou  s'occupait 

'  Mémoires  de  Maurepas,  IV,  175. 

^  Mémoirei  hislwîqiiês  «f  aneedcUt,  etc.,  petidttnt  Ui  ftww  de  tiuufame 
de  Fon^dotw,  44. 

*  Mémoires  du  maréchal  de  Riche  Heu  ^  VIII,  166. 

^  Mémoire  $  hiftori^uet  et  aHecdMet,  etc.,  pendant  /«  fuvewr  de  madame 
de  Pompadour,  44. 
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des  choses  de  l'intérieur,  et  si  par  hasard  un  domestique 
avait  volé  quelques  dentelles,  le  Roi  interrogeait  Jui-méme 
le  valet  soupçonné  et  le  tenait  deux  ou  trois  heures  sur  la 
sellette'. 

Cette  vie  è  pot  et  à  rôt,  comme  la  qualifiait  le  marquis 

d'Argeiison,  cette  société  constante  du  Roi  et  de  sa  LUdilresst* 
avaient  fini  par  rendre  Louis  XV  plus  indul^jcnt  pour  le  lan- 
çQQe  commun  de  la  marquise;  et  si  les  ennemis  de  la  favo- 
rite, le  duc  «de  Richetieu,  Maurepas  ou  madame  de  Laura- 
gais  en  plaisantaient  ou  s'en  choquaient,  il  rendait  en 
riant  :  •  C'est  une  éducation  à  feire  dont  je  m'amuserai*,  v 

Lorsqu'il  soupait  flans  ses  cabinets,  c'est-à-dire  chez  ma- 
dame de  Pompndour,  c'était  elle  qui  invitait.  En  femmes, 
on  reiDar(|uait  mesdames  d'Estrades,  de  Sassenage,  du 
Boure  ét  de  Bellefonds;  en  hommes  :  le  duc  d'Âyen  et  le 
prince  de  Souhise  très-auvent,  Richelieu  quelquefois,  et 
M.  de  Yandières  de  temps  en  temps*.  Dans  ces  repas ,  où  la 
chère  était  exquise,  car  le  cuisinier  de  la  marquise  était  un 
maitre  \  et  où  le  champa^jne  que  Louis  XV  aimait  tant  cou- 
lait à  flols,  Ja  majesté  royale  était  déposc'f,  l'éticpiette  n'exis- 
tait plus;  on  y  parlait  de  tout  si  librement,  qu'on  raillait 
même  le  monarque  * . 

Il  était  interdit  de  déranger  le  Roi  lorsqu'il  soupait  dans 
ses  cabinets;  les  ministres  eux-mêmes  ne  pouvaient  pénétrer 
jusqu'à  hif ,  et  il  fellait  un  événement  bien  eitraoràinaire, 
l'arrivée  d'un  coumer  venant  de  i  armée  par  exemple,  pour 
qu'ils  pussent  entrer.  Kn  dehors  de  ces  cas  exceptionnels, 
s'ils  avaient  quelque  chose  de  pressé  à  dire  au  Hoi,  ils  récri> 
valent*.  Les  plus  g;rands  personnages  étaient  soumis  aux 
mêmes  règles,  et  le  fils  du  duc  du  Maine,  le  prince  de 

*  Mémoires  du  matifuis  d'Argenson,  V,  471. 

»  iÊémmre*  du  maréchal  Jt  lUckeUeu,  VIII,  Wf, 

*  MémMMt  du  due  de  iMyme»,  VII,  199,  MO,  M, 
«  ifti«fom,  VII,  83. 

*  Mémoire»  du  marquis  d'Argenson  ,  V,  1()2» 

*  Mémoires  du  dm  de  luyne$.  Vil, 
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Dombes,  ayant  quelque  chose  <le  pressi?  h  communiquer  h 
Louis  XV)  fut  obligé  comme  les  autres  de  demaDder  la  per- 
mission avant  de  pouvoir  être  introduit 

Madame  de  Pompadour  avait,  au  suiplus,  besoin  jd*em- 
ployer  sans  cesse  tontes  les  ressources  de  son  esprit  pour 
amuser  le  Roi  ;  bien  souvent  elle  n'y  réussissait  pas ,  et  le 
prinre  retombait  dans  les  accès  de  tristesse  qui  lui  ëtaicnt 
habituels.  Il  faisait  alors  des  retours  sur  lui-même,  se  lepen- 
tait  de  sa  conduite,  et  s*astrei(jnait  pendant  quelque  temps 
à  faire  des  lectures  pieuses.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  lu  un 
sermon  de  Bourdaloue  il  montait  un  jour  chez  la  marquise , 
loi  faisait  part  des  r^exions  sérieuses  que  ce  morceau  lui 
avait  inspirées,  et  lui  proposaitde  le  relire  avec  elle;  madame 
de  Pompadour,  toute  tremblante  des  pai  oies  du  Iloi,  (jui  pa- 
raissait vouloir  entrer  dans  la  voie  du  repentir,  refusait  éner- 
giquement  et  se  hâtait  de  changer  le  sujet  de  la  conversa- 
tion;  mais  Louis  insistait  toujours  et  finissait  par  se  retirer 
en  disant  :  *  £h  bien ,  je  m'en  vais  donc  ches  moi  continuer 
ma  lecture;  »  et  la  favorite,  restée  seule  et  sentant  son  in- 
fluence chanceler,  versait  des  larmes  amères*. 

D'autres  fois,  il  lui  fallait  subir  de  lon(js  entretiens  dans 
lesquels  il  n'était  question  que  de  la  mort,  et  ces  propos, 
comme  on  le  pense,  ne  plaisaient  guère  à  la  marquise,  qui 
avait  alors  toutes  sortes  de  raisons  pour  la  craindre.  Louis  XY , 
au  contraire,  mettait  une  sorte  d'acharnement  h  s'étendre 
sur  cette  matière;  il  y  revenait  à  diaque  instant,  et  tout  loi 
était  prétexte  pour  reprendre  constamment  ce  désagréable 
sujet  de  conversation. 

Dans  un  voyage  que  le  lioi  et  la  marquise  faisaient  à 
Crécy,  le  monarque  ordonna  d'arrêter  la  voiture  à  un  œr^ 
tain  endroit,  appela  un  écuyer  et  lui  dit  :  «  Vous  voy^  bien 
cette  petite  hauteur;  il  y  a  des  croix,  et  c'est  certainement 
un  cimetière  :  aliee-y  et  voyez  s'il  y  u  quelque  fosse  nou- 

1  yfrmoina  du  duc  de  Luymeif  VII,  430. 
-  yi»*/rm,  vn,309. 
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TeUement  faite.  »  L'écuyer  fit  la  commission,  et  revint  dire 
qu'il  y  en  avait  trois  firalcbement  creusées.  Le  Roi  ne  dit  . 

rien,  mais  madame  de  Pompadoiir  dctouina  la  tête  avec 
horreur,  et  la  maréchale  de  Mire[)oix,  qui  était  avec  eux,  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier  :  «  £d  vérité ,  c'est  à  faire  venir 
i'eaa  à  la  bouche!  »  Le  soir,  senle  avec  ses  femmes,  ma- 
dame de  Pompadom*,  «pie  cette  scène  avait  vivement  impres- 
sionnée, en  parlait  ainsi  :  «  Quel  singulier  plaisir  que  de 
s'occuper  de  choses  dont  on  devrait  éloigner  l'idée,  surtout 
quand  on  mène  une  vie  aussi  heureuse!  Mais  le  Roi  est 
comme  cela,  il  aiiue  a  parler  de  la  mort,  et  il  a  dit  il  y  a 
quelques  jours  à  M.  de  Funtanieu,  à  qui  il  a  pris  un  saigne- 
ment de  nez  à  son  lever  :  «  Prenez-y  garde  1  à  votre  âge, 
»  c'est  un  avantp-oonrenr  d*apoplexie  !  •  Le  pauvre  homme 
est  retourné  chez  lui  tout  effrayé  et  fort  malade  * .  » 

Louis  XV,  qui  aimait  tant  à  parler  de  la  mort,  faillit  périr 
suffoqué  par  une  indigestion  dans  le  lit  même  de  madame  de 
Pompadour.  Une  nuit  la  marquise  entra  subitement  dans  la 
ciiauibre  de  mailiime  du  Hausset,  voisine  de  la  sienne,  et  lui 
dit  d'une  voix  entrecoupée  :  «  Venez  vite ,  le  Roi  se  meurt  !  » 
La  fidèle  fiemme  de  chambre  se  hâta  de  passer  une  robe  et 
de  courir  auprès  de  Louis  XV.  Il  était  couché,  haletant,  et 
avait  presque  perdu  connaissance.  Les  deox  femmes,  éper- 
dues, lui  jetèrent  de  Tean  au  frisa^^e  :  il  recouvra  le  senti- 
ment ;  quelques  gouttes  d'Hoffmann  le  soulagèrent  un  peu  et 
il  put  parler  :  «  Ne  faisons  pas  de  bruit,  ilit-ii  a  madame  du 
Flaussct;  allez  seulement  chez  Oiiesnav  lui  dire  (jue  c'est 
votre  maîtresse  qui  se  trouve  mal,  et  dites  à  ses  gens  de  ne 
pas  parler.  »  Quelques  minutes  après,  Quesnay,' dont  l'ap- 
partement était  proche,  se  prtenta,  et  fut  un  peu  étonné  de 
Yolr  le  Roi  dans  cet  état.  Il  lui  prit  le  pouls  et  rassura  tout  le 
monde  en  disant  :  «  La  crise  est  finie,  mais  si  lê  Roi  avait  eu 
soixante  ans ,  cela  aurait  pu  être  sérieux.  »  Puis  le  médecin 
alla  chercher  un  flacon  et  le  vida  tout  entier  sur  le  Roi,  qui 

1  Mémoires  4/t  madame  du  Uaus$9t,  84. 
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revint  bientôt  complètement  à  lui;  on  lui  fit  prendre  plu* 
sieurs  tasses  de  thé,  et  le  monarque,  ayant  passé  ses  bas  et 
sa  robe  de  cbambre,  put,  appuyë  sur  le  bras  de  Quesnay» 

re(;n(;iier  son  appartement  et  achever  de  se  guérir  dans  son 
piojive  lit.  Le  lendemain  Louiô  XV  ne  ressentait  plus  rieii, 
et  il  fit  renieLUe  par  Quesnay  à  madame  de  Pompadour, 
qui,  elle,  n'était  pus  encore  remise  de  su  frayeur,  un  petit 
billet  ainsi  conçu  :  •  Ma  chère  amie  doit  avoir  eu  grand'peur  ; 
mais  qu'elle  se  tranquillise,  je  me  porte  bien,  et  le  docteur 
vous  le  certifiera.  «  Les  trois  personnes  qui  avaient  donn^ 
des  soins  au  Roi  durant  cette  nuit  furent  généreusement 
récompensées.  Le  médecin  eut  mille  écus  de  pension  et  la 
promesse  d'une  place  pour  son  fils;  la  femme  de  chambre, 
un  acquit  patent  de  4,000  livres  sur  le  trésor  royal,  et  la 
maîtresse  une  très-belle  pendule  et  une  tabatière  dans  la* 
quelle  était  encbàssé  le  portrait  de  Louis  XY 

Outre  lés  soucis  que  le  soin  d*amuser  le  Roi  causait  à 
madame  de  Pompadour,  elle  en  avait  encore  d'une  antre 
nature  et  cpii  faisaient  son  désespoir.  La  pauvre  marquise 
avait  fort  peu  les  qualités  nécessaires  à  l'empltH  qu'elle 
occupait  à  la  cour  et  qu'elle  appelait  elle-même  l'un  des 
.  grands  offices  de  la  couronne;  en  d'autres  termes,  elle 
n'avait  pas  dis  sens,  et  un  jour  ou  l'autre  la  firoideur  de  son 
tempérament  pouvait  éloif^ner  d'elle  son  royal  amant.  Elle' 
voulut  donc  remédier  a  ce  mallicui ,  car  c'en  était  un  dans 
sa  position,  par  des  moyens  factices,  et  elle  se  mit  à  suivre 
un  régime  tellement  échauflant  que  sa  sauté,  naturellement 
délicate,  en  ressentit  quelques  atteintes;  ses  familiers  s'en 
aperçurent:  l'une  de  ses  amies,  la  duchesse  douairière  de 
Brancas,  loi  en  parla  la  première,  un  jour  qu'elle  assistait  à 
sa  toilette.  Âux  premiers  mots  de  madame  de  Brancas, 
madame  de  Pompadoui  se  prit  à  pleurer,  et,  après  quelques 
instants  de  silence,  elle  répondit  en  ces  tenues  :  «  Ma  chère 
amie,  je  suis  troublée  de  la  crainte  de  perdre  le  cceur  du  Hoi 
1  Mémoires  de  maJbme  du  BàusMt,  81. 
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en  cessant  de  lut  être  agréable  ;  les  hommes  mettent,  comme 
TOUS  pouvez  le  savoir,  beaucoup  de  prix  h  certaines  choses, 

et  j'ai  le  malheur  d'être  tl'iin  tciD|H'râinciU  très-froid.  J'ai 
imaginé  de  prerîdre  un  ré(;ime  érhaulfant  pour  réparer  ce 
défaut,  et  depuis  deux  jours  uu  ëlixir  que  je  prends  m'a  fait 
assez  de  bien,  ou  du  moins  j'ai  cru  m*e&  apercevoir.  Vous 
ne  savez  pas  oé  qui  m'est  arrivé  il  y  a  huit  jours?  continua* 
t-eile:  le  Roi,  sous  prétexte  qu'il  fiûsoit  chaud,  s'est  mis 
sur  mon  canapé  et  y  a  passé  la  moitié  de  la  nuit...  Il  se 
dégoûtera  de  moi  et  en  prendra  une  autre.  — Vous  ne  l'évi- 
terez pas,  lui  répondit  madame  de  Braacas,  en  suivant  votre 
régime,  et  ce  régime  vous  tuera.  Rendez  au  Roi  votre  société 
piédeuse  de  plus  en  plus  par  votre  douceur;  ne  le  repoussez 
pas  dans  d'autres  moments,  et  laissez  &ire  le  temps  :  les 
chaînes  de  l'habitude  Vous  l'attacheront  pour  toujours.  » 

De  si  sages  représentations  firent  renoncer  madame  de 
Pompadour  à  ce  régime  insensé;  elle  eut  recours  à  l'expé- 
rience de  Quesnay,  son  médecin,  et  celui-ci  lui  conseilla, 
pour  parvenir  au  but  qu'elle  se  proposait,  d'avoir  soin  de  se 
bien  porter,  de  tâcher  de  bien  digérer  et  de  hâte  de  l'exer- 
cice. >  Je  crois  que  le  docteur  a  raison,  dtsait-eHe  au  bout 
de  quelque  temps  ;  je  me  sens  tout  autre.  J'adore  le  Roi  ; 
je  voudrois  lui  être  a^^réable  ;  mais,  hélas  !  quelquefois  il  me 
trouve  froide  comme  une  macreuse;  je  sacrifierais  ma  vie 
pour  lui  plaire  ' .  » 

La  vie  do  madame  de  Pompadour  avait  donc  aussi  ses 
a^érités;  mais,  en  revanche,  que  de  compensations!  que  de 
jouissances  pour  une  ambitieuse  comme  elle!  que  de  satis» 
factions  pour  sa  vanité  1  Au  théâtre  de  fa  cour,  n'avMtr-etle 
pas  une  loge  grillée  dans  la«[uclie  elle  s'enfermait  avec  le 
Roi*?  A  la  chapelle,  ne  lui  gardait-on  pas  pour  elle  et  sa 
suite  une  travée  dans  la  grande  tribune'?  Ne  dominait-elle 

*  Mémoires  de  madame  du  Haussety  92. 

*  Mémoires  du  duc  de  Lujnes,  Vll,  111. 
S  Biéem,  VII,  S80. 
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pas  tout  le  monde?  ne  Toyait-eUe  pas  ies  plus  grands  sei- 
gnenrs  à  ses  pieds? 

Lorsque  Louis  XV  revint  à  Paris ,  après  la  campagne  pen- 
dant laquelle  il  avait  remporté  la  victoire  de  Pontenoy,  Thé- 
tel  de  villu,  voulant  s'associer  aux  réjouissances  publiques, 
invita  le  Uui  à  une  rfrande  fête  comj)osée  d'un  concert,  d'un 
feu  d'artifice  et  d'un  souper.  Lu  marquise  n'y  pouvait  alors 
accompagner  le  Roi,  car  elle  n'était  pas  encore  présentée; 
mais  elle  désirait  y  assister.  On  prit  un  biais,  et  madame  de 
Pompadour  se  rendit  incognito  dans  une  chambre  située  en 
haut  de  ThMel  de  ville  ;  là  on  lui  servit  un  roafrnîBque  sou- 
per, ainsi  qu^à  mesdames  de  Sasscnafre  et  d'Estrades  et  à 
MM.  de  Tournehem  et  de  Vandières,  qui  raccompafjnaient. 
Pendant  la  soirée,  les  courtisans  se  succédèrent  près  d'elle 
et  vinrent  lui  donner  tons  les  détails  de  cette  iete  à  laquelle 
elle  n'était  pas  admise;  le  duc  de  Richelieu,  M.  de  Gesvres 
et  M.  de  Bouillon  iîirent  des  plus  assidus,  et  le  prévdt  des 
marchands  se  pr^enta  deux  fois  pour  prendre  ses  ordres  ' . 

Plus  tard,  quel  triomphe  pour  cette  fenimt,  qui,  au  fond, 
n'était  qu'orgueil,  lorsque  le  iioi  la  conduisit  chez  le  duc  et 
la  duchesse  de  Luynes,  où  elle  dîna  assise  à  la  droite  de 
Louis  XV,  tandis  que  madame  de  Luynes  n'était  qu'à  sa 
gauche,  et  où  elle  joua  à  la  comète  avec  le  Roi  pour  par- 
tenaire contre  MM.  de  Soubise  et  de  Luxembourg*. 

Et  ces  voyages  à  la  Muette,  où  elle  s'enfiimait  plusieurs 
jours  avec  le  Roi*;  à  Triauon  ,  où  Louis  XV  se  trouvait  si 
heureux ,  parce  que  son  appartement  communiquait  de 
plain-pied  avec  celui  de  la  marquise^;  à  Choisy,  où  ce 
prince,  retrouvant  toute  sa  gaieté  et  son  esprit,  ajoutait  un 
couplet  ainsi  conçu -li  une  chanson  faite  sur  notre  premier 
père  Âdam  par  le  duc  d'Ayeu  : 

'  Mimmr9$  du  due  de  iMjmet,  VII ,  55. 
s  Ihidem,  IX,  M. 
)  Bidem,  TU,  150. 

*  Memeires  du  nuirait  d*Àtyen*im,  VI ,  1§9. 
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Il  n'eut  qu'une  femme  avec  Jtii, 

Encor  c'étott  la  sienne; 
Ici  je  vois  celles  d'autrui, 

Ht  n'y  vois  ^int  la  mienne 

et  où,  assis  aax  côtés  de  sa  maîtresse,  il  causait  avec  elle 

des  heures  entières  en  présence  de  toute  la  cour';  à  Marlv, 
où  elle  jouait  un  jeu  d'enfer,  g^agnait  quelques  miMiors  de 
louis ^,  et  paraissait  au  salon  avec  une  robe  (garnie  de  (jentelles 
d'Angleterre  du  prix  de  vingt-deux  mille  cinq  cents  livi-es^. 

Et  ces  premiers  jours  de  Tan,  où  le  Boi  lui  donnait  pour 
étrennes  tantôt  des  tablettes  garnies  de  diamants  portant 
au  milieu  les  armes  de  France,  aux  quatre  coins  les  tours, 
armoiries  de  la  marquise,  et  renfermant  un  billet  de  cin- 
quante liiille  livres  payables  au  porteur";  tantôt  le  beau  dia- 
mant de  la  feue  duchr  sse  d'Orléans,  magnifique  joyau  estimé 
quatre-vingt  mille  livres". 

Mais  que  tout  cela  était  peu  de  chose  encore  auprès  de 
l'immense  victoire  qu'elle  renq[>orta  sur  la  Beine  et  surtout 
sur  Mesdames,  en  obtenant  du  Roi  l'appartement  du  duc  et 
de  la  duchesse  de  Penthièvre,  à  Versailles,  appartement  que 
les  lillcs  (le  Louis  XV  désiraient  pour  elle-mémcs,  et  (pie  sou 
cœur  devait  tressaillir  de  joie  en  écrivant  (  0"^  mots  \\  madame 
de  Lutzelbburg  :  <*  Le  lioi  m'a  donné  ie  logement  de  M.  et 
de  madame  de  Pcnthièvre,  qui  me  sera  très-commode  {  ils 
passent  dans  celui  de  madame  la  comtesse  de  Toulouse,  qui 
en  garde  une  petite  partie  pour  voir  le  Roi  tous  les  soirs.  Ils 
sont  tous  tréS'Contents  et  moi  aussi,  ef  c'est  par  conséquent  une 
chose  agréable.  Je  ne  pourrai  y  être  qu'après  Fontainebleau , 
parce  qu'il  faut  l'accommoder  ^.  » 

'  Mémoire*  weeret»  pour  servir  A  VhitiMrt  de  la  réptthtitfue  de*  lettres. 
^  Mémoire»  du  duc  de  Luynet,  TU,  358. 
>  Mémoires  du  marqui*  d'ÀrgeHtOH ,  V,  i7t. 

4  Ibidem,  VI,  40(5. 

*  Mémoires  du  duc  de  Luj  iwk,  VIII,  76. 

Mémoires  du  marquis  d'Ar^eiuotif  Vi,  113. 
'  Premiers  méiaitges  de  la  Société  des  bibliophiles  français f  VI.  - —  Le 
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Enfin,  n'(^tail-il  pas  quesliori  de  lui  donner,  comme  autre- 
fois à  madume  de  Montespan ,  deux  gardes  du  corps  '  i 

doc  de  Laynes  donne  «nr  entim  uShSn  de  cnnenx  délaib  que  non*  inntcri- 

yon*  ici  : 

«  Il  est  fort  queslioD  tlepui«  quelques  jours  d'un  (  hangemeni  d'apparte- 
nenii,  ei  même  ce  nonvd  arranj^ement  e»t  certain,  quoiqu'on  ne  le  dise  pas 
encore  tout  hant.  Madame  de  Pompodonr  ira  log^r  où  lufieitt  .actuellement 
M.  et  madame  <Ic  Pcnttiièvrp.  nppnrtrmpnts  do  M.  v.l  <ln  in.ul.imn  «le 

Peuthièvre^  et  de  uiadainc  la  comtCitsc  de  Toulouse,  comprennent  tout  ce  qui 
est  dqinis  la  voAta  de  la  chapelle  jusqu'à  ranooignara  èa  diAteaa,  $wt  la 
terrasse  faisant  Csee  au  parterre  du  nord,  et  dans  le  retour,  sept  croisées  sur 
In  f.ii  c  (lu  cïi.îtenti,  du  < Mt'  de  la  liiias>e,  r'c>t-.\-dîr<'  tout  le  dcssou-i  de 
raj)part('inent  du  Roi,  depuis  l.i  {jr.iudc  pi«'CP,  <|iii  se  trouve  la  seconde  aprCA 
le  salon  d'Hercule,  jusqu'au  salon  de  la  Guerre,  et  en  retour  les  troî«  croisées  du 
salon  qui  sont  de  kt  face  du  cbâtean ,  et  quatre  de  la  (pilerie.  CW  dant  ce 
terrain  (jup  l'on  arrange  oi»  appartement  pour  M.  et  madame  de  PenihicTre, 
9W  \r  douille  duquel  il  T  aur.i  on  prtït  appartement  complet  pour  madame  la 
comtesse  de  Toulou.se,  qui  uc  1  haliite  plut*;  elle  Io(je  dans  une  petite  maiiou 
près  de  la  paroiaM,  et  ne  Tient  an  châtenn  que  ponr  Toîr  le  Bm,  qui  descend 
ehrx  elle  le»  joort  da  ^nd  couvert ,  .iprèii  souper.  Elle  vient  aussi  voir  la 
lîeine  de  temps  en  temps,  il.ntis  >os  c,d)iiicts.  La  partie  la  plus  proche  de  la 
voûte  va  être  accommodée  pour  madame  de  Pompadour,  et  dans  celle  entre 
M.  de  PenthièTre  et  madame  de  Pompadoar,  on  faire  des  petits  cabiueta 
où  le  Roi  ira  couper.  Yoifô  le  projet»  jusqu'&  présent;  on  n'en  dit  pas  la 
raison,  miis  il  n'i  sf  pns  diffîi  ilf  d'en  juger.  Madame  de  Pompadour  connolt 
le  Roi;  elle  sait  qu'il  a  de  la  iclicinn  et  que  les  rrflcxion'^  qu'il  fait,  les  ser- 
munti  qu'il  entend  »  peuvent  lui  donner  des  remords  et  des  inquiétudes;  qu'il 
l'aime ,  i  la  vérité  ,  de  bonne  foi ,  mais  qœ  tout  cède  i  des  réflestons  airienses , 
d'autant  plus  qu'il  y  a  plus  d'habitude  ipte  de  tempérament,  et  que  s'il  lui 
arrivoit  dr  tionv<  r  dans  sa  famille  une  romp-ijiirie  qui  ji'occupât  avec  douceur 
et  gaieté  de  ce  qui  pourruit  l'amuser,  peut-être  que  n'ayant  pas  une  passion 
dolente  1  vaincre  il  ferait  céder  son  guùt  présent  à  son  devoir.  Ella  a  remar^ 
qné  le  goût  du  Roi  |iour  Mesdames;  le  séjour  de  Madame  Jnlîaite  dans  Tappar- 
teniput  dp  mrïd.imc  la  cnmtcftse  de  T(in!f)ti f  i  f.iit  connoître  eiuDir  d  irrintage 
au  Uoi  la  tacilité  de  faire  usage  de  cet  appartement  par  tui  petit  c-scalio: 
dérobé  qui  avoit  été  fott  du  temps  de  madame  de  Monte^^pan  i  c'est  par  cet 
escalier  que  le  Roi  deacendoit  souvent  cbas  Madame  Infante,  avec  laquelle  il 
avoit  de  fréquentes  conversation».  Comme  il  est  vraisemblable  que  Madame 
Srtpliic  et  Madame  Louiiie  ne  seront  pat*  longtcmpï  sans  revenir  de  Fnnte- 
vrault,  et  que  cela  fera  une  aiigmeutation  de  logements,  il  était  aise  de  prévoir 
que  le  Roi,  qui  a  pris  l'habitude  de  faire  revenir,  depuis  environ  qualvs 
mob.  Mesdames  sans  paniers,  chez  lui,  après  souper,  et  les  jours  de  cbasse, 
d.in<  ses  calu'nets,  faire  une  espèce  do  retour  df  t  liasse,  pourroît  bien  loger 
Madame  et  Madame  Adélaïde  dans  cet  appartement,  et  s'accoutunaer  ii  y 
descendre  et  même  k  y  souper.  Voili  précisément  ce  qu'elle  a  voulu  éviter. 

•  J*ai  su  depuis  que  madame  de  Pompadour  dît  que  c'est  le  Rm  qui  a 
voulu  rot  arrangoiiH-nf . 

»  Le  hel  appartement  que  madame  de  Pom|vidour  occupe  au  haut  du  châ- 
teau, près  des  cabinets,  est  destiné  k  M.  le  duc  et  à  madame  la  dndicsse 
d'Ayen*  •  (iMVmoîre*  d«  due  de  Laynet,  X,  173.) 

1  Memwmdu  mar^û  tTÀtytiuoH,  TI,  114. 
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Tant  de  faveurs,  qui  faisaient  eovie  aux  valets  de  cour  et 
pitié  aux  gens  de  cœur  et  d'honneur,  excitaient  particuUére- 
ment  rindi^ation  de  la  partie  jenne  de  la  lîunilte  royale. 
La  Reîne ,  habituée  depuis  longtemps  à  mettre  ses  donleiars 
au  pied  de  la  croix ,  n'en  était  que  faiblement  toodiée;  mais 
Mesdames,  et  suitouL  le  Datipliiii ,  montraient  iiiBniment 
mniris  de  rési(jnation.  PieiDs  de  cette  fou^aieuse  intolérance 
qui  est  le  pr(){)re  de  la  grande  jeunesse  et  qu'on  perd  si  vite 
au  contact  des  hommes  et  des  choses,  ils  blâmaient  haute* 
ment  la  conduite  de  leur  père,  ne  craignaient  pas,  en  par- 
tant de  la  favorite,  de  l'appeler  publiquement  maman 
et  cherchaient  tontes  les  occasions  de  la  mortifier ,  comme 
par  exemple  de  suivre  tonte  une  chasse  dans  la  même  calèche 
qu'elle  sans  lui  adresser  une  seule  fois  ia  pat dIc  *. 

Plus  calme ,  en  apparence  du  moins ,  que  ses  jeunes  enne- 
mis, la  marquise  ne  témoignait  jamais  directement  le  déplai- 
sir que  ces  mortifications  lui  disaient  éprouver.  Tenue  d'ail- 
leurs envers  eux  à  des  témoignages  de  respect  qu'ils  ne  faii 
devaient  pas ,  elle  ne  s*en  départit  jamais,  et  politiquement 
eut  toujours  l'air  de  vivre  en  bonne  harmonie  avec  eux  ;  mais 
au  fond  elle  leur  n  ndiiil.  haine  pour  haine,  et  chaque  fois 
qu'elle  pouvait  leur  nuire ,  elle  n'y  manquait  pas.  Lorsque  le 
Pauphin  sollicitait  une  grâce  pour  quelqu'un,  il  était  toujours 
sûr  de  se  heurter  contre  un  obstacle,  et  cet  obstacle  c'était 
madame  de  Pompadour.  Voulatt-il  un  régiment  pour  If.  de 
Marbeuf ,  le  ministre  de  la  guerre  lui  répondait  que  la  place 
était  promise  h  un  protégé  de  la  marquise,  et  il  fallait  que 
le  Dauphin  se  fâchât  sérieusement  pour  (jue  M.  de  Marbeuf 
l'emportât;  encore  madame  de  Pompatiour  trouvait-elle 
moyen  de  se  venger  en  faisant  payer  à  M.  de  Marbeuf  un 
prix'exorfaitant,  quatre-vingt  mille  livres,  pour  ce  régissent 
Voulait-il  nommer  M.  de  Rohan  survivander  d'un  de  ses 

1  .y fê moires  du  ntarquif  4tÀiy9HM0Hs  V,  459;  VII,  kOi, 

2  Ibidem ,  V,  T/J. 

3  Ibidem,  V,  76. 
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gentilshommes,  le  Roi  lui  r(^poi)dail  :  •<  Bon  !  nous  verrons,» 
et  la  place  était  donnée  à  M.  de  Sassen.ifje,  «  fyrnnd  dévot  et 
dont  la  femme  est  (jrande  p....  et  grande  amie  de  madame 
de  Pompadour '.  »  Son  maître  à  dessiner,  Sylvestre»  deman- 
dait-il l'emploi  de  garde  des  dessins  du  cabinet  du  Roi,  vacant 
'  par  la  mort  de  Goypel ,  M.  de  Yandiéres  le  donnait  aussitôt 
à  Cochin  le  fils,  et  comme  Sylvestre ,  exaspéré,  avait  écrit 
une  lettre  injuntHiso  îi  M.  de  \  andières  ii  ce  sujet,  on  le  met- 
tait au  i'  or-l'Évéque,  malgré  Us  démarches  et  les  réclama- 
tions du  Dauphin 

Quelquefois  cependant  la  favorite  était  battue,  car  le 
prince  perdait  patience,  et  alors  il  traitait  vertement  la  mar- 
quise. L'héritier  du  trône  sollicitait  une  place  de  fermier 
général,  et,  comme  de  juste,  madame  de  I*omj)adour  \q 
demandait  aussi,  mais  avec  plus  de  liln-^  que  le  Dauphin, 
car  depuis  longtemps  elle  lui  avait  été  promise  :  c'était 
encore  et  toujours  pour  l'un  de  ses  parents  ;  c'est  ce  que  le 
contrôleur  général  essaya  de  faire  comprendre  au  fils  dn 
Rot.  Mais  le  Dauphin  ne  voulut  rien  entendre  et  lui  dit  : 
«Monsieur  de  Machault,  dans  cette  petite  famille  de  la  Pom- 
padour on  peut  tol(M  er  quelquefois  de  ces  suc*  essious;  mais, 
ajouta-t-il  en  lui  muntraot  le  doigt,  que  cela  n'arrive  pas 
davantajje  et  que  mon  candidat  passe  le  premier  ;  je  le  veux 
et  je  l'ordonne » 

Les  filles  de  Louis  XV  l'emportèrent  également  une  Ibis 
sur  elle  en  empêchant  la  nomination  de  la  duchesse  de  Bran- 
cas,  grande  amie  de  la  marquise,  à  une  place  de  dame 
d'honneur  auprès  d'elle  *, 

Mais  ce  n'étaient  là  que  de  rares  exceptions,  et  madame  de 
Pompadour  savait  fort  bien  que  son  influence  sur  l'esprit  du 
Roi  était  supérieure  à  toute  autre.  Cette  certitude  avait  exalté 

'  Mt'moirei  du  marquîs  iTÀrgenson,  VI,  60. 

2  Ibidem,  VII,  272. 

3  Ibidem,  VII,  451. 
«  Ibidem,  VI,  m. 
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boii  or([ueiI  au  plus  haut  degré.  Ceux  qui  rampaient  devant 
elle  étaieut  certains  de  ses  bonnes  (|ràccs,  et  elle  faisait  accor' 
der  au  duc  de  Chartres,  qui  la  flattait,  un  brevet  de  retenue 
de  900,000  liv.  sur  soo gouTernement du Dauphinë  |.  Ceux,, 
ou  coutraire ,  qui  gardaient  à  son  endrcfit  le  maintien  que 
leur  commandait  leur  propre  dignité,  étaient  exposés  à  ses 
impertinences.  Ce  lut  ainsi  qu'elle  en  usa  avec  le  prince  de 
Conti  ,  dont  elle  n'i{;tiorait  pas  les  mauvaises  dispositions  à 
sou  égard,  et  qui  était  venu  chez  elle  pour  quelque  at'tàire  ; 
elle  le  reçut  avec  une  sotte  hauteur  et  ne  lui  fit  même  pas 
arancer  un  siège;  le  prince,  sans  se  déconcerter,  s'assit 
tranquillement  sur  le  lit  en  lui  disant  :  «  Voilà ,  madame,  un 
excdlent  coucher*.  «  Cette  épigramme,  qui  emportait  la  pièce, 
vexa  la  marquise  sans  la  rciiclic  plus  circon.s|)ecte ,  car  quel- 
que temps  après  elle  laissait  également  tlel)out  devant  elle 
l'époux  d'une  princesse  de  la  maison  de  Courtenay,  M.  de 
Beaufremont,  qui,  peu  habitué  à  être  traité  de  la  sorte,  prit 
tranquillement  un  fauteuil  dans  lequel  il  s'installa  Un 
autre  jour,  elle  fit  une  semblable  insulte  au  marquis  de 
ÎSouvré,  l'uu  des  plus  spirituels  courtisans  cju'il  y  eut  alors; 
sans  se  déconcerter  il  s'assit  sur  l'un  des  Ijias  du  siège  de  la 
marquise,  tout  en  continuant  la  conversation.  Choquée  au 
dernier  point  d'une  pareille  familiarité,  madame  de  Pompa> 
dour  s'en  plaignit  au  Roi,  qui  crut,  maladroitement,  devoir 
faire  quelques  représeatatious  à  M.  de  Souvré;  celui^ihii 
répondit  en  plaisantant  :  «  Sire,  j'étots  diablement  las,  et  ne 
sacliaiil  où  m'asscoir,  je  me  suis  aidé  couiuiu  j'aï  pu.» 
Louis  XV  comprit  le  ridicule  de  ses  reproches,  et  rit  tout  le 
premier  de  la  réponse  *. 

Si  la  marquise  était  pleine  de  morgue  avec  ceux  qui  ne 
pliaient  pas  le  genou  devant  «lie ,  et  si  elle  se  montrait  par- 

1  Mrini>ii  r\  d-i  marquix  d' Argenson  f  V,  12U. 

*  Vie  privée  Je  Louis  AT.  III,  8. 

*  Mémoires  du  mùtvehat  de  Richelieu ,  V 1 1 1 ,  100. 

*  Mémoires  historiques  et  aueedotest  etCmp  pendant  iu  faveur  de  madame 
de  Pompadour,  79. 
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lois  dure  envers  ceux  dont  elle  croyait  avoir  à  se  plaindre , 

comme  avec  inadaine  de  Sé(;iir,  qui,  cherchant  à  se  justifier 
de  quelques  propos,  la  priait  de  se  laire  renseifjner  sur  son 
caractère,  et  à  qui  elle  répondait  sèchement,  une  lois  les 
informations  prises,  qa*elfe<  étaient  bonnes  *,  elle  n'iiésitait 
pas,  d'un  autre  cdt^,  a  combler  de  bienfaits  ses  complaisants 
ou  ses  flatteurs* 

La  maréchalede  Mirepoix,  qui,  dès  le  principe  de  sa  faveur, 
s'était  ylissée  dans  son  intimité,  obtint  par  elle ,  à  lu  mort  de 
son  mari ,  vin^  mille  hvr^s  de  pension ,  la  charge  de  capi- 
taine des  (gardes  pour  M.  de  Beauvau,  son  père,  et  le  ^u- 
vemement  de  Bronage  pour  M.  de  Lëvis-Lérans,  héritier 
de  M.  de  Mtrepoix  Il  est  vrai  qu'on  rëj)était  partout  que 
madame  de  Poropadour  récompensait  en  elle  une  sorte  de 
domestique  ;  on  l'accusait  d'avoir  reçu,  dans  ses  belles  petites 
loains,  les  noyaux  des  cerises  que  la  marquise  mangeait 
quelquefois  dans  sa  voiture;  enfin  on  prétendait  qu'ou- 
blieuse de  ce  qu'elle  se  devait  à  elle-même  et  a  son  nom,  elle 
se  plaçait  sur  la  banquette  du  devant  du  carrosse,  alors  que 
la  favorite  était  seule  assise  au  fond  ;  mais  c'étaient  là  des 
calomnies,  et  les  mauvaises  langues  envenimaient  des  faits 
fort  simples  en  <'ii\-fnêmcs,  dont  on  peut  lire  les  détails 
dans  les  Mémoires  de  madame  du  Ilausset 

Tout  pliait  sous  la  marquise,  l'étiquette  de  la  cour  et  les 
lois  du  royaume  :  l'étiquette ,  ne  la  violait-elle  pas  en  faisant 
conserver  à  madame  Desmarets,  veuve  du  grand  fiiuconnier 
de  la  couronne,  les  prérogatives  attachées  h  la  charge  de  son 
premier  mari,  alors  qu'elle  était  renKiriLc  à  un  simple  ensei- 
(;iie  des  gardes  du  corps  *  ?  Ne  s'élevait-elle  pas  au-dess-us  des 
lois  du  royaume  en  faisant  nommer  une  commission  pour 
juger  de  nouveau  un  procès  en  séparation  de  corps  entre 

*  Mémoires  3u  marquis  d'Aryenson ,  V,  213. 
2  Mémoires  du  duc  «A  Liiym  s ,  XVI,  3()'«. 

Mémoires  de  madame  du  IJautset,  152. 

*  Mémoires  du  manfuis  d'ÀrffcusoH,  Vi,  IQO, 
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M.  et  madame  d*Aiii8j,  procès  déjà  ju^  par  le  Parlement  ; 
et  cela  parce  que  l'arrêt  donnait  gain  de  cutuse  ou  mari,  et 
que  la  femme,  amie  de  la  marquise ,  voulait  avoir  raison  '  ? 

Toutefois,  les  bienfaits  de  madame  de  Poinpailour  ne  furent 
pas  tous  accordés  par  le  ( :a|)nce,  et  les  fav<'iJi  s  royales  tlunt 
elle  était  la  dispensatrice  ne  furent  pas  touyoui's  obtenues 
par  i'intri^^. 

Lorsque  le  maréchal  de  Belie-lsle  eut  perdu  son  fils  unique, 
le  comte  de  Gisors,  tué  à  la  bataille  de  Grevelt,  oe  fî&t  la 
marquise  qui  en (;a(;ea  leBoi  à  aller  voir  oe  vieux  général,  qui 
ne  devait  pas  tarder  à  rejoindre  son  fils  dans  le  tombeau  ; 
elle  savait  KJinhtLMi  alors  était  estimée  uu«  pareille  visite,  et 
comptait,  eu  lui  donnant  cette  petite  satisfaction  d'amour- 
propre,  cabner  un  instant  sa  douleur;  mais  Louis  XV  ne 
parut  pas  trop  satisfait  de  la  démarche  qu'on  eiugeait  de  lui  ; 
il  s'y  refusait  presque,  lorsque  madame  de  Pompadourluî  dit 
d'un  ton  moitié  sérieux,  moitié  plaisant  : 

Barbare,  dont  Torgueil 
Croit  le  sang  d'un  sujet  trop  payé  d'un  coup  d'œil! 

Le  Roi  sourit  et  comprit  ;  «  D'où  sont  ces  be^ux  vers?  de- 
mauda-t-il.  —  De  Voltaire,  répondit  la  marquise. — Je  suis 
un  barbare,  reprit  le  Roi,  qui  lui  ai  donné  une  charge  de 
gentilhomme  ordinaire  et  une  pension*  »  Et,  accompagné  de 
toute  sa  cour,  il  ae  rendit  chez  le  maréchal.  Madame  de 
r()iuj>adour  l'avait  bien  pressenti,  cette  visite  combla  de  joie 
M.  de  Belle-lsle  et  le  consol.i  un  peu  de  la  perte  de  son  (ils  ". 

Ce  fut  aussi  la  marquise  ijui  Ht  révo(|iier  l'exil  de  l'ancien 
gouverneur  du  Dauphin  ,  le  duc  de  CbâtîUon.  Depuis  dix  ans 
M.  de  ChlitiUon  était  éloigné  de  la  cour  pour  avoir  contre- 
venu aux  ordres  du  Roi  en  amenant  le  Pauphin  à  Mets ,  ii 
Tépoque  où  Louis  XV  y  tomba  si  gravem^t  malade;  depuis 
ce  moment  il  avait  en  vain  &it  diverses  tefitatives  pour  reve- 

1  Mémoires  du  marquis  d'Àrgeiison  ,  VII,  67* 

2  Mémoirvt  de  madame  du  MaHs$et,  184. 
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nir  &  YenaiUes ,  omis  ces  tentatives  aTaîent  toujours  été  inur 
tiles:  le  Roi  ne  révoquait  jamais  un  ordre  d*ezîl»  puis  il  en 
voulait  personnellement  au  duc,  qu'il  accusait  de  l'avoir  des- 
servi dans  resprit  de  son  fils.  Ce  j)riiicc  aiiiiait  tendrcinent 
son  ancien  f;oin  erneiir  et  souffrait  de  .»>*>n  absence  ;  lors(jue  la 
duchesse  de  Cliàtillon  voulut  écrire  ù  madame  de  Pouij)adour 
pour  la  prier  d'intercéder  auprès  du  Roi  en  fevcur  de  son 
mari,  elle  dut  en  demander  la  permission  au  Dauphin;  celui- 
ci.  savait  par  expérience  que  rien  ne  se  faisait  sans  la 
volonté  de  la  marquise,  et  approuva  la  démarche.  Le  baron 
de  Montmorency  servit  d'intermédiaire  entre  madame  de 
Châtillon  et  madame  de  Pompadour.  Lu  iavorite  ne  vit  {las 
sans  une  grande  satisfaction  d'amour-propre  un  homme  de 
mœurs  aussi  sévères  et  dont  les  principes  relig[ieux  étaient 
connus  de  tout  le  monde  demander  son  appui;  elle  le  lui 
promit  pleinement,  et  en  effet  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu'elle  obtint  du  Roi  qn'il  pardonnerait  à  M.  de  Châtillon  ; 
trois  fois  elle  parla,  trois  fois  le  Boi  resta  sans  répondre  ;  enfin 
eUe  l'emporta  et  obtint  de  Louis  XV  la  pcransbion  d'écrire, 
en  son  nom,  à  M.  de  Cliàliilan  que  le  passé  était  oublie.  Le 
gouverneur  duDaupliin  ne  jouit  pas  longtemps  du  retour  des 
bonnes  grâces  de  son  Roi ,  car  il  mourut  quelques  jours  après 
la  lettre  de  la  marquise  ^ 

Désireuse  d'augmenter  sans  cesse  le  nombre  de  ses  amis» 
madame  de  Pompadour  n'attendait  pas  toujours  qu'on  vint 
la  cbcTcher,  elle  se  mettait  elle-même  fjuelqnefois  en  avant. 
Un  jour,  après  avoir  assisté  à  la  toilette  de  lalleinc,  elle 
avait  suivi  cette  princesse  à  la  chapelle  du  château  ;  au  retour 
elle  vit  dans  la  galerie  un  vieil  amiral,  M.  duBaraiUi,  dont 
tout  le  monde  vantait  alors  le  dévouement,  parce  que,  quoi- 
que fort  avancé  en  âge,  il  avait  proposé  au  Roi  de  s'embar» 
queret  d'aller  tenir  la  mer  contre  les  Anç^lais,  avec  qui  nous 
étions  en  yuerre.  Elle  le  bt  approcher  ut  iiu  dit  ^racieuse- 

I  Me'muhes  du  duc  4»  Loyttei,  XIII,  197,  4S5*  —  Vit  privée  de 
Louis  XV,  IV,  IT, 
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ment  que  Sa  Majesté  avait  été  extrêmement  contente  des  nou- 
velles preuves  qu'il  venait  de  donner  de  son  zèle,  et  qu'elle 
l'en  remerciait.  M.  dn  Barailh  s*inclina,  et  lorsque  la  marquise 

se  fut  retirce,  ce  \icux  niaii/i,  qui  était  fort  peu  courtisan, 
cl<Mu;unla  ({uelle  était  cette  chanuante  femme.  I!  y  avait  dix 
aus  (|ue  madame  de  Pompadour  clait  la  maitiesse  tlu  Iloi 

Gomme  on  peut  le  penser,  les  solliciteurs  ne  manquaient 
pas  ches  la  marquise.  On  attendait  l'heure  de  sa  toilette  sur 
son  escalier  comme  on  attend  dans  une  antichambre  une 
audience  ministérielle  ;  Tun  des  cabinets  de  son  appartement 
était  rempli  de  placets.  Elle  touchait  à  tout;  au  militaire,  en 
fiii-^. ml  taire  des  promotions  d'officiers  {j«*iiëiaiix,  prescjue  tous 
nouuués  par  elle  eu  donnant  à  i  un  de  ses  favoris,  ie  baron 
de  Montmorency ,  le  g;ouvernemeot  de  Salins,  au  détriment 
de  ceux  qui  y  avaient  droit  par  l'ancienneté  de  leurs  ser- 
vices'; aux  finances,  en  déclarant,  lors  du  renouvellement 
des  fermes,  qu'elle  voulait  douze  fermiers  généraux  de  sa 
façon  et  deux  cents  nouveaux  sous-fermiers  *;  à  la  police , 
eu  procurant  à  un  si(;ur  Bayle,  son  cousin,  le'fjouvernement 
du  château  de  la  Bastille ,  ce  qui  lui  permettait  d  être  bien 
rcnsei(jnée  sur  les  secrets  de  cette  prison  d'État  ^. 

S'il  faut  en  croire  les  contemporains,  tous  les  dons  de  la 
marquise  n'étaient  pas  gratuits  ;  elle  vendait  des  régiments 
trafiquait  avec  le  duc  de  la  Yallière  pour  faire  obtenir, 
moyennant  cinquante  mille  écus,  à  M.  de  Bercy  la  survi- 
vance de  lu  place  d'intendant  des  finances";  acceptait  du 
célèbre  Dupleix  cinq  cent  mille  francs  en  échan{];e  du  cord<jii 
rouge  qu'elle  lui  procurait  ;  recevait  cent  mille  écus  d'un 

•  Mémoires  du  duc  de  LttyneSy  XIV,  372. 

*  Mémoires  du  marquis  J" Argenson ,  V,  339. 

*  Ibidem,  VII,  a». 

•  IftMicm,  VI,  30. 

8  Ibidem,  V,  206. 
-  ibidem,  M,  77, 
t  Ibidem,  VIII,  ». 
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jeune  homine  de  la  Rochelle  pour  le  faire  rentrer  dans  des 
sommes  considérables  que  lui  devait  TÉtat  '  ;  et  enfin  livrait, 

moyeiinunt  finances,  des  passe-ports  pour  (uire  sortir  des 
blés  du  royaume  ^. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  accusations  plus  ou  moius  exactes» 
il  est  certain  que  madame  de  Pompadour  était  fort  ricbe ,  et 
qu'en  arrivant  à,  la  cour  elle  n'avait  pour  toute  fortune  que 
sa  beauté.  Dèe  le  ooaunencement  de  sa  liaison  avec  eUe ,  le 
Roi  lui  assura  une  rente  de  soixante  mille  livres,  dans  laquelle 
étaient  compris  les  revenu??  du  uianjuisat  de  Pompadour,  qui 
s'élevaient  seulement  à  treize  ou  quatorze  mille  livres;  quel- 
ques mois  plus  tard  cette  rente  était  portée  à  cent  quatre- 
vingt  mille  livres  Bientôt  les  libéralités  du  monarque  aug- 
mentant toujours»  on  lui  connaissait,  en  1748,  cent  mille 
écus  en  fonds  de  terre  ^  et  six  ou  sept  cent  miUe  livres  de 
dettes  <juc  le  contrôleur  généra!  lui  j);iyail  a\ec  l'ar^jcnt  de 
1  Etat  ;  enfin,  en  1751,  elle  était  si  riche  tju  elle  prétait 
cinq  cent  mille  livres  au  duc  de  Ghaulnes,  et  on  prétendait 
qu'elle  possédait  alors  plus  de  vingt  millions  en  tem«,  mobi- 
lier ,  pierreries  et  bijoux  les  plus  beaux  de  France ,  assu- 
rait-on 

Elle  avait  trouvé  un  homme  de  la  plus  haute  noblesse,  le 

chevalier  d'Héniu,  <|ui  consentit  à  lui  servir  d'écuyer,  qui 

ne  rou(;issait  pas  de  porter  son  uiuatelet,  de  suivre  à  pied  sa 

chaise  auprès  de  la  portière,  et  d'attendre,  dans  une  anti«- 

cbambre,  sa  sortie  quand  elle  était  entrée  quelque  part  et 

qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  pièce  où  il  pût  se  tenir 

Deux  fommes  de  condition ,  madame  du  Haussât  et  une 

% 

*  MémMrts  du  mardis  d'ÀryenfOH,  VI,  1Î8. 
3  ibidems  T,  lis. 

*  Mémoires  du  due  de  Liiynes,  VII,  100* 

*  Mémoires  du  marquis  d'Àryêiuon,  V,  308. 

6  rf>îflem,  VI,  113. 
«  Ihtdem,  VI  ,  V37. 

7  Ibidem,  5,  «5. 

®  Mémoirei  de  madaine  du  Ilausset,  99. 
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antre,  que  ta  honte  d'appartenir  à  une  teUe  maîtresse  con- 

truij^nit  à  changer  de  nom,  lui  servaient  de  femmes  de  cliain- 
-  bre  et  son  inteiiHunt  était  un  uiicien  procureur  au  CliaU  let 
de  Paris,  uumnié  Collin.  £n  1748,  Coliia  était  à{;ë  de  qua- 
rante ans  environ  ;  c'était  un  homme  spirituel,  aimable, 
très-recherché  à  Paris  et  très-employé,  que  madame  de 
Pompadour  avait  connu  cfaes  ses  parents  dont  il  avait  été 
lon^emps  le  procureur,  et  qui  avait  occupe  pour  elle-même 
lorsqu'elle  8*était  feit  séparer  de  biens  d'avec  son  mari.  Sa 
probité  et  sa  capacité  le  recoiuniamleient  au  choix  de  la 
marquise  lorsqu'elle  eut  besoin  d'un  iuleudant.  Elle  le  bl 
venir  et  lui  demanda  de  vouloir  bien  faire  pour  elle  le  sacriBce 
de  la  position  qu'il  occupait;  elle  ajouta  qu'elle  s'était  déjii 
feit  à  elle-même  toutes  les  objections  qu'il  pourrait  lui  feire, 
et  que  c'était  là  un  service  qu'elle  le  priait  de  lui  rendre. 
Collin  y  séduit  par  l'espoir  d*une  fortune  brillante  et  par  la 
promesse  d'une  indemnité,  vendit  sa  c]iar{)e,  et  de  procureur 
an  Cbàtelet  devint  le  premier  domesti<jue  de  la  maîtresse  du 
Koi  ^,  11  y  perdit  peut-être  uo  peu  en  cousidérutiou,  mais  il 
y  C^u^^  certainement  sous  le  rapport  pécuniaire,  car  il 
devint  fort  riche  et  possesseur  d'une  belle  maison  située 
rue  Saint-Louis,  à  Versailles*.  Quelques  années  plus  tard, 
moins  pour  plaire  à  son  intendant  que  pour  satisfeire  sa  pro- 
pre vanité,  la  marquise  fit  acheter  à  Collin  la  char(][e  de 
maître  des  comptes  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  ,  ce  qui  lui  permettait  d'en  porter  la  croix.  Et  de  même 
qu'elle  avait  un  gentilhomme  à  sa  portière ,  deux  femmes  de 
condition  dans  son  antichambre,  elle  eut  derrière  sa  chaise, 
à  ses  repos,  un  chevalier  de  Saint-Louis,  la  serviette  sous 
le  bras  *» 

'  CtuiostU-s  hiftorHjueSf  |iar  M.  le  llui,  22i« 
>  Joummi  de  Jiat^ier,  IV,  338. 

«  Hisioirtdefnmde  VenaiUet,  p«r  M.  loBoi,  II,  H9, 

*  MémoifW  hittarifun  H  anceJSpIrf ,  «fr.,  pétulant  ta  fiutwr  dt  nmdtmê 
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Voici,  ayec  le  taux  de  leurs  appointements,  l'énumération 
de  toutes  les  personnes  attachées  II  la  maison  de  madame  de 

Poinpadour 

Nesnjo,  premier  infendant  8,<K)()  liv. 

Colin,  cliaq^r  des  domestiques  et  lui  servant  de  aecrétaiie.  6,0()0 

Qaesnay,  médecin,  entretenu  de  tout.  8,000 

Sauvant.  2,(XM) 

Courbillon  1,800 

Aunay   2(J<i 

Tréon     150 

Neveu   100 

I^'i  du  Hausset,  fuiniue  de  chambre.  .  .  •   150* 

La  Courage!   ISO 

La  Neveu   150 

Jcimu  ton,  femme  de  cliar(;e   400 

La  Duguesriav,  fille  do  garde-robe   100 

Li|;uèi>,  mail  11!  «l'hôtel   000 

llenoit,  chef  de  cuisine   400 

Charles,  aide  de  cuisine   400 

Deux  garçons  de  cuisine.   400 

Ffltissier   400 

Rôtisseur   400 

Garçon   SOO 

Deux  garçons  de  cuisine   400 

Chef  d'office   400 

Autre  chef  d'office   400 

Aide  d'office   200 

Garçon  d'office   150 

Sommelier   400 

Garçon  sommelier   150 

Piqueur  *  800 

Suisse   600 

Quatre  laquais  1,800 


'  D'après  le  Manuscrit  des  dépenses  de  mmlmni'  de  Pompodour,  polllîc  par 
M.  le  Roi.  —  Les  mnîlrrxKr(  de  f.otilf  XV,  I  ,  235. 

Que  le  lecieiir  ne  s'étonne  paé  de  la  moclicilé  des  gageit  de  iiiail.-iine  dit 
HaniMt*  Le<  avantage»  <|u'ello  retirait  de  sa  place  étaient  cunsidéraLlrs,  r.ir 
la  iiuin|aite  était  génénnae  pour  set  domcMiqoM,  et  le  Roi  lui  donnait  de 
tenifij  en  temps  d«s  Mjoifliet  «Met  importance*,  lorsqu'elle  lui  rendait  quelque 
•ervice. 
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Porle-flambeaux   300 

Denz  nègre»   1,800 

Unconcîeiije   400 

Un  portier   400 

Deux  premiers  porteurs  

Deux  porteurs  de  barquette  «   76$ 

Trois  cochers   2,57  i 

Trois  postillons  .«  .   1,566 

Quatre  palefreniers   1,780 

Trois  brodeuses  ».   1,500 


Total  42,492  liv. 


Nous  ferons  remarquer  que -cette  somme,  considérable  en 
('•fjard  au  prix  des  choses  à  cette  époque,  représente  seule- 
ment les  QHQes  de  la  domesticité  de  la  marquise.  Si  Ton  y 
ajoute  les  frais  de  toilette,  de  table,  de  chauffage,  d'écurie, 
d'entretien  des  bétels  et  châteaux,  les  voyages  fréquents,  les 
(êtes  et  les  auménes  abondantes  que  nous  avons  indiquées 
plus  haut ,  on  peut  évaluer  au  bas  mot  à  plus  d*un  million 
par  an  la  dépense  ordinaire  de  madame  de  Pompadour. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Théâtre  àe»  p«iil«  eabioeu.  —  Point  <!•  départ.  —  Lct  coacertt  ipirita*!».  —  Siatnis 

du  ibë.lire.  -  Composition  de  la  troupe.  —  Direrteur,  joui- directeur,  toufflenr.  — 
Chef  (i'orcbettre.  —  Orcbettra.  —  Dante.  —  Ballets.  —  UabilieiMC*.  —  Peintres.  — 
CMiamlers.  Perruqaior.  —  Aceeiaoim.  —  BillrM.  —  Publîc.  —  Prcwiére  repré- 
sentation :  Tartuff».  —  Le  Préjugé  à  la  mode  et  F  Esprit  de  contradiction.  —  Les 
Trois  omMingM,  pervonnages.  —  Erigoue,  L«  Fréfugi  d  U  mode,  personnages.  — 
Aroiilioratioiu  inuodoitct  dans  le  lltélire  «te*  petits  cabiDctt.  —  RéoBvertore.  — 
pMlofnejoaé  par  MM.de  Nivcmoia  et  de  la  Valliére.  —  Le  Jterîaye/oîCet  rotnpu.  — 

Ismr'n^.  —  Cosiume?  dan«  cette  j>iére.  —  l' Enfant  pmdi/^tte ,  j>ersonna(;ei.  —  Z^néide. 
—  Tvtutfe,  prrsotiDSget.  —  AaecJule  reUiivc  au  raie  de  l'Exempt.  —  Les  Dehors 
IremjMwy,  persMnafea.  —  Éylé,  peraonnagea.  ^  Lê  MéchasU,  peraonnaoes.  — 

L'Oracle,  per<"'iTi  i  -i-^  —  If  Pédant  —  Afmazis ,  personnage*.  —  Cnjtttmej.  — 
As^omia.—  Madame  de  Pouipadour  en  trttt^sti.  —  Person nages.  —  La  Vue,  pcr- 
•onnagc*.  —  ri#opifr«.     Récompense*  données  à  Monerif,  k  Dehesae,  aoi  mnaf- 

cieiis  amateur».  • —  nreonsiniction  du  tlirâtre.  —  Il  est  mobile.  --  Où  il  est  silur.  - — 
Ce  qu'il  a  coftté.  —  Les  Surprise*  de  tamour^  personnages.  —  Costumes  dans  cette 
pièce.  —  TenerMe,  personoaget.  Lo  Mère  coquette,  personnages.  —  Le  Père 
respecté  ou  C Opérateur  ckktait,  pantomia»*.  —  Le  prologue  des  Eléments,  te  Feu, 
CAir,  Philémon  et  Baucis,  penonnagea. —  On  démolit  le  ihcAire  ponr  les  fcies  du 
l*'  janvier.  —  .Accidents.  —  Querelle  des  gentilsbommes  de  la  chambre  avec  le  duc 
de  la  Vallicre.  —  Détaila.  —  L'alfilirc  se  calae.  .M.i<lacne  de  Pompndonr  et 
Richeli*"!!.  Terre,  personnsif^r?.  —  Coutumes.  —  Phaélon,  pmnnnsf^M.  — 

Acis  et  Gulaihée,  personnages.  —  Costumes.  —  Jupi^  et  Europe,  personnages.  — 
Les  SntMriMlM,  penonnagca.  —  iBétiie,  peraonnaget.  —  Sihritj,  peraoonages.  —  Le 
prince  de  Noisy,  per»onna(;rs.  I  ei  rrpéiîtion».  —  Avenliirc  de  madame  de 
Braucas.  —  Récompenses  aui  musiciens.  —  Issé,  personnages. —  Le  Philosophe 
manié,  personnages.  —  Le  tiallet  des  Quatre  4yet.  Noneelle  repréaeatalion  des 
Dehors  irinnfieurs.  —  Les  Fêtrs  de  TUétis ,  personnages.  —  Le  Préjugé  à  la  mode, 
personnages.  ~  La  Jour$tée  galante ,  personnage*.  —  Abire,  persoooagcs.  —  Beprise 
de  «elte  pièce  devant  Vidiaire.  —  Mot  te  Lonii  XV.  —  Reprise  du  AMe/kant.  — 
ClAtore  du  ihi  Aire  des  petite  «abioeu.  —  Un  pamphlet.  —  Dépcniea.  —  Le  Rccneil 
imprimé  du  Uiéâtre  des  peiiti  nppartementi. 

Gomme  autrefois  madame  de  Mainteoon,  madame  de 
Pompadour  s'apercevait  à  chaque  instant  de  la  difficulté 
d'amuser  un  prince  inamusable.  Le  Roi  s'ennuyait ,  et  pour 
conserver  son  pouvoir,  la  marquise  avait  besoin  qu'il  n'eût 

pas  tm  seul  moment  ù  donnera  la  réflexion  '  et  aux  remonîs. 
Elle  chercha  donc  des  plaisirs  qui  pussent  l'attacher  à  eiie 
davantage,  et  le  souvenir  des  succès  qu'elle  avait  remportés 
en  jouant  la  comëdie  à  Étiolles  et  k  Ghantermerle  l'ctxcita  à 
importer  à  la  cour  ce  sujet  nouveau  de  distraction  pour  son 

'  Mémoires  du  nuirais  d! Ar^ensotif  VI ,  14C. 
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royal  nmant.  Déjà,  à  l'époque  de  la  semaine  sainte,  elle  v 
avait  donné  clans  son  appartement  des  concerts  spirituels,  où  ^ 
on  avait  exécuté  devant  Louis  XV  émerveillé  le  Miserere  à 
grands  chœurs»  de  Lalande,  le  Juhiiate  Deo  omms  térru,  le 
Venite  exceiUmus  et  le  Ma^nus  Dominus^  de  Mondonville^ 
elle-même,  madame  de  rH6pital,  madame  de  Marchais, 
madame  Trusson,  M.  d'Ayen  le  fils,  M.  de  Clermont-Ton- 
nerre,  M.  de  la  Salle  et  le  vicomte  de  Rolmii  y  avaient  chanté 
OU  joue  leur  partie,  soutenus  par  les  belles  voix  de  uiesde- 
moiselles  Demetz  et  Fel,  et  par  le  chant  magistral  de  Jélyotte, 
de  rOpëra  '  ;  mais  ce  n'était  pas  encore  assez,  et  madame  de 
Pompadour  résolut  de  (aire  construire  an  petit  théâtre  dans 
le  palais  de  Versailles  et  d'y  jouer  elle-même  la  comédie 
devant  le  Roi  et  un  petit  cercle  d'intimes.  Elle  réalisa  son 
projet  avec  une  rapidité  qui  tenait  de  la  féerie,  et  une  galerie 
du  palais  près  de  laquelle  se  trouvait  situé  le  cabinet  des 
médailles,  fut  en  un  clin  d'œil  transformée  en  une  salle  de 
Spectacle  qui  prit  Je  nom  de  Théâtre  dee  petits  cMnets** 

De  concert  avec  lé  Roi ,  elle  s'occupa  immédiatement  de 
rédiger  les  statuts  de  ce  théâtre,  et  au  hout  de  quelques 
jours  elle  promulgua  le  règlement  suivant,  approuvé  par 
Louis  XV. 

I. 

Pour  être  admis  comme  sociétaire,  il  faudra  prouver  que 
ce  n'est  pas  la  première  fois  que  Ton  a  joué  la  comédie,  pour 
ne  pas  (aire  son  noviciat  dans  la  troupe. 

ï  Mémoires  du  duc  de  T.ityitfs,  VIII,  "^W*;  IX,  8.  II.  —  Les  maîtresses 
de  Louis  A'K,  I,  221).  —  Mémoiits  historit/ues  et  anetUoles,  etc.,  pendant  la 
faveur  de  madame  de  Pompadour,  218. 

S  Lm^oh,  £rfa(  sur  Us  Êpeeitatit»  des  petit»  cabinstt ,  i  la  amie  dea  Mémoires 
àe  maàamis  du  Hausset,  M.  Jnles  Consin,  Libliotliéeaireà  l'Arsenal,  préparc  de- 
piiH  longtemps  nr>e  bîâtoiredu  tliô;itrc  de.«  petits  appartements.  Quelques  extraits 
de  son  intéressant  travail  ont  déjà  paru  en  18(M)  dans  le  journal  l'Eutr'acte.  ■ 

Noua  pablioB*  plas  loin  tcmte  ane  aéila  à»  «kwamcntt  iméditt  mr  h»  cMCamM 
des  acteurs  du  petit  théâtre  de*  cabinAU.  Cet  docnnentt  proriernient  d«  h 
bibliothèqtie  du  duc  i\c  h  Vallière,  directeur  troupe  de  madame  de 

Pompadour,  et  nous  ont  été  gracieusement  communiqués  par  notre  savant  et 
obligeant  «mi  M.  Jules  Cousin. 
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IL 

•  Chacun  y  désignera  son  emploi. 

On  ne  pourra,  sans  avoir  obtenu  le  consentement  de  tous 

les  sociutaircs ,  prendre  uu  emploi  ditïérent  tie  celui  pour 
lequel  oa  u  été  agréé. 

IV. 

On  ne  pourra,  en  cas  d'absence,  se  choisir  un  double 
(droit  expressément  réservé  à  la  société,  qui  nommera  à  la 
majorité  absolue). 

y. 

A  son  retour,  le  remplacé  reprendra  son  emploi. 

VI. 

Cluu|u<'  sociétaire  ne  pourra  reluscr  uu  lole  all<  (  fé  à  son 
emploi  sous  prétexte  que  le  rôle  est  peu  favorable  a  son  jeu 
ou  qu'il  est'ti'op  iùtigaut. 

Ces  six  premiers  articles  sont  communs  aux  actrices  comme 
aux  acteurs. 

VII. 

Les  actrices  seules  jouiront  du  droit  de  choisir  les  ouvrages 

que  la  troupe  doit  représenter.  ^ 

VIIL 

Elles  auront  pareilleruent  le  droit  d'indiquer  le  jour  de  la 
représentation,  de  fixer  le  nombre  des  répétitions,  et  d'en 
désigner  le  jour  et  l'heure. 

IX. 

Cliaque  acteur  sera  terni  de  se  trouver  à  l'heure  très-pré- 
cise dédi^j^née  pour  la  répétition ,  sous  peine  d'une  amende 
que  les  actrices  seules  fixeront  entre  elles. 

X. 

On  accorde  aux  actrices  seules  la  demi-heure  de  grâce , 
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passé  laquelle  ramende  qu'elles  auront  encourue  sera  décidée 

par  elles  seult.s. 

Copie  de  ces  statuts  scia  donnée  à  chnqne  soriétaîrc,  ain.^i 
qu'au  directeui-  et  au  secrétaire,  qui  sera  tenu  de  les  apporter 
à  chaque  répétition  '. 

En  hommes,  la  troupe  se  composait  du  duc  d'Orléans, 
alors  duc  de  Chartres,  du  duc  d'Aven,  du  duc  de  Niver- 
nois ,  du  duc  de  Duras ,  du  comte  de  Maillebots ,  du  marquis 
de  Courtenvanx ,  <ln  duc  de  (loi^piv,  du  innrquis  d'Entrai- 
yues,  (If  M.  de  la  Salle  et  de  quelijiies  antres*. 

Parmi  les  femmes,  on  comptait  la  martpiise  de  Pompa- 
dour,  la  charmante  duchesse  douairière  de  Brancas,  une 
douairière  de  trente-huit  ans,  hien  moins  âgée  que  sa  helle- 
fiUe,  et  qui  fît  perdré  un  jour  à  la  duchesse  de  Lauragais 
des  boucle»  d'oreilles  valant  24,000  livres  qu'elle  Ini  avait 
emprunldes  pour  une  représentation';  madame  Tmsson, 
femni<;  de  cliaml)re  de  la  Danphine;  mesdames  de  Poiis,  de 
Sassena^jc  et  de  Livry,  et  enfin  une  cousine  de  la  marquise, 
la  ravissante  madame  de  Marchais,  fille  du  fermier  {général  de 
.  Lahorde,  mariée  en  premières  noces  à  Marchais,  fils  de  Binet, 
valet  de  chambre  du  Roi*,  et  plus  tard  à  M.  d'Ângevilliers, 
la  PomoM  de  madame  du  Defland*,  dont  Marmontcl  nous  a 
laissé  un  charmant  portrait ,  que  nous  niions  reproduire  : 

«  Madame  de  Marchais  n'étdit  pas  seulement  à  mon  yré 
la  plus  spiiituellc  et  la  plus  ainiai)le  des  femmes,  mais  la 
meilleure  et  la  plus  essentielle  des  amies,  la  plus  active,  la 
plus  constante  ;  imagines-vous  tous  les  charmes  du  caractère, 
de  l'esprit,  du  langage,  réunis  au  plus  haut  degré,  et  même 
ceux  de  la  figure,  quoiqu'elle  ne  fài  pas  jolie;  surtout  dans 
ses  manières  une  grâce  pleine  d'attraits  :  telle  étoît  cette 
jeune  fée.  Son  âme,  active  au  delà  de  toute  expression, >loii- 

'  Lntijnn  ,  Errai  tur  tes  spectacles  des  petits  cabinets. 
2  L.iiijoM,  /,'vv(j<  «Kr  fes  spectacles  det  petits  cabinets. 

•  Mémoires  du  duc  de  Luyiies,  VIII  .  4^1, 

♦  Mémoires  du  duc  de  Luj-nes,  IX.,  201. 

*  Madame  du  Dejfaiid,  par  M.  de  LeJCurc,  1  et  II* 

e 


8S  MADAME  DE  POMPADOUn 

noit  aux  traits  de  sa  physionomie  une  mobilité  éblouissante 

et  ravissante.  Aucun  de  ses  traits  n*ëtoit  celui  ïjue  le  pinceau 
auroit  clioisi,  riuii-,  tous  ensemble  avoient  un  a<jrémeiil  «[ne  le 
pinceau  ii 'aurait  pu  rendre.  Sa  taille,  dans  sa  petitesse,  etoit, 
comme  on  dit,  faite  au  tour,  et  son  maintien  communiquoit 
à  toute  sa  personne  un  caractère  de,  noblesse  imposant. 
Ajoutez  à  cela  une  culture  exquise,  variée,  étendue,  depuis 
la  plus  lé{jère  et  brillante  littérature  jusqu'aux  plus  hautes 
conceptions  du  génie;  une  netteté  dans  les  idées,  une  finesse, 
une  justesse,  une  rn[)iditc  dont  on  étoit  surpris;  une  laeililé, 
un  choix  d'expressions  toujours  henrcuses  coiilanl  de  source 
et  aussi  vite  que  la  pensée  :  ajoutez  une  âme  excellente, 
d'une  bonté  intarissable,  d'une  obligeance  qui,  la  même  à 
toute  heure,  ne  se  lassoit  jamais  d'agir,  et  toujours  d'un  air 
si  facile,  si  prévenant  et  si  flatteur,  qu'on  eût  été  tenté  d*y 
soupçonner  de  l'art,  si  l'art  jamais  avoit  pn  se  donner  cette 
égalité  continue  et  inaltérable  qui  luL  toujours  la  iii.n*|ue 
distinctive  (ht  naturel  et  le  seul  de  ces  caractères  que 
l'ail  lie  sauroit  imiter.  Sa  société  étf>it  composée  de  tout  ce 
que  la  cour  avoit  de  plus  aimable  et  de  ce  qu'il  y  avoit  parmi 
les  gens  de  lettres  de  plus  estimable  du  côté  des  mœurs,  de 
plus  distingué  du  côté  des  talents.  Avec  les  gens  de  cour, 
elle  étoit  un  modèle  de  la  politesse  la  plus  délicate  et  ta  pins 
noble.  Les  jeunes  femmes  vcnoient  chez  elle  en  étudier  l'air 
et  le  ton.  Avec  les  {^ens  de  lettres,  elle  étoit  au  pair  des  phis 
ingénieux  et  au  niveau  des  plus  instruits.  Personne  ne  eau- 
soit  avec  plus  d'aisance,  de  précision  et  de  méthode.  Son 
silence  étoit  allumé  par  le  fea  d'un  regard  spirituellement 
attentif.  Elle  devinoit  la  pensée,  et  ses  répliques  étoient  des 
flèches  qui  jamais  ne  manquoient  le  but.  Mais  la  variété  de 
sa  conversation  en  étoit  surtout  le  prodige;  le  goût  des  con- 
venances, rà-pr(»|)<)s ,  lu  niesnre,  le  mot  propre  à  la  chose, 
au  moment  et  à  la  personne,  les  diltércnces,  les  nuances  les 
plus  6nes  dans  l'expression,  et  à  tous,  et  disf inctement  ix 
chwxm ,  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  à  dire.  Telle  étoit  la 
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manière  dont  cette  femme  nnique  savoît  animer,  embellir  et 

(omme  enchanter  sa  maison.  Graiule  luiisicienne,  avec  le 
(;oùt  du  chant  et  une  jolie  voix,  elle  avoit  été  du  petit  speC' 
tacle  de  madame  de  Pompadour,  et  lorsque  cet  amusement 
avoit  ces&é»  elle  ëtoit  restée  son  amie  ^  » 

La  troupe  du  théâtre  des  petits  cabinets  avait  pour  direc- 
teur le  duc  de  la  Vallière;  j^oor  sous-directeur,  le  lecteur  de 
la  Reiiie,  racadémicien  Monrrir,  V historioyrijjc  des  chats; 
1  iil)he  cl(.'  la  Garde,  ))i!)liolhécatrL'  de  la  marquise,  servait  à 
la  tois  de  secrétaire  et  de  souffleur*. 

<  Métnoiret  de  MartnonUt,  II,  84.  ~  On  trouve  dam  le«  Mémoires  de 
madame  Campan,  édii.  DMot,  p.  38^  d'autres  détaiib  fur  inadnmt*  de  Mer» 
ch.ii$.  11^  sont  aîiiisî  coiiru;)  :  •  J'ai  heatirotip  vu  en  socirté,  cl.in>  m.\  \o\i- 
ticsse,  madame  de  Marcliais,  fctninr  du  premier  valet  de  cbainbre  du  itui,  et 
qm  avoit  eo  les  }>onn«a  fjrâcej  de  Louis  XV,  étant  parente  de  madame  de 
Pompadour.  M.  «le  Marcli.iiii.  l  ichc,  fort  considéré,  éloit  ehevalier  de  Saint- 
L<iui>.  i-f  I  rutiîsisoil  à  1,1  r!i,in;(-  di-  |ireinier  valet  (le  cluiiuhru  Iv  {[onvornemcnt 
«lu  Lotivie.  Madame  de  Marcliairi  reeevoil  chez  elle  toute  la  eour;  les  rapi- 
laînes  des  garde:»  y  venoieiit  habitucllemenl ,  et  beaucoup  d'ufHciers  de»  gardes 
dn  oorpu.  Les  auteurs  célèbres  dans  tous  les  genres  se  faisoient  présenter  chex 
die  comme  rKez  madame  Geoffrin.  Elle  avoit  tlii  crédit,  sartout  de  rinflucnce 
l<«r>>n«VII(»  >olIrrit(>it  ile4  vnî\  pi»nr  Ic-t  pr/'terul.iuts  aux  fauleuilâ  de  l'Aea- 
«•••inie.  J  ai  vu  chez  elle  tous  les  gens  célèbres  du  siècle  :  la  flurpe,  Diderot, 
d'Alemben,  Duclos,  Thomas,  etc.  Elle  avoit  aniant  d'e^piic  ijuc  son  mari 
avoit  de  bonhointe,  autant  de  recherche  qn'il  afTectoit  de  sîmpliidté.  Il  aimoit 
.1  11  (1<  î<iin  r  dans  ses  prétentions  les  plu»;  Iq^ifimrs.  l'ersonne  ne  ré.-«nmoil 
mi  discuurit  académique,  un  sermon  ou  le  sujet  «I  tmc  jiifTR  nonvrile  avec 
autant  de  «précision  et  de  grâces  que  le  faisuit  madame  de  Marchais}  elle 
avott  aussi  l'art  d'amener  à  sa  volonté  la  conversation  sur  nn  ouvrage  non- 
veau  on  ancien,  et  souvent  son  mari  se  ptaisoil  a  dire  à  ses  voisins,  dans  le 
cercle  î  «  Ma  femme  a  lu  ccI  »  ce  mntiii.  «  I^e  comte  d'An(]eviliiers,  épris  de 
la  grâce  de  «ou  esprit,  lui  tai^uit  une  cour  assidue,  et  l'épousa  quand  elle 
devint  veuve  de  M.  de  Marchais.  Elle  vivait  encore,  i  Versailles,  dans  les 
premières  années  du  règne  de  Napoléon,  mais  ne  sortoit  plus  de  son  Ht.  Ell^ 
avoit  consen'é  son  goût  pour  la  parure,  et  ctoit,  quoique  ronchée,  frisée  et 
|>oudréf  comme  tm  l'étoit  vingt  ans  avant  cette  époque.  Une  prodigieuse 
quantité  de  bbnc  et  de  ronge  déguisoit  le  ravage  du  temps ,  pour  ne  laii>ftcr 
voir,  à  la  faible  clarté  des  jalousies  et  des  rideaux  tirés  pardessus  ces  jalou- 
sie*, qu'une  espèce  de  poa|>éc  dont  les  dise  oiir.s  étoient  encore  pleins  de 
charme  et  d'esprit.  Elle  avoit  conservé  di-  loit  licnnx  dans  l'âge  le 

plus  avancé;  on  préicndoit  que  le  fameux  comte  de  8ainl-Germain ,  qui  avoit 
para  à  Li  cour  de  Louid  XV  comme  un  des  plus  célèbres  alchimistes,  lui 
avoit  donné  une  liqueur  qui  eonservoit  les  cheveux  et  les  préservoit  de  blan- 
chir avec  Ic^  années.  ■ 

-  Mcmoii  ct  du  du(  de  LuyueSf  Vlii,  416.  —  Laojon,  EMsai  sur  tes  spec 
tadei  des  petits  caùinetSm 
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Le  chef  d'orchestre  ordinaire  était  le  fameux  Rebel,  Fun 
des petiis  violons;  mais,  dans  Jes  opéras,  chaque  auteur  de  la 
musique  avait  le  droit  de  conduire  la  musique  de  son  ouvrage  ' . 

L'orchestre  était  composé  tout  à  la  fois  d'aniateiirs  et 
d'artistes  (](î  })rol"ession.  Parmi  les  premiers,  on  reniar(|uait 
un  cousin  de  madame  de  Fompudour,  M.  Ferrand,  inté- 
ressé pour  un  huitième  dans  la  Ferme  des  postes^;  ce  finan- 
cier jouait  du  clavecin,  le  prince  de  Dombes  du  basson  y 
M*  de  Dampierre,  gentilhomme  ordinaire  des  plaisirs  du 
Roi,  et  M.  de  Sourches,  ^and  prévit  de  Fhôtel,  de  la  viole, 
et  M.  de  Courtaumcr,  i)orte-manteau  de  Sa  Majesté,  du 
violon*.  Les  artistes  de  profession  étaient  Jélvotte,  de 
l'Opéra,  l'heureux  et  discret  vainqueur  des  plus  jolies 
femmes  de  Paris ^;  Chrétien,  de  la  musique  du  Roi;  Du- 
port,  huissier  de  l'antichambre,  Dubuisson,  Tabbé  Laine 
et  Antonio,  violoncelles;  Marlière  et  Biaise,  bassons;  Bus- 
sillet,  secrétaire  du  ducd'Âyen,  et  Blavet,  musicien  de  la 
chapelle  et  de -la  chambre,  flûtes;  Desselles  et  Desjardins , 
hautbois;  Mondonville,  maitie  de  la  musique  de  la  chapelle, 
Desselles,  Busillet  et  iMayer,  valet  de  chambre  du  dur 
d'Ayen,  violons  premier  dessus;  Guillemain,  ordinaire  de 
la  musique  du  Koi,  CaraiTe  uiné,  MaiXïhand,  Fauchet  et 
Belleville,  violons  deuxième  dessus;  Garafle  cadeb,  trom- 
pette; GarafRe  troisième,  cor  de  chasse*. 

Les  chœurs  étaient  dirijjés  et  surveillés  par  Burv  et  se 
divisaient  en  deux  parties  :  le  càte  du  Koi  et  le  coU'  de  In 
Heine.  Les  cliuiistes  étaient  :  dessus  :  mesdames  de  Selle, 
Godonesrhe,  Canavas,  Francisque;  hauie-conire  :  Lehèyue, 
Poirier,  Bazire  et  Dupré;  dessus  :  Gnmus,  Gérdme,  Falco  et 
Francisque;  tailles  :  d' Aigrement,  Richcr,  Gârdonne  et  Tra- 

•  Laujon  ,  Esanl       les  xpectacies  des  petits  cabinets. 
2  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  IX,  261. 

^  Mémoim  du  due  de  Lujnes,  JX,  169. 
4  Mémoires  de  Marmontely  ] ,  355. 

*  Lanjon,  Etfal  sur  les  i^eeteelet  des  petits  cabinets*  —  Mémoires  du  due 
de  ltty»es,  IX,  100. 
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versier;  basses  :  Benoit,  Ducros,  Godonesche,  Dnpuis, 
Joguet  et  Dubourç  ^ 

La  danse  était  représentée  par  le  marquis  de  Gourten- 
vaux,  premier  danseur  ;  le  comte  de  Laiigcron,  on  doiihle  oi 
deuxiènio  «lanseiir;  M.  le  duc  de  lit.'uvron  et  le  comte  de 
Melfort,  l'amant  de  la  belle  duchesse  d'Orli-ans, 

Les  ballets  étaient  dirigés  par  Dehesse,  de  la  Comédie  ita<> 
Kenne,  si  bon  dans  les  rôles  de  valet,  renommé  pour  son 
talent  choré(jrapliique,  et  composés  de  jeunes  {;ens,  filles  et 
garçons  de  neuf  h  douze  ans  inclusivement,  qui  avaient  le 
droit  d'entrer  à  cet  âge,  sans  dcbuls,  soit  à  l'Openj,  soit  dans 
la  troupe  dansante  du  Théâtre-Français  ou  du  Tlicatre-ltalien. 

Les  garçons  étaient  :  MM.  la  Rivière,  Béat,  Gou<>is, 
Boussean,  Berteron,  Lepy,  Gaillau,  Barrois,  Balietti,  Piflet 
et  Dupré. 

Les  filles  :  mesdemoiselles  Pnvigné,  Dorfenille,  Marquise, 
Chevrier,  Astrandi,  Durand,  Koulquicr  et  Camille,  dont 
quelqnes-nneiï  sont  devenues  depuis  célèbres  dans  les  annales 
du  théâtre  et  de  la  {jalartterie*. 

Mesdemoiselles  Gaussin  et  Dumesnil,  de  la  Comédie  fran- 
çaise,  donnaient  aux  actrices  des  conseils  soit  pour  leur  jeu, 
soit  pour  leurs  costumes'. 

Pérot  avait  peint  les  décorations,  et  les  machines  ou  trucs 
étaient  dus  à  Arnoidd  et  h  Tremblin.  Perronnet  avait  des- 
siné les  costumes,  (jue  Ueauudin  et  Mériotte  préparaient  pour 
les  hommes,  Supplis  et  Rommin  pour  les  dames.  Le  perru- 
^ier  des  Menus-Plaisirs,  Notrelle,  était  chargé  des  coi^ 
Aires;  c'était  lui  qui  accommodait  les  acteurs  et  actrices  au 
moment  de  leur  entrée  en  scène 

*  Mémoire*  du  due  de  tMynes,  VIII ,  416*  —  Lnnjon ,  JSmit  sur  iet  spev- 
âtelet  dei  pettU  eabineli, 

^  Laajon,  E^sai  sur  les  spectactef  des  prtits  cabinets,  —  Mémoires  du  due 
iif  Lttynrx,  VIII,  VI6.  —  Il.u  li.iuiiionf ,  I,  52. 
Mémoires  du  mart/uis  d'Arfjenson  ^  V,  151). 

^  La  comédie  à  la  cour  de  Louis  XV,  UocaincnU  raétlitii  sur  leà  spcctaclcg 
«I»  ji  •tit»  appartements,  par  M.  Julei  Coimn. 
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Les  accessoires  étaient  nombreux;  il  y  avait  masques, 
{guirlandes,  bouquets  de  fleurs  artificielles,  crosses  {garnies 
de  feuill;i(;e,  massues  de  çéants,  de  faunes,  de  chœnr  et  de 
danse;  chaincs  de  fer- blanc,  cassolette,  patère,  faucille  de 
tôle;  plats  de  fer-blanc  garnis. de  poulardes  et  dindons  en 
carton  peint;  deux  quenouilles,  un  caducée,  un  foudre 
modelé  et  doré ,  deux  flambeaux  d*Âmour,  un  flambeau  de 
Discorde  de  bois  doré;  quatre  couronnes  de  laurier,  la  cou- 
ronne du  Destin  ;  un  javelot  d'arfjeiit  ;  une  bajjuette  de  magi- 
cienne; un  sceptre  de  hoîs  doré  fin  et  bmni;  ijunlrc  cornets 
d'abondance  ar(]^entés  et  |>cinls;  une  roue  de  furluuej  deux 
flûtes  allemandes;  un  tambour  de  basque  blanc;  quatre 
bêches  et  râteaux;  un  i^rand  arc;  une  massue  modelée  en 
carton  ;  nn  arc  et  un  carquois;  quatre  tambours  de  basque ;- 
une  grande  lyre  modelée  en  carton  doré  fin  et  bruni,  une 
plus  petite  en  or,  d'Allemagne ,  et  ime  trompette  dorée  * . 

Enfin ,  le  tliéàlre  des  petits  cabinets  avait  jusqu'à  des 
billets  d  entrée  :  «  Dans  une  carte  grande  comme  une  carte  à 
jouer,  où  étoit  écrit  le  mot  parade  ^  lu  pointe  spirituelle  de 
Gochin  avait  jeté  sur  un  balcon  de  tréteaux  une  Golombine 
au  corps  de  robe  agrémenté  de  nœuds  de  ruban,  comme 
la  robe  de  Silvla  dans  le  portrait  de  la  Tour;  elle  minaude 
Tétonnement  et  joue  de  réventail ,  tandis  c|u*à  côté  d'elle 
Léandre,  en  nianciiettes,  le  coude  à  la  rampe  de  bois  et  la 
main  sur  son  cœur,  lui  déclare  son  amour  un  nez  de  Vierrot, 
qui  passe  la  téle  par  le  rideau  du  fond^  »  Ces  jolis  billets  ne 
s'obtenaient  pas  aisément,  et,  dans  le  principe,  l'auteur  même 
de  la  pièce  que  Ton  jouait  ne  pouvait  a^ister  à  la  représen- 
tation de  son  ouvrage;  mais  madame  de  Pompadour,  tou- 
jours désireuse  de  se  fiiire  des  amis  parmi  les  gens  de  lettres, 

'  Mannacrit  de  la  blUiothique  de  1* Arsenal,  provenant  dn  duc  de  la 

ValHcre.  Inventaire  générai  des  habiu  et  u^t'  iiMl  s  du  tliéAlre  dea  pelîl* 
appartemenf?.  —  Mafjasin  pitlorettfue ,  année  1842,  107. 

2  Les  maîtresses  de  Louis  XV,  I,  227.  — On  conserve  l'un  diî  ces  billet* 
d'entrée  ao  département  dea  estampe»  de  la  Bibliothèqae  impériale;  le  Maga^ 
fin  pittoretfuf  en  a  donné  une  reprodiictî«m  exacte,  année  ISMy  48, 
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6t  lever  cette  interdiction  par  trop  sévère,  et  fit  même 

accorder  les  entrées  perpétuelles  à  tous  les  auteurs  dont  les 
ouvragées  avaient  été  représentés  déjà  ou  qui  devaient  i'ètre 
dans  la  suite. 

Les  spectateurs  étaient  spécialement  désignés  par  le  Roi,  et 
c'était  une  grande  laveur  que  d*avoir  été  choisi  par  lui  ' ,  surtout 
quand  on  voyait  le  maréchal  de  Noailles  et  le  comte  de  Noailles, 
son  fils,  le  duc  de  Gcsyres  et  le  prince  de  Conti  ne  pouvoir 
être  admis  à  la  i  eprcsentatioji  de  Tartuffe,  donnée  au  mois 
de  janvier  1747^.  Le  plus  habituellement ,  le  pubUc  se  corn- 
posait  du  Roi  d'abord,  assis  sui'  une  simple  chaise  \i  dos,  de  • 
MM.  de  Vandières,  de  Tournehem,  de  Bemis,  de  Grimber- 
j;hen,  de  Ghampcenetz,  du  prudent  Ogier,  du  président  ^ 
HénaiiU ,  du  maréchal  de  Saxe  et  des  secrétaires  d'État.  Les 
iu  U  iirs,  qu'ils  jouassent  ou  ne  jouassent  pas,  entraient  libie- 
loeot;  et  bien  que,  en  droit,  il  ne  dut  y  avoir  dans  la 
salle  d*autres  femmes  que  les  actrices,  qui  se  plaçaient  dans  ^ - 

uae  loge  située  près  des  coulisses ,  et  la  maréchale  de  Mire- 
|>oix ,  en  fiiveur  de  qui  on  avait  {ait  une  éclatante  exception , 
({uelquefois. cependant  mesdames  d*£strades,  du  Roure  ou 
autres  ,  amies  de  la  marquise ,  parvenaient  à  forcer  la  con- 
signe et  triomphaient  du  rê{jlement. 

Après  ie  spectacle ,  le  Hoi  doauait  l'ordre ,  el  ailait  souper 
dans  ses  cabinets  ^. 

Ce  Ait  Molière  qui  eut  l'honneur  d'inaugurer  le  théâtre 
des  petits  cabinets.  Le  17  janvier  1747,  on  y  représenta 
Tartuffe ,  que  Ton  avait  répété  à  Ghoisy  *.  Mesdames  -de 
l'()nij)adour,  de  Sassenage ,  de  Hrancas  et  de  Pons,  MM.  de 
iSiveruois,  d'Ayea,  de  Meuse,  de  laVallière  et  de  Groissy 

'  Latijoii^  sur  les  spect  ictcs  Jcs  petite  cahinrlx. 

*  Mvmoiret  fin  mai  échalde  Richelieu ,  VIII,  180. 

S  Mémoires  du  due  de  Lnjites,  VIJl ,  451.  — Jaunul  de  Bm^iei  f  1 V,  231. 
Laajon,  Ennai  sur  tes  speetmdes  des  petits  cabinets*  —  La  comédie  a  ta  cour 
de  Lnr,ii  X\\  clucomMits  inédiA  sar  les  spectacles  de»  petiu  appaitenents, 

par  M.  Jule«  Coiisiii. 

^  Mémoifrs  du  due  de  Lujnes,  VllI,  7$. 
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interprétèrent  cette  comédie  devant  un  public  composé  de 
quatorze  personnes,  parmi  lesquelles,  comme  nous  Tenons  de 

le  dire,  ni  le  m  in  i  hal  do  Noailles  ni  son  fils  le  romlc 
n'avaienl  été  admis  :  »  Sire,  dit  a  ce  sujet  ce  dernier  an  ÏJoi, 
je  vais  à  Paris  chercher  à  calmer  ma  douleur.  —  Vous  iei-ez 
fort  bien,  »  répondit  ce  prince.  Puis,  quelques  instants  après, 
Louis  XV  dit  au  Dauphin  :  •  Le  comte  de  Noaîlles  va  à  Paris 
se  consoler  entre  les  bras  de  sa  femme  d*un  dégoût  qu'il  a  eu 
à  la  cour.  —  Quel  dégoût?  demanda  le  Dauphin.  —  C'est 
un  secret!  »  répliqua  le  Hoi,  qui  ne  voulait  pas  encore  mettre 
son  fils  dans  la  confidence  ' . 

Le  24  du  même  mois,  on  joua  deux  pièces  :  ie  Préjugé  à 
la  mode,  de  la  Chaussée,  et  l'Esprit  de  contradiction,  de 
Dufresny.  Madame  de  Pompadour,  M.  de  Nivemois,  M.  de 
Duras  et  M.  de  Croissy  remplirent  leurs  rôles  avec  un  véri- 
table talent.  Quant  aux  autres  acteurs,  madame  de  Brancas, 
madame  de  Pons  et  M.  de  Gontaut,  ils  parurent  cxc<'ssive- 
ment  médiocres.  Aj)rès  le  souper  qui  suivit  le  speilat  le,  il  y 
eut  un  petit  bal  où  le  Roi  dansa  plusieurs  contredanses  et  lu 
marqui5;e  un  menuet  avec  M.  de  Clermont  d'Amboise*. 

Le  lundi  27  février,  le  Dauphin  et  la  Dauphine  assistèrent 
pour  la  première  fois  il  une  représentation  de  ce  petit  théâtre  ; 
on  donnait  les  Trois  Cousines,  de  Dnncourt,  et  les  principaux 
rôles  étaient  ainsi  distribués  : 


Le  hnilli  

M.  do  rOrme  

Biaise  

ColcUc  

La  un  iiiiière  

Une  fill«'  iK*  la  mouidiTo.  .  .  . 
Une  autre  fille  de  la  meunière. 


M.  DE  LA  VaI.LICHE. 

M.  LF.  nie  DE  ViLLKHOI. 

M.  LE  DUC  i»F  Di  ras. 

3I"*  Dl:  l'oMp ^ iKii  ft . 

M""  m  lin \Nc.\s,  douairière. 

M"*  i>f  Li\  iiY. 

M""*  DE  Pons. 


Madame  de  Pompadour  fut  ravissante  dans  Colette  et  par- 
faitement secondée  par  les  trois  hommes,  qui  jouèrent  très- 

'  Mémoires  (lu  duc  de  LuYncn,  YII!,  86. 
^  Mémoires  dn  duc  de  iMyiies,  Vlllf  9J. 
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l»ieii;  niadumc  de  Branca*;  fut  rrïrrecte;  mais  trop  froidi», 
ine$(iames  de  Livry  et  de  Vous  se  inoutrèrenl  tout  ii  fuit  mau- 
vaises. 

Après  Us  Trois  Cousines,  on  représenta  un  petit  opéra  en 
un  acte,  paroles  de  Fuzelier,  musique  de  Bourgeois  ^  que  les 
jolies  voix  du  duc  d*Ayen  et  de  la  marquise,  ainsi  que  les 

donsesde  MM.  de  Courtenvaux  et  de  Luxcmbour{;,  ne  purent 
préserver  d'un  iiisiiccrs*. 

La  comédie  de  Duncourt,  les  Trois  Cousines,  fut  reprise 
quelques  jours  après»  suivie  de  lu  première  représentation 
d'Érigone,  opéra  en  un  acte,  paroles  de  la  Bnière,  musique 
de  Mottdonville,  qui  obtint  un  tel  succès  d'applaudissements, 
car  à  ce  théâtre  il  était  permis  d'a)>plaudir  malf^  ia  pré- 
sence du  souverain ,  que  le  Hoi  le  fit  rejouer  une  semaine 
après  devant  la  ileiiie,  (ju'il  avait  priée  de  vouloir  bien  assis- 
ter au  spectacle  des  petits  cabinets 

Cette  soirée  du  22  mars  1747  fut  brillante.  Le  Roi,  la 
Reine,  le  Dauphin  et  Mesdames,  étaient  présents;  la  Dau- 
phine,  indisposée,  n'avait  pu  les  aocompa^^ner;  Tëtiquette 
semblait  bannie  :  Louis  XV  et  Marie  Leckr.inska  étaient  assis 
sur  des  ciiaises  ii  dos, 4eurs  L'ulaiils  sur  de  simples  pliants,  et 
derrière  eux  il  n'y  avait  ni  officiers  ni  capituine  des  gardes; 
outre  la  famille  royale,  l'auditoire  se  composait  du  maréchal 
de  Noailles  et  du  comte,  son  fils,  plus  heureux  tous  deux 
cette  fois  que  précédemment,  du  maréchal  de  Saxe,  de 
H.  de  Grimber^i^hen ,  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Luynes , 
de  M.  et  de  niiulauie  de  Buschi ,  de  M.  de  la  Mothe,  de  la 
marét  lialt?  de  Duras  et  du  dur  d'Aumont. 

Avant  Érigone,  on  représenta  pour  la  deuxième  fois  le 
Préjugé  à  ia  mode,  de  la  Chaussée,  monté  comme  il  suit  : 

*  S-ins  doute  les  Amours  dei^uitét,  ballot-opéra  joué  en  l'année  1713,  «-i 
ilunt  b  marqoÎM  ttrût  an  excinplaire  dan»  U  belle  oollectioa  de  mu^itjuc  que 
raif<mnaii  la  bibltoitiè(}iie. 

'  Mémoires  du  dur  de  fMyaeSf  VI II,  t^."). 

'  Mémoires  du  duc  de  Luynes ,  VIII,  146. 
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Durval   Le  duc  pk  Dlua*. 

Bainon   Le  comte  de  Maillesois. 

Allant   3f.  T>F  Groiht. 

ClitanJix;   M.  i>'Argf.nso>-  K-  fiU. 

Daiiits   M.  DK  CoiGMY  le  til5. 

Henri   Lt:  marous  de  Gontaut. 

Constaiicv   M"'  de  Pompaooi  r. 

Sophie   ^I""  DE  Pons. 

Fiorioe   M"*  de  Livry, 


Le  dac  de  Duras  et  madame  de  Pompadour  remportèrent 
tous  les  sufFrafjes,  pour  le  talent  avec  lequel  ils  remplirent 

deux  rôles  si  ditficiles.  MM.  de  Mailiehois  et  de  Croissv 

furent  e{;al(  ineiit  applaudis;  niadume  de  I>ivry  parut  avoir 

fait  queJcpies  progrès,  les  autres  acteurs  fureut  insignifiants. 

A  la  comédie  succéda  l'opéra ,  dont  voici  la  distribution  : 

Ërigone.  .  .   M**  de  Pompadour. 
Antonoé.     .>  M"*  de  Bramcas,  douatridre. 
Bacchas ...   M.  le  duc  D*AtE9i. 

Madame  de  l*on»j)utLoui  u  ii\ait  j>as  un  {jraiid  volinue  de 
voix,  mais  elle  était  excellente  nnisicienne  et  pleine  de  {)oiil; 
elle  sut  reiiij>Iacerpar  l'ai't  et  le  talent  ce  qui  lui  manquait  de 
dons  naturels,  et  partagea  lesapplaud  issementsavecM.  d*Ayeo , 
dont  la  basse-taille  flexible  et  étendue  cbanna  les  spectateurs, 
quoiqu'il  parlât  un  peu  gras  *et  que  ses  cadences  ne  fussent  ~ 
pas  toujours  agréables.  Madame  de  Brancas,  douée  d*utt  bel 
organe,  muiâ  ne  s  un  servant  pas  trop  bien,  n  uiitint  qu*un 
succès  de  politesse. 

Après  l'opéra,  il  y  eut  un  divertissenient,  et  la  marquise, 
qui  venait  de  jouer  Constance  et  de  cbanter  Érigone ,  dansa 
avec  intrépidité  plusieurs  pas.  M.  deCourtenvaux,  qui,  s*il  l'eût 
^'oulu,  eût  été  le  premier  danseur  de  l'Opéra,  le  duc  de  Cbar- 
trcs,  le  duc  de  Villeroi,  M.  de  Luxembourg,  M.  de  Coigny  le 
fils,  M.  de  (Juerchy,  Champcenetz  le  fils,  et  M.  de  Clennont 
d'And)oist;  père,  avec  différents  rosltuues  et  différentes  attribu- 
tions, prirent  part ù ce  Jivcrtisseiueul,  qui  finit  le  spectacle'. 

1  AÊémqirti  du  duc  Je  Laynti,  VIII,  147. 
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Telle  fbt  la  soirëe  qui  termina  la  pretDière  saison  thëâtrnie 

des  petits  rahiiicts,  saison  dont  la  marquise  fut  sans  contredil 
rheiojiic  ;  cométiieiiiie  exquise ,  savnnte  cantatrice,  ravis- 
sante danseuse,  ce  fut  sous  ce  tri|)le  aspect  qu'elle  apparut 
au  Roi ,  dont  tant  de  grâces  réveillèrent  l'amour  un  peu 
assoupi.  Madame  de  Pompadour  avait  donc  encore  une  fois 
atteint  son  but  et  raffermi  son  pouvoir  ébranlé.  Louis  XV 
était  plus  que  janaais  sous  le  charme,  et  en  complimentant  sa 
maîtresse*  si\ir  les  talents  «jii'ellc  avait  déployés  comme  artiste, 
il  ajouta  il  ces  mots,  qui  durent  caresser  a[;réableinent  rorg[ueil 
de  l'ambilieuse  fiivorite  :  «  Vous  êtes  la  plus  charmante  femme 
qu'il  y  ait  en  France  *  !  • 

Les  spectacles  des  petits  cabinets  ne  recommencèrant 
qu'à  l'hiver.  Ce  temps  de  relâche  ne  fut  pas  d'ailleurs  perdu, 
car  il  fut  employé  à  faire  quelques  améliorations  indispen- 
sables dans  la  salle  ;  ce  fut  ainsi  que  l'orchestre  des  uuisi- 
cieos,  trop  étroit  et  mal  placé,  fut  ag^randi  et  disposé  d'une 
manière  plus  heureuse,  et  que  derrière  le  théâtre  forent  éta- 
blis des  manières  de  cabinets  où  pouvaient  se  costumer  les 
artistes  ;  ce  qui  nous  permettrait  de  supposer  qu'auj)aravant 
ils  étaient  obli^;és  de  s'hahiller  dans  quelque  appartement  du 
palais,  ce  qui  ne  devait  pas  laisser  <pic  d'être  fort  incom- 
mode; enfin  on  affecta  l'ancien  cabinet  des  médailles  au 
même  usage,  et  ce  fut  ià  que  se  travestirent  plus  tard  les 
figurants*. 

Le  mercredi  21  décembre,  le  théâtre  ainsi  restauré  ouvrit 
SCS  portes  à  son  public  d'élite;  le  profjramme,  car  nous 
avons  oublié  de  dire  qu'il  y  avait  aussi  des  profjrammes, 
imprimés  sur  papier  de  soie  rose  et  encadrés  de  char- 
mantes arabesques,  le  programme  annonçait  une  comédie  : 
le  Mariage  fait  tt  rompu,  par  Dufiresny,  et  une  pasto- 
rale, Umène,  paroles  de  Moncrif,  musique  de  Bebel  et 
Franconir. 


*  Mémoires  du  manfui*  J'Art/enfon  ,  V,  3)8, 
^  Mémoires  du  duc  de  iMjrnet,  VIII,  355. 
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Att  moment  où  Torchestre  jouait  l'ouTertwe  et  où  la  toile 
allait  se  lever  sur  l'œuvre  de  Dufresny,  MM.  de  Niver- 

nois  et  de  la  V'allière  rrprcscntcrfMit  le  prolofjiie  suivant, 
impromptu  fait  pour  ie  lloi  et  auquel  Sa  Majesté  ne  s'atten- 
dait nullement  : 

PROLOGUE. 
Acîeun  :  M.  de  Niverhois,  M.  de  la  Yalliâre, 

M.  DE  NiVEiiNois  a  Corcheulrc  qui  joue. 
Un  moment,  s'il  vous  plaît.  {Appelant).  MoiisiL'ur  le  liirecteur! 

{A  toTûhestre  qui  continue.) 
Messieurs,  arrêtes  donc!  {Appelant.)  Monsieur  de  la  YalHèreî 

M.  DE  LA  VALLiÈEE  demére  U  Aéâtre. 

Eh  bien? 

M.  DE  NIVERKOIS. 

lié!  venez  donc. 

M.  DE  LA  VALLIÈRE. 

Que  A  oiilez-^vous,  monsieur? 

M.  DE  ?CIVEKXOIS. 

Ce  que  je  veux?  Question  siu(;iilièrc! 

M.  DE  LA  VALLIÈRE. 

Mais  expliquez- vous  donc! 

&l.  DK  Nn  ERNOIS. 

Je  ne  vous  conçois  pas; 
Pour  un  giauil  dirccleur,  la  faute  est  bien  grossière! 

M.  DE  LA  VALLIÈRE. 

Quelle  fiiute? 

M.  DE  HIVEEMOIS,  ' 

Je  veux  VOUS  le  dire  tout  bas. 

M.  DR  LA  VALLIÈRE. 

Pariez,  monsieur,  criez,  je  meuri  d'impatience. 

M.  DE  MIVERNOIS. 

Seigneur,  qu'est  devenu'  votre  auguste  prudence? 

M.  DE  LA  VALUBRB. 

tioniincnt? 

M.  DE  NIVERNOIS. 

Hé!  que  vous  sert  ce  maintien  effaré? 
Vous  oubliez... 

M.  DE  LA  VALUÉRE. 

Quoi  donc? 

M.  DE  mvERttOlS. 

Soyez  détcspéré. 
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M.  m  LA  TALLIÈRE. 

Pourquoi? 

M.  DF  MVKRNOIS. 

Vous  oubliez...  distiaction  funeste! 

M.  DF.  l.^  VALLIÈRE. 

J'oublie...  Eh  bien!  j'oublie... 

(  il  devoir  manifeste. 

M.  DE  LA  VALLIbRK. 

(^Successivement  tous  les  ticteurs  viennent  cire  spectateurs  de  cette 
scène  entre  M.  le  duc  de  la  Valliêrc  et  M.  le  duc  de  T'fivernois.) 

M.   KK  Ni\  l  HNOIS. 

Rouvrant  un  tliéâlic,  on  doit  ptcmièreiiient 
Si  ;ii;tN'r  ce  {jrand  jour  pnr  im  beau  complinienl; 
Toujours  le  directeur,  cbar^jé  de  la  baraiijjue... 
Pensez,  iiiia||inez,  déployez  \olrc  laii(;ue. 

M.  DE  I.A  VAI.LIKRE. 

Que  dirois-je,  seigneur!  mon  tort  est  avéré.^ 

M.  DE  KITKR?IOI8. 

Commencez  Jonc! 

M.  DE  LA  VALLIÈRE. 

Eh  quoi!  sans  être  préparé? 

M.  DE  NIVERNOI8. 

N*in)porte,  il  fiiut  du  moins  signaler  Totre  lèle* 

M.  DE  LA  VALUERE,  opris  MA  sUsnce  et  de  grandeâ 
révérences  à  tassemblée. 

Essayons,  car... 

M.  DE  NIVERMOIS. 

Fort  bien  ! 

M,  DE  LA  VMl.lînF. 

Ma  (r  iycurcst  mortelle, 
îki.  DE  Nivmsois. 
La  troupe  alteiid  de  vous  un  discours  eiichaiiifiii-. 

M.  DE  LA  VALLIÈRE  s'adrcssanl  au  Jioi. 
Le  désir  de  briller  n'a  rien  <pii  nous  inspire; 

Ici,  nous  pouvons  tous  le  dire. 
Le  zèle  et  les  talents  sont  l'ouvrajje  du  cœur. 

(iV/.  de  la  Vcdlièrc  et  le  reste  de  la  troupe  font  la  révérence, 

et  le  prologue  /init',) 

>  Mémoires  éu  duc  de  Laynes,  YIII,  416. 
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llfadame  de  Pompadour  ne  joua  pas  dans  le  Mariage  fait 
et  rompu,  où  se  disHnfuièrent  M.  de  Clemioiit  d'Amboise 
dans  l<'  rôle  du  nofaiie,  M.  de  Duras,  a  on  reprocha 
crpeiidunt  un  dvlnl  un  peu  prccipité,  et  surtout  le  duc  de 
Nivernois,  qui  rendit  d'une  façon  supérieure  le  caractère  du 
gascon  Glaciçnac.  Pendant  Tentr'acte,  la  marquise  alla  s'ha- 
biller pour  la  pastorale,  dans  laquelle  elle  représentait  Ismène, 
et  où  l'auteur  Moncrif  n*aTait  pas  manqué  de  célébrer  ses 
louan{^e$  par  des  cf)nîpliments  tels  que  coluî-ci  : 

Dans  les  jeux  (|Uo  pour  nous  ou  prend  soin  de  former, 
Vos  talents  cneliantenrs  vous  font  mille  rrHKjnêtes j 
Ce  fut  jx>ur  couronner  votre  art  de  toul  charmer 
Que  rAaiour  inventa  nos  fôtes 

Cette  petite  pièce  réussit  fort  bien,  et  madame  de  Pompa- 
dour fut  admirablement  secondée  par  le  duc  d'Ayen  et  par 

la  jolie  madame  Trusson,  qui  doublait  ce  soir-là  lu  duclicsse  ^ 
de  Brancas  douairière,  léfyèrement  indisixjsée*. 

Le  mémoire  du  costumier  Péronnet  a  permis  de  reconsti- 
tuer l'habillement  des  principaux  acteurs  d'Ismènt.  Madame 
de  Pompadour  était  ainsi  Têtue  :  «  Corps,  jupe  et  mante  de 
taffetas  bleu  doublé  de  blanc,  garnis  de  ^ate  brochée  et  de 
blonde  ;  manches  de  cour  de  gaze  à  plusieurs  rangs  de 
blonde;  nœuds  de  juaiiches,  bracelets  et  collier  de  ruban 
bleu  brodé  de  blonde  ;  chapeau  de  paille  doublé  de  talVetas 
blanc  et  couronné  de  fleurs.  »  Ce  travestissement  coûtait 
475  Hv. 

Le  duc  d'Ayen,  en  Daphnis,  portait  le  costume  suivant  : 
«  Le  corps  et  les  tonnelets  de  taffetas  blanc,  garnis  de  décou- 
pures bleues  avec  chenille  <'t  reseau  d'urgent  ;  l<i  manie  dra- 
pée de  taffetas  bleu,  garnie  de  boulïettes  de  taffetas 
blanc  glucé  d'argent,  rehaussée  de  réseaux  et  de  chenille 
bleu  et  argent,  la  panetière  de  même.  » 

Enfin  les  figurants,  déguisés  en  (aunes,  portaient  un 

'  Iai  comédie  à  f't  mur  de  ÎAmis  X     |»ar  M.  Jaies  Coasin. 
^  Mémoires  du  duc  de  LujneSf  VIII,  355. 
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justaucorps  de  taffetas  feuille  moi  to ,  des  tonnelets  de  taffetas 
blanc  brodé  d'argent,  chargés  de  feuillage  de  lierre,  et  une 
draperie  de  taffetas  tigré  glacé  d'argent;  le  tout  rehaussé  de 
réseaux  et  de  chenille  vert  et  arguent 

Le  samedi  30  décembre,  la  troupe  des  petits  cabinets 
représpnta  l'Enfant  prodigue,  de  Voltaire,  Zrnrîde,  p<'tite 
pièce  c!i  un  acte  de  Cahusac,  et  commo  intermcdc,  le  mar- 
quis de  la  Salie  chanta  le  prolo^jue  des  Éléments*, 

Voici  le  nom  des  acteurs  dans  l'Enfant  prodigue  : 


Rondon'.   Le  un:  i»k  Ciixiithes. 

Fiererifat   M.  oh  Giioi.^îiV. 

Eiiphénion  père   M.  de  i.a  Vallière. 

Euph<'nion  fil$.  •   M.  de  Nivernois. 

Jasmin   Le  marq(ji8  de  Oontaut. 

Lise/   M"*  DB  POVPADOCH. 

La  baronne  de  Groupillac.   M"*  de  Brangas. 
Marthe   M"*  de  Livby. 

Dans  Zénéide  : 

Z<^néide.  .  .  .    M'"'  dk  Pompadoi  r. 
La  fée   M"»  de  Brakcas. 


Guidie  ....   M*^  de^  Litby. 
Olinde  ....   M.  DE  Nivernois. 

Danseurs  :  MM.  de  Coi  rtenvai  x,  de  Lanoeron,  aoutenus 

par  le  corps  de  ballet 

Après  Voltaire  on  revint  à  Molière,  et  TarLuJJ'e  fut  joue, 
comme  suit,  le  10  janvier  1748  ; 


Tartuffe   M.  DE  LA  Vallièrb. 

Oi^on  \  M.  DE  Croissy. 

Damb   M.  de  Maillebois. 

Valère   M.  de  Dcras. 


<  Mano.4rrît  de  la  liihiiolhèqiie  d«  rAnennl.  —  La  comédie  k  ta  cour  de 
Louis  XVy  |iar  M.  Jiilc»!  Cousin. 

^  Le  caCalugiic  «le  la  belle  collection  de  musique  que  renfermait  ia  hililio- 
lki(|ae  de  madame  de  Pompadour  donne  comme  aatear«  dea  i^éments,  Roy 
pour  Ict  paroles,  et  Deetouclies  pour  la  manque* 

>  Mémoires  du  due  dt  iMjne»,  VIII,  8M. 
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Cléante   M.  de  GoNTArj. 

M.  Loyal  ....  M.  de  Mev^e. 

L'Exempt.  ...  M.  le  marquis  de  Voyer,  fiUda 

comte  d'Argenson. 

El  m  i  re   M*^  DE  Bn  amcas. 

M*^  Peraellc. .  .  M"*  de  Sassenage. 

M"*Oi^n.  .  .  .  SI"*  de  Brahgas,  douairière. 

Marianne  ....  M**  de  Poks. 
Dorinc,  suivante 

lie  Marianne.  .  M*"*  uv.  Pompadoi  r. 

Phlipotc   Une  femme  de  chambre  '. 

Veut-on  savoir  quel  prix  ks  couilisaus  attachaient  à  uu 
rôle  au  théâtre  des  petits  cabinets ,  et  comment  ils  témoi- 
[[naient  leur  reconnaissance  h  la  personne  qui  leur  en  avait 
fait  obtenir  un,  si  insignifiant  ([iTil  fut,  le  rôle  de  TExempt 
par  exemple,  dans  Tartuffe?  Madame  du  Hansset  va  nous  le 
tÎMO  :  elle  raconte  il.uis  ses  Mémoires^  que  presser  par  les. 
instances  de  sa  famille  qui  sollicitait  un  petit  conunandemenl 
pour  un  vieux  militaire,  elle  se  rendit  un  jour  chez  le  ministre 
de  la  guerre,  le  comte  d'Ârgenson,  pour  le  lui  demander.  Le 
ministre  détestait  madame  de  Pompadour»  la  demande  de  sa 
. femme  de  chambre  fiit  donc  reçue  assez  froidement;  comme 
madame  du  Hausset  se  retirait,  le  marquis  de  V...,  qui  se 
trouviuL  iliuis  le  caliiriet  de  M.  d'Arfjenson  ,  la  Muvit  e  t  lui 
dit  ;  ■  Vous  désirez  un  commandement  ;  il  y  en  a  un  de 
vacant  qui  m'est  promis  pour  un  de  mes  protégés,  mais  si 
vous  vouiez  faire  un  échange  de  grâce  et  m'en  faire  obtenir 
une,  je  vous  le  céderai.  Je  voudrais  être  exempt  de  police,  et 
vous  êtes  à  portée  de  me  procurer  cette  place.  »  Et  comme 
madame  du  Hausset  paraissait  ne  pu^  C()in])rendre  il  reprit  : 
«  Voici  ce  que  c'est  :  on  va  jouer  le  Tarluffe  dans  les  cabi- 
nets, il  y  a  un  rôle  d'exempt  qui  consiste  en  très-peu  de  vers  ; 
obtenez  de  madame  la  marquise  de  me  faire  donner  ce  rôle  « 
et  le  commandement  est  ii  vous.  »  Madame  de  Pompadour  » 
informée  de  cette  conversation,  fit  donner  le  rôle  de  TExempt  à 

'  Mêmoitts  du  duc  de  Lujnes,  VJII,'%23. 
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M.  de  V. . . ,  et  madame  du  Hausset  ent  son  commandement  ' , 

(l'iiutant  plus  facilement  <jiie  cv  M.  (I(î  V...,  doiU  elle  nous 
a  caciié  discrètement  le  nom  et  t|ui  désirait  tant  monter 
sur  les  planches  du  petit  tiiéàtre  de  la  marquise,  fVit-ce  même 
soQs  le  costume  d'un  officier  de  police,  n'était  autre,  ainsi 
que  vient  de  nous  l'apprendre  le  duc  de  Luynes,  que  le 
marquis  de  Voyer,  Fils  du^comte  d*Ar(;eiison. 

Le  13  janvier,  on  représenta  tes  Dehors  trompeurs  ou 
'Homme  du  Jour,  par  Boissy  *,  et  \w  divertissement  intitulé 
Égle,  paniies  de  Laujon,  musique  de  Lagarde. 
Acteurs  dans  la  comédie  : 

•  Le  t>aroa  ....  M.  de  Duras. 

Le  marquis.  .  .  M.  de  Nivemom. 
M.  de  Foilis  .  .       le  duc  db  GHAaraEs. 

Chainpa{;ue.  .  .  M.  de  Gomtaut. 

Un  laquais  ...  M.  de  Glehuont  d'^Imboisb. 

Lucile   M*^  DE  PoMPADoua. 

Géliante   M**  de  Pons. 

La  comtesse.  .  .  M"*  de  Brakcas,  douairière. 

Lisette   M"*  db  Liyey. 

Acteurs  dans  la  pastorale  : 

Éyié   M'"*  i>E  PoMPADoun. 

La  Fortune   M""  dk  Bhancas. 

Apollon  sous  la  liyuie  Uc  Mysîs.    M.  le  dix  d'A\en. 

Damemrs  :  MM.  de  Govrtenvavx  et  de  Langerox*. 

Gomme  on  Ta  déjà  vu  par  les  représentations  de  Tartuffe, 
madame  de  Pompadour  et  ses  excellents  artistes  ne  crai- 
gnaient pas  d*aborder  rpielquefois  la  haute  comédie,  mais 
ce  n'était  qu'après  de  lon^s  soins  et  de  fréquentes  répéti- 
tions, qui  habituaient  racteur  au  personnage  qu'il  devait 

'  Mémoires  de  madame  du  IJausset,  107. 

*  Bladame  de  Pompadour  sauva  Boid*y  de  la  mùcrc  en  lui  faisant  avoir  le 
privilège  da  Mercure,  vacant  |isr  la  mort  de  la  nittvre.  (Mèmoû'es  de  Mur' 
moaiel,  H,  75.) 

'  Mimtmrtsdn  duc  de  Lnynes,  ViJI ,  427. 
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reprëaenler  ;  c'^st  ainsi  que  la  comédie  du  Méchant,  par 
Gresset,  ne  fut  jouée  qu'après  deni  mois  entiers  d'étude*.  Cet 
oavnge^  donné  le  5  fërrier  snr  le  théâtre  de  la  marquise, 

était,  comme  on  le  sait,  coinpostî  loul  eiitior  de  caractères 
peints  d'après  nature.  Gléon  était  à  lu  fois  le  portrait  du  comte 
de  Maurepas,  du  duc  d'Ayen  et  du  comte  d'Argenson , 
Gérante  et  Valère  celui  de  Louis  XV  lui-même ,  Frontin  était  le 
président  Hénault,  et  plusieurs  femmes  de  la  cour,  trompées 
dans  leurs  affections,  pouvaient  se  reconnaître  dans  Fknise*. 

C'était,  indépendamment  des  allusions  si  fccHes  k  saisir, 
une  entreprise  un  peu  téméraire  pour  des  amateurs  que  de 
s'essayer  dans  un  ouvra(je  joué  au  milieu  des  applaudisse- 
ments par  les  habiles  comédiens  du  Théâtre-Français,  et 
cependant,  malgré  le  succès  récent  obtenu  à  Paris  par 
TœuTre  de  Gresset ,  malgré  des  comparaisons  qui  pouvaient 
lui  être  dangereuses,  la  troupe  des  petits  cabinets  remporta 
une  brillante  victoire ,  et  te  duc  de  R ivernois  interpréta  en 
artiste  tellement  consommé  le  n)ie  de  Vah'i  o,  qti'on  le  déclara 
supérieur  :i  l'acteur  Hosellv,  (pii  I  avait  crt-é. 

Voici  quelle  était  la  distribution  des  personnages  : 

Cléon   H.  LE  nvG  de  Dcras. 

GtMontts  ....  M.  LE  Dvc  DB  Cbartres 

Arisie.   M.  DE  Maillebois. 

Vslère   M.  de  Nivernois. 

Frontin   M.  db  GoitTAi:T. 

Un  laquais  ...  M.  i>f  Clermont  d*Amboi9F. 

Floriso   M"*  de  Brancas. 

Chloé   M»"  DK  Poxs. 

Li:»elte   M*^  de  PoMpjU)oi}a. 

'  Hadame  de  Pompadoiir  âvait  promis  k  Gresset  de  faire  re|irés«iiiei  ».« 
pièM  stur  le  tl»éâu«  d«s  peiita  cabineu;  eU«  tint  parole,  oomoM  on  le  voit. 
Le  poëte  la  remercia  en  ee«  termei  d*avoir  accompli  sa  promené  : 

On  ne  trace  que  »tir  lo  saMf 
La  parule  vague  et  peu  iuhle 
De  tout  les  seigneurs  de  la  cour; 
Mai»  »ur  le  l>ion/e  irialli'rable 
Les  Muses  oni  trace  le  nom  de  Potnpadour,  • 
El  sa  parole  ieTariable. 

S  Mémointidu  nmr^uit  J'Jbyetuon,  Y,  ISl. 
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Après  le  Méchant,  qui  dura  àeax  heures  entières  et  qui  fut 

extrêmement  goùtë,  on  joua  VOracU,  par  Sainte-Foix,  petite 

pièce  dans  laquelle  il  n'y  avait  que  trois  acteurs  : 

Liicinde  M"'  de  PoMPiDotn. 

La  féo  M"'*  DK  Brancas. 

Alcindoi-  ou  Charmant.    M.  de  A'ivernois. 

La  soirée  lut  terminée'  par  une  pantomime  fort  gaie, 
arrangée  par  Dehesse  et  intitulée  le  Pédant;  c'était  l'histoire 
d'un  maitre  d'école  livré,  par  suite  de  diverses  circonstances, 

aux  plaisanteries  de  ses  élève?,  qui  se  vengent,  cii  lui  jouant 
les  tours  lea  plus  pendables,  de  ses  leçons  et  de  ses  coups  de 
férule.  M.  de  Courtcnvaux  faisait  le  maître  d'école  et  les 
enfants  du  chœur  de  ballet  les  élèves'.  Parmi  eux  on  remar- 
*  quait,  habillé  en  marmot,  le  marquis  de  Langeron,  coififé 
d'un  bonnet  gigantesque  et  conduit  par  la  petite  Durand, 
déguisée  en  nourrice  au  moyen  «  d'un  corset  garni  de  lausse 
gorge  *  »  du  prix  de  six  livres. 

Deux  reprises  signalèrent  seulement  le  spectacle  du  jeudi 
IG  février  suivant,  le  Mariage  fait  et  rompu,  de  Dufresuy, 
et  la  pastorale  d*Églé.  Madame  de  Pompadour,  qui  lors  de  la 
première  représentation  de  l'ouvrage  de  Dufreany  n'avait 
pas  eu  de  râle  dans  la  pièce,  joua  celui  de  Thétesse,  et  le 
duc  d'Àyen,  empêché  à  cause  de  la  mort  de  la  maré- 
chale de  Grammont,  sa  tante,  céda  h  M.  de  la  Salle 
le  personnage  d'Apollon  sous  la  figure  de  Mysis  dans  Églé. 

Le  lundi  gras,  26  février,  nouvelle  représentation  des 
Dehors  trompeurs  de  Boissy,  avec  madame  de  Marchais 
dans  le  rdle  de  Géliante,  très-mal 'interprété  la  première  fois 
par  madame  de  Pons,  et  le  comte  de  Bf  aillebois,  qui  lut  celui 
de  Forlis  à  la  place  du  duc  de  Chartres  indisposé. 

Après  la  comédie,  la  troupe  donna  Almatis,  divertisse* 
ment  en  un  acte,  paroles  de  Moncrif,  musique  de  Royer, 
ainsi  reptéseoté  : 

•  Uémoin»  du  dut  de  lÀtyMt,  VIII,  W8«. 

*  La  comédie  «oui  iouh  XV,  par  M.  i«lw  CaqMin. 

T. 
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Alinazis   ^1""  nt:  Pompadour 

L'ordoimatrice  des  fêtes.  M  Tbisson. 

Zamni^i   M.  ir  uvc  d'Ayen. 

UnJndicii   M.  de  la  Saline. 

Danseun  :  M.  db  Langkdon;  Indiens  et  Indiennes;  les  entaots 

du  chœur  de  ballet  ' . 

Atmazis  avait  un  costume  asiatique  d'une  valeur  de  six 
cent  soixante-qnatre  livres  et  que  le  fournisseur  décrit  ainsi  : 
M  Le  corsa^jc  ëchancrë  de  tafFetas  rose  garni  de  réseaux 
d'argent,  la  jupe  de  même,  brodée  en  découpures  d'argent, 
ouverte  sur  une  seconde  jupe  de  taffetas  hlanc  brodée  en 
découpures  roses  lisérées  d'argent;  la  mante,  drapant  sur 
le  tout,  de  taffetas  blanc  glacé  d'argent,  brodée  de  fleurs  de 
couleur  naturelle  et  rehaussée  de  réseaux  d'argent.  » 

Les  Indiens  et  Indiennes  se  divisaient  en  plusieurs  peu- 
plades, dont  deux,  les  Africains  et  les  Scythes,  étaient  ntnsi 
vêtu*  i  les  premiers  avaient  le  corj»s  cl  la  cidolte  de  taffetas 
noir,  les  tonnelets  d'étoffe  brillantée  d'argent,  garnis  en 
mosaïque  de  plumes  aux  couleurs  variées,  et  les  seconds 
avaient  le  corps,  les  manches  et  l'armure  de  satin  feu  garni 
d'or,  la  culotte  et  la  draperie  de  peau  de  tigre,  et  la  coiffure 
en  forme  de  casque  avec  panaches  de  crins  feu 

Le  lendemain,  madame  de  Pompadour  aborda  pour  la 
première  fois  ce  qu'où  nomme  au  théâtre  les  irai>cstis,  dans 
Bagonde ,  paroles  de  Néricault- Destouches,  musique  de 
Mouret.  Celte  pièce  lut  apprise,  répétée,  montée  et  jouée  en 
quarante-huit  heures,  et  l'exécution  ne  laissa  pas  soupçonner 
le  peu  de  temps  que  les  artistes  avaient  eu  pour  se  préparer. 

Madame  de  Pompadour  joua  Colin  ;  elle  était  costumée 

en  hoii!me,r  ■  comme  les  dames  le  sont  quand  elles  montent 

à  cheval  :  c'étoil  un  habillenn  iit  liès-déccnt » 

#. 

*  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  VIII ,  457. 

'  M;iiinscrit  <l  ■  la  bibliothèque  de  l'Amenai.-— X>a  Comédie  sout  Louis  XV , 
par  M.  Jules  Coiigin. 

*  Mèmonrof  du  due  de  Lujnes,  VIII,  460. —  Elle  avait  une  veste  ro«e 
garnie  en  décou|iure«  bliinclie»  ei  deux  jupcM,  l'une  de  taffetas  blanc,  l'auire 
(le  tafîfetas  rose.  (Manu<trrit  de  la  biblioiliè(|ne  de  TAraenal.) 
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(À)lill.*  ^ï"*  Di;  Po.MPADOl  R. 

Lucas   iM.  DE  LA  S.AI.l.l  . 

niaise   M.  de  Langfron. 

Thibault   M.  LE  vicomte  i>i  Uohan. 

Ha(j(>ntle   M.  de  Soubciies  (début). 

Colette   M™*  de  Maucuais. 

Malliuriiie.  .  .  .  M""  Trusson. 

Avant  Magonde  on  avait  représenté  le  divertissement  de 
la  veille ,  Almaxis  * . 

Différentes  causes  «.jetèrent  pendant  quelque  temps  un 
certain  désarroi  dans  la  troupe  et  firent  chan^jcr,  souvent 
mémo  contremaiult'i  le  sperfacle.  Ce  fut  cl'al)ui  il  une  indis- 
position de  M.  de  Meuse  qui  fit  remettre  la  représentation 
de  la  Mère  enquêtiez  de  Quinault;  puis  la  nouvelle  de  Tëtranfi^e 
mort  de  M.  de  Goigny,  tué,  disait-on  tout  bas,  en  duel  par 
le  prince  de  Dorobes,  occasionna  un  relàcbe  le  jour  même 
où  on  allait  donner  la  reprise  de  V Enfant  prodigue*.  Tout 
était  prêt,  on  allait  lever  la  toile,  quand  tout  à  coup  ordre 
vmt  d'ajourner  le  spectacle.  Le  pernicjnier  NoircUe  s'exprime 
ainsi  à  ce  propos  dans  son  Mémoire  :  «  Ce  jour-là,  dans  le 
moment  qu'on  étoit  prêt  à  jouer  et  que  les  acteurs  étoient 
coiffés  et  préparés,  il  y  a  eu  contre-ordre.  Mais  comme 
l'ouvrage  a  été  làit  et  que  Notrelle  a  été  pour  cela  deux  jours 
à  Versailles,  il  espère  qu'on  ne  lui  refusera  pas  de  lui  passer 
en  compte  ce  qui  suit*.  »  Ensuite  une  imiisposition  de 
M.  de  Nivernois  fit  remplacer,  le  I  1  mars,  ie  Méchant  par  les 
deux  divertissements  d'Almazis  et  tïlsmène,  assez  mal  exé- 
cutés par  MM.  de  la  Salle  et  d'Ayen ,  tous  deux  fort  enrhu- 
més *,  Quelques  jours  plus  tard  ce  fut  madame  de  Pompadour, 
atteinte  d'unè  violente  mi{|;raine,  qui  ne  put  jouer  ni  dans 
U  Méchant  ni  dans  le  Fat  puni,  de  Pont  de  Veyle*;  enfin, 

*  Me'moirei  du  duc  de  Luynes,  Vlll ,  VOO. 

*  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  VIIÏ ,  W4. 

^  Manuscrit  de  la  biblioUicque  Ue  l'Aliénai.—  Im  Comédie  sous  Louis  A  T, 
par  M*  Jolet  Goaib. 

*  Mémoires  du  due  de  Luynet,  VIII ,  47Î. 
^  Mémoires  du  due  de  lMjrnes,\lllf  473. 
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mal(*rc'  son  état  de  souffrance  qui  s'était  prolon^jé ,  elle  parut 
(lunsle  rôle  de Zént^idf»,  le  21  mars;  mais  le  mêinp«;oir,  quand 
elle  voulut  chanter  Érigone,  dans  la  pièce  de  ce  tioDi,  elle 
fut  obii^  d'y  renoncer  et  de  céder  la  place  à  un  jeune 
homme  nommé  Lecamus,  ancien  page  de  la  musique  du 
Boi ,  qui ,  le  papier  à  la  main  et  pris  ainsi  &  Timproyiste,  dut 
faire,  malgré  sa  jolie  voix  de  dessus,  assez  triste  figure  dans 
Tune  des  plus  gracieuses  ntaiions  de  la  marquise'.  Elle 
n'était  pas  encore  complètement  rétablie  quand  on  donna, 
le  â(>  mars,  la  deuxième  représentation  du  Fédaiu  et  le  pro- 
lo^e  et  Facte  de  Cléopâire,  des  Féies  grecques  et  romaines, 
paroles  de  Fuzelier,  musique  de  Blamont;  on  joua  donc 
sans  elle^,  et  la  duchesse  de  Brancas  fut  diarçée  de  remplir 
le  rôle  de  CléopaLi'e.  Le  duc  d'Aveu,  qui  interprétait  Antoine, 
était  ainsi  vétu  :  «  Habit  à  la  romaine,  cuirasse  d'étoffe 
d'accent,  tonnelets  de  satin  bleu,  le  tout  brodé  en  décou» 
pures  d'étoffe  d'or  ;  mante  de  satin  bleu  garnie  de  réseaux» 
casque  et  brodequins  bleu  et  or  » 

Ce  ne  fîit  que  le  28  du  même  mois  que  la  marquise  reparut 
sur  le  théâtre  dans  l'acte  de  la  Vue  du  Ballei  des  Sens, 
paroles  de  lloy,  niusi(jue  de  Mouret  ;  (juatre  acteuis  seule- 
ment étaient  eu  scène  dans  ce  petit  opéra,  c'étaient  : 

L*  Amour   M"*  pb  PoNVADOua. 

Zéphire   M"*  db  M^acairs. 

«  Iris   M"*  TarssoM. 

AquUon   M.  DE  LA  Salu*. 

Boy  avait  ajouté  au  poëme  de  l'opéra  quelques  vers  à  la 
louange  de  madame  de  Pompadour  ;  ils  étaient  ainsi  <xuiçus  : 

Quand  Pkyeké  lui  rendit  let  armes , 
Ce  n*étoii  qu*an  essai  du  pouvoir  de  FAmour; 

'  Minunrti  du  duc  de  Luynes^  VIII ,  477. 
>  Mimovr€»  dm  dm  de  Luynet,  VIII ,  484. 

^  Maniueric  de  h  bibKolhèqne  de  VkmeaA^jM  Comdiiê  tom  Louh  XV, 

par  M.  Jules  Cnii!tin. 

*  Mim»ir9i  du  due  de  Luyme$,  VIII,  4S4. 
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Avoit-il  rassemblé,  comme  dans  ce  beau  jour, 
Taut  de  talents  et  tant  de  charmes  '  ? 

Enfin ,  le  samedi  30  mars,  eut  Heu  ia  ddture  de  la  saison 
théâtrale  ;  après  un  prologue  adressé  an  Roi  par  le  marquis 

de  la  Salle ,  travesti  en  Apollon ,  la  tronpe  donna  Églé^  la 
Fweet  Cit  opatre  des  Fêtes  grecques  et  romaines,  avec  un  vais- 
seau plus  beau  que  celui  de  l'Opéra  et  un  arc-en-ciel  par- 
faitement imité ^.  Lo  veille,  ces  trois  pièces  avaient  été 
répétées  awec  les  costumes  et  les  machiDes,  et  madame  de 
Pompadour.  avait  admis  à  la  répétition  plusieurs  dames  de 
Paris  de  ses  amies  et  des  hommes  à  qui  leur  position  ne 
permettait  pas  l'entrée  du  théâtre  des  petits  cabinets^. 
.  Le  lendemain  de  la  fermeture  du  spc»  Im  le.  orj  di.^hihua 
des  récompenses  à  quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  pris 
part  aux  divertissements.  Le -maître  de  ballets  Debesse, 
Tauteur  du  Péétmt,  eut,  dit^n,  deux  mille  éeus^;  Moncrif, 
qui,  quoique  lecteur  de  la  Reine,  aimait  fort  à  luire  des 
pièces  pour  la  marquise,  et  à  qui  Marie  Lecfczinska  avait  dit, 
111)  jour  qu'il  l'entretenait  d  un  de  ses  ouvrages  récemment 
applaudi  :  «  Voilà  qui  est  fort  bien ,  mais  en  voilà  assez  ^'  »  , 
Moncrif  eut  une  belle  montre  à  répétition,  MM.  de  Dam- 
pierre,  Ferrand  et  Duport  une  tabatière  avec  h  portrait  du 
Roi ,  et  les  autres  musiciens  amateurs,  soit  une  montre,  aoit 
nae  tabatière 

Enfin,  il  est  à  croire  que  les  auteurs  ne  furent  pas  oubliés 
non  plus,  cardans  un  moment  de  niaiivaise  humeur  le  marcjnis 
d'Ar(;eQSon  s'écrie  :  «  Ou  a  donné  deux  mille  livres  à  cliacun 
dee  auteurs  pour  les  paroles  et  la  musique  d'un  mauvais  ballet 
qui  s'est  donné  à  la  louan{;e  de  madame  de  Pompadour^.  » 

'  La  Comédie  sous  Louis  XV,  par  M.  JuIm  Comin. 

}fétnoires  du  duc  de  Luynes,  IX  ,  2. 
•5  Mémnîiet  Hii  fiur  ih-  I.tiynef^V  {il  ^  485. 

*  Mimoii-f^  il  II  tnanjtiis  d' Ai  (/eiisott ,  V,  78. 

*  Memoi/cs  du  duc  de  Lujrims,  IX,  186. 

*  ÈUmUm  du  due  de  Lujmês,  IX,  2. 

'  Menuùres  d»  marquis  d'Àiyenton,  V,  78* 
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Puis  tout  rentra  dans  le  calme,  jusqu'à  la  réonvorture,  (|ui 
n'eut  lieu  qu'au  commencement  de  Thiver  suivant. 

Le  tiiéâtre  des  petits  cabinets  tel  qu'il  était  construit 
présentait  plusieurs  inconTénients  :  il  était  d'abord  troj) 
petit  pour  contenir  tous  ceux  qu'on  eût  voulu  y  inviter;  de 
plu^,  la  scène  était  trop  éloignée  des  spectateurs,  et  les  acteurs 
ou  actrices  dont  la  voix  était  feible  ne  se  laisaient  entendre 
que  difficilement  ' . 

Pour  remcdier  à  ces  défauts,  on  profita  du  voyage  annuel 
de  la  cour  à  Fontainebleau  pour  construire  une  salle  nou- 
velle, que  Ton  plaça  dans  la  caqb  du  grand  escalier  de  marbre 
ou  des  ambassadeurs.  Ce  théâtre  était  mobile  et  s'enlevait 
ou  se  remettait  à  volonté.  Il  suffisait  de  vîn(;t-quatre  heures 
pour  le  rétablir  et  de  (|iiut()rze  heures  pour  le  défaire*.  Ces 
cliangeriieiil."}  ne  se  firent  pas  sans  causer  de  {jr  aiulc.s  (Iej)t'ii»<.  >, 
(*t  Tnii  disait  tout  bas  qu'ils  avaient  coûté  deux  millions.  Ces 
bruits  parvinrent  jusqu'à  la  marquise,  et  un  soir,  à  sa  toilette, 
elle  les  démentit  en  ces  termes  :  «  Qu'est-ce  que  l'on  dit  que 
le  nouveau  théâtre  que  le  Roi  vient  de  faire  construire  sur 
le  grand  escalier  lui  coûte  deux  millions f  Je  veux  bien  que 
l'on  sache  qu  il  ne  coûte  que  \ui(;l  mille  écus,  et  je  voudrois 
bien  savoir  si  le  lioi  ne  peut  mettre  cette  somme  à  son  plai- 
sir M  »  Madame  de  Pompadour  en  di-^init  vingt  mille  écus 
diminuait  un  peu  le  prix  de  cette  nouvelle  construction ,  car 
Louis  XY  rappelait  quelques  jours  après  au  contrôleur  général 
qu'il  lui  avait  donné  cinq  fois  quinze  mlUe  livres,  c'est-à- 
dire  soixante-t|uinze  mille  livres,  pour  cet  objet*. 

Quoi  qu  il  eu  soit,  le  nouveau  théâtre  ouvrit  ses  portes 
le  27  noveud)re  17i8;  il  pouvait  contenir  environ  quarante 
spectateurs  et  autant  de  musiciens.  Ku  face  de  lu  scène  se 
trouvaient  les  sièges  réservés  au  Roi ,  à  la  famille  royale  et  à  . 
leur  suite  ;  à  droite  et  à  gauche ,  les  dein  balcons  réservés 

*  Mémoires  du  duc,  de  Lujttes,  VIII,  355. 

*  Mémoires  du  due  de  huynes,  IX,  U^. 

^  MémoiteM  du  marquis  d'Àrytnso»,  V,  291. 

*  Mémoires  du  due  de  iMjnes,  ]X,  I8Î. 
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aux  courtisans  les  plus  lavoiiscs,  et  au-dessous  de  cette 
{julerie  principale,  également  eu  face  de  la  scène,  on  avait 
('(iil)li  des  ^dins  Où  prenaient  place  les  autres  personnes 
admises  au  spectacle. 

La  pièce  d'inauguration  était  due  pour  les  paroles  à  Gentil- 
Bernard  et  à  Moncrif ,  et  pour  la  musique  h  Rameau  ;  elle 
était  intitulée  les  Surprises  de  L'Amour^  et  se  divisait  en  trois, 
un  prolojjiie  et  tluux  bailets. 

Le  prologue  s'appelait  le  Retour  d'Asirée,  représentait  les 
forges  de  Lemnos,  et  était  joué  de  la  manière  suivante  : 

Astrée.  *  M""  db  Bban cas . 

Un  Plaisir  M*»  de  HABckAis. 

■ 

Vulcattt  M.  tE  DUC  i>*ATE:f. 

Le  Temps.   M.  de  i.a  Salle. 

Le  premier  ballel  était  tulitulé  la  Lyre  enchantée  : 

Uranie   M"'  mv.  Pômpadour. 

L'Amour   M*^  de  MARGHAfS. 

Linns,  fils  d'Apollon.   M.  de  la  Salle. 

Et  le  second ,  Adonis,  avait  pour  acteurs  : 

Vénus   M"""  nE  I^oMPAnoi  a. 

L'Arnour   .  M"»  i>k  Marchais* 

Diane.   M""  de  Bbanc.as. 

A<!onis   M.  i.K  Dic  d'Aïen. 

t  u  suivant  du  Diane.  .  M.  le  vicomte  de  Roham  '. 

Voici  quelques-uns  des  costumes  portés  dans  cette  pièce  : 
Adonis  avait  un  habit  do  taffetas  rose,  un  tonneh.'t  et  des 
manches  de  moire  d'ar(jeiit  peinte  en  fenillcs;  une  niante  de 
taffetas  ti(|ré  et  une  culotte  de  satin  blanc.  Vulcaiu  portait 
un  habit  de  satin  feu  garni  de  galons  d'or  et  pompons  de 
galons  d*or  garnis  de  paillettes,  une  culotte  de  satin  feu  et 
un  tablier  d'acier  galonné  d'or.  Quant  à  Vénus^Pompadour, 
voici  le  détail  de  son  habillement  :  Corps  et  basques  d'ctofib 
lileue  en  mf)saï(jne  ar{j'ent,  garnis  de  réseau  argent  chenillé 
de  bleu;  mante  de  tatfetas  peint»  garnie  de  réseau  argent 

>  iié$noires  du  due  de  Laynet,  IX,  132. 
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chenilU  bleu;  grande  queue  d*ëtoffe  bleue  à  mostt'jCjue 

arf^ent,  (jurnie  de  reseau  argent  cheiiilié  bleu  ;  jupe  de  tafietas 
hluac  avec  |;raiids  festons  île  taffetas  peint  {;arni  de  réseau 
argent  chenille  bleu  et  enroulements  de  double  reaeau  argent 
cheniUé  bleu ,  avec  rosettes  de  rubans  bleus  cheaiUées  d'ar- 
^eut  et  garnies  de  franges  d'argent. 

Les  petites  danseuses»  trayesties  en  Plaisirs,  avaient  des 
corps  et  des  jupes  de  taffetas  blanc  tamponnées  de  ga/.ed*Ita'* 
lie,  garnies  et  bordées  de  guirlandes  de  fleurs  artificielles'. 

Si  la  nouvelle  salle  de  speclai  le  fui  admirée  sans  restric- 
tion» si  les  décoraUuns ,  les  cosLumes  el  les  machines  plurent 
aux  spectateurs,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  ce  divertisse- 
ment, qui  obtint  d'autant  moins  l'approbation  qu'on  y  vit 
le  Roi  bâiller  ouvertement  et  qu'on  l'entendit  dire  k  l'un  de 
ses  voisins  :  «  J'atroerois  mieax  la  comédie*.  » 

Malgré  cet  insuccès ,  la  troupe  des  petits  cabinets  ne  se  tint 
j>as  pour  hattne,  et  le  i  déc£nd)re  elle  doima  une  seconde 
représentation  du  méuie  ouvrage,  qui  se  releva  un  peu,  giàce 
a 'M.  de  Clermont  d'Amboise  qui  remplaça  le  duc  d*Ayen 
dans  le  rdle  de  Vulcain 

Le  10  du  même  mois  on  donna  devant  le  Roi,  la  Reine,  le 
Daupliin  et  la  Dauphine,  le  grand  opéra  de  Taneréde,  paroles 
de  Danchet,  musique  de  Gampra. 

Hcrininie*   M  ""  ni:  Pompadour. 

Cloriride   M"**  UE  Uhancas. 

Une  guerrière,  —  une  nymphe.  M"^  de  Marchais. 

Tancrède   Lk  duc  d'Ayen. 

Argan   M.  nr.  i.a  S.vm.e. 

Isménar   Le  chevalier  de  Clehmont. 

Un  guerrier,  —  un  sylvaia,  —  • 

la  Vengeance   Le  vicomte  de  Rohah. 

1  Manuscrit  de  la  bibliothc«]tte  d«  l'Anenal.  —  Magaàu  pîttorrs^tu 
de  1842,  107. 

2  Afémah  fi  du  mnnfuis  d'Aryenson,  V,  S9i. 

Mrnioirci  du  dur  df  LiIJ  ilCS,  IX,  1 4'K  ♦  * 

*  Vuici  le  cosluinc  de  madame  de  l'oinpaduar  dans  celle  pièce  :  •  Habit 
oriental,  graode  robe  en  doiimeiic  de  ntin  cerise,  ooc^t  pareil,  le  tooft  garni 
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Malgré  tout  le  talent  que  déploya  madame  de  Pompadour, 
l'ouvrage  de  Gampra  fut  reçu  assez  froidement;  la  Reine 
remaffi|ua  qu'il  renfèmait  huit  monologues,  et  la  soirée  se 
passa  d*antant  plus  tristement  qu'on  apprit  pendant  la  repré- 
sentation même  que  le  prince  Édouard ,  réfuté  en  France , 
avijit  été,  au  niejjiis  des  droits  sacrés  du  iii.iliicur,  saisi  et 
(garrotté  par  ordre  du  Koi  au  moment  où  il  entrait  au  théâtre 
de  l'Opéra  ' . 

Autant  cette  représentation  avait  paru  ennuyeuse  et 
longue  »  autant  la  suivante  parut  courte  et  gaie  ;  on  donnait 
la  Mère  cùquettê,  de  Quinault,  ainsi  montée  : 


(litituaati  .  ...  Le  maroi  is  i»k  M^t^t. 

Acanthe   M.  i)t  Dluas. 

Le  marquis.  .  .  M.  de  Cnoii»s¥. 

Chanipa{»iie.  .  .  M.  de  Gontaut. 

Un  page. .    .  .  Lb  ghcvalieb  de  CLEaMoar. 

Isabelle   M**  de  Ltvbt. 

Ismène   M"*  db  Mabchais. 

Laurette   M**  de  Pompa  douh. 


Cette  comédie,  fort  bien  excciitce  par  toute  la  troupe , 
surtout  par  madame  de  Pompadour-Laïuette  et  par  le  duc 
de  Duras- Acanthe»  (ut  suivie  de  la  plus  divertissante  panto- 
mime qui  ait  jamais  été  représentée  sur  le  théâtre  des  petits 
cabinets  :  le  Père  respecté  ou  VOperaUur  chtnoùt  tel  était  le 
titre  de  cette  farce ,  dont  les  paroles  étaient  de  MoncriF,  la 
musique  de  M.  deCourtenvaux  et  de  Gail!r  niaiu,de  la  musique 
du  Roi,  et  lesdiinsesde  Déliasse.  La  scène  5e  passait  en  Giiinc, 
dans  une  foire  de  village  ;  au  milieu  de  boutiques  de  toutes 
sortes,  de  pâtissiers»  de  honquetiers,  de  marchands  de  cafe» 
circulaient  M.  de  Gourtenvaux,  costumé  en  Chinois*  et  fiii- 

«riiermiiir  di't'oupôo,  appUifi'-c  eti  tie^Mu  de  broderîp  ;  jiii>c        ^itin  !)lcu 
peiute  en  broderie  d'or  avec  iiaillettes  et  fiisé  d'or,  Itordée  d'un  uitUeray 
d'or,  bditc  jupe  dooUaeite  leU«.  »  (Maaaaerit  dsk  b^iUod^èque  de  VÂMÊOuà,) 
*  MéaÊoirm  du  émc     iMjnêM,  IX,  £47,  m. 

3  Voici  le  coctume  du  Ciiînoi»  :  >  Rabat  de  Ckinoit,  fond  de  toile  Uandie, 

peinte  eu  pckin,  retronsNi^  en  pointes  et  anniirfM  tics  in.intlirs  di*  pazp  r.iyôc 
ai^gent  ei  cerise;  pourpoint  et  amadis  de  Qàie  rayée  argeut  et  vert,  tout  l'ba- 
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sant  le  métier  d'opérateur  en  plein  venr,  au  ^nd  déplaisir 

d'un  niais  h  qui  il  arrachait  nnc  dent  formidable,  et  M.  de 
Lai){;eron  ,  déguisé  en  philosoj)he,  péchant  à  la  li(;ne  des 
jeunes  iiiies,  qui  entre  autres  couplets  lui  adressaient  celui-ci  : 

Quant  à  nous  autres  jeunesses,  > 

Nous  écoulons  vos  raisons; 

Mais  dans  la  belle  saison 

Nous  nous  en  battoo«  les  fesses  ! 

Le  tout  se  lerniinait  pni-  des  danses,  ou  brillaient  surtout 
Dchesse  et  la  petite  Camille  '. 

A  la  loioédie  succdda  l'opéra,  et,  le  23  décemhre,  on 
représenta  le  prologue  des  Éléments  et  deux  actes  de  cet 
ouvrage,  le  Feu  et  l'Air,  puis  l'acte  de  Philémon  et  Baueis, 
tiré  du  ballet  de  la  Paix ^  paroles  de  Roy,  musique  de  Rebel 
et  Prancœur. 

Acteurs  dans  le  prologue  des  Éléments  : 

Vénus  M""  DB  Marchais. 

Le  Destin. ...   M.  de  la  Salle. 

Dans  l'acte  du  Feu  : 

Émilie  "SI""  nt  Pompaoouh. 

Va  1ère  Le  uvc.  d'Ayi  ^. 

Un  page.  ...    Le  Camus,  page  de  la  musique. 

Dans  l'acte  de  tAir  : 

Junon   M»*  de  Brancas. 

Une  Heure.  .  .  M**  de  Marcbais. 

Ixion   M.  DE  LA  Salle. 

Mercure  ....  Le  vicomte  de  Roman. 

Jupiter   BEMoir,  de  la  musique. 

bit  {;arni  de  {;lanJ«  à  franges  de  Uine  de  différentes  coiil< m  -i;  large  ceinture 

lie  moire  d'or  galonnée  <?n  rc'scau  d'argent,  a%*ec  une  Ituie  d'argent  ati  milieu 
»iu'  laquelle  eut  ppint  tin  singe  ;  eaipattetnenls  de  uioire  d'iii]geDt  garnie  de. 
cheniik  et  Irange  de  laine  /en  ;  cnlotle  de  toile  Mené  peinte  en  jiêltiln ,  .irec 
bandes  de  toile  blanche  peintes  en  mosaïque  d'or,  bordées  de  dienillc  feu; 
une  clnrno  ik-  c  l  i]r  rnivrc  jaun»" ,  à  I.iquello  pend  un  gfOS  rat  OMMielé.  • 
(MdnUlicrit  de  la  l>ii)liijlhèque  de  l'A r.si'i);if.) 

*  Mémoiies  du  Jnc  de  LuyncSf  l\,  152. —  iMémotrex  du  marquis  d'Aryen- 
ton,  V,  i9l*—lei  Aft$ttresices  de  iA>uh  XV,  I,  223. 


Digitized  by  Google 


ET  LA  COUR  DE  LOUIS  XV.  ■  10» 
Dans  Philémûu  et  Baucis  : 

llaiicis   M""  Itl.  l'OMl'AllOlR. 

Jiipitei'  Lf.  iHc  i»'A\i:n. 

rhiléinoii.  .  .  .    I^F.  VICOMTE  de  Rohan. 
Mercure  ....    Le'chlvalier  de  Cleh.mont. 

«  Cette  soirée  fut  plus  a{;réable  que  celle  de  Tancréde, 
écrivait  en  sortant  de  cette  représentation  l'un  de  ceux  qui 

V  avaient  assisté'.  » 

Oueitjucs  jours  après,  on  dclit  le  tlieatrc  afin  tle  laisser 
libre  l'escalier  des  ambassadeurs,  pour  les  cérémonie^  du 
premier  jour  de  l'an  ;  ainsi  «que  Tavaient  promis  les  entre- 
preneurs, cette  opération  se  fit  très-vite;  dix-sept  heures 
suffirent  pour  tout  faire  disparaître;  malheureusement,  si 
rexëcntion  liit  rapide,  elle  fut  dan^jcreuse  aussi,  car  un 
ouvrier  se  tua  et  deux  autres  furent  blessés*. 

Ce  fut  au  fommenceinent  de  l'année  1 74î>  qu'éclalu  la 
querelle  entre  le  duc  de  Richelieu  et  la  marquise,  à  propos 
du  théâtre  des  petits  cabinets.  Ce  théâtre,  construit  comme 
on  sait  sur  Fescalier  des  ambassadeurs,  faisait  partie  du 
(;rand  appartement ,  et  les  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre  prëlerulaicnt  (juc  des  lors  il  était  soumis  à  leur 
|nriilirtion ,  et  <|iu*  par  ronsi'Mjiioiit  M.  dr  la  Vallicre  , 
flircrtciir  de  ce  petit  théâtre,  empiétait  sur  leurs  droits. 
Cette  prétention,  mise  en  avant  par  le  duc  de  Richelieu, 
ennemi  personnel  de  la  marquise,  fut  soumise  a  l'apprécia- 
tion du  Roi ,  qui  (jarda  le  silence  et  ne  voulut  pas  se  pro- 
.noncer*.  Comm«  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  Riche- 
lieu était  do  service  pour  l'année  1749  tout  entière,  et  il  se 
promit  bim  de  ne  pas  laisser  échapper  une  occasion  aussi 
favorable  d'être  désa{;réable  à  madame  de  Pompadour. 

Dés  les  premiers  jours  de  janvier,  il  fit  défendre  aux  musi- 
ciens de  la  chambre,  qui  composaient  presque  tout  l'orchestre 

'  Mrmuirei  du  duc  de  Luynct,  IX,  IGO. 
-  Mémoires  du  dite  de  Luynes,  IX,  163,  165« 
AiêmoireM  du  duc  de  Lu^ne*,  IX ,  245. 
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duih^tredes  petits  abinets,  d'aller  jouer  en  quelque  lieu  que 
ce  fut  sans  sou  ordre  formel  puis,  rencontrant  M.  de  la 
Yallièro ,  il  le  traita  avee  une  hauteur  insoutenable.  ■  Auriez^ 

vous,  jKii  hasard,  lui  <Jit-il,  une  cinquième  charge  de  gen- 
tilhomme de  la  chambre?  Combien  avez-vous  payé  pour  être 
l'ordonnateur  de  oes  petits  spectacles?  Sachez  que  je  ne  me 
départirai  pas  des  droits  de  ma  char]ge;  je  n'ai  pas  reçu, 
comme  le  duc  de  Gesvres,  35,000  livres  pour  souffiîr  un 
(Pareil  abus  ;  on  ne  m'a  pas  donné  un  écu ,  mais  me  donnàt- 
on  un  million,  je  ne  cédr  iai  \ms  d'un  j)ouce!  »  Et  comme 
M.  de  la  Vallière,  interdit,  restait  sans  dire  une  parole,  il 
le  quitta  en  s'écriant  :  «  Vous  êtes  une  bête  1  »  et  en  lui  taisant 
les  cornes*. 

Le  pauvre  directeur  se  bâta  d'aller  tout  raconter  à  la  mar- 
quise, dont  Tindignation  fut  extrême;  elle  se  plaignit  vive- 
ment au  Roi ,  et  le  Roi  parut  accueillir  ses  doléances,  car  à 

son  débotté,  il  fit  quelrpie  temps  après  à  Ricin  lu  u  cette 
significative  question  :  «  Cionihien  de  lois  avez-vous  été  à  la 
Bastille?  —  Trois  fois ,  Sire,  »  répondit  le  courtisan  déoonte- 
nanoé 

0ès  lors,  soit  qu*il  ne  voulût  pas  aller  trop  loin  dans  la 
voie  où  il  s'engageait ,  soit  que  les  paroles  du  Roi  Teussent  foit 

réfléchir,  Ri{  lielieu  prétendit  partout  que  s'il  avait  soulevé 
cette  difficulté,  ce  n'était  certes  pas  par  des  motifs  <ranimositc 
personnelle  contre  madame  de  Pompadour,  mais  pour  l'boU' 
neur  de  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  ; 
que  les  empiétements  sucoessife  finissaient  par  produire  les 
abus,  et  qu'il  eût  désiré  qu'il  ne  s'en  présentât  pas,  mais  qu'il 
était  bien  loin  de  sa  pensée  de  vouloir  foire  quelque  peine , 
soit  à  la  Hianjuise,  soit  an  duc  de  la  Vallière. 

A  ces  explications,  dictées  par  la  prudence,  succéda  de 
part  et  d'autre  une  paix  armée.  11  fot  convenu  que  tout  res- 

'  yfèmoiies  du  dur  de  Luj-nes,  X,  79. 

2  iVc'mo"  f  <  du  marquis  tV Arycnson  ,  V,  *Î50. 

"  Mémoires  du  marquis  d' Ârgentvn  ^  V,  «k^l. 
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ferait  dans  Vétai^  seniement  qu'il  fendrait  dorénarant  un 

ordie  du  premier  fjentilhomme  do  la  chambre  pour  prendre 
ce  qui  serait  ncce.s.saire  au  spec  tarie  dans  les  mafjasins 
des  Menus  ' ,  et  que  les  musiciens  de  la  chambre  ne  pour- 
raient jouer  au  théâtre  dr*»  petits  cabinets  sans  une  permis^ 
sion  ainsi  conçue  :  m  Un  tel  se  rendra  à  telle  heure,  pour  jouer 
l'opéra  de  madame  de  Pompadour*,  » 

Ainsi  se  termina  cette  grande  querelle  entre  la  marquise 
et  Richelieu;  le  seul  qui  y  {jaçna  quelque  chose  fut  le  duc  de 
la  Vallicre,  qui  reçut  le  rordon  bleu*,  sans  doute  pour  lui 
faire  ouldier  les  insolences  qu'il  avait  reçues  en  pleine  tiyure 
et  qu'il  avait  subies  avec  un  rare  sanç-iroid. 

Pendant  toute  la  durée  de  cette  discussion ,  madame  de 
Pompadour  avait,  pour  ridiculiser  son  ennemi,  engagé  la 
police  h  laisser  vendre  partout,  même  dans  les  théâtres,  ' 
des  bijoux  nommés  plaques  de  cheminée,  avec  une  chanson 
dans  laquelle  on  plaisantait  à  outrance  l'heureux  vainqueur 
de  madame  de  la  Popelinière  *  ;  et  celui-ci  pour  s'en  venger 
trépignait  avec  fureur  toute  une  nuit  au-dessus  de  l'apparte- 
ment de  la  marquise  incommodée^. 

Au  reste,  les  difficultés  soulevées  par  le  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  n'avaient  pas  interrompu  un  seul 
instant  le  cours  des  représentations  du  théâtre  des  petits 
cubmets. 

Dès  la  première  semaine  de  janvier,  on  avait  repris  le 
prologue  des  Éléments,  les  actes  du  Feu  et  de  l'Air  et  Philé- 
mon  et  Baucis,  avec  les  mêmes  artistes  que  le  23  du  mois  de 

I  Mémoires  du  dite  de  Luynes,  X,  84. 

*  Mêiuotj  cs  du  mar(fuis  d' Ar^enson  f  V,  ."iôl. 

Mr mott  es  du  mnrrfiiis  d' Artjciison  ,  V,  382. 

*  Mémoires  du  marquis  d' Argenson ,  V,  358.  —  On  trouve  dan*  le  cata- 
lopie  des  cnriotitcs  de  M.  de  Marigny,  cnriosités  qui  avaient  presque  tonte* 
«pparteoil  à  sa  soeur,  soui  le  n«  751,  ce:$  mot^  :  ■  Un  modèle  de  cbenuaée* 

toumantP  en  bon  (î'acnjuu  ircnvlion  ili  iix  pteiU,  avec  la  plaque  en  cuivrf'.  " 
C'e«t  une  réduction  de  ce  tarneux  ouvrage  qui  excita  tant  l'admiration  de 
Vaucanion  et  la  fureur  de  M.  de  lu  Popelinière. 

*  Ménunret  du  mardis  d" Àryetuon ,  V,  866> 
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<1ëcembre  précédent,  moins  madame  de  Brancas,  remplacée 
jiar  madame  Tmssont 

Le  15  janvier,  il  veut  encore  même  sjjl'cIucIi' ,  sauf  cju'à 
Tacte  du  Feu  ou  substitua  celui  de  la  Terre,  ainsâ  uH»ntë  : 

Pomone   M""  t>k  Pompadour. 

Une  beiigëre.  .  .  SI"'  i>k  >1\rch%is. 

Pan   Lk  cmïa  u.u  fv  iti       >  iuviont. 

Vertuinne.  ...  Le  vit;o>irK  de  IIohan*. 

La  marquise  avait  un  costume  composé  d'une  jupe  de 
taffetas  blanc  peinte  en  grandes  guirlandes  de  fleurs  et  de 
fruits,  une  mante  de  taffetas  blanc  garnie  et  chamarrée  d*un 

{;iaii(l  réseau  arjjenl  chenille  vert,  recouvert  de  bouHTettes  de 
salin  cerise 

La  lieiue  assistait  à  celte  représeutation ,  ainsi  qu  u  celle 
qui  eut  lieu  le  lendemain  et  où  l'on  rejoua  la  Mère  coquette, 
de  Quinault,  et  la  farce  du  Père  respecté;  MM.  de  la  Val- 
lière  et  de  Ricbelieu,  réconciliés,  assistaient  tous  deux  au 
spectacle  derrière  le  fauteuil  du  Roi 

Ce  ne  fut  que  le  '23  janvier  (jue  la  troupe  domia  une  nou- 
veauté. Ou  joua  devant  Mesdames  le  prolo^jue  de  Pliacton, 
paroles  de  Quinault ,  musique  de  Lully,  et  Topéra  d'Àcts  et 
Galathée,  paroles  de  Gampistron ,  musique  de  LuUy. 

Le  prologue*de  Phaéton  était  interprété  ainsi  : 

Asirée.  •  .  .   M***  de  Brancas. 
Salurnc.  .  .   Le  duc  d'Ayer. 

£t  l'opéra  d'Acis  et  Galathée  : 

Galailiée   M"^*"  i>k  Pompaaovb. 

Ainiutbe   DE  March  ais. 

Acis   l.F.  VICOMTE  1)K  RoHAH. 

Pol\  j>î»cnie   ^1.  i»F  r  \  Sai.i.e. 

Imcis, —  Neptune".  .  .  .    Le  cm  valilr  de  Clfumont. 
Le  grand  prêtre  de  Junoii.    Dasire,  de  la  musique  du  Roi  *. 

*  Mémoires  Ju  due  de  Luynes,  IX ,  f  87. 

2  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  rArtenaK  —  Magasin  pittoresque 
do  108. 

3  Memoim  du  duc  de  Lujne.f,  IX,  287. 

•  Ah- moire <  du  duc  Je  Luyiiex^  IX,  293. 
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Madame  de  Branca»-Â8trée  portait  un  corps  et  une  jupe 
de  satin  blanc,  le  tout  garni  de  grands  volants  de  Q^ze  rayée 
argent  et  blanc ,  bordés  de  réseaux  d'argent  entrelacés  de 

(;randes  guirlandes  de  fleurs  artificielles.  Sa  mante  était  âa 
satin  blanc,  chamam  e  et  Uovdée  de  réseau  argent,  douLice 
de  florence  bleue,  et  la  ([ueue  de  sa  robe  était  doublée  et 
chamarrée  comme  la  mante  et  garnie  comme  la  jupe. 

Madame  de  Pompadour-Galathée  était  mise  ainsi  :  «  Grande 
jupe  de  tafietas  blanc  peinte  en  roseau,  coquillages  et  jets 
d*ean  avec  broderie  et  frisé  d'argent,  bordée  d'un  réseau 
ar^jent  chenille  vert;  corset  de  taffetas  rose  tendre  ;  grande 
draperie  drapée  de  {ja/.e  d  eau  aqjeiit  et  vert  à  petites  raies, 
avec  armures  d'autre  gaze  d'eau ,  bracelets  et  ornements  du 
corps  de  la  même  gaze  d'eau  garnis  de  réseau  argent  cbenillé 
vert;  la  mante,  de  gaze  verte  et  argent  à  petites  raies,  bordée 
de  bouflèttes  d'une  autre  gaze  d'eau;  la  mante  et  la  draperie 
doublée  en  plein  de  taffetas  blanc;  tout  le  vêtement  orné  de 
glands  et  barrières  de  jx  rles.  » 

EiiHii  M.  de  Laiijjeroii,  (jiii,  dans  le  divertissement,  repré- 
sentait un  ruisseau,  avuil  le  costume  suivant  ;  «  Corps  de  satin 
vert,  pointes,  tassettes  et  bracelets  de  moire  d'Angleterre 
argent  peint  en  coquillage  garni  de  réseau  argent  cbenillé 
vert,  tonnelet  de  taffetas  blanc  peint  en  roseau  et  corail, 
bordé  de  boufFettes  de  gaze  rayée  argent  et  ip^rt  • 

I 

Il  y  eut  (pielques  jours  après  une  seconde  représentation 
d*Acis  et  Galathée,  maison  retran<  liii  le  proloffuede  Phadton, 
à  cause  des  quatre  vers  suivants  qui  n'étaient  pas  de  cir- 
constance, madame  la  Dauphine  venant  de  faire  une  fausse 
couche  : 

Il  caloie  l'univers,  le  del  la  favori:» $ 

Son  auguste  rang  s'éteniise. 
Il  voit  oombler  ses  vœux  par  un  hérot  naissant. 
Tout  doit  être  sensible  an  bonheur  qu'il  ressent 

*  M.-miiAcrît  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  —  Magasin  pittorcsifue 
de  1842,  108. 

S  Mémoires  du  due  de  Luj  nes,  IX^Zik» 


Digitized  by  Google 


114  MADAME  DE  POMPA  DOT  11  * 

Le  jeudi  1 3  février,  on  joiia  trais  actes  :  Jupiter  et  Europe, 
paroles  de  Puielier,  musique  de  Duport,  huissier  de  la 
chambre,  et  de  Du^^,  musicien  du  Roi  : 

Euiope   M'"»  1>L  PoMPADOlR. 

Pilli's,  déess<^  lirs  l>ergers.    M"=*  Tri  ssox. 

Jiipiiet)  iravt^sii   M.  de  la  Salie. 

Danseur   M.  de  Langeiion. 

Les  Saturnales,  acte  tiré  des  Fêtes  grecfws  et  romaines, 
paroles  de  Fuselier,  mosique  de  Blamont  : 

Délie   M"'»  DE  Bhancas. 

Plaiitine   M"*  de  ^Iahchai:». 

TibuJle  Le  chevaueb  de  Clermont. 

Et  enfin  Zélie,  paroles  de  Gury,  intendant  des  Menas, 
musique  de  M.  Ferrand. 

Zélie,  nymphe  de  Dmne.    M**  de  Pomp r. 

L'Amour   M"*  de  M ahcuais, 

•Lynipliéc,  silvaiu  ....    M.  le  dic  d'Ayen 

Ces  trois  actes  furent  repris  quelques  jours  après  devant 
la  Reine,  et,  le  18  février,  on  donna  la  seconde  représenta* 
tion  de  Ragonde,  ainsi  exécutée  : 

'        Coirtin  M"'*  DK  M.\HGHAIS. 

Mathuriae.  M**  Trussov. 

Colin   DE  POMPADOUR* 

Raçonde  M.  de  Solrciies. 

Lucas   M.  DE  LA  Salle. 

Thil>aud,  uia^t^ter.  ...    M.  le  vicomte  de  Roiun. 

Le  spectacle  se  termina  par  une  pantomime  coinposëe  et 

jouée  pur  Dehesàc,  et  dans  laquelle  dansait  uu  petit  (jarçon  de 
cinq  ans,  prodige  de  grâce  et  d'agilité 

*  Aivmoiri's  du  duc  de  Luyncs,  iX,  3^6. —  Dariii  le  catalogue  de  la  collec- 
tion musicale  d«  madame  de  Pompadour,  la  niiuitjue  de  Jupiter  et  Europe  est 
.ttlrilMiée  noD  à  Dnport,  mai*  &  Dngné* Madame  de  Pompadour,  en  Zélie, 
était  ainai  ooatnmée  :  •  Jupe  de  tafietaa  Uaiic  peinte  en  feiiillagea  et  argent, 
ariT  r.iiupanne  dp  mosaïqno  en  pcinturea  et  paillettet.  n  (ManMcrit  de  la 
ijiLlu)i)i«^que  de  l'Arsenal.) 

^  Mémoires  du  duc  de  Luj  neSf  IX ,  335. 
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Le  2(y  du  même  mois  eut  lien  la  première  repi  ésentalion 
de  Silvi'e,  pastorale  héroïque  en  trois  actes,  précèdes  d'un 
prologue  y  paroles  de  Lnujon ,  musicpie  de  La^j^arde  et  ballets 
de  Dehesse^  Le  sujet  de  cette  pièce  est  extrêmement  simple. 
Le  prolo^e  représente  les  forges  de  Lemnos,  résidence  de 
Vulcain  et  des  Cyclopes,  et  où  TAmour,  n'ayant  plus  de 
flèches  dans  son  carquois ,  vient  en  demander  de  nouvelles 
au  dieu.  Dans  la  pièce,  Silvie,  nyropfïe  de  Diane,  est  aimée 
à  la  fois  |)iir  un  chasseur  nommé  Amintas  et  par  un  Faune 
qui  veut  l'enlever;  mais  la  nymphe  a  donné  son  dœur  b 
Amintas  et  refuse  de  suivre  le  Faune;  puis,  toute  tremblante 
de  ressentir  une  passion  qui  lui  fera  encourir  la  colère  de 
Diane,  elle  se  décide  à  quitter  la  vie  et  à  se  percer  d'une 
flèche;  malheureusement,  cette  flèche  n'est  autre  (pi  une  de 
celles  que  l'Amour  a  fait  for^'er  dans  le  proioyue  pour  en 
remplir  son  carquois,  et  il  se  trouve  qu'au  lieu  de  mourir,  la 
pauvre  Silvie  devient  plus  amoureuse  que  jamais  du  beau 
chasseur  Amintas. 

Cette  pastorale  obtint  un  grand^ccès ,  Qvkoe  k  une  mu- 
sique chaiinante  et  au  talent  des  artistes;  elle  était  ainsi 
montée  : 

PROLOGUE. 

Diane*   M"*  Thi sson. 

L'Amour   ^î'"*  Di.  Mahchais, 

Vulcaiu   Lf.  CHCVAUbH  J>K  (Jl.KliMO.NT. 

PIÈCE. 

Silvie,  nymphe  de  Diane'.  .   M**  de  Pompadocii. 
Daphné,  nymphe  de  Diane.   M"*"  Trvsson. 
L'Amour  M"*  ne  Marchais. 

'  C()«tame  do  I^inn*'  :  •  Grnnilc  jupe  de  moire  d' Anfjifterre  ;u;;eiit  peinte 
vn  corneanoM  et  fciullages  vcru,  bordée  d'un  réseau  argt'ut^  doublure  et 
derrière  de  laditi<  jupe  é»  Caffetaa  blanc,  draperie  volante  du  coqM  et  (pnnde 
dnperic  de  jupe  de  UiffSeCM  tigré,  avec  annure*  et  nioaiiinU  de  gaze  d'.irgent 
en  bouffcttc-'^  clienilleM  .irj^fnt  M  bordées  «l'nn  f^rmid  riîiraM  nq'Piit,  doublée 
de  UfieUii  cbair;  cornet  de  taffetas  ruse  garni  de  réseau  argeut.  n  (Manuâcric 
de  la  biUiotbèqnc  de  l'Arsenal.) 

*  Le  cMlORiv  de  Sylvie  éuàt  le  même  que  cdai  «pie  portait  madame  de 
Pompadeur  dans  Ze/ie. 

8. 
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Aiiiintas,  chasaeur  Le  duc  d'âibx. 

Ilylas,  £iune  Le  wabovis  be  la  Salle 

Un  chasseur  Le  vicomte  de  Robah*. 

La  reprise  (les  actes  de  la  Terre,  du  ballei  des  Éléments, 
de  TibuUe  ou  des  Saturnales,  des  Fêtes  grecques  et  romaines 
et  de  Zélie*^  précéda  la  première  représentation  d'un  opéra 
qui  passa  pour  le  plus  beau,  sous  le  rapport  des  décorations. 

qu'on  eut  joué  sur  le  théâtre  des  petits  cabinets;  c'était  le 
Prince  de  Noisj'^  paroles  de  la  Bruère,  musique  de  Rebel  et 
Francœur. 

Les  personnages  de  cette  pièce,  qui  avait  quelque  rapport 
avec  le  conte  du  Bélier  d'Hamilton ,  étaient  : 

Le  prince  de  Noisy,  — 

le  jxtit  Pftinçou      .  .  M"*  dk  Pompapoib. 

Alio,  fille  du  druide.  .  .  M""  dk  Makchais. 

Le  druide   Le  i>uc  d'Ayf.!». 

Moulincan,  géant.  .  .  .  1^1.  df.  la  Sali.e. 

L'n  (;rand  prêtre   Le  yico>iTE  i>£  Rouan. 

Le  premier  acte  représentait  la  féte  <lu  gui  sacré  adorë 
par  les  druides,  ce  qui  avait  permis  à  Dehesse  d'intercaler 

plusieurs  ballets  (jiii  Furent  cxccnli-.s  avec  le  plus  {jrantl  m- 
senible.  Aii  deuxième  acte,  un  jeu  de  machine  faisait  des- 
cendre du  haut  du  théâtre  des  masses  de  fleurs  dont  le  par- 
fum avait  la  vertu  d'endormir  le  géant  MouUneau,  que  le 
petit 'Poinçon  tuait  pendant  son  sommeil  avec  un  glaive 
sacré,  parce  qu'il  ci*oyait  voir  en  lui  un  rival.  Au  troisième 
acte,  on  voyait  le  temple  de  la  Vérité,  où  se  rendaient 

«  * 

1  Mémoire*  dm  due  de  L/ujnes,  IX,  343. 
3  Mémoires  du  due  Je  Luyne$,  IX,  352* 

3  Toiei  le  co^iimie  de  laadanH»  de  Pompadoar  dans  cette  pièce  :  •  Halilt 

la  grec(nuî  en  Ion;;  de  brillant  d'argent  pciiir  rn  dr^sin  rnnnnf,  armures  de 
gaze  d'or  iioiiillonnée  garnie  d>!  ])ltirn(  .s  iiix  in.iiiclirs  et  pièces  de  dessous 
de  niuire  d'Angleterre  aident  avec  agréuienl:^  il  ur,  uiaute  de  gaze  d'or  clia- 
jnarrée  et  bordée  de  réaean  d*ai|^eiit,  doublée  de  Uiffela*  veri  d'eav;  édiarpe 
rn  ci'ininre  do  même  taffetas,  garnie  en  réseau  d'ar^;i m  <  t  ii.iii{;r<i  ji  graine 
d'é]Hti  uJs;  cbauMure  ei  brodequina.  a  (Manoicrit  do  la  Libiioibiqaft  de 
l'Aricnal.) 
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Poinçoo  et  Alie  pour  consulter  l'oracle  et  savoir  le  nom  de 
rhenreuz  mortel  mmé  par  la  jeune  fiUe.  L'oracle  répoodait  : 

L*amaat  qu'Alie  a  choisi 
Est  le  prince  de  Noisy. 

AUe,  surprise  de  cette  réponse  puisqu'elle  aimait  Poinçon, 
cherchait  en  vain  à  faire  comprendre  h  ce  malheureux,  qui 
se  désolait,  que  Vorade  avait  menti,  quand  tout  à  coup  sur- 
venait le  druide,  qui  leur  annonçait  que  Poinçon  et  le  prince 
de  Noisy  n'étaient  qu'un  seul  et  raérne  personnage.  Un 
changement  à  vue  avait  lieu  alors ,  et  au  temple  de  là  Vérité 
succédait  un  magnifique  palais;  puis  Alie  et  le  petit  Poinçon, 
devenu  le  prince  de  Noisy,  prenaient  place  sur  un  trône 
étinoelant  de  lumières  et  de  pierreries.  La  toile  tombait  sur 
cette  apothéose  • . 

Tous  les  honneurs  de  i;i  soirée  furent  pour  lu  hkh  ( juise 
qui  rendit  d'une  façon  véritablement  supérieure  le  caractère 
du  petit  Poinçon;  malheureusement,  ce  rôle  était  si  long  et 
si  fatigant,  qu'après  la  première  représentation  elle  cracha 
le  sang  et  cependant,  le  succès  même  qu'elle  avait  obtenu 
hi  força  à  rejouer  deux  fois  encore  avant  la  clôture  annuelle 
l'opéra  du  Prince  de  Noisy,  dont  les  décorations,  la  niusiijue 
et  les  paroles  méritaient  bien,  assure  un  contemporain, 
d'être  vues  et  entendues  plusieurs  fois 

Tant  de  succès  ne  mettaient  cependant  pas  les  acteurs  à 
l'abri  de  certaines  mortifications  d'amour-propre.  On  admet- 
tait aux  répétitions  des  ballets  et  des  opéras  non^eulement 
des  étrangers  de  distinction ,  tels  que  le  prince  de  Wurtem- 
berg, M.  de  Genturione  ou  M.  de  BernstorfF*,  mais  encore 
des  personnes  d'un  rang  moindre,  comme  par  exemple  des 
employés  du  château,  et  le  goût  du  public  des  répétitions 
n'était  pas  toujours  celui  du  public  des  représentations.  A 

IX,  354. 

-  Métuoiies  du  ntan^nis  d'Argcnson,  V,  414. 

Mémoires  du  duc  de  LttyneSj  IX,  362  ,  363. 
^  Mémoint  dm  dme     Lujfnts,  X ,  99. 
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un  bal  masqué  qui  se  donnn  ft  Vensarllfs,  madame  de  Bran» 

cas,  l'une  des  artrires  dtj  tlu'àlrc  des  petits  ailiinets,  intri- 
gua pour  se  distraire  une  femme  revêtue  d'un  domino,  et 
Ton  sut  plus  tiird  être  la  fille  d'un  officier  du  gobelet; 
elle  lui  demanda  si  par  hasard  elle  avait  assisté  aux  opéras 
des  petits  ap])artement$,  et  comme  le  domino  avait  entendu 
quelques  ré|>étitions,  qu'il  avait  de  Tesprit  et  qu'il  reconnut 
matlaïue  de  Hr;u)cas  pour  l'.tvoir  vue  répéter,  il  s'anni^^a  à 
critiquer  ave<'  une  verve  si  mordante  acteurs,  actrices  et 
opéras,  que  la  duchesse,  dépitée,  s'abstint  pendant  près  d'un 
an  de  remonter  sur  le  théâtre  ^ 

La  Fermeture  du  spectacle  des  petits  cabinets  lut,  comme 
Tannée  précédente,  le  moment  choisi  par  la  marquise  pour 
récompenser  ceux  des  artistes  qui  lui  avaient  été  les  ])lu«y 
!itiles  pendant  tout  le  cours  de  l'année.  Tribon,  l'iiiH  it  ii 
cipie  du  P.  Forée,  devenu  acteur  k  l'Oj)éra  et  niaitre  à  chan- 
ter de  madame  de  Pompadour,  eut  d'abord  800  livres  de 
pension  sur  le  trésor  royal ,  ensuite  on  partagea  entre  lui  et 
Dehesse  les  revenus  annuels  d*une  place  assez  importante 
dans  lés  sons-fermes;  enfin  Lagarde,  i'auteinr  à*Égii,  et 
maître  de  composition  de  la  marquise,  eut  1,500  livres  de 
gratification  *. 

Le  directeur  du  théâtre,  le  duc  de  la  Yalliere,  avoua  .que 
les  sommes  dépensées  pour  la  construction  de  la  salle,  pour 
les  habits,  pour  les  décorations,  et  pour  les  gratifications 
accordées  aux  musiciens ,  s'étaient  élevées  pour  Tannée  seu- 
lement au  cliilire  de  c<.'nt  mille  écus,  et  encore  avait-on  tiré 
du  ma^jasin  des  Menus  une  infinité  d'objets.  <jut  Iqur  con- 
sidéi-able  que  paraisse  la  sou i me  énoncée  par  le  duc  de  la 
Yallière,  il  est  probable  qu'elle  était  encore  au-dessous  de  la 
réalité  :  c*est  ce  qu'assuraient  du  moins  les  gens  sensés  de 
l'époque*. 

1  Méfmoîm  du  marquit  «rÀiy9n9»n,  T,  409. 
*  Mémoires  du  m«r^ii£r  d'Ar^naou^       4*  7S. 
1  Mémoirtt  du  due  de  Lujnei,  X,  i6i7. 
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Au  mois  de  uoveoiijre  1743  eut  Mlmi  la  réouverture  du 

théâtre,  avec  la  première  reprëMntation  d'hsé,  pastorale, 

paroles  de  la  Mothe,  musique  de  Destoocbes;  Toici  coimpent 

était  monté  cet  oiiTraffe  : 

Issé,  uyinplie,  fJlede  Macarée.  M"*  de  Pomfadovr. 

Doris ,  soeur  d*l6sé   M**  db  Marchais. 

Un  grand  prélie   La  duc  d* Avait. 

Hylas   .  M.  DE  LA  Salle. 

PaO   Le  CHEVALIEE  DE  GLBaMONT. 

Apollon,  ^.Pfailémon   Le  vicomte  oe  Rohan. 

Deux  nouveaux  danseurs,  M.  le  marquis»  tle  Beuvron  et 
M.  de  Melfort,  débutèrent  dans  Issé,  dont  les  décorations,  et 
surtout  le  ma^îfiqne  soleil  empruntant  son  éclaté  la  lumière 
de  treize  cents  bougies,  excitèrent  Tadmiration  générale 

Après  Issé,  on  donna  le  Philosophe  marié,  de  Destouches. 

Ariste   Ls  ouc  de  Duhas. 

Damon.'   M.  de  Maillebois. 

Géronte   Le  m  e  oa  Chartres. 

Le  manjtiis  du  Laurel.  .  .  Le  chevalier  de  Pons. 

Lvsiraon   M.  de  Contact. 

Picard  .   Le  chsvalieb  de  Clbbmoiit. 

Géliante   M"*  de  Poupadoob. 

Mèlite   M"*  de  Mabchais. 

Finette   M**deLivry*. 

La  coïné<îie  fie  Destouclies  obtint  un  si  [jraiid  succès,  qu'elle 
liit  reprise  quelques  jours  après  avec  le  divertissement  des 
Quatre  Ages,  composé  par  Deliesse,  et  représentant  des 
enfiints,  des  jeunes  gens,  des  hommes  et  des  vieillards, 
dansant  d'ahoid  seuls  puis  tous  ensemble,  et  finissant  par 
jouer  k  un  colin-maillard  général  avec  accompagnement  de 
musettes  et  de  tamliourins 

Le  uiénie  jour,  le  théâtre  des  petits  cabinets  inau(;nra  un 
nouveau  balcon  situé  au-dessus  des  places  du  Roi,  ce  qui 
permit  d'admettre  un  plus  grand  nombre  de  personnes  aux 

^  Me'moiicf  du  duc  de  LuyneSy  X ,  W. 
*  Mémoires  du  duc  de  Luynet,  X,  4  V. 
Jf«M9frr«  du  due  dê  luj-nes,  X ,  52. 
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représentations  et  de  rejouer  deux  fois  la  pastorale  d'Usé 
devant  des  spectateurs  nouveaux 

Le  spectacle  fut  interrompu  comme  l'année  précédente  à 
cause  des  cérémonies  du  premier  de  l'an;  le  théâtre  une  fois 
reconstruit  on  reprit,  le  10  du  roob  de  janvier  1750,  la 
comédie  intitulée  les  Dehors  trompeurs  ou  C Homme  du  jour, 
par  Boissy  ;  cette  pièce  était  montée  comme  suit  : 

Le  baron  M.  i>k  Duras. 

Le  marquis   Le  ciievauer  pb  Pons,  au  lieu  de  M.  na 

AlVF.KNOIS. 

Le  baron  de  Forlis.    Le  \n  c  de  Chartres. 
Champagne  ....    Lt  comte  de  Ki  i-^i  ,  neveu  du  maréchal 


de  Sa\e,  au  lieu  de  M.  DE  GoNTAUT. 

Un  laquais.  .  %  .  .  Le  comte  de  Clermont. 

Lucile   M***  DE  P0.MPAD01  R. 

Géltante   M"*  de  Marchais,  au  lieu  de  M"*  ne  Pom. 

Lisette   M"*  de  Litr^  *. 


Quatre  jours  après  on  représenta  les  Fêtes  de  Thétis,  opéra 
en  deui  actes,  précédés  d'nn  prologue,  paroles  de  Roy,  et 
musique,  pour  le  prolo^é  et  le  premier  acte,  de  M.  de  Blâ- 
ment, et  pour  celle  du  second ,  de  M.  de  Burj . 

Dans  le  prolo^pie  jouaient  : 

Thétis  ....         de  Marchais. 
I.a  Soiiie.  .  .    M*"*  Trisson. 
Mercure  ...    Le  duc  d'Aven. 

Dans  le  premier  acte,  Sisyphe  amoureux  d'Épine  : 

Éçine  M"*  de  Pompadovr. 

Jnpiter.  ...   M.  ob  la  Salle. 

Sisyphe. ...   Le  chetalibe  i»b  Clbemout. 

Et  dans  le  second  acte ,  Tùon  et  C Aurore  : 

L'Aurore.  .  .  M"*  de  Pompadoi  r. 

Ilébé   M"»  de  Marchais. 

Tilon   Lf,  vicomte  de  Uohan. 

Le  Soleil ...  Le  marqvis  de  i.a  Salle  * 

1  Hiémoirtt  du  due  éf  iMjnes,  X,  55,  56. 
*  Mémoires  du  duc  dt  Iâ^^s,  X,  185. 
'  JÊémoires  du  duc  dt  LujiteM,  X,  18T. 
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Malg^rë  tout  le  tuleiil  de  madume  de  Pompadour,  qui  joua 

«  avec  des  grâces  qu'elle  seule  a  possédées  '  »  ,  et  malgré  le 

succès  qu'elle  obtint  dans  l'ariette  «pi'elle  chantait  à  la  fin  du 

second  acte,  les  Fêles  de  Thétis,  qui  furent  pourtant  reprises 

le  21  janvier,  réussirent  fort  peu;  on  trouva  cet  opéra  firoid 

et  long  comme  s'il  eût  eu  cinq  actes     La  troupe  se  bâta 

donc  de  reiaouter  une  comédie,  et  sept  jours  après  elle 

donnait  une  nouvelle  représentât  ion  du  Préjugé  à  la  mode 

de  la  Chaussée  avec  les  acteurs  suivants  ; 

Diirval  .  .  M.  DE  Duras. 

DamoD  .  .  M.  DE  Maillebois. 

Argant. .  .  M.  le  duc  de  Chartres,  au  lieu  de  M.  de  Croisst. 

Clitaadre  .  M.  de  Pons,  au  lieu  de  M.  de  Voyer  d'Arobhson. 

Damis.  .  .  M.  de  Voyer,  au  lieu  de  M.  de  Coigny. 

Henri ...  M.  le  comte  de  Frise,  au  lieu  de  M.  de  Gortavt. 

Constance.  M'^'  de  Pompadour. 

Sophie.  .  .  31""  i)¥.  .Mahcii.us,  au  lieu  de  M*»  de  Poxs. 

Floriue  .  .  M"*  de  Livey  *. 

Le  mardi  3  février,  reprise  d^J^nj^one  et  de  Zélie* 

Dans  tngone  : 

Érigonc  M"*  de  Pompadour. 

Aotonoé   M'"«TRU!isoN,aulieudeM**DE 

Br'ancas. 

Ikicciius   Le  DUC  d'Ayen. 

Un  suivant  de  BaccUus.    Le  chevalier  de  Clermont. 

Zélie .....   M"*  DE  Pompadour. 
L'Amour .  .  .   M"*  de  Harcbais. 

Lyinphée.  .  .    M.  de  la  Salle  *. 

A  ces  deux  reprises  succédèrent  trois  premières  représen- 
tations :  une  ancienne  comédie  de  Palaprat  assex  peu  amu- 
sante, une  autre  de  Danoourt,  appelée  la  Foire  Saint-Germain, 

*  Mrmoirtt  du  tnarquis  d'Argenson  y  VI,  ISA. 
2  Mémoires  du  duc  de  Luynet,  X ,  187. 

'  Mémoires  du  dur  de  F.uyneu  X.  IIM). 

*  Mémoires  du  duc  de  Lujnes,  X,  197. 
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et  une  puiitoiiiiaie  intitulée  .W/<7«f>n/ie//<*,  tineh  la  collahoratioa 
de  Debesse,  Lanoue  et  Triboa,  jouée  par  mx ,  et  dont  l'exé- 
cution  coûta,  assurait-on,  cinquante  mille  ëcus 
Dans  les  deux  comédies  jouaient  : 

M.  Lh  vvQ  DE  Chartres. 

H.  DB  DVRAS.  *^ 
Le  CHETALIER  DE  Gl.BRlfONT. 
M.  DR  POMS.  ^ 

Le  comte  de  Frise. 
M"*  DE  PoaiPADot'R. 
M**  DE  Braucas. 

M"*  DE  LiVRY. 

M*"  Trï-sson  *. 

Après  une  nouvelle  reprise  d'Érigone  et  de  ZéU'e  *  avec  les 
acteurs  que  nous  venons  d'indiquer,  la  troupe  des  petits 
cabinets  donna  la  Journée  galante,  paroles  deLaujon,  musique 
de  la  Garde. 

Les  trois  actes  de  cet  opéra  avaient  tfes  titres  dîfFérents  : 

le  proniicr,  A/  Toilette  de  Vénus,  n'était  joué  que  par  deux 

personnages  :  ' 

Vénus.  .  .    M*^  dk  Pomî' \i>olr. 

Mars.  ...    M.  liL  LA  Sallk. 

Le  second,  les  Amusements  du  soir  ou  la  Musique,  avait 
déjà  été  représenté  le  15  février  1 748  : 

Éylé.^  M"*  Dt  Mahchais,  au  lieu  de  M"'  de 

PONPADOUR. 

La  Fortune  .  *  .  .   M"*  Tavssoïc,  au  lieu  de  M*"  de 

Bramgas. 

♦ 

Apollon,  —  Mysis.    Le  duc  d'Atek,  au  lieu  de  M.  de  la 

Salle. 

Le  troisième ,  la  jSuit  ou  Léandre  et  Héro  : 

Héro   M""  rtK  Pompidou». 

Léandn».  .  .    M.  de  Rohan. 
iSeptuue.  .  .    M.  DE  Clermoxt. 

'  MAnoires  du  marquis  d*Aryenttfn,  Tl ,  147. 
s  Memoirt$  du  duc  de  LuyneM,  X,  199. 
s  Uémoires  du  due  de  iMyars,  X,  ilS. 
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An  troisièiiif  ;i(  te  il  y  ;in  nt  une  tempête,  mais  Ie6  ina(  hi- 
nt's  uëccssuircs  ne  fonctiotiuLMeiit  pas  bien,  et  cela  suffit  pour 
compromettre  un  instant  le  succès  de  la  Auit;  È<jlé  et  Uk  Toi- 
lette de  Vénus  obtinrent  infiniment  plus  d'appiaudissements 

Madame  de  Pompadour  et  aes  acteurs  avaient  abordé  déjà 

la  comédie,  l'opéra,  les  ballets,  la  pantomime,  il  ne  manquait 

à  leur  couronne  di  ainati(pie  tpi  un  lleuron,  la  tra(;é(iie.  La 

marquise  iir  voulut  pas  que  In  troupe  eiit  l'air  d'avoir  reculé 

devant  une  difticulté,  et  le  samedi  28  ifêvrier  on  représenta 

Alzire,  par  Voltaire,  ainsi  montée  : 

Don  Alvarès   H.  de  Pons. 

Don  Giismaii   M.  de  Haillebois. 

Monlj^t   M.  DE  LA  Salle. 

Zamore   M.  de  Ditras. 

*\jn  Américiin   H.  de  Glermoky. 

Alonze   .  M*  de  Frise, 

Alzire.  .  *  *.   M"*  DE  PoaiPADOt'R. 

Émirs,  —  C(rpbane.  .  .  M**  de  Marcbais. 

Malgré  leur  talent,  les  artistes  craignaient  de  ne  pasréussir, 
et  les  portes  du  théâtre  ne  s'étaient  ouvt  t  tf  >  que  pour  un  petit 
nombre  de  spectateurs;  le  succès  qu'ils  obtinrent  tous,  et 
particulièrement  madame  de  Pompadour-Alzire  et  M  •  de  Duras- 
Zamore',  leur  rendit  le  courage,  et  le  6  mars  ib  donnèrent 
line  seconde  représentation  de  cette  tragédie  devant  Voltaire 
lui-même,  La  pièce  et  la  troupe  réussirent  pleinement,  à  la 
fyrande  satisfaction  de  l'auteur  de  fa  ffcmiade,  i\ui  aimait 
lubniment  les  applaudissements  ;  niallK  urensement  pour  son 
nmour>propre,  il  put  entendre  le  Roi  dire  tout  baut  qu'il  était 
bien  étonnant  que  celui  qui  avait  fait  Alzire  eût  fait  aussi 
Oresie, 

Un  ballet,  les  Marmottes* ,  finit  cette  soirée,  où  les  comé- 
diens des  petits  cabinets  surent  s  élever,  dit-on,  à  la  bauteur 
de  ceux  du  TbéàtFe-Frauçais. 

I  *  JlnMÛvt  du  due  de  Luyncs,  X ,  S19« 
*  Mémoirei  du  due  de  iMyue$f  X,  Iti. 
'  JUmoiiref  du  due  de  Lty^aes,  X,  ft7. 
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La  troupe  obtint  son  dernier  succès  dans  le  Méchant, 

de  GresseL.  CeLle  comeJie  iul  interprétée  de  la  manière 
suivante  : 

Cléon ....    Lb  duc  de  Duras. 

Géronte.  .  .   Lb  duc  db  duRTnrs. 

Artste*  ...   Le  chevalikr  de  Poms^bu  lieu  de  M*  ob 

Maii.lebois. 

Valère.  ...    M.  ue  Monaco,  au  lieu  de  M.  de  ISivër- 

NOIS. 

Frontin.  .  .    M.  de  Maillebois,  à  la  place  Je  M.  os 

GoiCTAur. 
Lisette. .  .  .  M"*  de  Pompadqvb. 
Chloé.  .  .  .  M"*  DE  Marchais,  au  lieu  de  M"*  DE  Poxs. 
Florise  .  .  .   M"'dbLivby,  aulieudeBf**DEBRAiicAS. 

Danseurs  :  M""  Puvigné  et  Camille,  MM.  de  LANGESkOll, 

DE  COLRTENVALX,  DE  MeLFORT  et  DE  DeUVRON  *. 

Ce  fut  là  la  dernière  soirée  du  théâtre  des  petits  cabinets , 
Louis  Xy  ayant  décidé  qu'il  n'y  aurait  plus  de  comédies 

ni  de  ballets  à  Versailles,  et  que  les  spectiicles  particuliers 
seraient  désormais  transjmrtés  au  château  de  tiellevue,  ré- 
cemment construit  pour  la  marquise'. 

Deux  motits  décidèrent  le  Roi  à  prendre  cette  résolution , 
d'abord  la  dépense  excessive  que  causaient  ces  divertis- 
sements, puis  le  mauvais  efFet  qu'ils  faisaient  dans  le  public, 
effet  qui  se  traduisait  par  des  pamphlets  où  l'on  trouvait  des 
phrases  pareilles  à  celle-ci  :  «  Lindor,  trop  ^èné  dans  sa 
{jrafuleur  pour  prendre  une  fille  de  coulisses,  se  satisfait  en 
prince  de  son  sang  :  on  lui  bâtit  une  grande  maison ,  on  y 
élève  exprès  un  théâtre  où  sa  maîtresse  devient  danseuse  en 
titre  et  en  office  ;  hommes  entêtés  de  la  vanité  des  sauteuses , 
insensés  Gandaules ,  ne  pensez  pas  que  le  dernier  des  Gygés 
soit  mort  en  Lydie  !  *  » 

*  Mcmuùes  du  duc  de  Luynes,  X,  M4. 

*  Mémoires  du  marquis  ttAi  f/fnwn ,  VI,  28Î. 

3  L'Ecole  de  Chommr,  ou  Pur,,!!r!r  ,les  portraitt  du  siècle  et  des  tahlcaux 
de  l'Ecritui-e  sainte ,  ^ar  Dupiiis,  svlou  ral>bé  Sepher,  et  ^Mur  Genar,  »«lon 
Barbiar, 
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Quant  à  la  dépense,  voici  ce  que  nous  trouvons  dans  le 
Livre  rouge,  à  Tarticle  des  spectacles  des  petits  cabinets, 

pour  l'année  1750  seulement: 

A  M.  de  la  Vallière  pour  l<>.s  sportacles, 


le  22  février 

1750.  .  . 

20,000  liv. 

lo  22  mars 

20,000 

le  19  avril 

20,000 

le  17  mai 

30,000 

le  7juiu 

•     •  • 

30,000 

le  12  juillet 

80,000 

le  9  août 

•     •  « 

30,000 

le  SO  sept. 

25,000 

A  lldbert,  pour  dififiSreules  fonrnituret  de 
bijoux  donnés  à  ceux  qui  ont  repré- 
senté sur  le  tbéâtrc  des  petits  apparte» 
ment*,  le  16  mai  1751   2&,20a> 

ToTAt  230,203  Itv. 

Il  faut  avouer  que  les  distractions  inventées  par  madame 

dp  Poni])a(i()ur  |)t»ur  amuser  le  Hoi  étaient  bien  onéreuses 
poui'  les  finances  de  l'État  ^* 

1  Umre  rovye.  S,  8,  4,  5,  7,  0,  Il  at  M. 

'  Noua  avons  oiiI)li'''  dv  mcntiomier  que  le  talent  de  cbanteur  déployé  par 
If  tnarquî*  «1p  la  S.iMt  -m  Ii  t!«t'àti«'  ilt><  yx  lits  npp;TrtPmrnt.<  fut  i ccnmppiis*' 
par  li>  don  du  (joiivcriiciiicut  de  la  M.irciie.  Vuici  ce  qu'eu  dit  le  inai'(|uid 
«l'Argcnson  dans  ^icii  Méajoire^  :  <•  Le  (jouvcrucmeut  d'une  petite  province 
nommée  la  Marche,  qui  vaquoit  fiar  la  mort  du  marquis  de  Saint-^Germain, 
vient  d*êtrc  donné  au  marquis  du  la  Salle.  Des  marcchaux  de  France  et 
quantité  de  plus  anciens  lieutenant»  généraux  le  demandoient,  mais  In  Snlic 
eiit  très-agrcaMe  dans  les  cabinets  et  chante  supérieurement  bien  dans  les 
pedta  opéras  qu'on  y  a  donnés.  81  mai  175S*  »  (D'Aiigenson,  Vil,  fM.) 

Quelques-uns  des  opérai  et  ballets  joués  sur  le  théllre  des  peiits  t  .ihineu 
ont  clé  imprimés  et  fornifnt  \\n  rorufi]  spécial  sous  ce  titre  :  Théâtre  tU-s 
petits  appui  le  mentsi  Paris,  année  17^8  et  suiv.,  in-S".  Madame  de  Poiupa> 
dour  en  avait  nn  exemplaire  relié  en  maroquin  rou{;i>  dans  sa  biblio- 
tlièqne,  dont  le  curieux  catalogue  est  d«venn  Si  rare,  et  le  volume  portait 
le  n^  1279  (l.in«  l.i  li^tc  de  les  livrer.  A  projios  de  cette  piililiraiion  ,  le  mar- 
quis d'Argcnson  s'i-xprinte  ainsi  :  «  Ou  vient  d'imprimer  un  recueil  fort  ridi- 
cule des  divertissements  du  théâtre  des  cabinets  ou  petits  appartements  de 
Sa  Majesté,  ouvrages  lyriques  misérables  et  flatteurs.  On  y  lit  tes  acteurs 
dansant  et  chantant ,  des  olficîers  généraux  et  des  baladins,  de  grundtvi  damei 
de  1.1  roiir  et  des  filles  de  théâtre.  En  effet,  !<■  Roi  passe  ses  journées  aujour- 
d'iuu  a  voir  exercer  la  marquise  et  les  auireit  pcr.4onnages  par  tous  les  his- 
trions de  profession ,  qui  se  fiimiliarisent  avec  le  monarque  d'une  façon  sacri- 
légv  et  impie,  l**  mars  1748.  •  (D'Ai^enson,  V,  208.) 
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CUÂPITUË  GlNgtlÈME. 

Propriété  de  madame  de  Pompadonr.  —  Son  Qofkt  poor  let  bilimeui*.  —  Véttl  de 

pénc  où  il  la  rcdtiii.  -  Cn-ry.  —  Rt-parationn.  —  Ati;!meniiirioii>  <Ii  .  ■•  .IdinaÏDc. 
"  Compte  de»  iravaut.  —  Linp,e  de  Cr«rry.  —  Dctcripiion  de  Crccy  par  la  duchette  de 
Ijiynet.  —  Look  XV  à  Crécy.  —  Le  Roi  et  la  marquise  eu  partent  pour  aller  att 
Havre.  —  t.e  Itoi  et  l'archetéque  de  R»ilen.  —  Suite  du  Uni.  -  On  t'arrête  à 
Navnrre.  —  Histoire  du  drM^rt  mont»'.  —  Arrivée  au  Havre.  —  Dépentes  de  ce 
voyage.  —  Presque  toute  la  cour  a  Cnry.  —  Luifonue  de»  invitct.  —  A  quoi  t oc- 
cupaient les  inviirs.  —  Madame  il^  Pompadottr  marie  dee  payeane  à  propot  de  la 
naissancr  du  dm-  de  |lour(;o{;De  -  Feu  d  ariifice  à  ce  sujet  conlrf  iratid.-  pur  ta  mort 
de  M.  le  Normaot,  bcau-|>èrc  de  la  marquise.  —  Cessation  det  voyapr»  de  Crecy. 

—  Montreumi.  —  La  Celle  «m  le  ptUt  cMImm.  —  Dqieate»  ffu'elle  y  fati.  —  Féic 
qiic  le  Boi  lui  donne  en  cet  endroit.      Kile  rend  à  Louis  XV  surprime  |»"nr  surprise. 

—  Ueicripiion  de  la  ^éie  par  le  dur  de  Luynes.  —  Mauvaise  kumeur  du  Ilot  La 
Reine  plaint  madame  de  Pompadonr.     Klle  revedd  le  peîH  château.  —  Bellevae. 

—  Cotislriiriioiis.  -     n  ffiridli's  v.iim  iirv  m  pcii       t»»iii|)-..  —  V.v  qu'était  re  château. 

—  Bon  mot  d'un  étrao{jcr  à  ce  propos.  —  Première  visite  du  Roi.  —  Elle  se  passe 
mal.  —  Pourquoi.  —  Le  Tauéis.  —  Thèltre  de  Belleeue.  —  KouTsaos  tpectacle*. 

—  l'remière  suirée  théâtrale.  —  Itrprétcntations  suivante»  :  Vénus  et  Adonis,  per- 
aonnaget.  ^  L'Impromptu  de  la  cour  nnii  hre, —  ZéHtubfTf  roi  des  S/t^thes,  persoa- 
iia{i«e.  —  te  Devin  dut  villaae,  persoimaj;!  '..  J.  J.  Romeeaa  al  madame  de  Pom* 
padoiar.  —  Feux  d'artifice  à  Uellcvue.  —  Celui  qu'on  tira  pour  le  réiabliuemenl 
de  la  lanté  du  Dauphin.  —  Mariages  Tait*  en  cet  endroit  par  la  marrpiite.  —  Babiole. 

—  Bellevue  est  revendu  au  Iloi.  —  La  Urine  y  vient.  —  L'Krmitage.  —  Lettre  « 
madame  de  Lutzelbourg.  —  Detcripimn  de  l'Ermitaffe  par  le  due  de  Lnjnet. 

Accident  arrive  |>it-s  di*  cetir  maison  au  dtic  de  Charirc».  -  O  qtir  dp\iii(  !'Ki-mi- 
tage  après  maJauic  de  i'ompadotir.  —  Klle  a  un  h6lel  a  Versailles.  —  Sun  apparle- 
mi  ni  aThAcel  PooldtartraiD. —  Elle  achète  l'bAleld'Évrrwi.—  Lee  réparations  qu'elle 
y  fait  faire.  —  Mt^cnnteiiieinent  du  peuple.  —  lotcripiinns  injurieuses.—-  I.fs  tKpis- 
icrtet  de  cette  maison.  —  Inaugurattoa  de  la  suiue  de  Louis  \V.  --  -  Épigramme. 
lajuree.  —  L'BrmtlafO  de  la  marqoiae  à  Pontatacbleos.  —  Antre  Rmiias»  è 
,  t:n  mpii-  nr  —  Fête  donnée  A  proji  i-^  la  prise  tir  Malion.  -  Madame  de  Pompa- 
donr iuiie  de*  inaiaoa»  de  campagne.  —  L'ai^eui  qu'elle  y  dépense.  —  Llle  achète 
Mëoart.  —  Pmm  aar  la  pool  d*OrtcMB.  —  Éplgoamma.  —  Elle  «cm»  dit-oi», 
nr  .|  I,  i  lr  1.1  principauid  da  SleufdiftiaL  —  Un  pataage  dea  Jtfdamwvi  de  madame 
d'Kpiaay. 

Mais  ces  prodig^alités»  si  considérables  qu'elles  hissent 
d'ailleurs,  n'étaient  rien  encore  en  comparaison  des  mitUons 
que  madame  de  Pompadonr  dépensa  en  «chats  de  domaines 

et  en  constructions  inutiles.  Cette  [lassion  des  hutiments, 
qu'elle  jxjussail  jii.si|irà  la  mnnio,  lan'ciiiibil  souvent  à  une  (jêne 
cxtréime,  et  en  17<)4,  pendant  sa  deiuicre  maladie,  Coliin, 
son  intendant,  fut  obligé,  pour  taire  face  à  dos  oldigations 
indispensables,  de  contracter  un  emprunt  de  70,000  liv., 
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d*autaDt  plus  nécessaire  qu*après  sa  mort  on  ne  tronva  que 
.  trente^-sept  louis  d*or  dans  son  secrétaire  ' . 

La  première  propriété  qu'acheta  la  marquise  fîit  la  belle 
terre  (le  Créry,  située  près  do  Dreux.  Louis  XV  lui  en  fit  faire 
1  emplette  en  1746  moyennant  050,000  iiv.  *,  qu'on  se  pro- 
cnra  en  créant  une  seconde  cbarge  de  trésorier  des.  écuries 
du  Roi  et  en  au^entant  considérablement  le  prix  de  celle 
<}ui  existait  déjà*. 

A  peine  madame  de  Poropadorir  (ht-elle  propriétaire  de  ce 
domaine  qu'elle  s'empressa  d'^y  faire  faire  d'importantes 
r^>arations;  les  ailes  du  château  no  lui  paraissant  pas  suffi- 
samment belles,  furent  reconstruites  entièrement,  et  les 
jardins ,  qui  n'étaient  pas  plantés  selon  son  goAt  »  forent 
complètement  bouleversés^, 

M.  de  rAssnrance,  contrâlenr  des  bâtiments  de  Marly  et 
homme  d'une  rare  intellifjeuce,  (ut  placé  par  elle  ii  la  tête  des 
travaux  ;  elle  avait  une  t<'ile  inipulience  de  les  voir  terminés 
qu'elle  le  fît  partir  instantanément  pour  Grécy,bien  que 
d'autres  aBaires  l'appelassent  ailleurs  *. 

Les  réparations  furent  conduites  activement,  et  deux  ans 
après  on  avait  déjà  d<^pensc  dans  cette  terre  une  somme  de 
700,000  lîv.,  dans  laquelle  la  charpente  seule  figurait  pour 
100,001)  livres*. 

Bientôt  madame  de  I*ompadour  voulut  arrondir  sa  pro- 
priété ;  elle  V  ajouta  d'abord  Aunay,  qu'elle  paya  140,000  iiv,, 
Maçenville^  estimé  25,000  liv.,  la  baronnie  de  Tréon,  valant 
40,000  liv.  et  enfin  Saint-Remy,  qui  coûta  24,000  livres  ^. 

'  Curiosités  hitloriquet.  Dépenses  de  madatne  de  Pumpadoui  ^  pai-  M.  le 
Roi,  MO, 

s  Curiosités  hislori^fûes.  Dépenses  de  medame  de  Pompadour,  par  M.  le 
Roi,  211. 

3  Journal  de  Barbier,  IV,  149.^ —  .Winuins  du  duc  de  LuyneSfYll^  203' 

*  Mi'moiret  du  duc  de  Luynes,  VII,  VOS;  Vlll,  203. 

*  Mémoires  tlu  duc  de  Luyue^,  VIII  , 

*  Mrmoirft  du  line  de  l.tiyuef,  X,  iV7. 

"  Mémoires  du  murtfuis  d'Àrgenson ,  V,  298.  —  Curiosités  historiques. 
Dépends  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  le  Roi ,  il9.  —  Mémoires  dks 
due  de  iMjurs,  XI,  158. 
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Le  compte  total  des  travaux  qu'elle  6t  faire  dans  ces 
différents  domaines  pendant  les  années  1748,  1749,  1750, 
1751 ,  1759,  1753  et  1 754  s'ëlèye  au  dlifire  effrayant  mais 

réel  de  3,288,403  liv.  IGs.  G  d.  '. 

Et  pour  (|ue  tout  fut  n  l'avenant  iluns  un  château  où  des 
sommes  si  folles  avaient  été  englouties ,  le  seul  linge  de  Crécy 
coûtait  600,452  Ht.  '  ;  puis,  quand  tant  d'argent  était  dépensé 
en  choses  frivoles,  la  marquise  n*en  avait  plus  lorsqu'il 
s'agissait  de  l'employer  en  choses  utiles,  et  ce  n'était  qu'en 
vendant  pour  cinq  ou  six  cent  mille  livres  de  ses  propres 
diamants  (ju'ellc  parvtMiaitii  londprune  maison  pour  le  soula- 
gement des  malades  et  des  pauvres  du  pays,  dans  laquelle 
trente-deux  hommes  et  seize  femmes  soignés  par  des  soeurs 
grises  pouvaient  trouver  place  *. 

Maintenant,  si  Ton  désire  savoir  comment  était  construit 
ce  château,  comment  étaient  disposés  ces  jardins  que  le 
célèbre  d'illc  avait  dessinés,  si  l'on  veut  enfin  avoir  la  phv- 
sionoiuie  de  ce  Crécy,  (pii  coûta  si  cher  au  lloi  que  depuis 
qu'on  commença  à  le  réparer  les  receltes  de  Dreux  et  de  Ver- 
neuil  n'envoyèrent  plus  un  sou  à  Paris  * ,  laissons  la  parole  à 
la  duchesse  de  Luynes,  qui  le  visita  en  1752,  et  qui  nous 
en  a  donné  la  description  suivante  : 

«  l)'Anet  à  Dreux  il  y  a  trois  lieues,  de  Dreux  h  Crécy  il  y 
a  deux  lieues  et  demie,  par  le  ffrand  <  lu  iuin  (ju  on  vient  de 
finir  et  qui  laisse  celui  de  Nonaucourt  à  droite  ;  il  est  tort 
grand  et  fort  large,  et  donne  dans  une  des  avenues  du  château, 
il  y  en  a  plusieurs,  toutes  fort  longues.  Celle  par  où  on  arrive 
n'est  pas  en  fiice  du  château.  Ce  château  est  fort  beau;  il  est, 
pour  la  grandeur  et  pour  la  forme,  tel  qu'il  avoit  été  bâti  par 
M.  de  Crécy;  c'est  aussi  lui  qui  avoit  planté  les  avenues.  Le 

*  Curiosités  histonques»  DipenttM  de  majMne  de  Ptmpadvurf  par  M*  le 
Roi,  211. 

2  Cttrtosltes  hisl»riqH9$,  Déptnaeâ  d*  mûd«m9  de  Pompadour,  par  M.  le 
Uoi,  217. 

>  9  Mémoires  du  due  de  Lujmes,  XV,  243. — Mêmotret  du  maréekat  de  /ti- 
cA«â>tt,  VIII,  m. 

*  Mémoires  du  mm^quis  d^AryeusoUj  VI ,  3V 
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bâtiment  du  château  s'ëtant  trouvé  en  mauvais  état,  on  a  été 

obligé  de  le  reprendre  par  sous-œuvre,  et  c'est  ce  qui  a  coùU* 
beaucoup  d'ar^^ent. 

«  De  chaque  cote  en  entrant,  il  y  a  deux  basses-cours,  ù 
droite  pour  les  écuries  et  à  g[auche  pour  les  cuisines.  On 
entre  dans  le  château,  d'abord  dans  un  vestibule  et  ènsuite 
dans  un  salon  sur  le  jardin  ;  à  gauche  de  ce  salon  il  y  a  trois 
pièces,  dont  une  est  un  cabinet  d'assemblée,  qui  a- 49  pieds 
8  pouces  de  lon^  sur  26  de  larjje  ;  il  y  a  trois  croisées  sur  la 
largeur  et  trois  de  même  sur  la  lon^juenr  ;  il  y  a  deux  che- 
minées du  même  côté  dans  ce  salon  et  huit  tnnueaux  de 
glaces  en  comptant  ceux  des  cheminées;  les  autres  trumeaux 
sont  en  tableaux  ou  en  panneaux  de  menuiserie  fort  sculptée. 
Mais  cette  menuiserie,  qui  est  de  sapin,  s'est  trouvée  si  mau- 
vaise qu'on  va  en  faire  de  nouvelle.  A  droite  du  salon  qui 
donne  sur  le  jardin  est  l'appartement  du  Roi ,  et  sur  le  retour 
celui  de  machmie  de  Pompadour,  qiiî  n'est  composé  que  d  unr 
chambre,  d  un  cabinet  en  bibliothèque,  et  d'une  antichambre 
de  dégagement.  Il  n'y  a  point  de  grand  escalier,  mais  plu-  ^ 
sieurs  petits  qui  conduisent  h  un  corridor  dans  lequel  il  y  a 
.  plusieurs  appartements  bien  distribués  et  bien  meublés.  Il  y 
a  encore  plusieurs  logements  dans  les  bâtiments  des  deux 
basses-cours.  Le  jardin  n'est  pas  fort  fjrand  ;  il  consiste  dans 
un  piirtenc  eu  (an  de  la  maison,  qui  conduit  à  une  terrasse, 
et  deux  parties  de  bois  à  droite  et  à  (jauche  de  la  maison  et 
du  parterre  plante  nouTcllement  par  M.  d'Ille  en  salles  et 
bosquets.  C'est  M.  d'ilie,  gendre  de  M.  Desgots,  qui  a  été 
chargé  des  jardins,  et  M .  de  l'Assurance ,  contrôleur  de  Hariy , 
des  bâtiments.  Cette  terrasse,  du  temps  de  M.  de  Crécy, 
donnoit  presque  à  pic  sur  un  vallon  large  d'une  fjrande  por- 
tée de  iasil ,  et  assez  ouvtM  t  à  droite  et  à  gauche  ,  tlar).s  lequel 
se  répaiuloit  dans  une  prairie  la  petite  rivière  de  Biaise,  (jiti 
prend  sa  source  à  Maillebois  et  va  tomber  dans  la  rivière 
d'£ure  à  Dreux.  Elle  passe  par  Aulnay,  où  il  y  a  un  château 
sur  la  gauche  de  la  terrasse.  Aulnay  est  une  terre  .dont 
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madame  de  pQmpadour  a  iait  racquisitioD.  Elle  a  fait  iàire 
un  bassin  en  demi^cintre  en  face  de  la  terrasse,  avec  une  petite 
nappe  d'eau  que  forme  la  rivière  et  <]  u  i  parott  sortir  de  dessous 

îa  monta^ync  (jui  est  vis-à-vis  le  chntoau.  L'eau  de  ce  h.ijîsin 
se  coiuimiiuque  h  un  rnnni  as*;e/.  Inrjje  on  face  de  la  terrasse  ; 
le  canal  tombe  dans  un  atitie  dont  je  vais  parler.  La  mon- 
tagne qui  est  en  faoe  du  château ,  et  qui  par  elle-même  est 
assez  aride,  est  ornée  par  un  vertuçadin  ou  çlacis  de  gazon 
en  amphitlié&tre  à  double  cintre  bordé  de  terre  blanche,  et 
elle  est  plantée  de  bois  des  deux  cAtés.  J*ai  dit  que  le  château 
d'Aulnav  est  sur  la  >'aiulie  de  la  terrasse,  sur  la  droite  et 
un  peu  plnsprès  est  un  uioulin  ;  de  ce  moulin  on  a  tiré  deux 
canaux  avec  des  retenues  de  piei  re  de  taille  cjui  forment  des 
nappes  ;  Tun  de  ces  canaux  vient  tomber  d'équerre  dans  le 
bassin  qui  est  au  pied  du  vertitgadin  \  Tautre,  partant  du  même 
moulin  et  formant  un  angle  aigu  avec  le  premier  canal,  vient' 
du  côté  de  la  terrasse,  d*oii  il  se  replie  ensuite  parallèlement 
*  jusque  vis-à-vis  le  château  d'Auluay  ;  alors  il  prend  une  dia- 
Monale  (jui  1{»  conduit  audil  eliàtc'au,  le(|nçl  paroit  a^oir  été 
tait  pour  terminer  ledit  canal.  Auprès  du  château  (FAulnay 
est  un  bouquet  de  bois  où  il  y  a  des  promenades ,  et  entre 
les  canaux  sont  des  prairies  qui  forment  nn  coup  d'œii  agréa- 
ble. Le  terrain  qui  est  entre  le  bas  de  la  terrasse  et  le  premier 
canal  est  occupé  sur  la  droite  par  deux  potagers.  C'est  auprès 
d'un  de  ces  ])ola(jers  qu'on  construit  une  macliine  pour 
élever  l'eau  i\  185  pieds  de  hauteur,  .roubliois  de  uiartpuT 
que  failée  la  plus  près  du  château  en  entrant  dans  le  jKti  terre 
qui  est  terminé  par  deux  {jrilles.  Tune  à  droite,  l'autre  a 
gauche,  est  prolongée  dans  la  campagne  par  des  avenues 
quon  a  plantées  ;  celle  de  gauche  conduit  à  un  petit  bois  de 
4  on  500  arpents,  au  milieu  duquel  on  a  fait  un  obélisque. 
Dans  l'avenue  àf  droite  se  trouvott  le  village  de  Crëcy ,  qui  n'est 
pas  considérohie.  Les  maisons  de  ce  village  qui  se  sont  trou- 
vées boucher  i  avenue  ont  été  détruites,  et  on  en  a  construit 
d'auices  à  droite  et  à  gauche.  Madame  de  Pompudour  vient 
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dV  faire  hntir  une  loaison  pour  le  cliape'laiii  tlo  Crdrv ,  une 
iiifirmcrie,  une  rcurie  pour  près  tle  deux  ronts  clievaux.  Outre 
cela,  elle  Tient  de  faire  i'é])arer  le  pavé  de  ia  paroisse  et  y  a 
fait  coDstruiFe  un  autel  fort  beau  et  fort  ornë  de  sculptures. 
J'ai  expliqué  que  le  vallon  qui  est  au  delà  de  la  terrasse 
R*est  pas  fort  lorf^e  ;  c*est  ce  qui  fait  qu'on  ne  le  voit  point 
â\i  lout  du  la  maison.  On  ne  voit  que  Ja  montagne  et  le 
verlu^ad  i  n . 

»  Do  Crécy  ù  Navarre,  il  y  a  dix  lieues;  on  passe  d'abord 
parSaint-Bemy,  terre  que  madame  de  Pompadouc  vient  d'à- 
clieter  pour  joindre  a  Crécy,  et  qui  vaut  environ  12,000  liv. 
de  rente  ^» 

Louis  XV  se  ddplut  d'abord  à  Crécv,  mais  peu  à  peu,  soit 
qu'il  prit  plaisir  à  surveiller  les  travaux  (|ui  s'y  (uisait-nt,  soit 
qu'il  s'habituât  au  pays,  il  finit  par  y  faire  de  fréquents 
voyages  *  et  par  y  tenir  même  le  conseil  d'État^.  Il  y  em- 
ployait généralement  la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  la 
cbasse,  et  un  jour  qu'il -était  atteint  d*un  accès  de  goutte 
rlinmatismale,  on  le  vit ,  pour  ne  pas  se  priver  de  son  diver- 
ti>s{'iiiejit  favori,  se  iaire  traîner  dans  un  faiiteiiil  à  roulettes, 
et  dans  cet  équipage  abattre  deux  cents  pièces  de  gibu;r*. 

Ce  fut  de  Crccy  que  le  Roi  et  la  marquise  partirent  pour  aller 
voir  le  Havre  et  la  mer.  Quelques  jours  avant  cette  partie  de 
plaisir,  Louis  XV  dit  à  Tarchevéque  de  Bouen ,  grand  aum4« 
nier  de  la  Reine ,  qu'il  irait  en  passant  lui  rendre  une  visite  à 
Gaillon.  Le  prélat  trouvant  qu'il  n'était  pas  de  sa  dif|;nité 
de  recevoir  dans  la  maison  archiépisenpule  la  niailresse  du 
Roi,  se  contenta  de  répondre  par  une  profonde  révérence. 
Le  monarque  croyant  n'avoir  pas  été  entendu,  reprit: 
«  M'entendez-vous,  j'irai  chez  vous?»  Mats  Tarclievéque 
persistant  à  rester  muet,  Louis  fit  quelques  pas  pour  se  retirer 

*  Mémoires  du  due  de  Luyttes,  Xlt,  SO. 
'  Mémoires  du  marquis  d*ArffeiuoH,  VI,  34. 

^  Mémoires  du  duc  de  Luyne$y  IX,  491  • 
^  Jmirnat  de  Barlfier,  V,  100. 
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et  njouta  dSin  ton  dëpîtë  :  &  Non,  monsieur,  je  me  ravise, 

je  n'irai  [las  chez  vous'.  » 

Les  courtisans  furent  loin  fl'imiter  l'exeuipie  (jue  leur 
donnait  M.  de  Tavannes,  et  ce  fut  à  (jui  hri(rueruit  Tiiunneur 
d'accompagner  la  marquise.  Les  élus  hireut ,  en  femmes  : 
mesdames  de  Brancas ,  de  Livry  et  d'Estrades  ;  en  hommes , 
le  duc  de  Chartres,  M.  de  Clerroont  (le  Prince) ,  le  duc  de 
Penthièvre,  le  duc  de  Richelieu,  M.  de  Soubise,  M.  de 
Villeroi,  M.  tle  Luxombourfj,  M.  de  Duras,  le  ducd'Ayen, 
M.  de  la  Vollière,  M.  de  (^onlaut,  M.  de  la  Salie,  M.  de 
Sourches,  le  comte  de  Maillebois,  mylord  Clare,  le  marquis 
de  Puysieulx  ,  le  comte  d'Argenson  ,  M.  de  Saint-Florentin , 
le  comte  de  Noailles  et  le  marquis  de  Vandières 

De  Crécy  le  Roi  se  rendit  à  Navarre,  chez  le  duc  de  Bouil- 
lon *,  où  une  superbe  collation  fut  servie  à  l'auguste  visiteur, 
à  madame  de  Pompndour  et  à  leur  suite;  mais  malheureuse- 
ment 1  uiic  lIls  jdiis  belles  pièces,  un  dessert  monté  qui  avait 
coûté  plus  de  quatre  mille  livres,  ne  [khuI  même  pas  sur  la 
table,  Louis  XV  ayant  déclaré  qu'aux  desserts  montés  il 
préférait  les  desserts  sur  clayons^. 

Au  Havre,  on  représenta  en  l'honneur  de  la  marquise,  qui 
n'avait  jamais  vu  la  mer,  le  spectacle  imposant  d'un  combat 
naval  *,  et  elle  voulut  bien  poser  elle-même  la  première 
cheville  d'un  vaisseau  maicliand  alors  eu  construction , 
et  fju'on  nomma,  parce  qu'elle  v  avait  touciic,  le  Cracteitx  *; 
puis ,  après  un  court  séjour,  le  iloi  et  sa  maîtresse  revinrent 
à  Crécy.  • 

1  Mcinoîies  du  muKfuis  d  Anjcnstm ,  VJ,  41. 
'  Memoû-es  du  duc  de  Luj  nes,  IX,  50(1. 
S  Journal  dt  Sarèier,  IV,  390. 

*  Mémvirei  du  marquû  «TAryetuoH,  VI,  47. 
Mémoires  du  marquis  d'Àrgensm,  YI,  44* 

•  Mémoires  du  mart/uif  d'Argenson ,  VI,  47. —  Lr  séjour  du  Roi  au  Havre 
a  donne  lien  à  iino  jniMir ilîon  intîmlro  :  fïrlutii'U  <!<  rattii  rr  du  /înt  au 
Havre  de  Grâce,  et  relaiton  des  fetrs  ijui  se  tout  données  U  a-ltr  occasion, 
Pam,  Gttérin  «t  de  la  ToiA>,  1759,  in-folio  avec  fi|;ttro«. —  ha  inart|niie  en 
avait  ua  exemplaire  sur  {rand  papier  daiM  sa  bîblîoilieqiie. 
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Ce  Toyaçe  coûta,  dit-on ,  un  million ,  et  bien  des  çens  trou- 
Térent  avec  raison  que  c'était  encore  une  prodigfalité  bien 
inutile,  car  il  était  fort  peu  nécessaire  que  madame  de  Pom- 

padoiir  vit  la  iuct,  surtout  à  ce  prix-là.  Miih  s'il  y  eut  des 
j)es5inu.>>U  s  à  ce  sujet,  il  y  eut  aussi  des  optimistes ,  et  ceux- 
là  déclarèrent  que  ttccla  étoit  très-nnturel  et  ne  pouvoit  être 
critiqué  que  par  des  çens  de  mauvaise  humeur  » 

La  marquise  recevait  quelquefois  presque  toute  la  cour 
à  Crécy,  et  sa  maison  alors  offrait  une  parfaite  ressemblance 
avec  un  cliâteau  royal ,  Choisy  ou  Compièfjne  par  exemple. 
Au  mois  de  juin  1751  ,  le  Uoi  arriva  chez  maihime  do  Pom- 
padouravec  une  suite  ainsi  composée  :  mesdames  de  lirancus, 
de  Livry,  d'Estrades  et  de  Choiseul-Romanet ;  MM.  le  duc 
de  Chartres,  le  comte  de  Glermont  (le  Prince) ,  de  Turenne, 
de  Briônne,  de  Sponheim,  de  Soubise,  de  Belle-Isle,  de 
Saînt^Florentin,  d*Argenson ,  de  Puysieulx,  de  Ghevreusé, 
de  Luxembourg,  de  la  Vallière,  de  Duras,  de  Cliaulnes, 
de  \  dleioi ,  d'Estissac ,  d'Ayen ,  milord  Thormont,  de 
Caslries,  de  Gontiuit,  d'Armentières ,  de  Croissy,  de  Se'gur, 
de  Sourches,  de  Langeron,  de  Pons,  de  Bascbi  et  de 
Frise  ». 

Tous  les  hommes  portaient  l'uniforme  de  Crécy,  c'est^-à- 
dire  un  costume  spécial  désigné  par  le  Boi  et  composé  d'un 

lialut  vert  à  boulouuières  d'or  ^.  Le  vovaye  dura  six  jours,  et 
la  marquise  fit  avec  une  grâce  parlaite  les  honneurs  de  sa 
demeure  ;  on  joua  gros  jeu,  et  bien  des  bourses  se  remplirent 
•ou  se  vidèrent,  suivant  les  caprices  du  sort,  au  quinquenove, 
au  mormoDÎthe  et  au  passe^lix,  où  le  duc  de  Chartres  perdit 
six  cents  louis  :  ceux  qui  préféraient  aux  émotions  du  jeu  les 
exercices  plus  salutaires  du  corps,  faisaient,  couune  des  éco- 
liers, tout  huiiuenieiit  de  noud)reuses  parties  de  barres,  et 
M.  de  Langerou,  l'intrépide  danseur  du  théâtre  des  petits 

»  Journal  de  But  hier,  IV,  390. 

*  Mémoires  du  duc  de  Lnynes,  XI,  157. 

*  MéêHoinM  du  due  de  Lujnes,  L\,  491* 
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cabiuets,  y  disputait  la  painic  de  l'ii^rilité  à  M.  d  Estissuc, 
bien  qu'ils  fussent  tous  les  deux  plus  que  quinquagénaires  V 

A  l'époque  de  la  naissance  du  duc  de  Bour^gne,  madame 
de  Pompadour  éprouva  une  grande  joie  de  cet  heureux  évé- 
nement ;  nous  en  avons  la  preuve  par  une  lettre  qu'elle  écrivit 
le  '2[)  sejiteinhre  1751  à  madame  de  Lutzelbourj]  ;  elle  est 
ainsi  conçue  :  -<  Vous  pouvez  jii{;cr  de  nin  joie,  (jrande  femme  , 
par  mou  attachement  pour  le  iioi  ;  j'en  ai  été  si  saisie  que  je 
me  suis  évanouie  dans  rantichumbre  de  madame  la  duchesse. 
*  Heureusement  on  m'a  poussée  derrière  un  rideau,  et  je  n'ai 
eu  de  témoins  que  madame  de  Yillars  et  madame  d'Estrades. 
Madame  la  Danphine  se  porte  à  ravir.  M;  le  duc  de  Bourgo- 
gne  aussi;  je  l'ai  vu  hier,  il  a  les  yeux  de  son  yrand-père , 
ce  n'est  ])us  niiiladroit  à  lui.  .le  vais  lundi  à  Ciécy  pour  c mq 
jours  et  tout  de  suite  à  Fontaincldeau.  Je  marie  les  Hlles 
dans  mes  villages,  j'en  donne  le  divertissement  au  lloi.  Ils 
viennent  le  lendemain  manger  et  danser  dans  la  cour  du 
château.  Cenx  que  le  Roi  a  ordonnés  sont  dignes  de  sa  bonté 
mais  en  province  ils  feront  encore  plu<  de  bien.  Bonsoir, 
{jrand'femme,  en  voilà  bien  long  pour  être  éternellement  sur 
les  grands  chemins,  car  iioub  y  sommes^.  » 

La  marquise  disait  la  vérité;  elle  maria  en  eft'et  sei/ejeunes 
filles  de  Crécy  ou  des  environs,  à  seize  jeunes  gens  du  même 
pays,  donna  en  dot  à  chaque  couple  trois  cents  Iivi*es  et  deux 
cents  livres  pour  les  habits  de  plus,  elle  avait  commandé 
un  magnifique  feu  d'artifice,  mais  on  ne  le  tira  pas,  car  au 
moment  où  l'on  allait  l'allumer,  on  apprit  la  mort  de  M.  le 
NormuiiL,  père  de  M.  d'Éliuiles     à  l'occasion  de  kupicile 

'  A^fcmoirvs  du  duc  df  LuyneSf  XI,  159- 

^  Le«  mariage*  urdonnéa  à  Pariri  \>&v  Louis  XV  en  l'honneur  de  la  ii.ti^^uiicc 
de  son  petiufiU.  Voir,  à  ce  sujet,  le  Journal  de  Barbier,  V,  lOV,  105,  116, 
iir  et  118. 

3  Premiers  Me'tanget  de  ta  Société  dei  ^iUiophiles  firançaU,  VI. 

*  Curioutês  hiOori^fues.  Dépenses  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  le 

Roi,  â28. 

Mémoires  du  duc  de  LujtteSf  XI,  250* 


Digitized  by  Google 


ET  LA  COUR  DE  LOUIS  XV.'  135 

madame  de  Ponipadour  prit  le  deuil  »  comme  toute  autre 
personne  poiii  uii  Ix'au-pcie  '  »  .  Enfin,  au  mois  dv  soptombre 
1752  ,  il  y  eut  à  Crëcy,  à  roccasion  du  rétatilisscuieni  le  la 
santé  du  Dauphin,  une  féte  à  larpielle  assista  le  Roi.  Tout  le 
château  tîit  bnllamment  illuminé,  et  on  tira  un  splendide  f-eu 
d'artiSoe  sur  Je  vertugadin  de  gazon  que  Ut  duchesse  de 
Luvnes  nous  a  fait  connaître*. 

Mais  tous  les  voya(;cs  (jiie  le  Koi  faisait  au  domaine  de 
madame  de  Pompadour  n*  laissaient  pas  que  de  coûter  fort 
cher  :  on  les  estimait,  pour  trois  on  quatre  jours  seulement, 
à  cent  mille  livres  et  comme  Louis  XV  se  décidait  à  réFor- 
mer  son  train  de  maison,  il  résolut  de  supprimer  ses  visites  à 
Crécy.  En  effet,  k  partir  dn  mois  d*août  1755 ,  on  ne  le  voit 
plus  s*y  rendre^,  et  la  marquise  seule  y  fait  encore  quelques 
courtes  apparitions,  tantùt  pour  visiter  l'hôpital  qu'elle  y  a 
fondé  tantôt  pour  conférer  avec  MM.  de  Belle -Isie,  de 
Bernis ,  de  Moras  et  Berryer,  au  sujet  du  Parlement  exilé ,  si 
l'on  en  croit  les  uns,  ou  pour  né{|ocier  le  mariage  de  made* 
moiselle  Berryer  avec  M.  do  Murigny,  si  Ton  s*en  rapporte 
aux  autres  *. 

Outre  le  château  de  Grëcy  et  les  terres  que  nous  avons 

citées  plus  haut,  madame  de  Pompadour  avait  encore  beau- 
coup d'autres  projuiétés;  elle  avait  poissedé  à  Montretout, 
près  de  Saiut-Cloud,  une  petite  maisim  '  qu'elle  garda  peu  de 
temps.  «  J'ai  abandonné  Tretou,  écrivit-elle  à  madame  de 
Lutzelbourg,  et  ai  acheté  la  Celle,  petit  château  près  d'ici, 
assez  joli*.  « 

Le  petit  ehâietiu,  ce  nom  lui  resta ,  était  situé  à  une  lieue 

•  Journal  de  Barbier^  V,  108. 

2  Mémoires  du  duc  de  Luyncs,  XII,  140. 

3  MéiriffitT^  (fit  marquis  d' Argpnson  ,  V,  486. 

*  MémoïK-f  (lu  tlitr  dp  Liiyncf,  XIV,  214. 

6  Afémoirci  du  duc  de  Lnjnes,  XV,  240. 

•  Journal  de  Barbier,  VI,  533. 

7  Mémoire»  du  marquis  d'Artjenson,  V,  131. 

*  Premiers  Melanjet  de  ta  Société  des  biUiophiies /retnçais,  VL 
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de  Versailles,  sur  la  droite  du  chemin  de  Mari  y.  H  apparte- 
nait à  Bachelier',  valet  de  chambre  de  Louis  XV,  qui  le 
vendit  à  la  inar(|iiise  •2G(),()()0  livres  ^. 

Malgré  rimportatice  de  lu  somme  cousaci^  à  cette  acqui- 
sition ,  la  Celle  ne  fui  considérée  que  comme  une  eampu{pie 
provisoire;  le  projet  de  madame  de  Pompadour  était  de  se 
faire  construire  une  maison  prés  de  Meudon,  dans  un  empla- 
cement qu'elle  avait  dësiçnë  elle-roéme,  et  qui  lui  avait 
particulièrement  phi  à  cause  di;  la  vue  magnifii^ue  qu'on  y 
avait.  Mais  les  circonstances  n'élaieiit  pas  alors  favorables  à 
la  réalisation  de  ce  plan,  et  la  marquise  dut  se  borner  pour 
l'instant  au  peiit  château ,  qu'elle  ne  regarda  jamais  que  comme 
une  petite  campagne  bonne  tout  au  plus  pour  y  venir  souper 
de  temps  en  temps  et  pour  un  court  séjour  pendant  Tété*. 
Toutefois,  elle  y  fit  faire,  {tendant  les  années  1749  et  1751, 
fies  Iravaux  pour  une  valeur  de  (Î8,I14  liv.  15  s.  i  d.  *,  et 
cette  maison,  qu'elle  traitait  avec  tant  de  dédain,  ne  renfermuit 
pas  moins  de  seize  ou  dix-sept  appartements  de  maitre  ^. 

Ce  fut  au  petù  château,  où  Louis  XV  venait  fréquemment 
souper  et  coucher*,  qu*il  donna  au  mois  de  juin  1748  une 
fête  à  sa  maîtresse.  La  marquise  devait  y  venir  souper  comme 
àToidinaire;  elle  s'y  rendit,  et  au  imiieii  (hi  repus  binaire 
petites  filles  et  t|uat(jr/e  niusieiciis  costumés  en  ber^^ers  et 
en  bergères  entrèrent  dans  la  salle  à  manger,  et  Tune  des 
bergères  ofiiit  k  madame  de  Pompadour  un  magnifique  bou- 
quet ;  ensuite  des  musiciens  jouèrent  quelques  sérénades,  puis, 
au  moment  où  l'on  quitta  ta  table,  un  beau  feu  d'artifice  fut 
tiré  en  Thonneur  de  saint  Jean,  patron  de  la  marquise.  Cette 

<  Mémoires  du  due  de  Lu/nes,  VIII,  473. —  Mémoires  du  mardis  d*Ar^ 

tfemon  ,  V,  194. 

^  Curiosités  historiques.  Dépenses  de  madame  de  Pompadour,  |iar  M.  le 
Roi,  2H. 

'  Mémoire*  du  due  de  Lu^nes,  IX ,  194. 

*  Curioêiiée  historiques.  Dépense*  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  le 

Roi,  211. 

*  Mémoires  du  duc  de  Luynesy  VIII,  473. 

0  Mémoires  du  duc  de  Lujnes,  IX,  49,  55,  260,  28i,  3^,  463. 
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^iree  parut  si  agréable  au  Roi  qu'il  voulut  la  prolon(jer  lon^t^. 
leni|)s;  il  (levait  revenir  à  Versailles  après  le  souper,  mais  il 
restit,  et  envoya  ud  courrier  annoncer  qu'il  passerait  ia  nuit 
au  peu'i  château  ' . 

Deux  mois  plus  tard,  ce  fut  madame  de  Pompadour  qui  fit 
une  surprise  à  Louis  XV.  Après  un  souper  auquel  avaient 
assisté  mesdames  de  Brancas  douairière,  d'Estrades,  de  Livry, 
de  Roure,  de  lielzuiice,  tle  Pons,  de  Castries,  et  MM.  le  duc 
de  Chartres,  de  Luxeuiljour(; ,  de.  Soubist; ,  de  Croissy,  de 
Duras,  de  Nivernois  ,  de  Noailles,  de  V  illeroi  et  de  baulx 
tous  revêtus  de  i'iiabit  vert  brodé  d'or,  uniforme  de  la 
Celle  elle  donna  à  Louis  XV  une  féte  splendide  dont  les 
détails  nous  ont  été  conservés  comme  il  suit  par  Tun 
des  invités  : 

«Avant-hier  le  Roi  partit  de  Versailles  après  le  saint  et 
alla  à  la  petite  maison  de  la  Celle,  qui  esta  madame  de  Pom- 
padour. H  y  joua  avant  souper  et  y  coucha.  Le  long  de  la 
maison  il  y  a  d'abord  une  terrasse ,  ensuite  une  seconde  et 
enfin  une  troisième  à  droite  et  à  gauche  de  laquelle  sont  deux 
petits  bois  en  berceaux  couverts  et  en  arcades.  Un  peu  plus 
bas  <|ue  le  petit  bois,  qui  est  à  gauche  en  sortant  de  la  mai- 
son, est  un  petit  canal  entoure  de  treillages,  avec  une  petite 
chaloupe  au  milieu.  Le  Roi  eu  arrivant  voulut  descendre  dans 
le  petit  bois,  mais  madame  de  Pompadour  le  pria  de  se  pro- 
mener d'un  autre  côté.  Le  Roi  se  douta  qu'il  pouvoit  être 
question  de  quelque  divertissement  après  le  souper,  mais  il 
ne  savoit  pas  la  fête  qu*on  avoit  préparée.  Madame  de  Pom- 
padour avoit  envoyé  des  billets  à  M.  d'Argenson,  M.  de 
Maurepas,  M.  de  Puysieulx ,  M.  de;  Saint-Florentin,  M.  le 
contrôleur  général,  et  à  quelques  autres  du  nombre  desquels 
j'étois.  11  n'y  avoit  sur  ces  billets  que  :  Bon  pour  entrer.  Elle 
avoit  foit  dire  qu'on  se  trouvât  à  dix  heures  à  la  Celle.  A  la 

•  Mémoires  du  duc  Je  Luynet,  IX,  îlO. 

2  Mémoires  du  duc  de  Luynet,  IX,  2f  5. 

3  Mémoires  du  due  de  Xi./<m<,  IX,  3i>3. 
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fin  du  repas,  le  Roi  étant  encore  à  table,  nous  Times  entrer 
un  ^rand  nombre  de  musiciens,  tous  Têtus  d*habits  diflerents 
et  chacun  jouant  de  son  instrument:  violons,  bassons,  haut- 
bois, musettes,  violoncelles.  I^<)rs(jiri!s  se  •  furent  ranges 
autour  de  ta  table,  madame  de  Pompadoiir  se  leva,  et  repré- 
sentant le  rôle  de  la  Nuitj  elle  chanta  quelques  versù  ia  louange 
du  Roi,  accompagnée  par  toute  la  musique;  le  commencement 
et  la  fin  de  ces  vers  étoient  :  Yenex ,  venez,  suive**moi  tous,  A 
ces  paroles ,  le  Boî  se  leva  de  table  ;  tous  les  musiciens  jouè- 
rent de  leurs  instruments,  marchèrent  devant  le  Roi,  et  toute 
la  coni|>nfniio  los  suivit  ;  ils  desrendirent  les  deux  toi  rasses  et 
entrèrent  dans  le  l)()S(|ii('t  (jui  est  a  droite  de  la  maison.  Ce 
bos(|uet  ëtoit  coi^^ert  et  ferme  de  toile,  et  on  y  avoit  élevé 
trois  ou  quatre  marches  au  haut  desquelles  on  trouvoit  une 
grande  place  pour  les  spectateurs ,  ensuite  un  orchestre  et 
plus  loin  un  théâtre,  que  Ton  avoit  élevé  autant  qu'il  conve- 
noit  et  orné  d'une  manière  agréable.  M.  le  duc  d'Ayen  y 
parut  sous  la  fi^jure  du  dieu  l*an,  madame  de  Marchais  jouoit 
le  rôle  de  Flore  et  madame?  Triisson  celui  de  la  Victoire.  On 
exécuta  un  fort  joli  ballet  qui  dura  environ  une  demi-heure, 
les<paroles faites  par  Lélio-Riccoboni,  de  la  Comédie  italïenne, 
la  musique  par  le  sieur  Biaise  et  les  danses  par  le  sieur 
Dehesse.  Ceux  qui  dansèrent  furent  les  petits  enfants  qui 
dansoient  IMiiver  dernier  dans  les  cabinets,  et  M.  de  Cour- 
tenvaux.  Dans  le  moment  que  le  ballcl  lut  lini ,  les  musiciens 
sortu  eiit  en  jouant  la  marche  et  ensuite  chantant  le  chœur  du 
second  acte  de  Scanderbeg,  paroles  de  Lamotte  et  Laserre , 
musique  de  Rebel  et  Francœur,  qui  commence  par  ces  mots  : 
De  nos  sultans  obscurcis  la  mémoire;  ils  étoient  suivis  du  Roi 
et  de  toute  la  compagnie.  Au  lieu  d*aller  tout  droit  à  l'autre 
bois  qui  est  pareil  à  celui  d'où  ils  sortoient ,  ils  prirent  un  peu 
h  droite  et  allèrent  gagner  le  petit  canal  et  en  firent  le  tour. 
Au  bout  de  ce  canal  on  monte  un  peu  p(mr  aller  gagner 
l'extrémité  du  bois  dont  j*ai  parlé.  Le  canal ,  la  j)etite  gon- 
dole étoient  illuminés,  et  l'on  avoit  suspendu  des  lanternes  de 
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verre  ilnns  !<■  milH'ii  des  arcules  que  ioiinent  nuturciiemeul 
les  deux  petits  l)oi.s.  En  entrant  (iaiis  le  petit  bois,  à  Textré- 
mité  du  canal,  le  Roi  trouva  M.  de  la  Salle  babillé  en  berger, 
qui  paroissant  surpris  de  voir  arriver  le  Roi  dans  les  demeures 
chau][)ctres  qu'il  habîtoit,  lui  adressa  un  compliment  qu'il 
chanta  fort  bien,  dont  le  sens  ëtoit  :  qu'à  l'exemple  du  soleil, 
qui  veut  hieu  (|iiel([Uf'F()i.s  r;i(  ii(;r  la  sj)leiideur  de  yt-s  rayons  en 
se  couvrant  de  unaMOis,  le  Koi  voulût  bien  aussi  cacher  l'éclat 
de  sa  majesté.  En  même  temps,  on  présenta  à  M.  de  Maille- 
bois,  qui  étoit  auprès  du  Roi,  un  domino  que  le  Roi  prit;  tous 
les  hommes  et  femmes  prirent  en  même  temps  des  dominos 
et  des  masques,  sans  excepter  les  ministres,  M.  de  Grimber- 
çhen  lui-même.  Pendant  ce  temps,  quelques-uns  des  petits 
eulants  ijui  avoient  dansé  au  ballet  et  i\iû  étoicnt  lhtl>ill('s  ou 
pierrots,  exécutèrent  une  petite  danse,  après  laquelle  le  Uoi 
s'étaiit  uu  peu  avancé  trouva  une  sailc  de  bal  qu'on  avoit 
formée  avec  des  toiles  dans  le  bois  k  {gauche  de  la  maison  et 
au-dessus  du  canal.  La  décoration  de  cette  salle  étoit  fort 
a(préable  et  ingénieuse.  L'orchestre  étoit  placé  assez  élevé 
pour  voir  commodément  les  danseurs ,  et  l'on  avoit  mis  en 
bas  des  banquettes  pour  les  spèctatenrs  et  ceux  qui  dansoicnt  ; 
on  y  dansa  jusqu'à  près  di'  (piatre  heures  du  matin,  f.e  Iloi 
ne  dansa  point,  mais  il  resta  jusqu'à  trois  heures  et 
demie  ^» 

Quelque  agréable  que  parut  cette  fête  nocturne  à  la  plupart 
de  ceux  qui  s'y  trouvèrent,  le  Roi  s'y  montra  d'assez  mé- 
chante humeur.  Selon  les  uns,  il  avait  été  choqué  par  les 

paroles  du  liallet  ou  par  les  chœurs  de  Scanderheg ;  selon  les 
autres,  il  avait  e'té  mécontent  qu'on  ne  l'eut  pas  averti 
d'avance  i  enbu  un  interpréta  de  mille  manières  son  air  maus- 
sade et  ennuyé  :  on  en  parla  même  devant  la  Reine,  et  cette 
princesse,  qui  se  montrait  généralement  bienveillante  pour 
la  iàvorite,  qu'on  avait  même  entendue  répéter  que  puisqu'il 
y  avait  une  maltresse  elle  aimait  mieux  que  ce  fut  madame 

Jfemoire*  du  duc  de  Luynes,  IX,  S8. 
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de  Pompadour  qu'une  autre  * ,  la  Beine  binma  fort  son  mari 
de  n'avoir  pas  pris  plus  de  j)arl  a  une  aussi  t  liarraaiite  sdirée, 
et  ajouta  même  qu'elle  en  était  fâchée  pour  la  marquise, 
qu'elle  plaigfDaît  sincèremeot  à  ce  propos 

Peu  après  cette  époque,  madame  de  Pompadour  songea  à 
se  dëfiure  du  pttà  château  et  au  mois  de  septembre  1750 
cHe  le  rcTendil  à  peu  près  le  pr  iv  qu'elle  l'avait  acheté*. 

La  Cv.Wc  n  avait  été  pour  la  nianjuise  qu'une  distraction 
d'un  moment;  d'ailleurs,  comme  on  a  pu  le  voir  par  sa  lettre 
a  madame  de  Lutzelbour^j ,  cette  maison  ne  lui  avait 
jamais  beaucoup  plu.  Ce  qu'elle  désirait,  c'était  un  domaine 
dont  les  jardins  eussent  été  plantés  suivant  ses  indications  et 
les  bâtiments  construits  d'après  ses  plans;  elle  voulait  de 
plus  avoir  devant  ses  yeux  un  a(]^réablc  horizon ,  et  sous  ce 
rapport  aucun  endroit  ne  lui  semblait  plus  clianiictrjt  que  le 
coteau  qui  domine  la  Seine  entre  Sèvres  et  Meudon.  Ce  iîit 
là ,  sur  des  terrains  appartenant  au  Roi  ^ ,  qui  les  lui  aban- 
donna en  échange  de  six  maisons  possédées  par  elle  à 
Gompièçne,  qu'elle  résolut  de  faire  élever  un  château,  baptisé 
d'avance  du  nom  de  BeUevue. 

Aussitôt  il  fallut  que  les  travaux  commençassent;  rien 
ne  l'arrêta,  ni  la  nature  sal>lf>niieuse  du  terrain,  qui  obli{]eait 
à  creuser  à  [>lus  de  cent  vinyt  pieds  de  profondeur  pour  poser 
soUdemept  les  fondations  ni  l'écroulement  subit  d'un  des 
côtés  de  la  construction  nouvelle 

Plus  de  huit  cents  ouvriers^  payés  par  madame  de  Pom- 
padour elle-même ,  sur  ses  épargnes,  ii  ce  qu'assurait  sans  rire 

*  Mémoirt'<;  du  dur  de  Luyne^f  X,  170. 
2  Alemoiief  du  duc  de  Lujneit,  IX,  22."). 

'  Mémoires      marqmt  d'ArgensoH ,  V,  VlO. 

*  Mémoires  du  due  de  Luynes,  X,  340. 

^  Curiosités  hisloriquos.  Dépenses  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  le 
Boi,  212. 

^  Mémoires  du  marquis  d' Argenson ,  VF,  IVO. 
'  Mémoires  dti  nim  quh  d'Argenwn ,  VI,  173. 
Mémoires  du  marquis  d'Ar^nson  ,  VI,  173 
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M.  de  Toumehem',  travaillèrent  sans  rdàche  h  r^ltser  ce 
caprice  de  jolie  Femme.  I-'iifiii ,  «iprès  mille  dilHciiites  vain- 
cues» Bellcviie,  (  oniiuencc  le  30  juin  1748,  fut  inauguré  le 
S5  novembre  1 7^0 

Gomme  on  peut  le  penser,  ces  travaux  gigantescptes,  cxé- 
cutés  à  peu  de  distance  de  la  capitale,  donnaient  lieu  à  bien 
des  commentaires;  on  criait  an  o^aspiliagc,  et  Ton  faisait 
monter  à  six  millions  une  dépense  qui  se  solda  Umi  sim- 
plement par  deux  millions  cinq  cent  vin^jl-six  mille  neuf 
cent  vingt -sept  livres  dix  sols  onze  deniers 

H  est  vrai  qu'il  était  difficile  de  voir  quelque  cbose  de  plus 
joli  que  cette  maison,  dont  Tantichambre  renfermait  des 
statues  d*Adam  et  de  Falconnet ,  dont  la  salle  à  man(;er  avait 
été  peinte  par  Oudry,  la  salle  de  musique  par  Pierre,  et  le 
Sillon  par  V;i!il oo.  C'était  encore  Vnnioo  qui  avait  décoré 
l'appartement  du  Roi  i  Boucher  s'était  réservé  celui  de  la  mar* 
quise,  et  Boulogne  ctVernet  s'étaient  surpassés  eux-mêmes 
dans  ceux  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine.  Ajoutes  à  ces 
splendeurs  artistiques  un  escalier  dû  à  Bninetti  père ,  des 
sculptures  de  Verbeck ,  une  série  de  tableaux  de  Boucher 
placés  dans  nne  galerie  dessinée  par  madame  de  Pompadonr, 
un  mobilier  payé  208,000  liv. ,  des  jardins  avec  des  bosquets, 
des  grottes,  des  eaux  jaillissantes,  des  statues  de  Pi(raHe  et 
deCoustou  ^,  et  vous  aurez  devant  les  yeux  le  château  de  Belle- 

I  Mémoires  du  mar^utM  d'Aryenton ,  VI ,  2. 
\  Jmat  de  AorAicr,  IV,  m. 
MÊêmoire»  du  marquis  d'AryeuMUf  VI,  SO. 

*  Curioiitét  Aîf<»rjfiu>«.  Dépensts  de  madame  de  Pompadout,  par  M>  le 
lîoî,  212. 

*  Len  Muitresxef  de  Loiiift  AT,  I,  25t),  —  Livre  rouge,  l^iS.  —  Le.s  œuvres 
de  Pigalle  qui  se  trouvaient  à  Bellcvuc  $c  composaient  :  1'*  d'une  »tatuc  de 
Umw  XV,  détruite  en  i798}  So*d*une  italue  «epréteniant  madame  de  Poro- 
padoiir  Rvétuc  d'une  robe  flottante  fermée  par  devant  et  découvrant  une 
p"»rtip  «Iroit,  prf»ique  tout  le  {».nu1i*'  <  \  li-  haut  «lu  liras  gauche.  Uele- 

•  Tce  et  fendue  du  cùié  droit,  cette  robe  i<u.sàaii  voir  le  bas  de  la  jambe.  La 
maio  droite  s'appuyait  sur  le  cœur,  et  la  gaaclie  était  aTancét:  gractenserortit. 
Cet  ouvrage,  qui,  outre  le  Sni  de  rexécution,  avait  encore  l'avantaf^c  d'offrir 
la  resiiemblanrc  parfaite  de  la  luanpiise,  fut  acheté  en  178G  li-  i\-^<-  t1  Or- 
léau,  «t,  après  avoir  appartenu  h  différents  amatenrs,  paM^a  vers  iSUU  dan* 
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vue,  que  la  marquise  ne  trouvait  sans  doute  pas  encore  assez 
luxueux,  puisqu'elle  écrivait  à  madame  de  Lutzelbourç  :  «  C'est 
un  endroit  délicieux  parla  vue;  la  maison,  quoique  pas  bien 

yrniide,  est  commode  et  charmante,  sans  nulle  espèce  de 
magnificence  ' .  » 

La  marquise  était  heureuse  lorsqu'on  lui  demandait  à  voir 
son  nouveau  château  :  «  N'est-ce  pas,  disait-elle  un  jour  à  un 
grand  seigneur  étranger,  n'est-ce  pas  que  c'est  la  plus  belle 
propriété  que  Ton  puisse  avoir?  —  Oui,  madame,  car  cela  est 
vu  non-seulement  de  Paris ,  mais  encore  de  toute  l'Europe  • 

Le  célèbre  de  l'Assurance,  qui  avait  déjà  diriffé  les  embel- 
lissements de  Crécy  et  que. madame  de  Pomit  id  itir  avait 
chargé  d'élever  Bellevue,  fut  récompensé  de  ses  i>ervices  par 
la  décoration  de  Tordre  de  Saint-MicheP. 

La  première  visite  que  le  Roi  fit  au  nouveau  cliAteau  de  la 
marquise  se  passa  assez  malencontreusement.  Il  s'y  était  rendu 
en  compagnie  de  plusieurs  seigneurs  de  son  entourage  en  uni- 
forme, c'est-à-dire  vêtus  d'un  habit  de  velours  pourpre  hrodé 
U  ur;  le  velours,  fabriqué  exprès  à  Lyon,  avait  été  donné  j)ar 
la  marquise,  et  chacun  avait  du  y  faire  appliquer  à  ses  i^rais 
une  broderie  dont  le  dessin  était  le  même  pour  tous  et  qui 
coûtait  environ  mille  ou  douze  cents  livres*. 

Ce  costume  n'obtint  pas  Tefiiet  qu'on  en  avait  attendu,  il 
parut  désagréable  aux  yeux  bien  que  les  habits  verts  des 
valets  de  chambre  pussent  lui  servir  de  contraste";  ensuite 
il  devait  y  avou'  le  soir  illumination  et  feu  d  artifice,  mais 

la  balle  ooltcction  de  M.  le  marquis  d'Heriford.  3"  D'un  groupe  représentant 
l'Amoar  et  l'Âmiiié,  actuellement  poieédé  par  le  ministère  des  affaire»  étran- 
gères. (Im  vif  ef  h  <:  œuvres  de  J.  B,  PigaUe,  par  H.  Tarbé»  Poric,  1859, 

iii-8%  57,  72,  2:j;J  .  t  -m.) 

*  Premifrs  MeLinyt  s  de  l.t  Sm  it-ir  tlt'x  hibliophUes /lançais,  VI. 

*  Mémoires  du  manjuis  d'Ai,/rnu,ii ,  VI,  263. 

*  Mêmoiret  du  due  de  Luj  nr).,  X ,  3^*0. 

*  Journal  de  Barbier,  IV,  Mk,^Jih'moires  du  duc  de  Luynrs,  X ,  380.» 
Mcinoin-K  du  marfuis  d* Âr^ensou^  VI ,  S99. 

Mémoires  du  inarqun  d'AigensoUy  VI,  298. 
0  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  X,  388. 
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madame  de  Pompadour  ayant  appris  que  beaucou[)  d'imbi- 
tiiiiLs  df  l'aris  conipi.uciit  se  rendre  dans  l,i  pluine  de  Grenelle 
pour  jouir  de  lù  de  ce  spectacle,  et  craignant  peut-être,  vu 
Tëtat  des  esprits,  que  cette  espèce  de  réjoiiissance  ne  fit  un 
mauvais  eilei  dans  le  public,  se  hâta  de  la  décommander; 
enfin,  pour  dernier  contre-temps,  il  fiit  impossible  aux  invités 
de  rester  dans  les  nouveaux  salons,  car  les  cheminées  fumaient 
énormément  :  quoitjii'il  lit  f;rand  Iroid,  on  dut  se  passer  de 
feu.  On  ne  put  douv  deiueiuer  à  Be]levue,  et  toute  lu  compa- 
gnie se  transporta  pour  souper  dans  une  petite  maison  située 
au  bas  du  jardin  et  appelée  le  Taudis,  ce  qui  fit  dire  à  un 
homme  de  la  cour:  «  Voilà  encore  un  nouveau  domicile 
roval ,  le  Taudis  '  1  » 

Toutes  ces  misères  firent  que  ce  voya(je,  dont  le  Roi  s^était 
promis  tant  de  plaisir,  lui  parut  en  somme  assez  désn{;réahle; 
ceux  qui  le  suivirent  ne  furent  pas  plus  heureux,  car  Louis  XY 
eut  encore  à  y  souffrir  du  froid,  de  la  fiimée  des  cheminées,  ' 
et  surtout  de  Tennui 

La  marquise  n'eut  pas  de  peiné  à  s'apercevoir  des 
impressions  du  Roi ,  et  elle  se  hâta  de  les  combattre  de  son 
mieux  par  le  moyen  t^ui  lui  avait  déjà  si  I>ien  réussi,  par  les 
spectacles. 

Le  théâtre  de  Bellevue,  qui  devait  remplacer  celui  des 
petits  cabinets  du  palais  de  Versailles,  était  très-petit  et  décoré 
à  la  chinoise*.-  La  société  intime  de  Louis  XV  et  de  madame 
de  Pompadour  y  jiénétrait  seule  :  c'étaient  les  acteurs  ordi- 
naires (]ui  ne  jouaient  pas  dans  la  j)ièce,  puis  quelques 
favoris  du  monarque,  comme  MM.  de  Soidiise,  de  Luxem- 
hoiurg  et  de  lUchelieu.  Ce  dernier  avait  fini  par  s'imposer  à 
la  marquise,  qui  de  guerre  lasse  avait  été  obligée  de  supporter 
sa  présence  :  le  Roi  ne  lui  avait-il  pas  dit,  un  jour  qu  elle  ne 
voulait  pas  inviter  le  duc  à  un  voyage  au  petit  château  :  k  Vous 

i  JfemoiVtfi  du  marquis  d'Argensou  y  VI ,  298. 
*  Mémoires  du  marrjiiis  d' Arqrmnn  ,  VI  .  302. 
Mémoires  du  marquis  d'Argenson  f  Vil  ,  185. 


144  MADAME  DE  PO^TPADÛUIl 

ne  connaissez  pas  M.  de  Richelieu  ;  si  vous  le  chasses  par  la 
porte,  il  rentrera  par  la  cheminée*.  • 

Distrait  par  les  soins  de  sa  maîtresse,  Louis  reprit  bientM 

sa  bonne  humenr,  et  on  ne  l'entendit  plus  murnniK  i  (  hIh- 
SCS  dents,  mninie  il  l'avait  fait  après  une  de  ses  précédentes 
visites  à  Bellevue  :  «  Enfin ,  m'en  voilà  quitte  !  '  • 

La  première  représentation  donnée  sur  le  nouveau  théâtre 
parut  amuser  infiniment  le  Bot.  On  joua  d'abord  l'Homme 
•  -de  fortune,  par  la  Chaussée,  puis  un  ballet  a11^pirique« 
r Amour  arekùeetef  avec  chanfremeots  à  vue.  La  scène  repré- 
sentaitf  au  couiincnremcnt ,  une  montagne  dans  les  flancs  de 
laquelle  f^rondait  un  hiiul  semblable  à  relui  du  tonnerre; 
cette  monta(;ne  était  en  mal  d'enfant:  tout  ù  coup  elle  s'en- 
tr'ouvraît,  etTon  voyaitsurgir  le  château  de  Bellevue  lui^m^hne. 
Des  danseurs  habillés  en  jardiniers  et  en  jardinières  se 
groupaient  devant  la  maison  et  exécutaient  des  pas  qu'on 
trouva  charmants  ;  puis  la  scène  changeait  encore ,  et  on  se 
trouvait  sur  le  {;rand  chemin  de  Versailles;  l'une  de  ce> 
voitures  qu'on  appelait  aloi.s  des  pots-ffe -chambre  traversait 
le  théâtre  et  versait  subitement,  jetant  pêle-mêle  les  hommes 
et  les  femmes  qui  la  rempUssaient,  et  qui  sé  consolaient  de 
ce  malheur  en  dansant  avec  frénésie  *. 

Un  autre  jour  on  donna  la  Mère  coquette,  de  Quinault,  à 
laquelle  succédèrent  les  Trois  Cousines,  de  Dancourt,  et 
Pourceaugnac  *. 

Puis  ce  fut  la  visite  du  duc  de  Deux-Ponts  [\  IJellevue, 
qu'on  célébra  par  la  représentation  de  Zéleïka  et  du  Préjugé 
à  la  modt^, 

1  Mémoires  du  nmr^fuit  d*ArgentoH,  V,  355.  —  Le  mot  cheminée,  f|iu  se 
trmive  dans  ceui-  phrate,  n'a  probablement  pasi  été  dit  sans  inlcnlion  par 

Loitiâ  XV,  et  rn  le  prononçant  il  primait  SMH  doute  k  la  Popelintère. 

2  Jiff'mriiri  <  iln  iii'trijuit  d  Ài  ijeustni  y  VI,  353. 

3  Mémoires  du  duc  de  LuyneSf  XI,  10.  —  Mémoires  du  nuirquix  d'Àr^n- 
jon,  VJ,  34«. 

*  Mémoires  dit  duc  de  iMjmet,  XI ,  61. 

A  Mémoires  du  mtirfuis  d'Àryetiwn,  Vl,  407.  —  Mémoim  dtt  dnc  de 
iMjrnet,  XI,  113.  , 
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Enfin,  ce  fut  le  Boi  qu'il  fallut  consoler  de  la  mort  de  sa 
fille  chérie.  Madame  Henriette,  morte  &  l'âge  de  vingt-quatre 
ans,  et  en  l'honneur  duquel  on  monta  deux  pièces,  un  ballet 
héroïque,  Vénus  et  Adonis,  paroles  de  Collé,  musique  de  Mon* 

donville,  et  un  divertissement  comique,  V Impromptu  de  la 
rotir  de  marbre,  paroles  de  Favart,  musique  de  Lagarde  et 
danses  de  Deliesse. 

Un  concert,  donné  par  deux  hautbois  italiens  d'une  rare 
habileté,  servit  d'intermède  entre  le  ballet  et  le  divertissement. 

Les  acteurs  de  Vénus  et  Adonis  étaient  : 

Vénus  ....     M"*  DE  POMPADOVR. 

Carite  ....  M"*  de  Marchais. 
Man.  ...      M.  DE  Glbrmomt. 

Adonis.  ...    \jE  VICOMTE  i>e  GnABOT. 

L'Impromptu  de  la  cour  de  marbre  y  dans  lequel  dausuient 
MM.  deGourtenvaux,  de  Beuvron  et  deMeUbrt,  se  termina 
par  une  magnifique  qpothéose  et  par  des  illuminations 
>  ondoyantes  et  transparentes  » ,  dit  un  contemporain ,  ce 
qui  nous  prouve  que  le  théAtre  de  Bellevue  ne  manquait  ni 
de  trucs  ni  de  machiiiistos  ]i;i}>ilcs 

« 

Les  spectacles  de  Bellevue  touchaient  ii  leur  fin,  et  ce  fut  par 
deux  opéras  que  la  clôture  se  tit.  Au  mois  de  mars  1 753,  les 
acteurs  de  la  troupe  représentèrent  ZéUndor,  roi  des  Sylphes, 
paroles  de  MoncriF,  musique  de  Rebel  et  Francœur,  et  le 
Detfin  de  village,  paroles  et  musique  de  J.  J.  Rousseau. 

Dans  Zélindor  jouaient  : 

Zi^Iindor.  .  ,    M™»  uf.  Pompadoi  k. 
Zii*pli(^.  .  .  .    M"*  DF.  Makciiais. 
Zulim  ....    Le  comtë  de  Clermomt. 

Et  dans  le  Devin  : 

Colette.  .  .  .   M»*  db  Mabcsais. 

Colin   M***  DE  POMPADOI'R. 

Le  devin.  .  .   M.  de  &a  Salle  *. 

•  Mémoires  du  duc  de  Luyiies,  XI ,  502.  —  Vie  />t  ivee  de  Louis  AT,  III,  3. 

•  Uémoites  du  marquis  d'Ar^éusou ,  VII,  419. —  Mémoires  du  duc  de 

Xli,  871. 
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Cette  soirrc,  (jui  coûta,  dit-on,  plus  de  cinquante  mille 
écus',  lut  terminée  par  un  feu  d'artifice  tiré  sur  le  théâtre 
luéme.  Le  succès  obtenu  par  te  Devin  de  village  et  par  la 
marquise  dans  le  rôle  de  Colin  la  décida  à  envoyer  &  Tau^ 
leur  une  somme  de  cinquante  louis  en  témoignage  de  sa 
satisfaction.  Jean-Jacques  accusa  réception  de  Tardent  en 
ces  termes  : 

Paris,  7  mars  1753. 

»  Madame  , 

9  En  acceptant  le  présent  q|iî  m'a  été  remis  de  votre 

part,  je  crois  avoir  ténioi(^né  mon  rospect  pour  la  juaui 
dont  il  vient,  et  j  ose  ajouter,  sur  l'honneur  (|ue  vous  avez 
fait  ù  mon  ouvrage,  cpie  des  deux  épreuves  où  vous  mettez 
ma  modération ,  l'intérêt  n'est  pas  la  plus  dan^jereuse. 

»  Je  suis  avec  respect  » 

Aux  comédies  et  aux  opéras  succédèrent  des  concerts,  à 
l'un  des(|uels  oa  eiiteiiclit  le  célèbre  Caffnrelli'.  Après  les 
concerts,  ce  furent  des  feux  d'artiiice,  l'un  pour  la  nais- 
sance du  duc  de  Bourgogne  * ,  l'autre  pour  le  rétablissement 
de  la  santé  du  Dauphin. 

Madame  de  Pompadour  n'aimait  pas  ce  prince;  et,  comme 
on  l'a  déjà  dit ,  celui-ci  la  détestait  et  manifestait  autant  que 
possible  son  aversion;  niaumoins,  la  marquise  (fsptiant 
peut-être  modifier  un  peu  les  sentiments  du  fils  de  Louis  XV 
à  son  égard  ,  voulut  témoi^j^ner  par  une  féte  la  joie  qu'elle 
prétendait  ressentir  de  cet  heureux  événement.  Le  château 
de  Bellevue  fîit  brillamment  éclairé,  et  une  espèce  de  repré- 
sentation allégorique  eut  lieu.  An  milieu  d*nne  pièce  d*ean 
entourée  de  cavernes,  on  vov;iit  un  dauphin  kimineux,  des 
monstres  plus  hideux  les  uns  que  les  autres  et  vomissant 

t  Mémoires  du  marquis  d' Àrgenson ^  VU,  3%i. 

*  J.  J.  Bottueau,  C^r^fondante ,  Ididon  Armand  Anbrée,  1, 138. 
'  Mémoires  du  due  de  iatynrSf  XIII,  10. 

*  Btémoirts  du  marquis  d'Arif enta» ,  TI,  474. 
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des  flammes  sorlaicnt  de  leurs  repaires  pour  l'atlncpier, 
quand  tout  à  coup  Apollon  ,  desceijdaiit  de  l'Olyinpé  sur 
un  nuage,  sauvait  le  daupliin  menace  en  foudroyant  ses 
ennemis  ;  puis  a  cette  décoration  succédait  le  palais  du  Soleil 
resplendissant  de  lumière,  et  le  dauphin  y  reparaissait  dans 
*son  premier  éclat  au  moyen  d*une  rapide  iUuminatîon 

Cette  fête  de  nuit,  qu'on  eut  soin  de  disposer  de  manière 
qu'on  nu  put  l'apercevoir  de  l'aiis  plut  infiniment  au 
Roi;  niais  il  n'en  fut  pas  de  même  à  la  cour,  ou  l'on  ju(;ea 
que ,  duus  ia  situatiQn  où  se  trouvait  la  mar(|uise  à  l'égard  du 
Dauphin ,  ce  n'était  rien  moins  qu'une  inconyenance. 

Madame  de  Pompadour,  qui  aimait  beaucoup  à  s'occuper 
de  mariages,  en  fit  plusieurs  à  Bellevue,  En  1751,  made- 
moiselle de  Roînànet)  nièce  de  madame  d'Estrades,  y  épousa 
M.  de  Choiseul,  cousin  (jermain  de  celui  qui  fut  plus  tard 
ministre;  comme  cadeau  de  noce,  l.i  marquise  ftt  obtenir  au  " 
mari  la  place  de  uiemn  ::»uruuméraire  du  Dauphin,  et  à  la 
jeune  épouse  celle  de  dame  surnuméraire  de  Mesdames  On 
verra  plus  tard  de  quelle  manière  madame  de  Ghoiseul- 
Romanet  reconnut  les  bons  offices  de  madame  de  Pom- 
padour. 

Au  mois  de  juillet  1754,  une  grande  ï^te  devait  avoir 
lieu  a  Hellevue  à  cause  du  mariage  de  deux  demoiselles  de 
Baschi ,  nièces  de  la  marquise,  et  d'une  demoiselle  de  Quitry  ; 
mais  la  mort  inopinée  d'Âlexandrine,  fille  de  la  favorite, 
empêcha  le  projet  de  se  réaliser»  et  les  trois  jeunes  filles  se 
marièrent  à  Versailles.  Madame  de  Pompadour  ne  feur  donna 
qu'un  simple  dîner  de  noce  ^. 

L'année  suivante  elle  fut  plus  heureuse,  et  fit  bénir  par  le 
curé  de  Meudon,  dans  lu  chapelle  de  son  château,  Tunion  de 
M.  de  (^ambis  avec  madame  de  Giiimay.  Après  ia  cérémo- 

•  Mémoires  du  duc  de  LuyneXf  XII ,  134.  —  Vie  privée  de  Louis  X'i',  111,0, 
S  Mémoires  du  marquis  d'Argemon,  VII,  290. 

^  Mémoires  du  due  de  iMjrneSf  110* 

*  Mémnret  du  due  de  lAtynet,  XIII,  S82,  289. 
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nte,  à  laquelle  assîstAÎent  tous  les  minislres  et  les  secrétaires 

d'I^tat  ,  il  V  eut  un  splendide  dîner  composé  de  dvux  tables, 
l'une  de  trente,  l'autre  de  six  couverts  ;  les  diamantâ  magni- 
fiques portés  pnr  inndame  de  Cambis  lui  avaient  été  donnes 
par  la  marquise  £nfin ,  dans  la  petit^maison  qu'elle  avait 
achetée  au-dessous  de  Bejlevue»  qu'on  nommait  d'abord  le 
Taudis  et  qu'elle  avait  appelée  Babiole  ou  Brimborion*  ^ 
elle  célébra  en  1750  le  mariage  d'une  de  ses  cousines  avec 
lu  frère  du  fermier  (général  Bouret,  et  au  dincr  se  tionvèreiît 
deux  ministres,  le  comte  d'Aryenson  «t  Nf.  de  Mucliault*. 

VtBrs  1757,  madame  de  Pompadour  se  lassa  de  Bellcvue 
comme  elle  s'était  lassée  de  la  Celle,  ht  elle  vendit  pour 
325,000  livres  *  au  Roi  une  propriété  dans  laquelle  plits  de 
deux  millions  avaient  été  enf^loutis.  L'année  suivante,  la 
Reine,  qui  avait  entendu  tant  et  si  souvent  parler  de  ce  beau 
domaine,  désira  !<•  \isih'r.  Kn  se  promenant  dans  les  jardins, 
elle  aperçut  dans  un  bosquet  imc  statue  rr  présentaut  la 
marquise  en  déesse  de  T  Amitié  ^  ;  désireuse  de  s'expliquer  ce 
qu'elle  avait  devant  les  yeux,  elle  demanda  à  l'inspecteur  qui 
la  guidait  quel  était  cet  endroit  :  cet  homme  voulant  lui  faire 
comprendre  qu'un  Amour  de  marbre  occupait  autrefois  en  ce 
lieu  la  place  ilc  cette  fifytiro  de  VAmïiic,  et  faisant  aiii  i  sans 
le  vouloir  allusion  aux  relations  qui  existaient  à  ce  mnment 
entre  le  Roi  et  madame  de  Pompadour,  répondit  :  »  C'était  ici 
le  bosquet  dé  l'amour,  présentement  c'est  celui  de  Tamitié*.  * 

A'  l'époque  de  la  Révolution  française,  le  château  de 
Bellevue  appartenait  à  Mesdames,  filles  de  Louis  XV. 

Kn  1746,  le  Roi  détacha  du  |>etit  parc  de  Versailles  six 
hectares  de  terrain  dont  il  tit  présent  à  sa  maîtresse^.  Celle- 

1  Mémoires  du  due  de  Lu^nes,  XIV,  315. 
s  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  X,  311. 
S  Mémoires  du  due  de  iMjrnes,  X , 

*  Litfre  rouffe, 

»  }fem(>iref  (lu  nuir^uh  d'Aryensnn  ,  Vf.  351, 

•  Mémuire^  ,{u  duc  de  Lujnes,  XVII,  113. 

'  Histoire  des  rues  de  Vessailies,  par  M.  le  Roi,  I,  M. 
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ci  y  fit  construire  une  petite  maison  simple  un  dehors,  mais 
spieiulide  uu  dedans,  qu'elle!  appela  :  mon  Ermitage,  Les 
oneubies  étaient  de  fine  perse,  ët  les  plus  habiles  peintres 
avaient  décoré  les  panneaux  des^  boiseries.  Les  jardins 
-étaient  remplis  de  bosquets ,  de  roses  et  d^arbrisseaux  rares. 
Au  milieu  des  allées  tortueuses  s'élevait  un  petit  temple  de 
verdure  où  Ton  voyait  un  Adonis  de  marbre  blanc  '  ;  enfin 
ce  dclicîonx  caprice  avait  coûté  283,013  liv.  1  s.  4  d. 

Madame  de  Pompadour  parle  en  ces  termes  de  l'Ermitage 
dans  une  de  ses  lettres  à  madame  de  Lutzelbourg: 

•  J'ai  été  désolée  de  la  iausse  couche  de  madame  la 
Dftuphine,  mais  jespére  que  cela  se  réparera  bientost.  Le  Roy 
ce  porte  grâce  au  ciel  a  merveille  et  moy  aussy*  Vous  croyés 
que  nous  ne  voyagfeons  plus,  vous  vous  trompés,  nous 
sommes  toujours  en  <:lieu)iii  ,  Choisi,  la  Muette,  Petit  châ- 
teau et  certiiiu  Ilcnnitaffc  près  luyrilledu  Dra^jon  à  Versailles , 
où  je  passe  la  moitié  de  ma  vie;  il  a  huit  toises  de  long  sur 
cinq  de  iai^^e  et  rien  au-dessus  ;  jugés  de  sa  beauté,  mais  jy 
suis  seule  ou  avec  le  Roy  et  peu  de  monde.  Ainsy  jy  suis 
heureuse.  On  vous  aura  mandé  que  cest  un  palais  ainsy  que 
Meudon  ^,  qui  aura  neuf  croisées  de  face  sur  sept,  mais  cest 
la  mode  a  présent  a  Paris  de  déraisonner,  et  sur  tous  les 
points.  Bonsoir  ma  très  {jraud'tcmme,  je  fcray  une  chandjre 
pour  vous  a  Meudon  et  je  veux  que  vous  me  promettiez  dy 
venir*..  » 

Le  Roi  alla  quelquefois  dîner  ou  souper  ti. l'Ermitage*. 
Un  jour,  en  revenant  de  la  chasse,  il  s*y  arrêta  et  le  fit  visiter 
à  Mesdames,  qui  l'avaient  accompagné    Le  duc  de  Luynes 

*  Mcmoit  cK  Itixtoriques  tt  anwdote»,  «te.,  pendant  la  faiteur  dit  madame 

de  PontpnH  tur,  224. 

2  Curiosités  Uistoriijues.  Dépenses  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  le 
Roi,  tll. 

'  C'est  de  Bellerae,  que  Ton  eoii«lrni<«ic  alors,  «jue  madame  de  Pompa- 
dour veut  ji.nlci-. 

*  Isoffrafthie f  IV.  . 
'  Mémoires  du  dur  de  Luynes,  IX,  424,  426,  442, 

*  Mémoires  du  duc  de  Luj  neSf  X,  4i'3. 
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fut  cp,jiU  iueiil  iHÎmis  h  voir  cette  maison,  et  ii  nous  on  a  iaissë 
une  description  que  nous  allons  transcrire  : 

c  Je  vis  hier  une  petite  maison  nouvellement  bâtie  pour  ' 
madame  de  Pompadotir.  Ce  bàUment  a  été  commencé  les 
premiers  jours  jd'octobre,  et  actuellement  il  est  tout  meublë. 
On  a  fait  sécher  les  plâtres,  autant  qu'il  a  été  possible,  à 
force  (le  feu.  Ce  bâtiment  est  situé  tort  ])rès  de  Versailles,  h 
cent  |)ii.s  il  fjanch(!  du  chemin  qui  passe  auprès  de  l'étang  où 
est  le  nouvel  abreuvoir,  et  va  en  dehors  du  petit  parc  gagner 
Satnt-Ântoine  et  le  chemin  de  Marly.  il  est  un  peu  en  deçà 
du  chemin  qui  mène  au  Puits  de  l'Angle  et  à  la  Celle  ;  il  n'a 
que  cinq  croisées  de  fiioe  et  seulement  un  étage;  il  est  com- 
posé d'un  petit  vestibule,  à  droite  duquel  est  une  onti- 
chambre  qui  sert  de  salle  à  man{;er,  et  à  f^aucÎK  mie  cuisine. 
Ces  trois  pièces  sont  sur  ta  cour.  Sur  le  double,  du  ci  le  du 
jardin,  est  un  cabinet  d'assemblée,  ensuite  une  chambre  à 
coucher,  où  est  une  bibliothèque,  une  chaise  percée  et  une  ^ 
garde-robe  pour  une  femme  de  chambre.  Le  jardin ,  auquel 
on  travaille  actuellement ,  sera  fort  grand,  d'autant  plus  que 
le  lloi  a  permis  (jn'oii  y  enfermât  partie  d'un  rpiinconce  que 
-  l'on  v()it  à  droite  du  chemin  qui  va  traversant  le  parc  a  Marly. 
Ii  y  avoit  anciennement,  un  peu  en  deçà  de  la  nouvelle  petite 
maison,  une  pièce  d'eau  qui  étoit  destinée  pour  recevoir  l 'égout 
des  eaux  de  Versailles,  sortant  de  l'étang  qu'on  appelle 
l'étang  de  Claguy. 

»  Lorsque  cet  étang  fut  comblé,  il  y  a  environ  dix  ans,  et 
que  J'oii  fit  l'ahreuvoir  actuel,  cette  pièce  d'eau  d'égout 
devenant  mutile,  M.  Gabriel,  aujourd'hui  premier  arclii- 
tecte,  demanda  au  Roi  la  permission  de  faire  combler  l'étang  ; 
il  ne  garda  qu'une  petite  pièce  d'eau  »  et  dans  le  surplus  fit 
planter  un  potager;  il  y  ajouta  quelques'bosquets,  mais  sans 
aucune  habitation  que  la  maison  du  jardinier.  C'est  ce  pota-  . 
ger  et  ces  hosfpiets,  avec  l'addition  du  quinconce,  qui  font  le 
grand  jardin  de  madame  de  Pompadour  ' .  » 

1  Mémoirti  du  êm  de  iMjnei,  IX,  t54. 
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Ce  fot  à  rErinitag[e  que  Louis  XV,  en  plaÎMntant,  faillit 
rendre  aveugle  le  duc  de  Chartres.  Le  Roi  et  quelques  cour- 
tisant; examinaient  une  voiture  que  la  maitjuise  A'enuit  de 
iaire  construire,  et  qui  lui  servait  à  aller  du  palais  de  Ver* 
sailles  h  sa  nouvelle  maisoif.  Cette  voiture  était  une  espèce 
de  vinaigrette.  Par  manière  de  divertissement,  on  s'avisa  d*y 
faire  monter  le  duc  de  Chartres  et  de  le  promener  pendant 
quel<[ue  temps;  puis,  le  Roi  ayant  dit  qu'il  fiillait  lever  les 
hrant  en  l'an  ,  et  laisser  ainsi  le  duc  se  tirer  d'affaire, 
on  s'eiupressa  d'obéir.  Mais  le  poids  du  corps  du  patient  fit 
éclater  le  derrière  de  la  voiture ,  dont  le  châssis  de  verre  se 
brisa  sur  son  visage.  11  aurait  eu  les  yeux  crevés  si,  par 
instinct,  il  n'eût  baissé  la  tète.  Le  duc  de  Chartres  en  fut 
heureusement  quitte  pour  une  très-légère  blessure  au-dessous 
de  Tmil'. 

Mailame  de  Pompadourne  vendit  jamais  l  lù  nutafje.  Après 
la  mort  de  la  marquise;,  Louis  eu  accorda  la  jouissance  à 
madame  de  Villars.  Plus  tard,  son  successeur  fit  don  de  cette 
habitation  à  Mesdames  Adélaïde  et  Victoire.  Sous  la  Répu- 
blique, ce  fut  un  bien  national  dans  lequel  s'établit,  en  1798, 
un  lipionadier  qui  y  donna  des  f^tes  et  des  bols  publics. 
Actuellement,  la  rue  de  l'Ermitage,  h  Versailles,  occupe  en 
grande  partie  l'emplacement  de  l'ancienne  habitation  de  la 
maîtresse  de  Louis  XV 

A  Versailles  même,  la  marquise  possédait  un  hôtel  con- 
stniit  sur  un  terrain  que  le  Roi  lui  abandonna  en  17S2. 
C'est  maintenant  Vhôtel  des  Réservoirs.  Vn  corridor  permet- 
tait à  madame  de  Pompadour  de  passer  directement  de  sa 
maison  dans  le  château.  Les  frais  de  construction  de  cet 
hotcl  montèrent  à  210,844  liv.  14  s.  10  d.'. 

A  Paris,  elle  avait  l'appartement  du  premier  dans  l'hôtel 

'  ^^c'mnires  du  duc  de  Luynes,  IX,  3W0'  *" 

2  Ilixtoire  det  rues  de  Versaillef,  par  M.  Le  Roi .  1 ,  51, 

3  Curiosités  hittoriques.  Dépentes  de  madame  de  Pompadouff  |Mr  M.  le 

lioi,  i 
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de  Pontcliartrain  »  qui  servait  de  résidence  aux  ambassadeurs 
extraordinaires 

Mais  si  beau  que  fût  cet  appartement  d'ailleurs,  madame 
de  Pompadour  ne  pouvait  consentir  à  n'avoir  qu'un  pied-è- 

terre  dans  la  caj)itale.  Là  aussi,  il  lui  fallut  un  liotcl,  et  elle 
jeta  les  yeux  sur  la  nuif^nifiquc  maison  du  cf)mte  d  Évreux, 
située  dans  le  faubourg  Sain^Honore,  et  (]ui  est  actueliement 
TÉlysée.  Elle  paya  cette  acquisition  730,000  livres^. 

A  peine  fîiWlle  devenue  propriétaire  de  l'hôtel  d'Évreuz , 
qu'elle  s'empressa  d*  j  faire  faire  des  travaux  considérables. 
Le  rez-de«chaussée,  composé  d'un  petit  et  d'un  çrand  appar- 
tement ,  était  seul  habitable  ;  quant  au  premier  étage ,  il 
n'était  uicme  pas  distribué  :  ou  n'y  accédait  que  par  des 
escaliers  de  dégagement'. 

Tout  fut  immédiatement  bouleversé,  maison  et  jardin. 
Des  points  de  vue  furent  ménagés  en  coupant  les  beaux 
arbres  des  Ghamps-Élysées;  madame  de  Pompadour  voulut 
même  prendre  une  partie  de  cette  promenade  pour  s'en  faire 
un  potager,  mais  quoiqu'on  sût  que  le  Roi  l'y  avait  autori- 
sée, le  mécontentement  des  Parisiens,  qui  s'était  dcj  i  niaiii- 
festé  en  appelant  lu  nouvelle  ])ro|)riété  de  la  marquise  le 
palais  de  la  reine  des  courtisanes  {«des  regitug  mereiricum)^ 
fut  tel,  qu'elle  y  renonça'. 

Dans  la  maison,  elle  ajouta  une  antichambre,  t|ne  salle 
à  manger,  un  cabinet  de  toilette  et  plusieurs  garde-robes  aux 
pièces  qui  existaient  déjà.  Le  mobilier  fut  complètement 
renouvelé,  et  elle  fit  placer  dans  le  {jiand  salon  une  tapisse- 
rie des  Gobelins  encadrée  dans  une  menuiserie  d'un  travail 

1  Mémoires  du  uuu  f/uit  d'Argetuon,  V,  379,  874p  —  Mémoires  du  duc  de 

Iiynff,  IX,  201,  202. 

2  Curiosités  historiques.  Dépenses  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  le 
Rot,  212. 

*  Mémoires  du  due  dt  Luj-uef,  XII,  4€6é 

*  Mémoires  du  marquis  d'Aryensim,  'Vlll,  9M»'^Mémoires  historifues  et 

anecdotes,  etc.,  pendant  ii  faveur  de  madame  de  Pompudourg  ^  Ma- 
dame de  Pompadour,  par  M.  de  la  F ixelière. 


Digitized  by  Google 


ET  LA  COUB  DE  LOUIS  XV.  155 

ex(jiiis.  Au  milieu  de  cette  lapi5a(  rie  étaient  brodées  deux  L 
suruiontées  de  la  couronne  royale.  Les  rideaux  des  fenêtres 
du  salon  coûtaient  5  ou  6,000  Jiv.  diacun  Enfin  les 
dépenses  foites  pour  i 'hôtel  d'Évreux  s*ëlevèrent  en  1754  à 
la  somnoe  de  95,169  liv.  6  s.'.  * 

Au  mois  de  juin  1763',  la  marquise  illumina  ses  jardins 
en  rhonneur  de  Tinauffuration  de  la  statue  de  Louis  XV  sur 
la  place  appelée  aujourti  liui  de  lu  Concorde'.  Cette  statue, 
ceuvre  de  Bouchardon,  représentait  ie  lioi  à  cheval;  elle 
était  placée  sur  un  piédestal  orné  4iux  quatre  angles  des 
figures  allégoriques 'de  la  Force,  de  la  Prudence,  de  la 
Justice  et  de  TAmour  de  la  paif ,  dues  au  ciseau  de  Pigalle**. 

Jamais  le  mépris  que  Louis  XV  et  madame  de  Pompadour 
inspiraient  au  peuple  ne  se  manifesta  avec  une  violence  j»Ius 
significative  qu'à  c(  lie  occasion.  Ce  fut  par  des  satires  qu'on 
accueillit  cette  cérémonie,  et  ou  aihcha  sur  la  statue  elle- 
même  ces  vers  sanglants  : 

Grotesque  monument,  infilme  piédestal , 
Les  Vertus  sont  à  pied  et  le  Vice  &  cheval. 

« 

Et  le  peintre  la  Tour,  étant  allé  admirer  les  figures  allégo* 
riques  de  Pigalle,  entendit  des  femmes  de  la  basse  classe 
s'écrier  :  «  Vois-tu  comme  le  Roi  a  fait  mettre  ses  guincbes 

à  côté  de  sft  mtiq  ?  Tiens,  celle-là,  c'est  madame  de 

Mailly,  et  celle-ci  madame  de  Vintimille;  voilà  derrière 
madame  de  Chàteauroux,  et  à  côté  d'elle  madame  de  Pom* 
padour^.  « 

Par  testament,  la  marqtiise  légua  à  Louis  XV  l'hôtel 
d'Évreux,  que  ce  |)iince  vendit  au  financier  -Beaujon.  Plus 

tard,  celui-ci  le  revendit  au  roi  Louis  XVL 

'  Mémoires  du  duc  de  Lujnes,  XIII,  442. 

*  Cunonth  kùtmriqwi^  Dépense»  de  madame  de  Pompadour,  par  Bf .  le 
Itoi,  Slf. 

^J^aide  Barbier,  VIII,  84. 

*  Journal  de  Barbier,  VIII,  78.  ^ 

^  Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu ,  Vill,  286. 
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De  même  que  madame  de  Pompadour  avait  un  Ermitage 
à  Ytirsailles ,  de  même  elle  voulut  en  avoir  un  à  l'oiitaine- 
lilcau,  où  la  cour  séjournait  environ  trois  semuines  chaque 
année.  Il  lui  en  coûta  216*382  liv.  18  s.  8  d.  L'Ermitage 
(le  Fontainebleau  était  situé  sur  le  grand  chemin  de  Bouron , 
en  face  de  la  porte  d*un  des  jardins  du  palais,  appelé  \e  Jardin 
neuf;  Il  se  composait  d*un  pavillon  situé  entre  cour  et  jar- 
din, vt  n'avait  qu  un  seul  éta^je  au-dessus  du  rcz-dc-chaussée. 
Le  bas  de  la  maison  ne  renfermait  tjue  deux  pièces  :  une 
salle  à  manger  et  un  cabinet  d'assemblëe  où  six  tables  de  jeu 
pouiraient  tenir.  Au  premier,  il  n'y  avait  que  deux  apparte- 
ments, Tun  pour  la  maîtresse  du  logis,  Tautre  pour  son  amie, 
la  comtesse  d'Estrades.  En  entrant  dans  la  cour,  on  trouvait 
une  f^randé  basse -cour,  en  face  de  laquelle  on  avait  établi 
<piatre  poulaillers  jxnn  diverses  espèces  do  poules.  Un  peu 
plus  loin  était  la  laiterie,  avec  une  étable  pour  deux  ou  trois 
vaches.  Des  écuries  et  remises  et  un  jardin  complétaient  la 
propriété'. 

A  Gompiègne,  autre  Ermitage  bâti  à  l'italienne,  distribué 
comme  celui  de  Fontainebleau*,  et  qui  coûta  30,242  liv. 

7  s.  8  d.  *.  iju  marquise  y  donna  en  1756  une  fête  à  propos 
di;  la  prise?  de  Malion.  Les  ministres  étrangers  y  furent  inVi- 
téj»,  et  après  le  leu  d'artiHce  elle  distribua  des  rubaus,  des 
bpnnets  et  des  nœuds  d'épée  à  la  Mahon  aux  femmes  et  aux 
hommes  qui  étaient  présents.  Le  populaire  ne  fut  pas  oublié, 
et  à  la  porte  la  foule  se  pressait  autour  de  fontaines  de  vin 
placées  là  par  ses  ordres*^. 

Toutes  ers  iiKii>ons  de  rampayne  et  tous  ces  lioUls  ne 
satisfaisaient  pus  encore  madame  de  Pompadour;  de  proprié- 

*  Curiosités  histotiijues.  JJépetues  de  madame  de  Pompadour^  par  M.  le 
Roi,  SIS. 

s  Mémùiret  du  due  de  latynes,  X,  8. 

*  Métnoires  du  due  de  tuynet,  XIV,  199. 

*  C ttrlnsités  hi^i^ues»  Ifêpeiues  de  madame  de  Pompadour^  par  M.  le 

Roi,  212. 

&  Mémoires  du  duc  de  Lujnes,  XV,  104,  165. 
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taire  qu'elle  était,  elle  voulut  devenir  locataire,  et  en  1 757  elle 
|»rit  à  location  dp  M.  de  la  Vallière  sa  maison  de  Champs  toute 
meublée»  moyeauant  12,000  livres'.  Cette  fantaisie  parait 
étrange,  assurément,  de  la  part  d'une  femme  qui  possédait 
tant  de  domaines;  mais  ce  qui  est  bien  pins  ëtranf^e  encore, 
c'est  que  pendant  les  trois  ans  qu'elle  tint  à  loyer  la  terre  de 
Champs,  elle  y  dépensa  une  somme  de  200,000  livres*. 

A  Saiiil-Udeu ,  propriété  appartenant  au  duc  de  Gesvres, 
die  fit  mieux  enccNTe,  et  y  eHgloutit  en  cinq  années 
500,000  livres*. 

Le  marquisat  de  Ménars  fut  la  dernière  acquisition  que 
6t  madame  de  Pompadour.  Elle  le  paya  par  annuités,  sur 
ses  revenus,  et  on  ne  sait  au  juste  ce  qu'il  lui  coûta.  Pour 
s*y  rendre  avec  plus  de  commodité,  elle  avait  acheté  à  moitié 
chemin  d'Orléaiis  une  petite  maison  appelée  Ovillé,  qu'elle 
paya  1  1 ,000  livres  et  ou  elle  comptait  sans  dout<'  j)reii(lre 
quelque  repos  lorsqu'elle  irait  h  Ménars.  Mais  Ovillé  ne  lui 
servit  guère,  car  elle  ne  visita  son  nouveau  château  qu'une 
seule  ibis.  £n  s'y  rendant,  au  mois  de  juillet  1760,  elle  dut 
passer  sur  le  pont  de  pierre  récemment  construit  sur  la  Loire, 
à  Orléans,  par  Tarchitecte  Hupot,  et  dont  la  hardiesse  avait 
lait  suspecter  la  solidité.  A  peine  sut-on  que  la  maîtresse  de 
inouïs  X\  avait  traversé  ce  pont,  qu'on  fit  courir  l'épigramme 
suivante  ; 

Criiseurs,  llupot  est  hii  ii  v^'iigé, 
Hecoauoisscz  voire  ignorance  : 
Son  hardi  poiil  a  supporté 
Le  plus  lourd  fardeau  de  la  France  '. 

Enfin ,  à  cette  loD^;ue  liste  qui  vient  de  se  dérouler  sous 

•  Mémoires  du  duc  tir  l.iiyucs,  XVI,  92. 
Curiotités  historiquct.  DèpenKes  de  madame  de  Fompadout ,  |>ar  M.  le 

Bd,  219. 

3  Curiàntd»  ktOon^uet.  Dépeiues  Je  madame  Je  Pompmiowrf  par  M.  le 
Roi,  «10. 

<  C iiriotite's  historiques.  Défenses  de  madame  de  Pon^utdow,  par  M.  le 
Jloi,  5l9. 

Journal  de  Barbier,  VII,  283. 
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les  yeux  du  lecteur.  Il  fiiat  ajouter  la  sci(;iieurie  de  Sèvres, 
qu'acheta,  dit-on,  la  marquise  au  prix  de  300,^)00  livres*. 
Oji  a,  de  plus,  assure  que  madame  do  Pumpadour,  craignant 
soit  lu  mort  de  Louis  XV%  après  laquelle  elle  se  serait  trou- 
vée à  la  merci  du  Dauphin,  soit  une  disg^ràce,  avait  voulu 
acheter  du  roi  de  Prusse  la  principauté  de  Neuchàlel.  Il 
parait  même  que  quelques  négociations  fiirent  entamées  à  ce 
sujet,  mais  elles  n'aboutirent  à  aucun  résultat  utile*. 

*  Mémoires  du  marquis  d'Argenson ,  VI,  242. 

'■î  .^^l:moirr^  du  maréchal  de  Rirfieftcu  ,  VIII,  178. —  Me'mnire^  histnriqnei 
et  anecdotes,  etc.,  penduiit  la  faveur  de  madame  de  Pompaduur,  3i5.  —  Ou 
lit  à  ce  •ujet,  dans  \t*  Mémoires  de  madame  d'Epinajr  (édtdon  Boitoan,  II, 
962),  le*  ligdei  sbiventes  :  «  Peodnnt  le  séjonr  que  M>  dé  Jully  fit  i  Genève, 
•  il  n'y  re*tn  jnni  li-;  un  mois  sédunUiire ;  il  fut  presque  (oujoiirH  en  Sm'îi**»,  son* 
piéiexle  de  la  rui  ioMiû  que  lui  iD«piroil  le  pay«i  il  alla  même  pluj  d'uuc  fui* 
jusqu'à  NmicbAici»  Une  trè»f rende  dame  de  la  codr  (maderae  de  Potnpa- 
dour))  persuadée  que  le  roi  de  l*ruj>âc  ne  poun-uil  rûsi.stcr  à  toutes  les  puis- 
8jnc<:a  qui  Sf  tournnirnt  rtuitti'  lui,  ;nuii  [mit»'  l'ambilidii  jusqu'à  devenir 
«uuvvraine  de  Nejichàlci.  Klie  vuuloit  prévenir  les  espriu  en  M  faveur,  mais, 
ÎOcerCaino  de  l'évéocment,  elle  ue  tenu  qu'une  n^^iation  indirecte  et  qui 
ne  pilt  pai  la  compromettre.  Ce  projet  éloit  le  comble  de  la  folie.  Tout  antre 
qui*  .\f.  de  Jully  ne  »*y  seroit  pas  iirêté,  mais  madame  de  Pumpadour  trouva 
le  seerel  de  le  lui  rendre  vr.ii?* 'iiihl.iMe.  Comuit»  il  r'loit  important  de  choisir 
un  IiODuëtc  bumme,  coniiunt,  ^mn^  ambition,  et  qui  ne  fût  paa  ai&et  coiui- 
dérable  ponr  donner  de  Tombragc  ni  pour  vouloir  joner  nn  r6le  «aot  néce«<- 
•itc^  on  jeta  les  yeuv  snr  M>  de  JuUy,  et  on  lui  promit  de  le  tirer  de  ce 
|»ujttc  aus.<îf''>t  ;ij»r(V>  !,i  (Micrre,  avec  dce  récompenses  telle*  qu'il  les  deninn- 
deioit.  Il  donna  dans  le  piège,  et  fat  trop  beurcux  de  s'eu  tirer  san«  dom- 
mage pcrtonnel.  Peo  de  gent  «avenc  cette  anecdote.  « 

Madame  de  Pompadour  avait  encore  quelcjuei  autres  propriétés  qui  ne  se 
trouvent  pas  mentioiiii('o>  ^ttr  *(>ti  livre  <lr  déjiciijiCj.  C'est  ainsi  «jn  elle  jm)s>«'- 
dait  les  terre«  de  Garaneière,  de  Deux-Eglises,  et  celle.s  de  Saint-Cirq,  Bret, 
la  Huche  et  la  Rivière  en  Limuuiin,  dont  elle  se  rendit  deux  fui.-i  adjudica- 
taire, d'abord  le  J9  «eptembre  ITM^  puis  le  19  mars  1748.  Voici  comment  : 

Dans  le  courant  de  l'anoM  1747,  elle  emprunta  à  >L  de  Eomy,  reccvenr 
général  des  finances,  une  somme  d'?  dix  mille  livres,  qu'elle  «'rnn.igca  à  luî 
rembourser  à  un  terme  &xt.  L'époque  arrivée,  elle  refusa  de  |iaycf  et  fut 
poursuivie  jodicbieement  par  aon  créancier,  qui  alb  même  jusqu'à  lui  envoyer 
lia  buissier,  qui  parla  à  sa  personne  nu  cbâteau  de  Cllbiay.  Lté  terre*  de 
Prêt,  Saint-Cii-q,  la  Roche  et  la  Rivière  fur'-nt  saisies  et  mines  en  vente.  ï'^n 
procureur  au  CbÂlelet,  nommé  Lavoisier,  qui  dans  toute  cette  affaire  avait 
occupé  contre  la  marquise ,  a*en  rendît  acquéreur  moyennant  trois  cent  cin- 
quante^is  mille  livret,  et  au  moment  do  dgner  il  déclara  n'avoir  qu'an 
ntim  de  mnrl.iinc  de  Pompadour,  qui  rentra  ainsi  dans  ses  propriéién.  Nuu>i 
avouons  ne  pa4  comprendre  les  motif4  qui  pouMèreot  la  marquiae  à  agpr  do 
la  sorte.  , 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 

'I  tui.ilivri  pour  sii|iplîin(cr  mniLiiiie  de  Poinpadour.  MudAiiie  de  i^iTi{;ord. -~  La 
priin  p«»c  lie  Rohan.  —  La  comlr«»e  «la  !•  Marrk  —  I»a  prinrpne  de  RobeOf.  — 
Madatrip  de  ('oùlin.  -  -  Inqiiieluilct  dr  madame  ih-  Pampadour.  Jinrlli-  l  a 
leiire  ttipposce.  —  Madame  de  Coitlin  etl  ron^jrtlirc.  —  Madutnc  de  l.houeul- 
Bomiisci.  —  Elle        lool  i  la  marquiae.  ^  Son  itiffMfuide.  —  D'Ardenaon  cl 

inaJaine  d'Eslradcs.  T.oui»  XV  aiirniimix  Détail*  icahrcnx  «lonru*  par  Mar- 
mwutei.  —  Commenl  l'inlrigue  e»«  déjouée.  —  M.  de  Staioville  eC  madame  de  l'om- 
IMdoar.  —  Madame  da  Cboheul  m  cbaatre.  —  La  iiian|uii«  donne  elle-même  dn 

mjîlrrj«cs  nii  Hoi,  —  La  fille  <!f"  TT^adam»*  Triiîtson  el  le  iii<)i!i'"<r  d<'  llnui  lirr.  T.c 
Parc  aux  ('erf>.  —  Mademoivrllv  ^turphy.  —  La  manfdiale  d'E*lrées.  —  neoioi  de 
madeinofMlle  Murphy.  —  Antre  maiiott  achelcc  par  le  Boi  an  Parc'ans  Cerf«.  — 
L'huiisier  Vallrt.  —  Uctailt  »ur  cettt  mai»on.  —  Anecdote.  -  Piiniiion  d'une  peiiic 
tille  qui  avait  pénétré  l'incoipiio  do  Boi.  —  La  peiita  maison  de  l'aveone  de  Saint- 
Clood  pour  les  accoocbementt  cland^iina.  —  Conduite  de  madame  de  Pompadoiir. 
—  Madame  du  llaiissct.  —  Mademoiselle  de  Komant  n'ett  pat  tina  autireste  du 
Parc  lUK  Cerf».  -  A  un  enfant  du  ftoi.  —  S'en  (;lorilte.  — >  Madame  de  Pompadonr  * 
veut  la  voir.  —  Leur  rencontre  an  bois  de  Boulogne.  —  Folles  espirancet  de  made» 
molielle  de  Romans.  ~~  Ses  imprudeneet.  -  Cdadntte  brutale  d«i  Roi  avec  elle.  — 
Son  mariage.  —  L'abbé  île  Bourbon. 

L  eoirai  du  Roi  n'était  pas  le  seul  ennemi  que  madame  de 
Ppmpadour  eftt  h  terrasser  pour  se  maintenir  dans  le  poste 
qu'elle  occupait  ;  il  lui  fallait  encore  lutter  contre  le  mauvais 
vouloir  de  certains  courtisans ,  qui ,  pensant  que  lu  place  de 

maîtresse  du  Hoi  ne  devait  appartenir  qu'à  une  femme  de 
qualité,  traitaient  sérieusement  d'injustice  la  préférence 
donnée  à  une  simple  bourgeoise  ' .  Aussi  y  eut-il  de  nom- 
breuses tentatives  pour  supplanter  la  marquise  et  pour  la 
remplacer  par  une  grande  dame;  chacun  présentait  Tobjet 
de  son  choix,  et  essayait  de  réussir  par  tous  les  moyens 
possibles. 

Dès  1747»  on  mettait  en  avant  madamede  Péri(jord''  et  lu 

•  Mémoires  secrets  de  Duclos^  édilioti  Pclitot,  il,  134. 

*  Madame  de  P^r^ord  ne  cooaentit  jamais  à  jouer  le  rôle  que  des  amia 
trop  indi.orretg  voiilaîenl  lui  faire  rempfir,  et  elle  aima  mieux  aller  vivrt-  «ianx 
l'c^il,  loin  ilr  l.i  tour,  qiif  tir  drvpnlr  la  maîtrf»!»!«r  du  Roi.  On  lit  dani»  les 
Afémoirex  de  madame  Campait  (ôdilion  Didot,  387)  :  •  >L-)danie  Li  cuiutesiio 
(le  Périgord  «toit  auftsi  belle  que  vertueuse.  Elle  s'apcrt^ut  pendant  Ui  dttrêc 
de  quelquca  petits  voyage*  de  CtMii«y,      elle  étoit  invitée)  4|tte  Louia  XV 
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fille  de  la  princesse  de  Montauban,  la  belle  princesse  de 
Rohan  '  ;  mais»  instruite  à  propos  par  des  amis,  madame  de 

Pom|»iulf)iir  parvint  à  déjouer  ces  intri^es^qui  cessèrent  un 
instant  pour  rfcouiim  iicer  plus  \*ivement  quelque  temps 
après,  et  il  lui  fallut  encore  déployer  toute  sou  adresse  pour 
évincer  la  comtesse  de  la  Marck ,  proposé  par  le  duc  d*  Ayen  ' . 

Un  instant,  la  princesse  de  Robecq,  fille  de  M.  de  Luxem- 
bourg ,  parut  devoir  mieux  réussir  que  les  trois  précédentes  ; 
on  disoit  que  le  Roi  Tairoait  réellement,  qu'il  avait  demandé 
h  la  Reine,  en  rou^jis^ant  beaut  oup ,  une  place  de  dame  du 
pninis  pour  elle,  et  on  avait  remarqué  qu'à  un  voyage  9  la 
Muette,  Louis  XV  et  cette  dame  avaient  disparu  un  quart 
d'heure  environ.  Enfin ,  à  Ghoisy,  le  Roi  s'était  montré  très- 
sec  avec  madame  de  Pompadour  :  la  pauvre  marquise,  en 
proie  à  la  douleur»  ne  voulait  pas  descendre  au  salon  et 
s'était  dite  malade;  le  monarque  envoya  la  Martinière  savoir 
ce  qu'elle  avait,  et  lorsqu'il  revint  en  ileelarant  (ju'elle  était 
assez  sérieusement  indisposée  :  <>  A-l-eile  la  ticvrc?  lui 
demanda-t-il.  —  Non ,  Sire  !  —  Ëh  bien ,  qu'elle  descende  '  !  »  . 

Tons  ces  détails,  saisis  avidement  et  commentés  à  l'infini , 

éioîi  fort  occupé  ircllc.  Le*  formes  d'un  glacial  respect,  le  Aoîn  d'éviter  tout 
cntri'ti.  ii  l'uivi  .tvcc  Ir  inonar(|Uf»,  ne  parvinriMir  ji.i*  à  détruire  i<'t(f  fl-imuie 
naissante.  Le  itoi  tttiit  par  adre^Hcr  à  la  coiiilei^e  une  déclaration  des  plus 
passionnées.^  A  l'instant  le  |>arti  de  cette  estimable  femme  fut  pris...  Son  hon- 
neur Tempéchant  de  répondre  h  la  passion  dn  Roi,  sou  profond  respect  pmir 
son  sonrerain  Int  presenTant  de  ne  pas  troubler  son  repos,  elle  s'exila  véUm- 
tniremcnt  d.iii''  tuic  terre  nommée  Cbnl.iis,  qit't'IIp  avoit  auprès  de  H.>i Itriicii v  . 
et  <|ui  depuis  prè«  d'un  siècle  n'avoit  paj  été  habitée.  Le  logement  du  cuu- 
derge  fot  le  seul  qui  pût  la  recevoir.  De  là,  elle  écrÎTit  au  Roi  les  motifs  de 
son  départ,  et  y  resta  ^usienrs  années  sans  revenir  k  Paris.  De  nouveaux 
goûUt  rendirent  promptement  a  Louis  XV  un  rrpos  .luquel  madame  de  Pcri- 
{;ord  r»voit  cru  devoir  faire  un  aussi  {;raml  -î.u  ii'ice.  Quelque?  années  après, 
ia  dame  tl'honneur  de  Mesdames  vint  à  mourir.  Beaucoup  de  grandes  familles 
demandèrent  cette  place.*.  Le  Boi  ne  répondit  &  aucune  de  ces  iollicitatioDa 
et  écrivit  à  la  comtesse  de  Périgord  :  •  Mes  filles  viennent  de  perdre  leur 

dame  dlionnenr.   Cette  pl.ire ,   mnd.imr .  vom  appartient  autant  pOttr  VOS 
hautes  vertus  que  pour  d'  nnni  de  v ne  maison.  ■ 

^  Mémoires  du  niarqui$  d  Aryenum ,  V, 

S  Mimoires  du  maiijuis    Argenmn  y  \\  112. 

3  Mfinùttw  du  nuirquis  d Àr^ensony  V,  S54. 
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donnèrent  un  nouTeau  courage  aux  ennemis  de  la  marquise, 
et  leur  permirent  d'esp^érer  que  bientôt' ils  panriendraient  èi 

la  faire  renvoyer.  L'un  de  ses  plus  ardents  adversaire.^, 
Richelieu,  profita  de  l'occasion  pour  e?,.Si»yer  tic  plisser  une 
maîtresse  de  son  choix,  et  il  ne  fut  pas  le  seul ,  car,  pendant 
quelque  temps ,  on  prononça  tout  bas  les  noms  de  madame 
de  Forcalquier  * ,  d'une  dame  de  la  P...  «  parente  des  d*Ar- 
genson',  et  de  la  belle  madame  de  Goislin. 

Cette  dernière  donna  de  vives  inquiétudes  à  madame  de 
Porapadour,  qu'elle  traitait  déjà  comme  une  rivale  victorieuse 
traite  une  rivale  vaincue.  Un  soir,  à  Marly,  la  marquise 
rentra  dans  son  appartement  presque  au  désespoir;  elle  jeta 
son  manteau  et  son  manchon  et  se  déshabilla  très-rapide- 
ment; pwis,  ayant  fait  sortir  toutes  ses  femmes,  elle  dit  u 
madame  du  Haussât  :  «  Je  ne  crois  pas  qu  il  y  ait  rien  de  si 
insolent  que  cette  madame  de  Coislin;  je  me  suis  trouvée  ce 
soir  an  jeu  à  une  table  de  brelan  avec  elle,  et  vous  ne  pouvez 
vous  imafpncr  ce  que  j'ai  souffert  .  Les  liommes  et  les  femmes 
sembloient  se  relayer  pour  nous  examiner.  Madame  de  Coislin 
a  dit  deux  ou  trois  fois  en  rae  regardant  :  VaHout,  de  la. 
manière  la  plus  insultante,  et  j'ai  cru  me  trouver  mal  quand 
elle  a  dit  d'un  ton  triomphant  :  J'ai  brelan  de  rois.  Je  vou- 
'^drois  que  vous  eussiez  vu  sa  révérence  en  me  quittant.  ^ 
Et  le  Roi  ,'dit  la  femme  de  chambre,  lui  a-t-il  fait  ses  belles 
muies?  —  Vous  ne  le  connoissez  pas,  la  bonne,  reprit  triste- 
ment madame  de  Pompadour;  s'il  devoit  la  mettre  ce  soir 
dans  mon  appartement,  il  la  trait^oit  froidement  devant  le 
monde  et  me  troiteroit  avec  la  plus  (];rande  amitié.  Telle  a  été 
son  éducation ,  car  il  est  bon  par  lui-même  et  ouvert^.  » 

La  marquise  sut ,  heureusement  pour  elle ,  déjouer  les  pla  ns 
de  madame  de  Goislin.  L'intendant  des  postes ,  Jnnelle,  qui 
faisait  pour  le  Roi  les  extraits  des  lettres  que  les  particuliers 

1  Jonnuil  de  Sorbier,  IV,  358. 

s  Mémoires  Jh  marquit  d^Argemum,  VI,  167. 

'  Mémoire*  4e  madame  du  Haustet,  113. 
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s'écrivaient  entre  eux ,  lui  était  tellimient  dévoué  qu*avaiit  de 
(h'voiler  à  Louis  XV  Ips  secrets  qu'il  dérobait  ainsi,  i!  se  ren- 
dait toujours  chez  elle  pour  lui  en  'faire  prendre  d'abord 
connaissance.  Par  l'entremise  de  ce  misérable,  dont  Quesnay 
disait  :  «  Je  ne  df  nerois  pas  plus  aTec  Fintendant  des  postes 
qu'avec  le  bourreau  '  » ,  on  mit,  parmi  les  copies  qu*on 
envoyait  au  monarque,  la  lettre  suivante,  écrite  ou  supposée 
écrite  par  un  vieux  conseiller  au  l*arlement ,  connu  par  son 
attachement  au  parti  de  la  cour  :  «  II  est  juste  que  le  maître 
ait  une  amie,  une  confidente  comme  nous  tons  tant  que 
nous  sommes,  quand  cela  nous  convient,  mais  il  est  à  désirer 
qu'il  garde  celle  qu'il  a  ;  elle  est  douce ,  ne  fait  de  mal  à  per- 
sonne, et  sa  fortune  est  faite.  Celle  dont  on  parle  aura  toute 
la  superbe  que  peut  donner  une  (grande  naissance  ;  il  faudra 
lui  donner  un  luiliion  par  an,  parce  qu'elle  est,  à  ce  qu'on 
dit,  très-dépensière,  et  faire  ducs,  gouverneurs  de  province, 
maréchaux ,  ses  patents ,  qui  finiront  par  environner  le  Boi 
et  faire  trembler  ses  ministres'.  « 

L'effet  que  cette  Jettre  produisit  sur  Louis  XT  fîit  bien 
celui  qu'on  en  attendait;  car,  peu  après,  la  marquise  disait 
h  madame  du  Hausset  :  «  Cette  superbe  marquise  a  roanqnc 
son  couj) ,  elle  a  efFravè  le  Roi  par  ses  grands  airs  et  n'a  cessé 
de  lui  demander  de  l'argent,  et  vous  ne  savez  pas  que  le  Itoi 
siçneroit  sans  y  songer  pour  un  million,  et  donneroit  avec 
peine  cent  jouis  sur  son  petit  trésor*.  * 

D'ailleurs,  madame  de  Goislin  n'avait  pas  su  assex  habile- 
ment filer  .sa  délaite  ;  suivant  une  énergique  expression  , 
«  elle  s  étoit  livrée  comme  une  fille*  »  ,  elle  fut  abandonnée 
Comme  une  fille. 

A  peine  madame  de  Pompadour  étuit-eiie  délivrée  de  Cette 
rivalité  qu'elle  se  heurta  contre  une  autre  ;  mais  ici  elle  ent 

•  Mémoires  Je  madame  du  Hausset,  64. 

2  Mémoires  de  madame  du  Hausset  y  113. 

3  Mémoires  de  madame  dit  llattsset ,  113. 

*  Mémoires  secrets  de  Ifuclos,  II,  112. 
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attaire  à  plus  forte  partie  et  fut  sur  le  point  de  succomber. 
Elle  avait,  coinrne  on  l'a  vu,  marié  l'une  de  ses  parentes, 
luademoiseile  de  Itomanet,  au  comte  de  Glioiseut,  et  cette 
jeune  comtesse,  qui  était  très^belle,  ne  tarda  pas  ô  faire  une 
vive  impression  sur  Fesprit  du  Roi.  Ce  nouveau  çoût  du 
monarque  fut  flairé  aussitôt  par  la  comtesse  d'Estrades ,  qui 
devait  tout  à  la  marquise,  mais  qui  la  détestait  serrètement 
et  désirait  avec  ardeur  la  voir  remplacée.  Madame  d  K^Irudes 
était  alors  en  grande  liaison  {jalante»  assurait-on,  avec  le 
comte  d'Argfenson,  ministre  de  la  guerre',  aiitra  ennemi 
acharné  de  madame  de  Poropadour.  D'Arçenson  et  sa  mai- 
tresse  complotèrent  de  substituer  la  jeune  madame  de  Ghoiseul 
à  madame  de  Pompadour.  La  jolie  comtesse  ne  demandait 
pas  mieux  (jue  d'occuper  un  poste  aussi  brillant,  et  le  mari, 

«  la  plus  (grosse  béte  de  la  cour^  »,  n'était  pas  un  obstacle; 
tijut  iiit  donc  mis  en  œuvre  pour  arriver  à  un  résultat  impa> 
tiemment  attendu.  Grâce  à  la  marquise  elle-même ,  qui  ne  se 
dé6ait  pas  de  sa  parente,  celle-ci  fîit  bientôt  de  toutes  les 
parties  de  plaisir,  de  tous  les  voya^^es  et  de  tous  les  soupers 
de  la  cour.  Stylée  pai  madame  d'Kslrades,  elle  réjx'taiL  u 
tons  ce  qu'autrefois  avait  dit  eu  pareil  cas  madame  d'Etioiles, 

«  (pi'elle  étoit  incapable  de  manquer  à  sou  mari,  qu'elle 
dëtestoit  tous  les  jeunes  g^ens  qu  elle  voyoit  à  la  cour,  mais 
que  pour  le  Roi  seul  elle  ne  résisteroit  pas'.  »  De  pareils 
propos  étalent  faits  pour  plaire  à  Louis  XV  et  le  rendaient 
de  phis  en  plus  amoureux  ;  madame  de  Choiseul ,  plus  habile 
ou  plut»U  mieux  dirigée  que  celles  tpu  avaient  tendu  au  même 
but  qu'elle,  se  bornait  à  des  U({aceries  avec  le  itoi  et  n'accor- 
doit  rien,  tout  en  demandant  beaucoup  pour  elle-même.  C'est 
ainsi  qu'elle  obtint  <|ue  les  Ghoiseul  seraient  reconnus  comme 
les  parents  du  Roi  et  traités  de  cousins  à  cause  d'une  alliance 
oontraclée  jadis  par  Tun  d'eux  avec  une  princesse  du  san^  do 

i  Mémùîrtt  de  Maruutntei,  11',  31. 

-  .^fe  ma  ire  s  du  manjuh  d"  AryenVHt ,  \{\ ^ 

3  Alënioire*  du  marquis  d'ArycHSonf  VU,  43.  , 
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la  maison  de  Dreux  ' ,  et  qu'elle  fit  nommer  son  mari  inspeo 
tear,  avec  promesse  d'une  place  de  maréchal  de  camp,  après 

lui  avoir  iiùi  vendre  à  Louiâ  XV  ciâitjuanic  mille  livres  sou 
régiment  âe  Flnudiv^. 

KnHii  le  coiutc  d'Argenson  et  madame  d'£strades  jii(>èrent 
qu'il  était  temps  qnc  la  vertu  de  la  oomtesse  de  Cliuiseul 
succombât;  le  Boi,  d  aiUeurs,  pouvait  se  lasser  d'attendre 
et  d*aller  sans  lumière ,  par  des  escaliers  tortueux  où  il  se 
blessa  un  soir  au  genou',  rendre  des  homni  i-/  s  platoniques 
à  la  jeune  IVmnie;  il  lut  donc  décide  eu  conseil  fju'elle 
s'abandonnerait  au  monarque.  Marmontel  a  donné  daik»  ses 
Mémoirts  tou»  les  détails  de  cette  scèue.  ^ousles  lui  emprun- 
terons ,  car  ils  sont  délicats  à  raconter,  et  nous  aimons  mieux 
lui  en  laisser  la  responsabilité  : 

>  Il  est  difficile  de  concevoir  qu  une  aussi  vilaine  femme 
(madame  d^Estrades)  dans  tous  les  sens,  eût,  maigre  la 
laideur  àv.  son  ànic  et  de  sa  fijjure,  séduil  un  hointne  du 
caractère,  de  l'esprit  et  de  l'àfje  du  comte  d'Ar^jeiison  ;  mais 
elle  avoit  à  ses  yeux  le  mérite  de  lui  sacriHer  une  personne  à 
qui  elle  de  voit  tout  (madame  de  Pompadour)  >  et  d'être  pour 
Vamour  de  lui  la  plus  ingrate  des  créatures.  Quesnay  avoit 
été  placé  par  madame  d'Estrades  auprès  de  madame  de  Pom- 
padour et  en  f^ardoit  une  (jrande  reconnoissance  à  sa  bienfai- 
trice; il  étoit  (1  lUi  côté  l'incormpLible  serviteur  de  madame 
de  Pompadour,  et  de  l'autre  le  fidèle  obli(;e  de  luadanie 
d'£$trade$,  laquelle  répondr)it  de  lui  ii  M.  d'Argenson,  et 
quoique  sans  mystère  il  allât  les  voir  quelquefois,  madaaae 
de  Pompadour  n'en  avoit  aucune  inquiétude.  De  leur  côté, 
ils  «voient  en  lui  autant  de  confiance  que  s'il  n'avoit  tenu  par 
aucun  lien  à  madame  de  Pompadour.  Or,  voici  ce  qu'après 
1  exil  de  M.  d'Argenson  me  raconta  Dnl>»*i5,  (pii  avoit  été  sou 
secrétaire  :  «  i^our  supplanter  madame  de  Pompadour, 

1  Mémoires  du  mardis  J*Aiyen$on ,  VI ,  I08« 
^  Mémoires  du  marquis  d*Arge»sonf  VII,  3^* 
'  Mémoiretjiu  mardis  d'Argenton,  VII,  29. 
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»  dit-il,  M.  d'Argenson  et  madame  d'Fstrndes  avoicnt  fait 
»  inspirer  au  Roi  le  désir  d'avoir  les  faveurs  de  la  jeune  et 
1»  belle  madame  de  Ghoiseul ,  femme  du  menin.  L'intrigfue 
»  ovoit  lait  des  progrès,  ellé  en  étoît  an  dénoûment.  Le 
V  rendez-vous  étoit  donné;  la  jeune  dame  y  étoit  altëe;  elle  y 

•  ^toit  dans  le  moment  même  où  M.  d'Argenson,  madame 
»  d'Estradi's,  niiesiiay  et  moi  nous  étions  ensemble  dans  le 

•  cabinet  du  ministre,  nous  dcîix ,  témoins  muets,  mais 
»  AI.  d'Arçenson  et  madame  d'Estrades  très-occupés,  très- 
»  inquiets  de  ce  qui  se  seroit  passé.  Après  une  assez  lon(>i]e 

•  attenta,  arrive  madame  de  Ghoiseul,  ëchevelëe  et  dans  le 
»  désordre  qui  ëtoit  la  marque  de  son  triomphe.  Madame 

•  d'Estrades  court  au-devant  d'elle  les  bras  ouverts  et  lui 
»  demande  si  c'en  est  lait.  «  (Jni,  c'en  est  fait,  répondit-elle, 
»  je  SUIS  aimée,  il  est  heureux;  elle  vn  être  reiiYnséc,  il  m'en 
«  a  donné  sa  parole.  »  A  ces  mots ,  ce  iul  un  grand  éclat  de 
«joie  dans  le  cabinet.  Quesnay  lui  seul  ne  fut  point  énin  : 
■  Docteur,  lui  dit  M.  d'Argenson,  rien  ne  change  pour  vous, 

*  9  et  nous  espérons  bien  que  vous  nous  resterez.  —  Moi, 
»  uioosieur  le  comte ,  répondit  froidement  Quesnay  en  se 
»»  levant,  j'ai  été  altaclié  a  madame  de  Ponipadonr  dans  sa 
>'  |)raspénté,  je  le  serai  dans  sa  disf^râce.  "  H  s'en  alla  snrde- 
»  champ.  Nous  restâmes  pétritiés,  mais  on  ne  prit  <ie  lui 
»  aucune  méfiance.  «  Je  Je  connois,  dit  madame  d'Estrades, 
«  il  n'est  pas  homme  à  nous  tcahir.  »  Et ,  en  eflet,  ce  ne  iîit 
point  par  lui  que  le  secret  lut  découvert  et  que  la  marquise 
de  Pompadonr  fut  délivrée  de  sa  rivale  • 

Ce  ne  fut  que  quelque  temps  après  que  la  marquise  eut 
connaissance  de  cette  intri^jue.  Elle  avait  en  ce|i('ndant  de 
vagues  soupçons,  et  plusieurs  fois  elle  avait  forcé  madame 
de  Ghoiseul  à  refuser,  sous  prétexte  de  migraine  ou  de  toute 
autre  incommodité,  les  petits  soupers  auxquels  le  Rei  Tin- 
vitait*;  mais  elle  s'était  rassurée  en  songeant  à  tout  ce  que 

*  Meimuies  de  Marmontely  II,  31. 

*  Mémoires  du  marquis  d'Arijenson,  VU,  21). 
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la  jeuno  femme  lui  deraii,  et  à  ses  amis  inquiets  qui  la  sup- 
pliaient de  prendre  (jarde  à  elle,  elle  répondait  que  la  com- 
tesse ij'était  (ju'une  enfant  doiil  la  Iraiichise  et  la  (juieté 
divertissaient  ïiOiiis  XV,  mars  (jiie  cet  amusement  n'irait 
certes  pas  jusqu'aux  dernières  laveurs 

On  vient  de  voir  qu*il  en  fut  autrement...  Une  trahison 
avait  fuiili  perdre  madame  de  Pompadour,  une  trahison  la 
sauva.  Le  Roi  avait  écrit  plusieurs  lettres  à  madame  dé 
Ghoiseul,  et  celle-ci,  très-embarrassëe  p«)ur  y  répondre,  eut 
ridée  de  s'adresser  à  un  cousin  de  son  mari,  M.  de  Slain- 
villc,  tort  détesté  de  la  marquise,  et  qui  s'était  surnommé 
lui-même^  à  cause  de  cette  haine,  le  chevalier  de  Maurepas*^ 

M.  de  Stainville  était  cependant  trop  intelligent  pour  ne 
pas  s'inquiéter,  au  fond,  des  sentiments  que  lui  témoignait 
madame  de  Pompadmir;  et  quoiqu'il  affichât  une  gfrande 
indifférence  à  cet  é(;ar<l ,  il  cuunjicnail  très-bien  que  tout 
espoir  d'avanceuient  t-tait  ])erdu  pour  lui,  s'il  persévérait 
dans  son  hostilité  systématique.  L'ambition  étaitt  chez  lui 
plus  forte  que  la  haine,  il  en  était  arrivé  à  chercher  les 
moyens  d'apaiser  une  animosité  qu'il  avait  provoquée  lui- 
même.  La  confidence  de  sa  cousine  lui  parut  très-favorable 
à  ses  desseins  en  lui  permettant  de  reya^jner  le  terrain  qu'il 
avait  j)ci  tlii  par  s;i  laiilc.  Soii>.  j)rétexte  d  étudier  plus  à  loisir 
une  lettre  du  Koi  qui  e:<i{Teait  une  réponse  assez  difficile  à 
faire,  il  demanda  à  madame  de  Ghoiseul  la  permi^ion  d'em- 
porter chez  lui  l'autographe  du  souverain  ;  puis,  sans  hésiter, 
il  se  rendit  chez  madame  de  Pompadour,  et  demanda  à  être 
introduit  à  l'instant.  Il  fut  reçu,  et  allant  lui-même  au- 
devant  des  questions  dr  la  uuinpiise,  étonnée  de  cette  visite  : 
«Madame,  lui  dit-il,  vous  me  re{jardez  comme  un  de  vos 
ennemis;  vous  me  laites  l'injustice  d'imaginer  que  je  m'oc- 
cupe avec  eux  de  complots  secrets  prmr  vous  faire  perdre  les 

'  Mémoire  <  Jii  marquis  d'Aryen  ton  ,  VII,  49. 

•  M.  dr  (  hitiseiily  |>ar  M.  Senac  de  .^let^l»n,  a  la  .milite  de»  Mémoires  de 
niadainc  du  ilaunset. 
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bonues  grâces  du  Iloi...  Tenez,  lisez,  et  jiifjez-raoi.  »  En  pro- 
nonçant ces  paroles,  il  tendit  à  madame  de  Pompadonr  la 
lettre  de  Louis  XV;  puis  il  ajouta  que  sa  parente  était  trop 
légère  pour  obtenir  un  pareil  crédit,  dont  elle  userait  mal; 
qu'en  faisant  cette  démarche,  il  n*avatt  en  vue  que  l'intérêt 
do  Roi,  le  !)ien  de  TRlat,  dont  la  marcpiise  était  si  vivcmoiit 
préoccupée,  et  le  honlieur  de  M.  de  Choiseid,  son  cousin. 
Ces  protestations  achevées,  M.  de  Stîiiuviiie  se  déroba  aux 
remerciments  de  madame  de  Pompadour,  et  quelques  jours 
après  elle  le  faisait  nommer  pour  souper  avec  le  Boi,  faveur 
qu'il  n'avait  pu  depuis  lonf^temps  obtenir'. 

Une  fois  instruite ,  la  marquise  n'eut  pas  de  peine  à  triom- 
pher. Elle  avait  trop  d'empire  sur  l'esprit  de  Louis  XV,  atta- 
ché a  t  Ile  par  les  liens  de  l'Iiahitiule,  pour  n'y  pas  réussir 
entièrenieut.  Madame  de  Chuiseui  Fut  donc  évincée;  madame 
de  Pompadour  la  traita  de  «  petit  serpent  qu'elle  avoit 
réchauflë  dans  son  sein  » ,  l'accusa  d'avoir  été  la  matti'esse 
du  chevalier  de  Bissy,  et  lui  défendit  de  se  présenter  désor- 
mais aux  soupers  des  cabinets*.  Elle  fut  forcée  de  ménager 
davantage  le  comte  d'Argenson  et  madame  d'Rstrades,  qui 
a\aitMit  construit  toute  cefte  trame.  Le  ministre  était  encore 
trop  puissant  pour  qu  elle  essayât  de  le  faire  renvoyer,  et  il 
protégeait  trop  madame  d'Kstrades  pour  qu'elle  osât  s'atta- 
quer à  elle.  Pendant  quelque  temps  encore,  madame  de 
Pompadour  dissimula  son  ressentiment,  et  ses  rapports  avec 
madame  d'Estrades  demeurèrent  toujours  sur  le  jiied  d'une 
certaine  intimité;  mais  celle-ci  mit  bientôt  le  comble  à  ses 
mauvais  procédés  en  dérobant  dans  rap])ai  ItMoenl  même  de 
la  marquise  une  lettre  confidentielle  écrite  par  le  Iloi  à  sa 
maîtresse  *,  Tant  d'audace  reçut  enfin  son  châtiment  : 
Louis  XV,  instruit  de  ce  qui  s'était  passé,  et  indigné  d'un 

I  Vie  privée  de  Idiuit  XV ^  111,  SOI.  —  M,  de  Choiteutf  par  Seaftc  de 

Meilhai). 

-  Mémoires  du  mfirrjiii^  d' Arfjrii^nn ,  VII, 
3  Mémoires  dt:  madamv  du  Ilaussetf  123. 
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acte  aussi  bas»  it  si^ifier  k  madame  d'Estrades  d'avoir  à 
se  démettre  de  m  cliai^;c  ti*-  dumc  d'utuuis  de  Me^iauies  et 
de  ne  plus  remettre  les  \)'wds  à  la  cour'. 

Si  madame  de  Pouipndour  craÀ|{nait  les  rivales  titrées, 
leur  influence,  qui  pouvait  ruiner  son  crédit,  et  taisait  tous 
ses  eAbrts  pour  les  empêcher  d'approcher  du  Roi ,  «lie  était, 
en  revanche,  pleine  d'indulgence  |H>ar  les  faiblesses  de  son 
amant ,  à  la  condition  toutefois  que  son  choix  tombât  sur 
des  lî  iaaitj.^  de  liaissance  ol)Sciire,  qu'on  pût  satisfaire  en  les 
payant''.  Elle  lit  même  plus  encore  <jue  de  lermer  les  yeux 
sur  les  infidélités  sans  cesse  renouvelées  du  monarque ,  elle 
les  encouragea ,  et  consentit  par  ambition  à  jouer  près  de  lui 
le  rôle  d^radant  d'entremetteuse  de  ses  plaisirs. 

Ce  fut  elle  qui  lui  donna  pour  maîtresses  k  fille  de  madame 
Trusson  *  et  une  petite  fille  de  quatorae  ans  qui  servait  de 
modèle  an  peintre  Boucher  '.  Secondée  par  le  Bel,  valet  de 
chambre  du  Hoi ,  elle  jeta  le  prince  dans  la  plus  honteuse 
débauche,  et  certaine  dès  lors  de  n'être  plus  supplantée,  elle 
g^ouvema  la  France,  tandis  que  le  souverain  s'avilissait  au 
Parc-nux-Cerfs. 

Ce  nom,  qui  était  celui  d'un  quartier  soJitaire  du  vieux 
Versailles,  lut  donné  à  plusieurs  petites  maisons  que  Louis  XV 
y  louu  ou  y  |>o.sscda,  et  où  il  cacliait  à  tous  les  yeux  ses 
amours  de  passa(^;e. 

La  tille  d'iiuf  revendeuse  à  la  toilette  et  d'un  savetier  ", 
une  deraoiseiie  Murphy,  inau^ra  les  petites  maisons  du 
Pttro-anx-<:erfii.  Le  Bel  la  trouva  à  Paris,  où  elle  travaillait 
en  journée  chea  une  couturtère  nommée  Fleuret.  Elle  avait 
qnatone  ans  et  demi  «t  était  fort  gentille.  Moyennant  mille 
ecud  duiiixeb  a  iu  mère  et  cent  luuis  à  la  couturière,  il  em- 


•  Mémoires  du  flm-  de  Luynes,  XIV, 

*  Mémoires  liu  marquis  d' Art^enuin  ,  V|,  '6\'ik. 
9  Métnoiii'i  du  utarquis  d'Aryensuii ,  VII,  ';n8. 

•  Mémoires  du  marquis  d'Ar^ensvn ,  YII,  iîJfî. 

*  Mémoires  du  marquis  d'ÀryentoH,  VIll,  14. 
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mena  Tenfant,  hi  condnisil  ù  Versuillt  s  <.'t  la  fit  voir  au  Hoi , 
qui  la  trouva  cbarmanie  et  qui  ne  tarda  pas  à  l'aimer.  Louis  XV 
la  loçea.  dans  nne  jolte  maison  et  lui  doima  une  gouvernante, 
une  femnie  de  chambre,  nne  cuisinière  et  deux  laqnais 

Les  entrevues  forent  d'abord  entourées  d'on  profond  mys- 
tère; mais  bientôt  le  Roi,  dont  le  {{oùt  pour  la  petite  Murphy 
devenait  plus  vif,  surtout  depuis  qn'cllf  l'avait  rendu  pèi(», 
se  cacha  moins.  L'enfant  vint  quelquefuis  le  voir  au  diâ- 
teau^,  et  le  monarque  la  montra  à  quelques  courtisans*. 

On  disait  tout  bas  qu'elle  avait  inâniment  d'esprit',  que 
loin  d'être  la  fille  d'une  revendeuse  à  la  toilette,  elle  était 
d'une  bonne  maison  irlandaise,  et  qu'elle  ne  tarderait  pas  k 
chasser  la  marquise*. 

La  maréchale  d'Kstrëes,  erjTinmie  de  iiKKhinn'  de  l'onijM- 
doni,  p:ir\'int  à  se  iii^r  avec  la  petite  Murphy,  et  dans  les 
entretiens  qu  elle  eut  avec  elle,  elle  i'encoura^'eait  à  se  fiiire 
déclarer  maltresse  en  titre.  La  jeune  fille  se  laissa  facilement 
séduire  par  les  paroles  de  la  maréchale,  ^  un  jour  4jae  le 
Koi  était  vena  la  voir,  elle  lui  dit  :  «  Mais  en  quels  termes  . 
êtes -vous  donc  avec  votre  fameuse  vieille?  »  Louis  XV, 
étonné,  voulut  savoir  (|ui  i  avuit  incitée  k  parler  ainsi.  L  en- 
fant avoua  en  tondant  en  Iarm<'s  que  c'était  madame  d'Es- 
Irées,  et  quelques  jours  après  la  marquise,  instruite  de  ce 
qui  s'était  passé,  fit  exiler  la  maréchale  et  marier  mademoi- 
selle Murphy*. 

On  lui  fit,  par  l'intermédiaire  de  MM.  de  Sonbise  et  de 
Liijac,  épouser  nn  major  du  régiment  de  Sennvoisis;  on  lui 
doFiiia  200, ()()()  livres  de  dot  et  un  nia^jfnfifuiR  trousseau,  et 
ie  mari  reçut  50,000  livres  pour  prix  de  sa  complaisance. 

I  Mémoim  du  marquis  d* Argentan ,  VTI ,  —  Journat  d«  Bar- 

bier,  V,  372. 

iMémoirt's  du  tnartfiiis  d  Argensvn ,  \  •'♦V7. 

*  Mémoires  du  mar<juis  d' Atgcnson  y  NU,  VG7. 
^  Mémoires  du  marquis  d'Aryeitson ,  VII,  h'tï. 

*  Mémoireg  du  mtuquiâ  d'Art/enson ,  VII,  447,  467.  —  D'autre»  ]>réien« 
dirent  «i^'elle  s'.-ipprlait  0*Morphy,  qu'elle  «-ciit  \\<r  <>ii  FM.mdre  et  de  race 
grecque.  (^Mémoires  de  Casanova ,  édilioii  tic  1853,  II,  S79.) 

Mémoires  du  maréchal  de  Êticheiieu,  VlU,  164. 
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L 'enfant  qne  te  Roi  ayait  eue  de  la  petite  Mtirphy  (ut  plac^ 

dans  un  couvent  nvec  une  rente  viajjèrp  de  8,000  livres'. 

En  1755,  îvonis  XV  acheta  au  Parc-aiix-Cerfs  une  autre 
maison;  mais  ne  voulant  pas  être  connu,  il  chaq^ea  un 
nommé  Vailet,  huissier  au  Cliàtelet  de  Paris,  de  lut  servir 
de  préte-nom  et  de  traiter  directement  avec  le  propriétaire 
de  l'immeuble.  Une  fois  le  marché  conclu,  Valiet  fit  par- 
devant  notaires  la  déclaration  suivante  : 

«  Aujnurd'lnii  est  roinparu  par- devant  les  conseillers  du 
notairtîs  au  (>liàt('lel  de  Pans,  suussijjiu's,  le  sieur  Fran- 
çois YaUet,  iiuisster-priseur  audit  Ghâteiet  de  Paris,  y 
demeurant ,  rue  des  Déchargeurs ,  paroisse  Saint-Germain 
TAuxerrois,  lequel  a  déclaré  ne  rien  avoir  ni  prétendre  en 
l'acquisition  qui  vient  d'être  faite  sous  son  nom ,  de  Jean- 
Michel-Denis  Gremer  et  sa  femme,  d'une  maison  située  à 
Versadles,  rue  Saint-Médéric,  paroisse  Saint-Louis,  avec  ses 
dépendances,  par  contiat  ]>assé  devant  les  notaires  sous- 
signés, dont  M'  Putu,  Tun  d'eux,  a  la  minute,  cejourd'bui; 
.  mais  que  cette  acquisition  est  pour  et  au  profit  du  Roi,  le 
prix  en  ayant  été  payé  des  deniers  de  Sa  Majesté  à  lui  four- 
nis à  cet  eflet.  C'est  pourquoi  il  fait  cette  déclaration ,  con- 
sentant que  Sa  Majesté  jouisse,  fasse  et  dispose  de  ladite 
maison  en  toute  pro|)riété,  sans  cpie  le  payement  qui  sera 
fait  sous  le  nom  du  comparant  «les  droits  de  lods  et  ventes 
et  cealièoie  denier,  le  décret  volontaire  qui  sera  iait  et  adju(];é 
et  la  jouissance  et  perception  des  loyers  qui  pourra  être  faite 
aussi  sous  son  nom,  puisse  affaiblir  la  propriété  acquise  à 
Sa  Majesté  de  ladite  maison  et  dépendances;  déclarant  que 
l'expédition  dudit  contrat  d'acquisition  et  les  titres  énoncés 
eu  ieelui  ont  été  par  lui  remis  entre  les  mains  du  i  liar^jé  des 
ordres  de  Sa  Majesté,  ce  tpii  a  été  accepté  pour  Sa  Majesté 
par  les  notaires  soussignés. 

«  Fait  et  passé  à  Paris,  Pan  1755,  le  25  novembre. 

»  Et  ont  signé  :  Vallet,  Patd,  Brochant  « 

*  Mtmoires  tin  dur  de  Liiyne<y  XV,  325. 

3  Curiosités  hiaori^ues.  Le  Parc-aux-Cer/s,  |Mr  M.  le  Iloi,  239. 
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Celte  maison  ctuit  petite  »  et  une  ou  deux  demoiselles  au 
plus  pouyaient  y  demeurer  avec;  la  femme  qui  les  gardait  et 
leurs  domestiques'.  On  sait  les  noms  de  quelques-unes 
d'entre  elles,  et  le  duc  de  Luynes  en  cite  deux,  appelées  l'une 
Robert,  l'autre  Fouquet*.  Elles  ignoraient  la  cjualilé  du  pei- 
sorniaffr  (ju:  leur  renflait  visite,  et  rrovaieiit  (jiie  en  n'était 
(ju  un  riche  jjranii  seiyucur.  L'incognito  du  Hoi  était  observé 
«Tec  soin.  Une  aventure  arrivée  au  Parc>aux-Gerfs  le  prouve 
surabondamment. 

Â  Tëpoquede  l'assassinat  commis  par  Damiens  surLouisXV, 
une  des  jeunes  filles  à  qui  le  monarque  avait  témoigné  quelque 
tendresse  parut  en  proie  ii  un  \  iolent  cbafjriii.  La  femme 
cliariM'o  de  la  sin'veillnnef'  tle  la  maison  s'étonnait  de  cette 
douleur,  et  en  causant  avec  t  entant,  elle  finit  par  lui  faire 
avouer  qu'elle  avait  découvert  que  le  visiteur  était  le  Hni  en 
fouillant  dans  ses  poches  et  en  lui  dérobant  deux  lettres.  La 
surveillante  raconta  tout  à  le  Bel ,  et  Louis  XV  fut  informé 
du  fait.  Ne  sachant  trop  quelle  conduite  tenir,  il  se  borna  à 
ne  plus  aller  voir  la  jeune  fille,  et  à  visiter  seulement  celle 
qui  se  trouvait  dans  la  maison  en  même  tem])s.  T^a  pauvre 
abandonnée  finit  par  découvrir  l'beure  à  laquelle  le  Roi  se 
rendait  chez  sa  camarade,  et  au  moment  où  il  y  entrait,  elle 
se  précipita  à  ses  genoux  en  lui  disant  :  «  Oui,  vous  êtes  le 
roi  de  tout  le  royaume;  mais  ce  ne  seroit  rien  ponr  moi  si 
vous  ne  l'étiez  pus  c!e  m  . a  cœur.  Ne  m'abandonnez  pas, 
mon  cher  Sire;  j'ai  pensé  devenir  folle  quand  on  a  manqué 
vous  tuer.  »  Louis  calma  de  son  mieux  la  pauvre  petite ,  et 
se  retira  en  faisant  quelques  vagues  promesses.  Peu  après,  \ 
la  jeune  fille  fut  conduite  dans  une  maison  de  fous,  et  elle  î 
y  demeura  quelque  temps*. 

Toutes  les  pensionnaires  do  i'.irc-aux-Cerfs  ne  furent  {>as 
traitées  avec  cette  inbumauilé;  lorsque  l'une  d'eutre  elles  dcvc- 

*  Mémoires  de  madame  du  Uau^set,  G5,  106. 

*  Mémointt  du  due  de  Luynes^  XV,  323. 
Mémoires  de  madame  du  Hausset,  106. 
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liai l  (•  rosses  on  la  conduisait  tlaiis  une  ninison  de  I  avenue  de 
Saint-Gloud  et  elle  y  faisait  ses  couches  ;  on  constituait  à 
l'en&Dt  dix  oh  donie  mille  livres  de  rente  et  on  mariait  la 
mère  en  provioce^  avec  nne  dot  de  cent  mille  livres,  à  an 
sot  ou  à  ua  ambitieux  ' . 

Madame  de  Porapadour  voulait  biep  quelquefois  pousser 
la  complaisani  e  jusqu'à  s'occuper  de  cos  arcnin  Ik  inruts 
clandestins.  Vu  joui-,  eu  présence  du  iioi,  elle  dil  ù  madame 
du  Hausset  :  «  Il  faut  que  vous  alliez  passer  quelques  jours 
à  l'avenue  de  Sàint-Oloud^  dans  une  maison  où  je  vous  ferai 
conduire  ;  vous  trouvères  là  une  jeune  personne  prête  à 
accoucher;  vous  serez  la  maîtresse  de  la  maison,  et  ]>résidmz 
comme  une  déesse  de  la  Fable  à  l'accouchement.  On  a  besoin 
de  vous  pour  que  tout  se  passe  suivant  la  volonté  du  Roi  et 
secrètement.  Vous  assisterez  au  baptême  et  indiquerez  les 
noms  du  père  et  de  la  mère...  »  Le  Roi,  qui  jusqu'alors 
n'avoit  pas  prononcé  une  parole,  interrompit  et  dit  en  sou- 
riant :  •  Le  père  est  un  très-honnéte  bomme.  —  Aimé  de 
tout  le  monde  et  adoré  de  ceux  qui  le  connoissent  »  ,  ajouta 
madame  de  Pompadour;  puis  tuant  d  une  boite  une  ai(;i  (  Ue 
de  diamants,  eiie  dit  à  Louis  XV  :  «  Je  n'ai  pas  voulu,  et 
pour  cause,  qu'elle  fiit  plus  belle.  — ËUe  l'est  encore  trop  •  , 
s'écria  le  monarque  en  embrassant  la  marquise;  et  se  tour- 
nant viers  madame  du  Hausset,  il  s'exprima  ainsi  :  «  Guimard  * 
vous  verra  tous  les  jours  pour  vous  aider  et  vous  conseiller, 
et  an  [jrand  moment  vous  le  ferez  avertir  de  se  rendiv  auprès 
de  vous;  quant  au  parrain  et  à  la  marrome,  vous  les  aunon- 
ceres  comme  devant  arriver,  et  un  moment  après  vous  aurez 
Fair  de  recevoir  une  lettre  qui  vous  apprendra  qu'ils  ne 
peuvent  venir  ;  alors  vous  feres  semblant  d*étre  embarrassée, 
et  Guimard  dira  :  «  Il  n'y  a  qu'à  prendre  les  premiers  venus»  , 
et  vous  prendrez  la  seiTante  de  la  maison  et  un  pauvre  ou 

Mémoires  de  madame  du  Hausset f  103. 

C^élAÎl  un  des  garçons  du  chftiMitt  fort  «vnnt  dan»  les  petits  Mcrels  de 
son  maître. 
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un  porteur  de  chaises,  et  ne  leur  (lonnerez  (jue  douise  lianes, 
pour  ne  pus  attirer  l'altentioii  ;  Guiinard  vous  dira  les  noms 
du  père  et  de  ia  mère.  Il  assistera  à  Ja  cérémonie,  qui  doit 
être  ie  soir,  et  donnera  les  dragées.  U  est  bien  juste,  ajouta 
le  Roi,  que  vous  ayez  les  vôtres.  »  Et  il  ofirit  gradeusement 
cinquante  louis  à  madame  da  Hausset.  «  Vous  aurez  bien 
soin  de  l'acroucliéc,  n'est-ce  pas?  reprit-il  ;  c'est  une  très- 
biuiiie  tidaiil,  qui  n  a  pas  invente  ia  poudre,  et  je  m'en  lie 
il  vous  pour  la  discrétion  ;  mon  cluincelier  vous  dira  le  reste.  » 
Puis  après  avoir  salué  la  marquise  il  se  retira.  «  Gomment 
trouvez-vous  mon  rôle?  demanda  celle-<i  à  sa  femme  de 
chambre.  —  D'une  femme  supérieure  et  d'une  excellente 
amie,  répondit  la  domestique.  —  C'est  à  son  cœur  que  j'en 
veux,  ajonta-t-elle ,  et  toutes  ces  petites  fiHes  qui  n  ont  pas 
(i  éducation  ne  me  i  euiéveront  pas  ;  je  ne  serois  pas  aussi 
tranquille  si  je  voyoîs  quelque  jolie  témme  de  la  cour  ou  de 
la  viUe  tenter  sa  conquête.  »  Madame  du  Hausset  demanda 
à  sa  maîtresse  si  la  jeune  personne  connaissait  la  qualité  du 
père  de  son  eniant ,  et  madame  de  Pompadour  reprit  : 
*  Je  ne  le  crois  pas;  mais  comme  ii  a  paru  aimer  celle-ci,  on 
craint  <jue  quelqu'un  ne  se  soit  empressé  de  la  lui  apprendre  ; 
sans  cela,  on  dit  à  elle  et  aux  autres  que  «est  un  seigneur 
polonois,  parent  de  la  fieine,  qui  a  un  ap^rtement  au 
château.  Gela  a  été  imaginé  à  cause  du  cordon  bleu  que  le 
Roi  n'a  souvent  pas  le  temps  de  quitter,  parce  qu'il  faudroit 
changer  d'habit.   Tenez  compagnie  à  l'accoucliée ,  pour 
eiopeclier  <juaiuun  étran(jer  ne  lui  parle,  pas  même  les 
gens  de  ia  maison  ;  vous  direz  toujours  que  c'est  un  sei> 
gneur  polonois,  fort  ricbe,  et  qui  se  cache  à  cause  de  la 
Reine,  sa  parente,  qui  est  fort  dévote.  Vous  trouverez  dans 
la  maison  une  nourrice  à  qui  l'enfont  sera  remis,  et  tout  le 
Teste  regarde  Guimard.  Vous  irez  à  l'ë^^ise,  comme  témoin, 
et  il  faudra  faire  les  choses  coiiime  les  leroit  un  hon  bour- 
geois. On  croit  que  Ja  demoiselle  accouchera  dans  cinq  ou 
six  jours  ;  vous  dînerez  avec  elle  et  ne  la  quitterez  pas,  jus- 


172  MADAME  D£  POMPADOCR 

qu'an  moment  où  elle  sera  en  état  de  retourner  au  Parc- 
aux-Cerfs,  ce  qui  sera,  je  crois,  dans  une  quinzaine  de  jours, 
sans  qu'elle  coure  aucun  risque.  » 

Le  s')ii'  même,  madame  du  Hausset  partit,  et  six  jours 
après»  la  jeune  fille  à  qui  l'aigrette  de  diamants,  présent  de 
madame  de  Pompadour,  aTatt  été  remise,  accoucha  d*un 
gros  [jjirçon 

Louis  XV  se  défit  plus  tard  de  cette  maison  de  l'avenue 
de  Saint-Gioud  en  faveur  de  madame  d'Estrades  ;  en  1793, 
elle  fut  vendue  comme  bien  national'. 

En  dehors  de  ces  rivales,  «dont  la  bassesse  laisoit  sa 
sûreté  » ,  la  marquise  eut  encore ,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  à  triompher  d'une  maîtresse  tendrement  aimée  du 
Roi,  mademoiselle  de  Romans.  Fille  d*un  avocat  de  Grenoble, 
et  présentée  dans  les  jnrilins  de  Marly,  par  sa  sœur,  à 
LoiiisXV,  elle  l'avait  séduit  lt>ut  d'ahoid  par  le  caractère  si it- 
(;nlu'r  de  sa  beauté.  Plus  grande  que  toutes  les  femmes,  qu'elle^ 
dominait  de  la  tête  comme  Calvpso,  selon  l'expression  de 
Sophie  Arnould,  elle  avait  des  formes  colossales,  mais  telle- 
ment parfaites  qu'on  Feut  prise  pour  une  statue  plus  grande 
que  nature;  ses  maguiii({ues  cheveux  noirs  descendaient  jus- 
qu'à terre  et  pouvaient  la  couvrir  tout  entière  ;  enfin,  le  Roi, 
mal{jré  sa  stature  au-dessus  de  la  moyeime,  sa  belle  figure  et 
son  grand  air,  ne  paraissait  à  coté  d'elle  «  qu'un  écolier  ou 
un  demi-roi  » 

« 

Mademoiselle  de  Romans  n'avait  pas  voulu  subir  la  honte 
da  Paro-aux-Cerfs,  et  c'était  à  Passy,  dans  une  maison  achetée 

I  Ménunrtt  de  madame  du  Hausset  ^  t(^. 

'  Histoire  des  rues  de  VenaiUes,  fiar  M.  le  Roî«  II,  340. 

Papiers  manuscrits  Je  Sophie   Arnould  ^   ri(«'-*  d.iiis  tes    ^f  !'  crises  de 
L*>tii<  AT,  II,  8i). —  Journ'il  de  Fi  ir  hier,  VIÎ.  —  M,i<I,iir  O.tmpan, 

d.ma  SCS  JUemoircs  (cUitioii  Didut,  et  .siiiv.),  donne  den  dft.-iiis  un  peu 

difFéranU  de  ceux  qu'on  vient  de  lire.  Selon  elle,  ee  eeraii  Louis  XV  lui- 
même  qui,  ayant  i-cnrnniré  mademoiselle  de  Romane  i  P.trî»,  aurait  été 
séduit  pnr  st  hr.Mit»'-,  et  l'aunit  f.iit  élever  av»*c  soin  pour  en  fiiirp  <^^  mai- 
treii^e;  puid,  rjuaiid  elle  eut  atleiiii  aa  quinzième  année,  le  Bel,  chargé  de 
Mirreiller  «on  éducation,  la  lai  aurait  amenée  à  VenaiUes. 
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exprès  pour  elle,  qu'elle  recevait  les  visites  de  son  amant. 
Bientôt  elle  devint  grosse,  et  le  Roi  permit  que  le  fils  qu  elle 
toit  au  monde  fut  inscrit  sur  les  registres  de  Tëtat  civil  sous 
le  nom  de  Louis-Aimë ,  fils  de  Louis  de  Bourbon  et  de  dnme 

lie  Mfilly-Gonlonj'^o  ' .  naissance  de  cet  enlanl  i  oiuLla  tic 
joie  la  jeune  (cmnic  ;  elle  espéra,  ou  du  moins  ou  lui  fit 
espérer  que  Louis  XY  lë|j[itimerait  son  fils,  qu'il  lui  donnerait 
à  elle-même  un  haut  nin^  à  la  cour,  et  dans  sa  folle  pré- 
somption, elle  se  voyait  déjà  la  mère  d'un  duc  du  Maine*. 
Ces  prétentions,  ces  espérances  se  manifestèrent  par  des 
indiscrétions  qui  déplurent  au  Roi  ;  mademoiselle  do  Rianans 
ne  rachait  ii  iiorsonnc  le  nom  du  père  de  l'enfanl,  elle  en 
élail  telleniciil  here,  que  tous  les  jours,  dans  la  heilc  saison, 
elle  se  rendait  au  bois  de  Boulogne  avec  son  fils  tout  enve- 
loppé de  dentelles,  et  là,  dans  une  allée,  au  milieu  des 
passants,  elle  l'allaitait,  en  ayant  l'air  de  provoquer  les 
questions. 

Madame  de  Ponijuidour  sut  bienlùt  ma  détails,  et  iut 
UKjuicte  du  l'enipire  <pie  sa  jeune  rivale  |)araissait  prendre 
sur  l'esprit  de  Louis  XV,  puisque  lui,  l'honime  réservé,  caché 
même,  tolérait  qu'on  rafficbât  ainsi;  mais  la  maréchale  de 
Mirepoix  In  rassura  et  lui  rendit  un  peu  de  courage  par  ces 
paroles  :  «  Je  ne  vous  dirai  pas  <pi'il  vous  aime  mieux  qu'elle, 
et  si,  par  un  coup  de  l)a(|uette ,  elle  poiivoit  être  Irarjsportée 
ici ,  (pi'on  lui  donnai  ce  soir  à  souper  et  <|iron  lût  au  courant 
de  ses  goûts,  il  y  auroit  pour  vous  peut-élre  de  <pioi  frrnr- 
bler;  mais  les  princes  sont  avant  tout  des  gens  d'habitude; 
l'amitié  du  Roi  pour  vous  est  la  même  que  pour  votre  appar- 
tement, vos  entours  :  vous  étos  faite  &  ses  manières,  à  ses 
histoires,  il  ne  se  gêne  pas.  ne  craint  pas  de  vous  ennuyer; 
»  f)ninR'nl  vi  iileTi-voiis  (ju'il  ail  le  courafje  lU;  déraciner  tout 
cela  ea  un  jour,  de  lornicr  un  autre  établissement,  et  de  se 

'  1.4  s  MaîuesstrM  de  Louis  XV,  IJ,  83.  —  Mémoires  de  madame  Campait, 

CîJ'J  cl  SUJV. 

^  Mcntuinr^  de  madame  du  Haussel,  213. 
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donner  en  spectacle  au  public  por  un  changement  aussi  grand 
de  décoration  *t  »  Ces  réflexions  si  justes,  et  c|ui  prouvent 
combien  ia  maréchale  connaissait  Louis  XV ,  6rent  retrouTer 

à  la  marquise  toute  sa  sci'éiiile;  l'in<]»i}étude  disparut  pour 
faire  place  à  la  curiosité,  et  elle  vouint  absolument  voir 
mademuiselle  de  iioinans.  Accompagnée  de  madame  du 
Hausset,  elle  se  rendit  au  bois  de  Boulogne,  où  elle  était  cer* 
taine  de  rencontrer  la  jeune  mère  ;  elle  ne  tarda  pas  en  effet 
à  l'apercevoir  avec  son  fils.  Madame  de  Pompadour  voulut 
s'approcher  d*eHe,  mais  craignant  d'être  reconnue,  elle 
abaissa  sa  coiffe ,  se  couvrit  le  bas  du  visnf;e  avec  son  mou- 
choir, et  marcha  résolument  à  mademoiselle  de  Homans; 
celle-ci  salua  les  deux  femmes,  et  la  marquise  ayant  poussé 
du  coude  sa  femme  de  chambre,  madame  du  Haasset  s'avança 
et  dit  :  «  Voilà  un  bien  bel  enfiint ,  madame!  —  Oui ,  je  peux 
en  cônvenir,  quoique  je  sois  sa  mère,  «  répondit  la  jeune 
femme,  qui  reprit  aussitôt  :  «  Ktes-vous  des  environs?  — 
Oui,  madame,  répliijna  la  confidente  de  madame  de  Fotitpa- 
dour,  je  demeure  a  Auteuil  avec  cet  le  dame,  qui  souffre  en 
ce  moment  d*un  mal  de  dents  cruel. — Je  la  plains  fort,  car 
je  connois  ce  mal,  qui  m'a  bien  souvent  tourmentée.  » 
Madame  du  Hausset  caressa  ensuite  FenAint  et  demanda  si  le 
père  était  bel  homme  :  «  Très -beau,  s'écria  mademoiselle  de 
Romans  ,  et  si  je  vous  le  î^ommois,  vous  diriez  comme  moi. 
—  J'ai  donc  Thonneur  de  le  cuunoitre,  madame?  —  Cela 
est  très-vraisemblable.  »  Cette  conversation  en  plein  bois  de 
Boulogne,  au  milieu  d*une  allée  assez  fréqnentée ,  ne  laissait 
pas  d'inquiéter  la  marquise,  qui  redoutait  qn'on  la  remarquât; 
elle  balbutia  donc  qnelqnes'  mots  de  politesse  et  se  retira  au 
])lu.s  \  ite.  A  peine  en  voiture,  elle  dit  à  sa  femme  de  cliainlu'e  : 
H  II  faut  convenir  que  la  mère  et  l'enfant  sont  dt?  belles  ci'éa- 
tures,  sans  oubUer  le  père  ;  Tenfunt  a  ses  yeux.  Si  le  Roi  étoit 
venu  pendant  que  nous  étions  là ,  croyez-vous  qu*il  nous  eût 
reconnues? Je  n'en  doute  pas,  madame.  —  Dans  quel 

1  Mémoires  de  tnadaiiie  du  Uattfsct,  212. 
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embarras  j*aurois  été ,  et  quelle  scène  pour  les  assistante  de 
nous  voir  tontes  deux!  mais  quelle  surprise  pour  elle!  »  Le 
soir  inciiic,  la  maicjuise  raconta  sa  journée  à  madame  de 
Mirepoix,  et  comme  il  y  avait  dans  ses  (woles  encore  quel- 
ques restes  d'iiH|uictude  à  cause  du  iWs  que  mademoiselle  de 
Romans  avait  donné  à  Louis  XV,  elle  lui  dit  :  «  Soyez  per- 
suadée que  le  Roi  se  soude  fort  peu  d*enfîints  ;  il  en  a  assez , 
et  ne  voudroit  pas  s'embarrasser  de  la  mère  et  du  fils.  Voyez 
comme  il  s'occupe  du  comte  du  Luc,  «jui  Im  rc.^.si  iiihle  d'une 
manière  si  frappante!  Il  n'en  parle  jamais,  et  je  suis  sûre 
qu'il  ne  fera  rien  f>our  lui  ;  encore  une  fois ,  nous  ne  sommes 
pas  sous  Louis  XIV  » 

Cependant,  le  bruit  que  mademoiselle  de  Romans  faisait 
autour  de  son  fils  au^entait  toujours;  cédant  aux  déplo- 
rables conseils  que  lui  doimaient  des  intriguants  qui  voulaient 
faire  d'elle  une  niaitrcssc  en  titre,  son  nndace,  ses  iiiiportu- 
nités  et  ses  exigences  croissaient  de  jour  eu  jour;  eniin  elle 
fit  tant  qu'elle  lassa  le  Roi.  Louis  fit  alors  traiter  avec  une 
brutalité  inqualifiable  une  femme  dont  le  seul  tort  était  de 
l'aimer  trop  haut.  On  lui  enleva  son  enfant  et  on  le  plaça  au 
collé{;e  de  Pontlevoy;  quant  à  la  jeune  femme,  elle  épousa 
un  cerlaiii  M.  de  (iavaidiac,  <jm  la  rendit  fort  lualiiem uuse. 
Louis  XVI  réparu  plus  tard  les  torts  de  son  grand-père,  et 
Louis-Aimé  de  Bourbon ,  qui  se  trouvait  par  une  succession 
4e  malhem^  en  proie  à  la  misère ,  fut  recommandé  par  lui  à 
l'arcbevéque  de  Paris  et  doté  de* plusieurs  riches  bénéfices*. 
Estimé  pour  ses  qualités  personnelles,  bienvenu  de  Mesdames, 
filles  de  Louis  XV,  l'abbé  de  Bourbon  mourut  de  la  petite 
vérole  dan^  un  à^e  peu  avancé,  et  n'eut  pas  la  douter  d'as- 
sister aux  scènes  sanglantes  de  la  Révolution. 

*  Mftnvti  ex  i/f  imulnme  dit  Jinu<i^et,  214. 

*  Fastfs  de  Ixmis  AT,  de  ses  ministres  et  de  ses  maîtresses,  II. —  Mcmoirei 
ie  nusdmme  Campan,  380  et  «air. 
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GHAPITUE  SEPTIEME. 

Hègnt  «le  /nadaaie  de  Pompadour.  —  Sa  condniie  avec  les  mioUircs.  —  PJIe  ftii  ren» 
TOyerOrry.  -  t^xpuUion  du  marqoU  (l'Ar|;eii»oii.  —  Saint-Florentin  miniitre  avant 

elle  c\  a\trèi  eWe.  —  Miiurrpa»  —  Sa  lutir  Hvrc  In  iti«rqiiîie.  —  Le»  Poissonimdes. 
— >  Vers  contre  le  Hui.  La  pulicc  ciierclic  en  vain  le*  coa{>able*.  —  Driioaic  du 
lîenlenaot  de  police.  —  Arreauiioadn  prince  Edouard  en  verta  d'une  cbusefcerète 
du  traité  d'Ai«-la-r.lia|i«lle.  —  Ver»  k  oc  «ujet.  !,«■  fameux  qtialrain  dci  fleurs.  — 
Colère  de  la  manjuite.  —  Sa  visite  à  Maurepai.  —  Maurepas  cli(*z  madame  de 
Vîllart.  "  Madame  de  Pompadour  rompi  avec  loi  onverieineai.  —  Elle  l'acrusc  de 
viiuliiif  rcmpoiiuinirr  —  !''llc  a  loujottr»  du  conire-poistin  près  d'elle  -  1mpatiei:rr« 
du  Koi  a  propo*  de  ce*  grimaces.  —  Lxil  de  Maurepat.  —  Entrevue  de  U  marquise 
avec  le  secrétaire  du  minîiire.  —  Let  Poissostnadet  continaent.  —  On  drcuiivre  Tun 
de»  auteur».  —  (Comment  il  est  traité.  —  Fureur  de  la  famille  royale  en  apprenaut 
l'ekil  de  Maurepas.  —  A  qui  sont  dounces  le«  place»  qu'il  occupait.  Le  comte 
d*Ar(;pnson.  —  Guerre  sourde  entre  lui  et  la  roaripiitc.  —  Il  commence  les  hustilit/s. 

—  11  >ii)irf  de  niiidame  Sauvé  et  de  mudamc  de  Cliuiseiil- Homanci.  —  .Machault. 

—  Il  ilnii  tout  .'i  madam*"  âr  Pompritloiir.  -  Tl  P*t  di-icttr  {i:ir  le  [«fiii  lp  -  Sun  a-r 
hautain.  —  Sun  mutisme  aflcctc.  —  .Madame  de  Pompadour  veut  s  opposer  a  d  Ar- 
0eQ>od.  —  État  des  deui  parth.  —  AsMMiaat  du  Bd  par  Damlent.  —  Loui»  XV, 
entouré  de  sa  famille,  paraît  oublier  tuadjine  de  Pompadour.  — Tri»lesse  du  H«>i. 

—  iJia(;riu  de  la  marquise.  -  ■  Elle  a  peur  d'ctrc  *  envoyée.  —  tu  trahie  par 
Maehaiilt.  —  Il  vient  Ini  annoncer  qti'il  Tant  partir.  —  La  maréchale  de  Mirepoix 
l'en  cmj-cihe.  --  Le  Roi  se  réiahlit.  —  il  revient  chez  «a  maltresse.  —  MachatiU 
etilc.  —  La  lotie  recommeitce  entre  la  marquise  et  d'.Argeason.  —  Triomphe  de 
madame  de  Pompadour. —  Renvoi  de  d'Ar(;en$on.  M.  de  Beile«l»le  ohiient  de  Ki 
marquise  une  pension  pour  le  ministre  dis^;racié.  -  M.  de  Bernis  -  Sa  liai>iiii 
avec  madame  de  Pompadour.  —  Kihani-lli.  i  dr  ses  petits  ver».  —  Le»  places  qu  il 
remplit.  —  îlaiue  de  la  man|ui»c  pour  le  roi  de  i'msse.  -—  Saicasuie»  iju'il  ae 
permet  sur  el!.?.  —  Lettre  de  Voltaire.  —  Conduite  différente  de  l'Anlriche.  — 
M.  de  Kauiiitx.  —  Maric-'l  liéri'--<'  et  in.Tds  tte  dr  Pn  iipaduur,  —  l.'alliniu  e  autri- 
chieuue.  —  Ucsapprobatiuu  de  bet  ui»  —  Loui»  XV  y  est  entraiué.  —  Ix:  roi  de  Pru»*e 
•'atlîe  à  rAa;:ieterre.  —  Tn'vi  de  Versaillet.  —  Resirictiona  de  M.  de  Berni*.  - 
M.id.inu'  de  Poiinudoin  i;rciv<-  une  a!U|;orie  à  propos  de  l'alliance.  —  Guenc  di; 
Sept  au».  —  Hicliclicu.      Lettre  de  medaine  de  Pom|iadour. —  Il  prend  Minonpte. 

—  Froid  acciieil  que  lui  fait  le  Hm.  —  Aa(|meniation  dei  secourt  itipulêi  k  rAntrichn 
par  le  traité  de  Versaillee.  <— '  Marie-Tliéré»e.  - ■  Le  prince  de  Conii.  —  Il  voudrait 
commander  l'arnuc  d'Allemagne.  Madame  de  Pompad  uir  l'en  empciiir.  — 
Colère  du  prince.  —  Lettre  du  Roi.  —  Nomination  Je  .M.  d  L»ifce». U  otieuse 
S mbisc  et  Paris  du  Vcriioy  —  Il  c*t  rappelé.  —  Victoire  d'Hasteoheck  —  Retour 
de  d'E»lrées.  —  Visite  au  Rot  n  ;!,id  nnr-  de  Pompadour  —  Rirlielieii  nommé 
a  sa  place.  —  Ses  prunie«»cs,  —  Il  c»t  ciiaii«outié.  —  CapîlulaiioD  de  Closter-Seven. 

—  Rfssbach  et  Sottbîfe.  —  Chagrin  de  madame  de  Pompadour.  —  Sa  conversation 
avec  M.  de  He!!e-lslf. —  Hrocard».  —  Lclirc  ite  madame  de  Pumpadourà  madame 
de  Lutiilbourj.  Bcrui»  propose  de  faire  la  pai».  —  Il  u'csl  |i«s  écouté.  ~  Le 
comte  de  Clermoni.  —  Crevett.  —  Épifirammes.  —  M.  de  Bemit  demande  de  nou- 
veau la  paix.  —  .Son  mémoire.  —  Sa  lutte  avec  .M.  d  •  <  lioiseut  i  ce  propos.  —  Il 
est  e«ilé  et  remplacé  par  M.  de  Choiseul.  —  Paroles  de  la  marquise  à  propos  de 
M.  de  Berui».  —  Changements  miiii>itriel».  —  Suite  de  la  guerre  d'Allemagne.  — 
Victoire  remportée  par  Soubise  à  L  u/'  l|>:  r,;  .  -  .loie  de  madame  de  Pouqiadour.  — 
Le  vainqueur  est  nommé  marérlud  de  Kr.i.i. c  i  li.ii  ■ton».  —  M.  de  tloutadcs.  — 
M.  de  Bru^ltc.  —  Second  traite  •(c  Ver^ailk».  —  Contcstaiioo  entre  Soidiise  et  de 
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llrflciie.  —  Eiîl  d«  ce  ilernier.  —  IndigoalîoD  populaire.  —  Nm  aflaim  sur  mer  et 

itans  Ifs  mlonip-i.  —  Halnille  de  Sainl-<  n»f  -  f-ptirr  (!r  \u  marf|iit.sc  au  duc  «l'Ai- 
guillou.  —  Teiilaiive  de  dciceiile  en  Angleterre.  —  f^iiibfi-,  Moiiirëal  ei  Pondi- 
ch^ry.  —  Prélimiiiairet  de  la  paît.  —  Traité  de  Partt .  —  Pacte  de  famille.  —  Bxpal> 
sion  .To^llitr<s.  ^t.xlamc  ili*  Punipadoiir  n  cet  onlri'.  —  Le  Parleiiirnt  de  l'aris. 
—  Lulie  du  gouverurinciil  avec  les  inagislrau.  —  Affaires  uiiciiëes  par  de*  refus  de 
sacrementa.  —  Déiailt  Mir  le«  uoubles  innreaiM  i  ce  propos.  —  Changement  de  la 

|Kililii|ilf  (;nnn-tiifiiietl(;tle.        l.ct  t'v^qiif>  suiil  cxiliN.  —  I.il  {\r  jusifce.    -  Elil  dc 

preKjue  tout  le  Parleineai.  —  Ce  qui  s'y  passa  à  propos  du  procès  de  Damiens.  —  La 
ïelire  dn  présideni  Duboît.  ■ —  Le  prêtideni  de  MeïDièm.  —  Pramiète  eonvciiatioD 
(in'ii  M  a%  i-c  madame  de  l'ompadour.  -  Seconde  ronversalioa.  —  Bemi*  et  la  fliar^ 
qaisc  iravailleol  à  concilier  lea  dioset.  —  Rappel  du  Parlemenl. 

Nous  venons  (îc  tracer  l'histoire  de  inaliimc  de  Pompadour 
dans  ses  ra|)[)()ils  personnels  avec  I.oui.s  XV;  on  a  vu  par 
que!  art  préincdilé  elle  arriva  à  être  uinitresse  du  Roi,  par 
quels  soins  elle  dut  retenir  cette  faveur,  toujours  prête  à  lui 
échopper»  car  elle  avait  à  lutter  contre'  Tennui,  le  dégoût  et 
le  libertinage  da  Roi.  Après  avoir  cessé  de  le  charmer,  elle 
sut  le  captiver  et  l'amuser;  elle  fit  succéder  les  fêtes  aux  fêtes, 
les  spectacles  aux  spectacles.  l-^Me  j)iirnt  elle-même  sur  le 
théâtre  dans  les  roJes  les  plus  pi<jiianis  et  dans  des  pièces 
composées  pour  raviver  les  goûts  blasés  du  lioi.  Ce  lut  là  une 
étude  de  tous  les  instants;  mais  l'ennui  royal  gagnant  tou' 
jours,  la  marquise  ne  trouvant  plus  en  elle-même  de  quoi 
retenir  son  amant,  et  reconnaissant  l'insuffisance  des  moyens 
qui  jusqu'alors  lui  avaient  réussi,  mit  toute  pudeur  sous  les 
pieds  et  renouvela  un  scandale  dont  on  ne  trouvait  d'exemple 
à  lu  roin-  qu'en  remontant  an  rè^^ne  de  Charles  YII.  On  sait 
que  ia  ujece  de  lu  belle  Agnès  Sorel ,  à  qui  elle  avait  succédé 
dans  l'amour  du  Roi,  Antoinette  de  Mei(i[nelay,  ne  rougit  pas 
d'assurer  sa  domination  en  plaçant  auprès  de  Charles  Vil  des 
jeunes  filles  choisies  parmi  les  plus  jolies  dans  une  condi- 
tion obscure,  et  qui  n'étaient  pour  elle  que  des  rivales  sans 
importance.  Madame  de  Pompadour,  ainsi  qu'on  vient  de  le 
voir,  en  fit  autant,  et  cela  ne  doit  pas  étonner,  <ar  elle  ne 
fut  pas  pctrtée  vers  le  Roi  par  un  amour  vrai ,  et  elle  ne  céda 
à  aucune  séduction.  Ce  qu'elle  voulut ,  ce  fut  d'être  lu  maî- 
tresse, maltresse  de  disposer  à  son  gré  dc  lu  fortune  publique, 
des  honneurs,  des  titres ,  de  diriger  la  politique  extérieure, 


Digitized  by  Google 


m  MADAME  DE  POMPADOUIt 

le  (jouvenicinenl  iui  dodaiis,  de  iioniiner  ini\  ;;raiulcs  cliar{;es 
de  l'Ktat,  d<.'  faire  et  de  clrlaiie  les  iniiiistrcs,  et  elle  arriva 
à  ses  fins,  car,  [tendant  vin^jt  uiuices  qu'elle  fut  maîtresse 
de  Louis  XV,  elle  fut  en  même  temps  maitresse  de  la 
France.  Nous  allons  voir  maintenant  la  part  qu'elle  prit 
aux  aHîiires. 

Dés  son  arrivée  à  la  cour,  la  marquise  se  trouva  face  à  face 

avec  des  ministres  hostiles,  comme  Matirepas  et  le  comte 
d'Argenson  ,  ou  avec  des  iîQmmes  plus  jjréocrupés  de  leurs 
devoirs  que  de  ses  caprices,  et  qui  dès  lors  y  résistaient  cou*- 
rageusement.  Malheur  à  qui  lui  déplaisait!  fùt-il  d'ailleurs 
dévoué  au  Rot  et  à  la  monarchie,  il  fallait  quMl  quittât  lu  place, 
et  le  comte  de  Saint-Florentin  est  le  seul  que  ses  fantaisies 
épar(;nèrent. 

Dans  les  premiers  mois  de  son  avènement,  madame  de 
I^oiupadtMir  rencontra  un  homme  peu  dispose  a  seconder  ses 
goûts  de  déjienses,  si  funestes  h  l'Étiil,  c'était  le  contrôleur 
générai  Orry.  Élevé  à  l'école  du  cardinal  de  Fleury,  il  s'op- 
posa tant  qu'il  le  put  aux  prodigalités  de  lu  maitresse  du  Roi; 
mais  il  fiit  bientôt  brisé  par  elle  et  chassé  pour  avoir  refusé 
d'approuver  certains  marchés  passés  pour  la  fourniture  et  la 
subsistance  des  troupes  par  les  Frères  Paris ,  {jrands  amis  de 
la  uuirijuise'.  Le  contrôleur  frénc-ral  Inl  n  ni]>larp  par  M.  de 
Machault  d'Arnouville,  intendant  de  Hainaut,  et  la  place 
de  directeur  général  des  bâtiments,  unie  au  contrôle  des 
finances,  en  fut  séparée  et  donnée  à  M.  le  Norman t  de 
Tournehem  *. 

Après  Orry,  ce  fut  le  tour  du  marquis  d'Argenson,  ministre 
des  affaires  étrangères  depuis  detix  ans;  ce  dernier  représen- 
tant de  la  politique  anti-aulrn  liKMine,  un  j)eu  utopiste  peut- 
être,  mais  qui  du  moins  était  instruit  et  sagàce,  dut  quitter 

<  Mémnirft  du  duc  de  jLuyn«$,  VJI,  idli.—^ Mémoires  du  nuirfuU  ^Àr^ 

gensoti ,  V,  321 . 

*  Journal  hisiori^ue  du  règne  de  Louis  AT,  11,  31.  —  Fie  privée  de 

Louis  XV,  u^fai. 
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son  poste  parce  que,  assnre-t-on  ,  le  bé(;ayement  de  son  lan- 
{;age  impatientait  au  plus  haut  degré  madame  de  Pompa- 
doar*.  Elle  le  remplaça  par  une  de  ses  créatures,  le  mai  «jnis 
de  Puysieulx,  ancien  ministre  plénipotentiaire  anx  confié* 
rences  de  Bréda*.  Plus  lard,  elle  n'^jietta  ,  dif-on  ,  d'avoir 
contribué  au  renvoi  du  marquis  d'Aifjenson,  et  elle  déclara 
qu'eHe  avait  péché  en  cela  contre  le  Iloi  et  contre  le  publie; 
mais  il  était  trop  tard'. 

Si  de  pareils  traitements  atteignaient  des  hommes  sérieux, 
réellement  passionnés  pour  le  service  du  Roi ,  et  assez  ittdififié- 
rents  à  rëlcvation  de  la  marquise,  que  ne  devaient  pas 
redouter  ceux  qui  la  détestaient  ouvi  i  t; nient ,  la  pmusui- 
vaient  de  leurs  sarcasmes  et  de  leurs  mépris ,  et  osaient  même 
entrer  en  lutte  directe  avec  elle?  Tel  fut  Maurepas,  et  ceat 
rhistoire  de  sa  chute  que  nous  allons  raconter. 

Dès  le  principe  «  il  se  déclara  l'antagoniste  de  madame  de 
Pompadour  en  s*nnÎ8Sant  intimement  à  la  famille  royale*,  et 
en  soutenant  de  toutes  srs  forces  le  tliéatin  lioyer,  directeur 
delà  feuille  des  béncHces,  que  la  favorite  poursuivait  avec 
ra(je,  et  dont  elle  avait  juré  la  perte»  «  comme  HérodiasccMe 
de  saint  Jean-Baptiste^.  » 

Heureusement  pour  son  crédit,  Maurepas  se  savait  aimé 
du  Roi,  qui  le  connaissait  dès  Tenlànce;  son  travail  ftwil», 
sa  grande  mémoire  «  son  aisance  de  petit-maltre  plaif^ient 
iiifininif'nt  au  souverain,  et,  appuyé  comme  il  l'était  pur  le 
Dauphin  et  par  ia  Keine,  il  ne  paraissait  ni  un  ennemi  ordi- 
naire ni  un  adversaire  fecile  h  écraser. 

La  marquise  essaya  de  d^oùter  ce  hardi  lutteur  en  se 
mettant  sans  cesse  entre  lui  et  le  Roi  ;  arrivaitp-il  pour  eom- 
muniquer  au  prince  quelque  mémoire  important  sur  les 

'  Etude  sur  le  gouvernement  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  di'  Cirti'**. 

2  Mémoires  du  marquis  d'ÀrgensoHf  V,  321.  —  Journal  historique  du 
régne  de  Louis  AT,  II ,  41, 

3  Mémoires  du  mar^B  d^Aryenson  ^  V,  477. 

*  Uémmrês  du  marquis  d*Àrgenso«f  V,  78. 

*  Mémoire$  du  marquis  d'Aiyeason,  V,  108. 


ê 


180  MADAME  DE  POMPADOITII 

affitircs  publiques,  il  étaif  rnrtain  de  voir  la  mince  attention 
que  lui  acrordait  Tindolcnt  monarque  encore  atTaiblie  par 
une  foule  de  distractions  que  lui  causait  sa  maîtresse.  11  s*ar* 
rétait  alors,  mais  Louis  lui  disait  en  riant  :  «  Dites  toujours, 
je  vous  entends  fort  bien  !»  et  il  lui  tirait  la  langue. 

Si ,  par  hasard ,  la  communication  ministérielle  était  assez 
importante  pour  intéresser  réellement  le  Roi ,  madame  de 
Pompadour  s'ccriait  alors  :  «  Allrnis  donc,  monsieur  de 
Maurepas,  vous  fiiites  venir  à  Sa  Majesté  ta  couleur  jaune... 
Âdieu ,  monsieur  de  Maurepas  '  !  » 

D'autres  fois,  elle  prenait  plaisir  à  lui  faire  sentir  le  poids 
de  son  autorité.  Une  lettre  de  cachet  avait  été  lancée  contre 
quelqu'un  qu'elle  protégei|it  ;  elle  voulut  Tannulation  de  cette 
lettre,  et  formula  son  désir  en  termes  très-secs  :  «  Il  faut  qne 
M...  revienne!  »  Maurepas  fit  quelques  objections  (pi'il 
adressa  au  Roi,  présont  à  la  scène,  el  ujouta  :  «  Il  faut, 
madame,  que  Sa  Majesté  Tordonncl  »  Louis  XV  répondit  : 
«  Faites  ce  que  madame  veut^  1  » 

Ce  ministre ,  ainsi  bafoué  dans  Texercice  de  ses  fonctions, 
était,  heureusement  pour  sa  tranquillité,  asses  \é\^er  pour 
tourner  tous  ces  déboires  en  plaisanteries;  il  se  veiïfieait  en 
traitant  In  marquise  de  grtsettc,  en  la  touiii.uiL  en  riilieule, 
et  en  C(uiti  chusaiiL  niëuje  avec  une  certaine  hahiletc  son  lan- 
gage commun  et  ses  manières  un  peu  bour{jeoises*. 

Bientôt  même  il  fit  plus  encore,  il  appela  la  muse  satirique 
au  secours  de  son  crédit  ministériel  menacé  ;  il  fit  composer, 
ou  composa  lui-même,  car  il  était  poète,  contre  madame  de 
Pompadonr,  des  chansons  dont  les  vers  mordants  la  cou- 
vraient d'opproljre. 

Nous  a^orïs  (h'jii  donne-  j)lus  haut  la  fameuse  Poissoniuuie 
qui  commence  par  ces  mots  : 

Les  grands  seigneurs  s'avilissent... 

'  ^fénto{n•<:  <iu  ni,n  i  t:t\al  de  Hivin  lieu  ^  VU],  185. 

2  Les  Maîlrex$es  tic  ImuIs  XV,  I,  232. 

S  Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu ^  VIII,  IGO. 
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En  voici  une  autre  non  moins  sanglante,  et  qui  obtint  un 
grand  succès  : 

Jadis  c'»'Moil  Vorsaillc 
Qui  flvoit  le  hou  goût; 
Anjoïiiti'liiii  la  canaille 
Rè(jiic  et  tuMil  lo  haril  bout. 
Si  la  cour  se  ravale, 
De  quoi  s'étotinc-t-oii  ? 
N'c8t-cii  pas  de  la  Halle 
Que  nous  vient  le  poisson  *  ? 

En  chansonnant  ainsi  la  marquise,  Maui*epas  ouvrit  la 
voie,  et  il  y  fut  bientôt  suivi  par  d'autres  écrivains  plus 
hardis,  qui  ne  craignirent  pas  d'attaquer  le  Roi  lui-mémc 
avec  une  violence  extrême;  voici  une  pièce  de  vers  qui  fit 
grand  bruit  à  i  époque  : 

Lftche  dissipateur  des  biens  de  tes  sujets, 
Toi  qui  comptes  les  jours  par  les  maux  que  tu  bb. 
Esclave  d*ua  ministre  et  d*une  femme  avare, 
Louis,  apprends  Je  sort  que  le  Ciel  te  prépare. 
Si  lu  fus  quelque  temps  l'objet  de  notre  amour. 
Tes  .vices  n'élotent  pas  encor  dans  tout  leur  joui\ 
Tu  verras  chaque  instant  ralentir  notre  zèle 
Et  souffler  dans  nos  cœurs  une  flamme  rebelle. 
De  (guerres  sans  succès  fiatiguant  les  Ëtals, 
Tu  fus  sanm  (généraux,  tu  seras  sans  soldats. 
To!  qtte  l'on  appeloit  l'arbitre  de  ia  terre, 
Par  de  honicMix  traités  tu  termines  la  gfuerrc. 
Parmi  ces  bistrions  qui  règlent  avec  toi. 
Qui  pourra  désormais  reoonnottre  son  roi? 
Tes  trésors  sont  ouverts  à  leurs  folles  dépenses. 
Us  pillent  tes  sujets,  épuisent  tes  Huauccs, 
Moins  pour  renouveler  tes  ennuyeux  plaisirs 
Que  pour  mieux  assouvir  leurs  inf'Aiires  désirs. 
Ton  lùat  aux  .iliois,  Louis,  est  Ion  ouvra{jo, 
Mais  crains  de  voir  iMcnlôt  sur  toi  fondre  l'orage. 
Des  maux  coutagieux  cni|>oisonncut  les  airs. 


*  liittoire  de  la  dcteiilion  des  philosophes  et  des  yeiu  de  lettres  f  ^ai- 
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Tes  canipajvncs  bientôt  deviennent  des  déserts; 

La  désolation  r^ne  en  toutes  tes  villes. 

On  ne  tronvera  plus  des  âmes  assez  viles 

Pour  oser  célébrer  tes  prétendus  exploits, 

Et  c^est  pour  t'abliorrer  qu*ii  reste  des  François. 

ÀujourdMuii  Ton  t'rlùv  o  en  vaiu  une  statue, 

A  fa  mort,  je  la  vois  par  le  peuple  abattue. 

Bourrelé  de  reniorcis,  tu  desi-enils  au  tombeau. 

I.n  Superstition  ,  dont  le  pâle  flambeau 

Rallume  dans  ton  cœur  une  peur  mul  éteinte* 

Te  suit,  t'ouvre  l'enfer,  seul  objet  de  ta  crainte; 

Tout  t'abandonne  enfin,  flatteurs,  maîtresse,  enfants! 

Un  tyran  à  la  mort  n'a  plus  de  courtisans  ! 

Et  si  Ton  faisait  des  recherches  pour  s'emparer  des  auteurs 
de  ces  satires,  elles  n  aboutissaient  (jn'ii  empi  ]^^)n  ner  des 
innocents,  comme  l'abbé  Sïgorgne,  à  qui  on  rendait  bientôt 
une  liberté  injustement  ravie  '  ;  nais  les  vrais  coupables  ne 
se  trouvaient  pas ,  et  le  lieutenant  de  police  Berryer,  à  qui 
Ton  demandait  s'it  ne  parviendrait  pas  à  les  découvrir,  répon- 
dait  par  des  insinuations  :  «  Je  connoîs  Paris  autant  qu'on 
le  puisse  coiirmitre,  mais  je  ne  (ormois  pas  Versailh's  *  »  ; 
faisant  entendre  ainsi  que  c'était  parmi  les  courtisans  que  le 
Roi  et  la  marquise  avaient  leurs  plus  cruels  ennemis. 

Bientôt  même  les  satiriques  allaient  plus  loin  ;  ce  n'était 
plus  seulement  Torigine  commune  de  la  favorite  ou  les  pro- 
di^'alités  de  Louis  XV  qu'ils  attaquaient,  ils  s'en  prenaient 
aux  opérations  mêmes  du  fjouvernemcnt .  Lorsque  l'on  vit  le 
prince  Edouard,  réhi{jië  en  Trance,  anëté  par  ordre  de  la 
cour  au  moment  même  où  il  entrait  à  l'Opéra^,  lorsqu'on 
apprit  que  cet  indigne  traitement  était  conmiis  en  exécution 
d'une  des  clauses  secrètes  du  traité  d'Âix-la-Chapelle,  on  se 
rappela  l'ardeur  avec  laquelle  la  marquise  avait  pressé  le  Boi 
de  conclure  une  paix  par  laquelle ,  après  une  longue  guerre 

'  Histoire  lie  la  détention  des  philott^hes,  etc..  par  Dolort,  II,  92. 

2  Mémoires  du  marquis  d'Àtyenton ,  V,  398.  —  Journal  de  Bar» 
A«<r,  IV, 

3  Le  10  (i/-i-enibre  1748. 
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et  de  (glorieux  combats,  la  France  renonçait  à  toutes  les  con- 
quêtes qu'elle  avait  faites';  on  répéta  tout  l)as  ses  adieux  à 
M.  (le  Saint-Severin ,  ministre  plénipotentiaire  du  Uoi  aux 
conférences  qui  précédèrent  la  paiiL  :  «  Au  moins,  souvenez- 
TOUS,  monsieur,  de  ne  pas  revenir  sans  la  paix,  le  Roi  la  veut 
à  tout  prix'  »;  l'indignation  générale  ne  connut  plus  de 
bornes,  et  elle  s'exhala  publiquement  par  des  vers  où  Ton 
flétrissait  le  honteux  pouvoir  que  madame  de  Pompadour 
exerçait  sur  Louis  XV  : 


O  Francoî-^  !  ô  ï.otiis  !  ô  profocicur  des  rois  ! 
Kst-(  0  pour  les  iraliir  qu'on  porte  ce  vain  titre? 
Est-ce  en  les  ttaliissant  qu'on  devient  leur  arbitre? 
Un  roi  qui  d'un  Iu'tos  se  dt'clare  rappui 
Doit  I'élov«»r  an  trône  ou  tomber  avec  lui. 
Ain$.i  |)<Misoienl  les  rois  que  célèbre  l'histoire» 
k'iml  pt  usoient  tous  ceux  a  qui  parloit  la  Gloire, 
El  qn'auroicnt  (lit  de  nous  ces  nionaïqucs  fiuneux 
S'iU  avoiont  pu  prévoir  cpi  ua  roi  plus  puissant  qu'eux, 
Appelant  un  héros  au  secours  de  Ja  I  rance, 
0)ntractant  avec  lui  la  plus  sainte  alliance, 
L'exposeroit  sans  force  aux  plus  affreux  hasards, 
Aux  fureurs  de  la  mer,  des  saisons  et  de  Mars, 
Et  qu^ensuite,  unissant  la  foiblesse  an  parjure, 
n  oublieroit  serments,  gloire,  rang;  el  nature, 
fit,  servant  de  Brunswick  le  système  crue), 
Traineroit  eudialné  le  héros  à  Tautel? 
Drunswick,  te  fiiut-il  donc  de  si  grandes  victimes? 
0  Gtel  \  lance  tes  traits;  terre,  ouvre  tes  abîmes  ! 
Quoi  !  Biron    votre  roi  vous  Fa-t-il  ordonné? 
Édouard,  est-œ  vous  d*huissiers  environné? 
Est-ce  vous  de  Henri  le  fils  digne  de  Tétre? 
Sans  doute,  à  vos  mallienrs  j*ai  pu  le  leconnottre, 
Mais  je  vous  reconnois  bien  mieux  à  vos  vertus. 

•  Journal  historique  du  rèt/no  de  Luui^  XV,  II,  54. 

2  Mémoires  de  Frr'dri  lr  //.  i  i>i  de  Prusse-f  ëdîlîoa  Pion,  I,  âW.  ^ 
Mémoires  <l II  marijiits  d' Argeniuii ,  V  ,  i8ô. 

^  31.  de  Biron,  coloiicl  dtt  h^iment  des  (j^iules  françaises,  fut  dbaifé 
d'arrdter  le  prince  Édoiiard. 


Digitized  by  Google 


m  MADAM£  DE  POMPADOUH 

O  Louis!  vos  sujets,  de  douleur  abattus. 

Respectent  Édouard  captif  et  sans  couronne  ! 

Il  est  roi  dans  les  fers,  qu^étes-vous  sur  le  trône? 

J*at  vu  tomber  le  sceptre  aux  pieds  de  Pompadour. 

Mais  fut-il  relevé  par  !os  mains  de  TAinoiirt 

Belle  A(jiièsS  tii  n'es  plus  !  Le  fier  An{|^lois  nous  dompte. 

Tandis  que  Louis  dort  dans  le  sein  de  la  honte, 

£t  d'une  femme  obscure  indignement  épris, 

Il  oublie  en  ses  bras  nos  pleurs  et  nos  mépris! 

Belle  Agnès,  tu  n'es  plus  !  Ton  altièie  tendresse 

Dédaignecoit  un  roi  fjétri  par  la  foi  blesse. 

Tu  pninrois  réparer  les  malheurs  d'Édouard 

En  offrant  ton  amour  à  ce  brave  Stuart. 

llélas  !  pour  l'imiter  il  £iut  de  la  nol^lessc. 

Tout  est  vil  en  ces  lieux,  ministres  et  maîtresse  '  ! 


Madame  de  Pompadour  fut  moins  touchée  des  reproches 

sérieux  que  contenaient  ces  vers  que  de  s'entendre  Irai  1er  tic» 
femme  obscure  ;  mais  quelle  ne  lut  pas  sua  uxaspeialioii 
quand  se  répandit  tout  ù  cuup  ce  quatrain  si  connu  : 

Par  vos  laçons  nobles  et  franches. 
Iris,  vous  enchantez  les  cœurs; 
Sur  nos  pas  vous  semez  des  fleurs, 
Mais  ce  sont  des  fleurs  blanches  *  ! 

Sa  colère  Fut  d'autant  plus  terrible  que  cette  éj)i(; ranime 
disait  la  vérité.  Cependant  elle  dissimula  encore;  d'ailleurs, 
si  elle  soupçonnait  Maurepas  d'en  être  l*auteur,  elle  Accusait 
Richelieu  de  Tavoir  répandue  dans  Paris  et  dans  Versailles, 
Pour  en  avoir  le  cœur  net,  elle  se  rendit,  aocoropa(;née  de 
madame  tn^slrades,  chez  le  njinistre  son  ennemi.  L'entre- 
tien fui  eourl  :  «On  ne  dira  pas,  coiumença  la  niaripiise,  (jue 
j'envoie  chercher  les  miuiâtres,  je  les  viens  chercher  ^  quand 
doDC  saurez-vous  les  auteurs  des  chansons  ?  —  Quand  je  le 
saurai ,  madame,  je  le  dirai  au  Roi.  —  Vous  faites  peu  de 

'   Aimk'.s  Sorfl. 

2  \,e  prive,-  ,1.-  hmi^  XV,  II,  314. 

3  Mémoires  du  ntat\juis  d' AiQensoH  y  V,  456, 
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caS)  monsieur,  des  maitresses  du  Roi  f  —  Je  les  ai  toujours 
respectées,  inavlaiiic,  de  qitelque  espèce  qu  elles  fussent  '  »  ;  et 
sur  coUe  ini|»ertiri»;iH:e  m  hicn  lancée,  lu  conversation  finis- 
sait. Puis,  aussitôt  madame  de  Pompadour  sortie,  Maurepas 
courait  chez  la  maréchale  de  Viilars,  où  l'on  était  impatient 
de  savoir  ce  qui  s'était  passé,  la  démarche  de  la  favorite 
étant  d('ja  connue  :  «  Vous  avez  reçu  une  belle  visite?  lui 
disait-on.  —  Oui,  répondait-il,  de  la  marquise  ;  cela  lui  por- 
tera mallicur.  Je  me  souviens  que  madame  de  ^railly  vint 
aussi  me  voir  deux  jours  avant  d'être  renvoyée  ;  pour  madame 
de  Ghâteauroux,  on  sait  que  je  lui  empoisonnée  :  je  leur 
porte  malheur  à  toutes  » 

Le  ministre,  si  fin  qu'il  était,  du  reste,  se  trompa  cepen- 
dant; ce  (iit  à  lui  que  cette  visite  porta  malheur.  Dès  lors, 
rien  ne  put  calmer  le  ressentiment  de  la  marquise,  et  la  perte 
de  Maurepas  fui  décidée  ;  elle  rompit  ouvcrti-nieiit  avec  lui, 
et  alla  mêmejusqu'à  le  traiter  en  face  do  meute  m-  cl  dvj)  ifjon^; 
puis  auprès  du  Uoi  ce  furent  mille  tentatives,  qui  eurent  de 
la  peiiic  à  réussir  parce  qu'il  aimait  son  ministre,  mais  enBn 
elle  le  fatigua  tellement  de  ses  plaintes,  qu'elle  finit' par 
rébranler  ;  pour  le  décider  complètement,  elle  ramassa  avi- 
dement les  vieux  bruits  qui  avaient  couru  sur  la  mort  de  la 
ducl)c>sc  de  (Ihàtcaiiroux  :  elle  prit  le  parti  de  diic  qu'elle 
crai{|iiaiL  puur  sa  propre  vie,  et  en  enhant  chez  elle  le  iioi 
pouvait  voir  son  chirurgien  couclië  dans  son  antichambre, 
muni  d'une  provision  de  contre-poison  *.  Partout  elle  affectait 
ces  terreurs  ridicules;  aux  soupers  des  cabinets,  elle  ne  se 
décidait  à  manger  un  mets  que  quand  quelque  personne  en 
avait  pris  avant  elle';  à  la  comédie,  elle  demandait  à  boire, 
et  son  chirur(jicn,  qui  ne  la  quittait  pas,  la  {j^rondait  de  ce 
qu'elle  acceptait  une  limonade  préparée  pur  uu  autre  que 

1  Mémoires  du  marquis  d' Argentan,  V,  461. 

2  Mémoires  t/tt  infin/nh  if  A/yruum ,  V*,  470. 
Mémoires  du  duc  de  Lujnes,  X,  117. 

*  Mi'inou  v^  du  marquis  d'Art/eiison  y  V,  467. 
K  Mémoires  du  duc  de  LuyiieSf  X,  117. 
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p«r  lui  ^  Ces  simagrées  Bnirent  par  impatienter  le  Boi,  noo 
qu'il  crût  Maurepas  capable  d'un  crime,  mais  tout  cela 

l'cnimyait  et  troublait  le  calme  Mnihiit  \uiv  régner 

autour  de  lui  ;  il  se  décida  dune;  mais  comme  le  ministre  lui 
avait  demandé  un  jour  de  vouloir  bien  le  ])rcvenir  quand  il 
ne  voudrait  plus  de  lui,  il  lui  adressa  la  lettre  suivante  : 

•  Je  vous  avois  promis  que  je  vous  averlirois,  je  vous 
tiens  parole.  Vos  services  ne  me  conviennent  plus  ;  vous 
donnerez  votre  démission  a^M.  de  Saint-l  lurtiitin.  \  ous  irez 
à  Bour{|es,  I*ontchartrain  est  trop  près.  Je  vous  donne  le  reste 
de  la  semaine  pour  partir.  Vous  iic  verrez  que  votre  iainiiie  ; 
ne  me  laites  pas  de  réponse*.  » 

M.  de  Maurepas  était  à  Paris  quand  cette  lettre  lui  par- 
vint, il  avait  passé  la  nuit  au  bal  chez  le  premier  président 
Manpeou,  qui  célébrait  le  m;nia{je  de  sa  611e  avec  M.  de 
Montmoreiicv-Laval  ;  il  em|)l«)ya  toute  la  journée  à  piéparer 
son  (If'part,  et  le  lendemain,  obéissant  aux.  ordres  royaux,  il 
partit  pour  Bourges 

La  marquise  triomphait  donc  de  son  ennemi  ;  ses  impor- 
tun Ités  avaient  enfin  arraché  au  Boi  Tordre  d*exil,  qu'elle 
lui  fit  signer  au  petit  château',  et  ses  familiers,  ({ui  avaient 
feint  de  partager  ses  craintes  d'em|K»i><)M urinent,  purent 
s'écrier  :  «  Enfin  voilà  donc  la  vie  de  la  marquise  en  sùrelé*  !  »• 
Victorieuse,  elle  voulut  montrer  de  la  magnanimité;  elle  fit 
venir  Sallé,  le  secrétaire  du  ministre  disgracié»  et  lui  dit  : 
«  Monsieur  Salié,  je  vous  ai  fiiit  appeler  pour  vous  dire  que 
le  Boi  ne  vous  comprend  pas  dans  la  disgrâce  de  M.  de  Mau- 
repas ;  si  vous  voulez  rester  ici  <'t  ne  pas  le  suivre,  je  me  charge 
d'avoir  soin  de  vous.  »  f.e  secrétaire,  dévoué  a  son  ancien 
maître,  lui  répondit  :  «  Madame,  je  suis  trop  attaché  à  M.  de 
Maurepas  pour  le  laisser  ;  j'irai  avec  lui  à  Bourges,  je  parw 

'  Alemoires  du  marquis  d' Argeitwn ,  VI  ,  147. 
S  Mémoires  du  due  de  Luynef,  X,  121. 
^  Mémoires  du  due  de  Lujrnef,  IK,  304. 
*  Mémoires  du  due  de  Luynes,  X,  116« 
^  Mésitoires  du  marquis  d'Aryemon  >  V,  455* 
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tarerai  le  malheur  d'avoir  pu  déplaire  au  Uoi.  »  Et  la  marquise 
insista  vainement ,  en  offrant  à  Salle  le  fjouvenjemeiit  de 
rnppnrt émeut  de  l'intanie,  qu'elle  aurait  créé  pour  lui,  avec 
4,000  liv.  de  revenu;  le  dévoué  serviteur  préféra  suivre 
son  maître*. 

Cependaut,  malgré  réloignement  de  Maur(  piis,  les  satires 
continuèrent;  on  prétendit  que  c'étaient  ses  amis  qui  les 

fitisaient  courir,  espéiaiil  |iâ()uver  aiiiM  (]n  il  n'était  1  au- 
teur des  précédeutes'';  l'une  dea  yiua  violentes  était  ainsi 
conçue  : 

Fille  d*une  sangsue»  et  sangsue  elle-même, 

Poisson,  d'une  arrogance  extrême, 
Ëtale  en  ce  chfttean,  sans  crainte  et  sans  efFroi, 
La  substance  du  peuple  et  la  honte  du  Roi 

Cette  fois,  Berryer,  le  lieutenant  de  police,  dévoue  à  la 
marquise,  soit  qu'il  eût  craint  durant  le  ministère  de  Maure- 
pas  de  faire  des  recherches  trop  consciencieuses,  soit  qu'il 
eût  déployé  une  plus  grande  habileté,  sut  trouver  l'auteur  : 

c  était  le  (  hevalier  de  llességuier;  il  fut  cruellement  puni,  et 
apprit  à  son  détriment  que  toutes  les  vérités  n'étaient  pas 
bonnes  à  dire.  11  fut ,  sans  qu'on  lui  fit  de  procès ,  destitué 
du  grade  qu'il  occupait  dans  le  régiment  des  gardes  fran- 
çaises, condamné  à  vingt  ans  de  détention ,  et  à  l'expiration 
de  sîi  peine  il  devait  être  chassé  du  royaume  *. 

C'est  ainsi  que  se  vengeait  madame  de  Poropadour. 

lie  traitement  infligé  à  M.  de  Maurepas  causa  la  plus  vive 
ii)di(;nation  ù  la  famille  royale,  dont  il  était  le  partisan 
dévoué.  La  Reine  sut  cependant  dissimuler  sa  colère*;  mais 
le  Dauphin  et  Mesdames  en  témoignèrent  hautement  leur 
ressentiment,  qui  se  traduisit  par  des  propos  amers  contre  la 

*  MêmùireM  de  Haureptu,  IV,  S68. 

-  Mrntoires  du  murfjuis  d'ArgenWH,  V,  W5. 
^  Journal  de  Bai-bier,  IV,  495. 

*  Mémoires  du  marifuis  d'Argenxun,  VI,  3^7. 
^  Mémoirts  du  duc  de  Luyues,  X,  116. 
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favorite  ;  il  en  résulta  un  froid  marqué  entre  Louis  XV  et 
son  6U,  et  les  courtisans  remarquèrent  que  le  Roi,  mécon-* 
tent,  ne  vint  pas  visiter  la  Dauphine»  malade  des  suites  U*une 

fausse  couche  ' . 

La  dépouille  du  ministre  cxiié  lut  partajjrc  lmiIic  M.  Rouillé, 
conseiller  d'Etat,  qui  eut  le  dépurlcment  de  la  luurine,  et  le 
comte  d'Ar(];enson,  qui  réunit  à  ses  fonctions  de  secrctairé 
d*État  de  la  ^erre,  le  département  de  Paris  et  celui  desharasr 
du  royaume  *. 

L«;  comte  d*Âr(jenson  n'était  pas  non  plus  un  ami  de  la 

iiiartjuise  ;  les  relations  qu'ils  axaji  tit  ensemble  étaient 
assez  tendues,  ils  s'observaient  mutuellement,  tout  ]>i-('ls  ù 
s'attaquer  lorsque  le  moment  en  serait  venu  ;  pendant  Icui^;- 
temps,  ils  se  bornèrent  à  des  plaintes  sur  leurs  procédés 
réciproques.  Si  madame  de  Pompadour,  appuyée  sur  les 
Paris  et  sur  le  maréchal  de  Saxe,  blâmait  le  ministre  sur  les 
opérations  de  sou  ressort,  si  elle  critiquait  ses  dépenses, 
tju'elle  trouvait  exa;;érées  ■^  celui-ci  s'en  ven[;cait  en  mon- 
trant que  son  criklil  était  encore  supérieur  à  celui  de  lu  luar- 
quise,  et  Faisait  obtenir  à  l'un  de  ses  proté(|[és  la  place 
d'intendant  des  postes,  qu'elle  sollicitait  en  même  temps  pour 
un  membre  de  sa  famille  La  favorite  alors,  pour  n'être  pas 
en  reste  et  pour  apprendre  à  M.  d*Arçenson  que  son  influence 
n'était  pas  bi  a  litdaijjner,  eui[>écliait  le  Boi  de  se  livrer 
avec  lui  au  travail  accoutumé  '^,  et  le  cuiiitt!  s  en  consolait  eu 
répandant  sur  elle  des  propos  méprisanU>  et  en  complotant 
avec  Richelieu  de  la  supplanter*.  Puis,  ne  se  sentant  pas 
encore  assez  forts  l'un  et  Fautre  pour  lutter,  ils  se  réconcî* 
liaient,  en  apparence  du  moins,  dînaient  ensemble'',  et  le 

•  Mc'ninues  du  inar^u  d'Aryen  son ,  V,  V76. 
Journal  historique  du  règne  de  Louix  AT,  tl*  «^V» 

3  Memoirf  t  du  marquis  d'Artfenson  ,  V,  213. 

*  Mfmtyirr^itu  marrjuit  d' Arrfenson  y  V,  ^71. 
^  ^tcmmi  e^  ilu  iiiii/  f/iii'i  (/'  !/-yt*»ivo;i  ,  V,  277. 
fi  Mémoires  du  marquis  </'.ir^f*no»i ,  V,  3V.>, 
7  Mémoires  du  mar^uh  d'Arqenson ,  V,  V74* 
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ministre  de  la  yuene,  donnant  Ja  main  à  la  favorite,  la  menait 
voir  les  tableaux  exposés  au  r^onvro  ' .  Tout  en  affectant  d'être 
en  bonne  intelligence,  ils  n'en  cherchaient  pas  moins  à  se 
perdre  :  la  marquise  eu  contrecarrant  sans  cesse  le  ministre 
dans  ses  plans,  dans  ses  ]>rojets',  le  ministre  en  vantant  au 
Roi  les  mérites  du  prince  de  Conti^,  liai  de  madame  de 
Pompadoiir  à  t:ause  de  ses  œntcifurcs  perpétuelles  avec 
Louis  XV,  dont  il  diri(;eait  la  correspondance  secrète,  et 
parce  qu'il  avait  toujours  refusé  de  lui  en  divulguer  les 
mystères^. 

Cette  situation  dura  quelque  temps.  Ce  fut  le  comte 
d*Ar(;enson  qui  commença  les  hostilités,  en  faisant  jeter  par 
l'une  de  ses  maîtresses ,  madame  Sauvé,  attach<»e  an  service 

<lii  (lue  de  Bour(»o{»ne,  sur  le  lit  tîe  ce  prince,  un  pacpRt  con- 
tenant des  vers  injurieux  contre  la  marquise';  puis,  levant 
enfin  le  masque,  il  combina  avec  madame  d' Estrades  rintri{>;ue 
qui  avait  pour  but  de  remplacer  la  maîtresse  de  Louis  XV 
par  madame  de  Ghoiseul-Romanet. 

Nous  avons  raconté  comment  cette  manœuvre  échoua. 
Madame  de  Pompadour  n'osant  pas  encore  a^nr,  elle  attendit 
et  clierclia  d'abord  à  fortifier  son  [)arti.  I^lir  dv.iit  j)our  juin- 
cipal  soutien  le  contrôleur  (général  Macliaiilt,  qui  lui  devait 
sa  place;  ce  fonctionnaire  avait  dans  le  principe  hésite  sur 
la  route  qu'il  devait  suivre»  ses  relations  l'avaient  d'abord  • 
porté  vers  M.  de  Maurepas;  il  était,  en  outre,  Tamant  de 
madame  de  Saint^Florentin,  très-Hée  avec  la  Reine,  et  enfin 
camarade  de  collé{je  des  ducs  d'Anmont  et  de  Duras,  tous 
deux  intimes  amis  du  ministre  de  la  marine";  mais  bientôt 
il  se  décida  et  se  tourna  tout  entier  vers  la  marquise  ;  c'était 

A  MénwirÊi  du  marquis  é'Àrgenson ,  VIII,  136. 

'  Mémoiret  du  marquis  d' A rgcnsQU,  VI,  198}  VU,  999. 

^  Mtmtoiret  du  marquis  d*Argenit0n ,  VI,  153. 

*  Correspondant  c  u  rrète  inédite  de  Ufuit  XV,  etc.  Étude  sur  Louis  XV, 
par  M.  Duutaric,  I,  (iO,  02. 

*  Mémoires  du  marffiii<:  d' Argen^on  y  VI,  7,  38. 

*  Alvnmiies  du  iiiarrjuii  d'Argemonf  VI,  196. 
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lui  qui  |)i  efieit  soin  de  ses  aiïîitres,  (|in  fui  faisait  alloner  par 
Louis  XV  (11?  !'iir<;ent  quand  elle  vu  dciniunlait ,  <]iii  lui  ren- 
dail  (Mifin  tous  les  senices  qu'un  contrôleur  géueral  peut 
rendre  à  la  luuitresse  d'un  roi 

De  son  càVé ,  madame  de  Pompadour  ne  se  montra  pas 
ingrate,  car  lors  de  la  démission  du  chancelier  d'Agnesseau, 
elle  fatigua  le  Roi  de  ses  prières  pour  faire  nommer  M.  de 
Machault^arde  des  sceaux,  y  réussit  et,  prenant  n  rnpur  la 
di[fiiil('  du  nouveau  fonctionnaire,  «  lie  forçii  le  innn^hc  des 
affaires  étrangères  à  le  traiter  de  monseigneur  dans  se& 
lettres  Elle  le  défendit  contre  toutes  les  attaques  :  forsqu'on 
prétendait  que  par  la  iaute  du  contrôleur  général  les  pro- 
vinces étaient  malhenreuses ,  elle  criait  à  la  calomnie  et 
répondait  que  jamais  le  royaume  n*avait  été  si  florissant  *  ; 
et  cependaul  le  dccliaineraent  populaire  contre  le  favori  était 
tel,  qu'on  ramassait  dans  les  rues  de  Paris  des  billets  où  ces 
mots  se  trouvaient  écrits:  «  Basez  le  Roi,  pendez  Pompadour, 
rouez  Maîchault'.  •  Du  contrôle  général  des  finances,  où  elle 
le  remplaça  par  M.  de  8échellcs,  elle  le  fit  passer  à  la  marine, 
au  lîeu  de  M .  de  Rouillé  qu*on  nomma  aux  affaires  étrangères  * .  . 
Kiifln,  il  fut  question  d'en  faire  un  pronuer  ministre,  et  son 
iiUiludc  hautaine,  qui  ne  s'adoucissait  un  peu  (pie  pour  lu 
marquise,  chez  qui  il  passait  ses  jouruéeb  entières  ^,  $(U)  exté- 
rieur froid,  le  silence  dans  lequel  il  se  renfermait  habituelle- 
ment, et  quHl  ne  rompait,  pendant  un  voyage  à  Compiègne, 
que  pour  dire  :  «  Donnex^moi  à  boire  '  • ,  son  importance, 

I  Mémoires  At  WMirquti  (t Argenum  ,  VI ,  226. 

3  Jour  nul  hisiorùfitt'  du  rigne  de  Louia  XV,  II,  70*— '  Mémoires  du  uuu- 
^uis  H' ArgensuH  ,  VI,  ^7t). 

'  Mémoires  du  marquis  d'Argenson ,  V 1 ,  352. 
*  Mémoires  du  nmrquis  d*AryensoHf  VII ,  83. 
^  Mémoire*  du  marquis  d'Argensotif  VII,  40* 

0  Mémoires  du  duc  de  Lujrnos,  Xlil,  437.  —  Journal  historique  du  régne 
de  Louis  AT,  II,  93. 

'  Afémoire^  du  marfjuis  d\Ar*jenson ,  VII.  2f)i. 
^  Mémoires  du  marquis  d'ArgenioHf  VJI,  267* 
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en  un  inoL  prouvait  l)ien  qu'il  étuil  cxcltisivemeiil  ucçupé  de 
gpraves  questions  politiques. 

Tel  était  rbomme,  fort  iiitelli(fent  du  reste»  et  très- 
capable  de  grandes  choses  «  que  madame  de  Pompadour 
résolut  d'opposer  au  comte  d'Arçenson,  avec  lequel  il  n'avait 
eu  jusqu'alors  que  d'excellents  rapports. 

Au  moment  où  le  combat  allait  s'enfjafjer,  les  partis  en 
présence  étaient  :  I**  M.  de  Mnchault,  assisté  de  madauie 
de  Pompadour,  de  M.  <le  Noailles,  du  comte  de  Saint- 
Florentin,  de  M.  de  Saint-Conlest  et  de  M.  de  Itouillé  ;  2*  le 
comte  d'Argenson,  aidé  de  Ja  comtesse  d'Ëstrades.  MM.  de 
Lamoiçiion ,  de  Puysîeulx  et  de  Saint-Severin,  affectant  de 
garder  la  neutralité,  étaient  prêts  à  se  prononcer  pour 
celui  qui  triompherait  ' . 

Un  triste  (  vt  ricnicnt  vint  cliançer  tout  à  coup  la  face  îles 
choses;  nous  voultms  parkr  de  l'assassinat  du  Roi  par 
Damiens*.  Cet  attentat,  dont  les  suites  ne  furent,  comme  on 
le  sait,  nullement  dangereuses  pour  Louis  XV,  raffermit  un 
instant  le  crédit  du  comte  d*Argenson ,  et  faillit  être  la  cause 
de  la  perte  de  la  marquise  Dès  que  le  Roi  eut  été  frappé , 
il  fut  immédiatement  entouré  de  sa  famille  tout  entière ,  qui , 
dans  sa  sollicitude,  le  supplia  de  vouloir  bien  admettre  son 
conlesseur,  avec  lequel  ii  eut  plusieurs  entretiens.  De  sa  mai* 

'  :1f«>^o/r^f  dit  (lue  de  LuyneMi  XIII y  -VM* 

2  Le  5  janvier  1757. 

3  On  trouve  dans  la  correspuiKlance  du  cardinal  de  fiernU  une  lettre 
admice  &  M.  <le  Choisenl^taiiiville  &  ce  propos.  Elle  est  ainsi  conçue  :  «  Le 
Boî  a  été  assassine,  et  la  COtir  n'a  vu  d.in^  cet  affreux  événement  qu'un 
inunicMit  favorahl»;  de  cliaascr  notre  amîc.  Toiiti-s  les  intrijMu  -  ont  l'u'  déployées 
aii|)rès  du  ronft-S'icur.  Il  y  a  unt;  trihu  à  la  roiir  qui  attend  luujuurs  l'cxtréme- 
onctiou  pour  tâcher  d'augmenter  mn  crédit.  Pourquoi  ftnt-il  que  la  déTOtion 
•oit  si  féparée  de  la  vertu  \  Notre  amie  ne  peut  plus  scandaliser  que  les  sots  et  les 
fri|>oiis.  //  est  i!r  tminrielé  pubU^ue  que  Vamttié ,  depuis  c'uttj  ans ,  a  pris  la 
place  df  In  ffifantci  ie.  C'est  tm»'  vrni*»  r,T{»oterie  de  remonter  dans  lr  ims-sc 
jMur  l'innocence  de  la  liaison  actueitc.  Elle  est  fondée  sur  la  nécessite  d'où- 
•nir  son  âme  &  une  amie  éprouvée  et  sâre ,  et  qui  dans  la  division  du  minis- 
tère est  le  seul  point  de  réunion.  Que  irinf^rati  j'ai  vus,  mon  cher  comte,  et 
combien  notre  siècle  est  corrompu!  Il  ii'v  a  jtrut-ètrc  jamais  eu  beaucoup 
plus  de  vertus  dans  le  monde,  mais  il  y  a  voit  plus  d'honneur.  >• 
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tresse,  Louis  ne  dit  pas  un  mot,  et  personne  ne  lui  en  parla; 
on  reronrqua  même  qu*ayant  demandé  au  comte  de  Glermont 

d'où  il  venait,  et  reltii-ri  ayant  répondu  :  «  Decliez  madame 
de  l'onipadoiir,  Siic,  «  il  resta  imiet.  Au  restt; ,  cet  événe- 
ment parut  frapper  vivement  l'esprit  du  Roi  j  lor&qu'oi)  i>onda 
In  pinie  et  qu'on  lui  assura  quelle  était  peu  profonde,  il 
s'ëcria  :  «  £Ue  l'est  plus  que  vous  ne  croyez,  car  elle  va 
jusqu'au  cœur,  •  et  quand  il  fiit  revenu  à  la  santé ,  on  l'en- 
tendit murmurer  tristement  :  •  Oui ,  le  corps  va  bien ,  mais 
ceci  va  mal,  ajoutait-il  on  se  frappant  la  tête,  et  ceci  est 
impossible  à  fyuérir'.  >»  Au  moment  du  crime,  et  dans  la 
crainte  que  le  couteau  ne  fût  empoisonné,  Louis  XV  appela 
son  fîls  à  présider  à  sa  place  le  conseil  d'État,  et  quand  le 
Dauphin  entra  dans  sa  chambre  pour  savoir  s'il  souffrait,  il 
lui  répondit  ces  belles  paroles  :  «  Je  souffrirais  bien  davan- 
tage ,  mon  fils ,  si  pareil  malheur  vous  étoit  arrivé.  » 

Pendant  ce  temps,  madame  de  Pom|)adour,  inquiète, 
malade  même,  faisait  de  vains  efforts  pour  essayer  de  par- 
venir jusqu'auprès  du  lloi  ;  mais  d'Argenson  l'empêchait  de 
réussir,  et  forcée  de  rester  chez  elle,  elle  passait  ses  journées 
dans  les  larmes.  Le  pouvoir  étant  dans  les  mains  du  Dau- 
phin, qui  la  haïssait,  son  sort  ne  pouvait  être  douteux;  elle 
attendait  à  chaque  instant  qu'on  vint  lui  dire  de  la  part  du 
Roi  d'avoir  à  quitter  la  cour.  Que  Impies  amis  venaient  la  con- 
soler: c'étaient  M.  de  Saint-Florentin,  M.  de  Rouillé,  l  aljlx' de 
liernis,  la  (hicliesse  de  Rrancas,  la  maréchale  de  Mirepoix  et 
tpiehjiies  autres  encore;  un  seul,  celui  sur  lequel  elle  comp- 
tait le  plus,  Machault,  qu'elle  avait  élevé  si  haut,  ne  parais* 
sait  pas;  elle  avait  cependant  besoin  de  ses  consolations  et 
de  ses  conseils  ;  mais  le  g;arde  des  sceaux,  voyant  la  laveur  de 
la  marquise  menacée,  se  gardait  bien  de  se  présenter  devant 
elle;  d'ailleurs,  il  s'était  rapj)rocl]é  de  son  collc^jne  d'Argen- 
son, et  faisait  pour  le  moment  cause  conmiune  avec  lui. 

Madame  de  Pompadour  ue  pouvait  cependant  croire  à  un 

'  Mémoim  du  due  de  Lujntt,  XVI,  281. 
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]>areil  abandon;  elle  en  purlait  si  souvent  que  mndanic  du 
Hansset  se  décida  à  envoyer  son  (ils  aux.  luloi  inaUcms.  T/en- 
iaut  revint  quelques  instants  après,  apportant  la  preuve  de 
rin(;ratitude  de  M.  de  Machault  :  «  En  sortant  de  chez  ie 
Roi,  il  est  retourné  dies  lui,  dit-il.  —  Et  c'est  Jà  un  ami  !  » 
s'écria  douloureusement  la  pauvre  marquise. 

Elle  écouta  d*un  air  incrédule  les  excuses  que  M.  de  Uer~ 
nis  chi.'n  hait  à  donner  de  la  conduite  inqualifiable  du  yarde 
lies  sceaux  :  «  Il  ne  faut  pas,  ohjcctait-il  timidement,  se 
presser  de  le  juger  dans  un  moment  comme  celui-ci  ;  »  mais, 
au  fond,  il  sentait  bien  que  madame  de  Pompadour  avait 
raison,  et  que  Macbault  l'avait  abandonnée. 

Peu  de  temps  après,  le  ^arde  des  sceaux  entra  chez  la 
marquise.  Son  attitude  contrainte  ne  présageait  pas  une  bonne 
nouvelle  ;  ijomment  se  porte  luaiiauie  de  Pompadour?  » 
Uumunda-t-il  à  madame  tiu  Hausset.  «Uclas!  répondit  celle- 
ci  ,  comme  vous  pouvez  l'imaginer;  »  et  il  pénétra  dans  la 
chambre. 

L'entretien  qu'il  eut  avec  son  ancienne  protectrice  dura 
une  demi-heure  environ  ;  pendant  ce  temps ,  tout  le  monde 

était  en  suspens  ,  (;nfin  il  sortit. 

Il  avait  à  [>eiue  quitté  Tappartement  que  la  sonnette  de  la 
marquise  se  titentendre.  Madame  du  llausset  et  M.  de  Demis 
se  hâtèrent  d'accourir  et  la  trouvèrent  au  désespoir  :  «  11  iaut 
que  je  m'en  aille,  mon  cher  abbé,  «  s'écria-t'-elle  en  san- 
glotant \ 

'  Selon  Ghainfort,  c'était  h  d'Argenson  qu'on  av;nl  «Idnuc  d'nliord  la  mis- 
sion (l'annoncer  .-i  madame  de  Pompndour  qu'il  fallait  purlir;  iniùs  l'Iialjili; 
ministre  prétendit  qn«-  M.  de  Miicbairlf,  nmi  de  t;t  m.irquisc,  s'acquitlciail 
mieux  que  lui  d'une  mi«»iun  si  pénibic,  et  diVlina  la  rciiponsabilité,  sachant 
Incn  que  dan»  le  ce*  où  le  Roi  reviendraît  cur  se*  intentions,  M.  de  Macbault, 
qui  aurait  porté  la  nouvelle,  se  trou%'erait  perdu  dans  l'esprit  de  la  favorite. 
„  \  l'i  prujM''  <!»'  r;t'S':t~--'in.it  de  l.niiis  XV,  dil  r!l).in''ni  t ,  M.  d' A i'/;f*nt»nn 
(luuvoit  en  rupture  ouverte  avec  niadaniu  de  Fomp>idour.  Le  iendemaio  du 
eeiie  catastrophe,  le  Roi  le  fit  venir  jtour  lui  donner  t*ofdre  de  renvoyer 
madaaie  de  Pompadour.  Il  se  conduisit  en  homme  consommé  dans  Tart  des 
ronr*.  Sachant  Lien  que  la  blessure  do  Hoi  iréloit  pan  considérable,  il  crut 
«pie  le  Uoi,  après  s'être  rassuré,  rappdkroii  madame  de  Pompadour.  En 
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L'état  d'agitation  dans  lequel  elle  se  trouvait  était  inquié- 
tant; sa  femme  de  chambre,  pour  la  calmer,  lui  fit  prendre 

un  peu  d'eau  de  fleurs  d'oranyer  qu'on  lui  servit  dsins  un 
gobelet  d'urfjent,  rar  ses  <lonts  claquaient  telfemeiil  (|u  elles 
eussent  i>ri.sé  uu  veric.  Knfîn  elle  parut  reprendre  ua  peu  de 
calme,  et  Ht  préparer  son  départ. 

Tout  était  disposé  et  les  cochers  sur  leurs  sië^s,  quand  la 
maréchale  de  Mirepoix  entra;  à  l'aspect  des  chambres  en 
désordre,  elle  s'étonna  et  demanda  :  «  Qu'est-ce  donc, 
madame.,  que  tontes  ces  malles?  vos  çens  disent  que  tous 
partez?  —  llélas!  nia  chère  aime,  le  maître  le  veut,  à  ce  que 
m*a  dit  M.  de  Machault.  —  Et  son  avis  à  lui,  quel  est  il?  — 
Que  je  parte  sans  différer.  —  Il  veut  être  le  maître,  votre 
(^rde  des  sceaux,  il  vous  trahit:  qui  quitte  la  partie  la  perd.  » 

A  ces  paroles,  la  marquise  reprit  un  peu  d*espoir;  on  dis- 
cuta si  l'on  exécuterait  oui  on  non  les  ordres  dont  M.  de 
Machault  s'était  fait  l'interprète ,  et ,  après  un  débat  animé , 
M.  de  Mari(jnv,  qui  n'avait  pas  quitté  sa  seeur  durant  ces 
rudes  épreuves,  répondit  par  ces  mots  aux  questions  <le 
madame  du  llausset  :  •  Elle  reste,  mais  motus,  on  fera  sem- 
blant qu'elle  parte,  pour  ne  pas  animer  ses  ennemis;  c'est  la 
petite  maréchale  qui  Ta  décidé,  mais  son  garde  des  sceaux  le 
payera  »  L'événement  prouva  que  madame  de  Mire- 
poix  avait  eu  raison;  h  peine  le  Roi  fut- il  rétabli  qu'il 
lepi  it  truites  .ses  liabitiides  ;  il  revit  madame  de  Pumpailour, 
et  recommença  à  venir  «  liez  ell<'  l'onmie  par  U;  passé  el  à  v 
souper*.  Celle-ci ,  aussitôt  rentrée  dans  une  faveur  qu'elle 
s'était  vue  si  près  de  perdre ,  se  hâta  de  se  venger  en  luisant 

runsri|iicnri',  il  ti(  oIjaci  vri*  au  Hoi  qii'ayaiii  ru  le  uiallicur  de  dê|>laii-c  it  la 
maîtro«so  (il  y  a  la  Reine  dans  le  texte,  inaîs  c«  mol  ae  i»igaiHe  rien  et  c*t 
êvideaMnent  une  ermir),  il  Mroïc  barlMWv  de  lui  faire  ptuner  cet  onin  pur 
une  buuchr  ennemie,  et  il  rnfj.ifjea  le  Itui  à  »loinii  r  t  iHIe  i'ominissîon  à  M.  «le 
Maclinuh,  qni  étoit  d*'s  auii>  (!•-  ni.idatne  ilc  rui»|tiiUour,  et  (jui  adnut'iroit  cet 
ordre  par  loutcit  les  cousolatiun^  de  l'ainiiié.  Ce  fut  cutlc  cutumiA^uu  qui  perdit 
M.  de  MachauU.  »  {Canunire»  êt  aM«a/olnj  édilUm  de  lStf6, 1 ,  14.) 
1  Mémoires  d*  ntmdmmt  du  Mauutl,  ISS. 

S  Mémwrm  du  due  dê  ÎMyntMt  XVI,  WS**— ilbifriMi/  dm  Barbietf  YI,  M4. 
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chasser  1  homme  qui  Tavoit  truhic.  Louis  aiuiail  M.  de 
Macliault ,  il  appréciait  ses  capacités  et  sa  haute  iateliigeucc  y 
il  eut  donc  un  peu  de  peîafl  à  oonsflDtir;  mtàs  il  avait  tant  de 
pardons  à  obtenir  de  sa  maîtresse  pour  le  pea  d'atifection 
qa*il  lui  avait  tàDoignëe  dorant  sa  maladie,  qu'il  céda;  il 
renvoya  le  çardc  de<  sceaux ,  mais  sa  lettre  au  ministre  dis- 
gracié renfenne  lu  preuve  de  IVstirne  qu'il  avait  pour  lui  : 
a  Monsieur  de  Machault,  quoique  je  sois  persuade  de  votre 
probité  et  de  la  droiture  de  vos  intentions,  les  circonstances 
présentes  m'obligent  de  vous  redemander  mes  sceaux  et  la 
démission  de  votre  charge  de  secrétaire  d'État  de  la  mariné. 
Soyez  toujours  sûr  de  ma  protection  et  de  mon  amitié.  Si  vous 
avez  des  grâces  à  me  demander  pour  vos  enibnts,  vous  pon- 
Vf/  le  lair(î  eu  tout  temps;  il  convient  ([ue  vo»is  restiez  quel- 
(|ue  temps  a  Aniouville.  Je  vous  conserve  votre  pension  de 
vingt  mille  livres  et  les  honneurs  de  garde  des  sceaux'.  » 
Quelques  jours  plus  tard,  Louis  XV  écrivait  h  sa  fille. 
Madame  Infonte,  ces  mots,  qui  pei^jnent  son  caractère  mieux 
(pie  toutes  les  phrases  :  «  lis  ont  tant  fait  qu'ils  m'ont  fîiircé 
à  renvoyer  Machanlt,  Thommc  selon  mon  cœur;  je  ne  m'en 
consolerai  jamais  ~  !  » 

Après  le  garde  des  sceaux,  ce  fîit  le  tour  du  ministre  de  la 
guerre;  mais  celui-ci  ne  se  laissa  pas  expulser  sans  essayer 
tons  les  moyens  de  remporter  la  victoire.  Au  mieux  oivec  le 
Roi,  qui,  lors  de  l'attentat  de  Damiens,  Ini  avait  confié  la 
elefde  ses  pa[>iers  secrets  bien  vu  de  la  ianulle  rovnle  recon- 
naissante du  respect  qu'il  avait  ténioifjné  au  Dauphin  pendant 
ta  maladie  de  son  ])ère,  M.  d'Argenson  tenta  un  suprême  e^ïort 
en  cherchant  à  donner  pour  maîtresse  au  Roi  madame  d'Es- 
iwrbès,  mais  il  eut  l'imprudence  d'écrire  h  celle-ci  nue  lettre 
qni  (lit  intercept('e  |)nr  un  ami  de  madame  de  Pompadour,  et 
ipii  ctail  ainsi  conçue  :  «  L'indécis  est  enfin  décidé,  le  ^arde 

I  Mimwret  du  due  de  It^net,  XV,  M.— Vie  privée  de  L&mii  XY,  HT,  f  13. 
s  Vie  privée  de  Uuù  XY,  ]V,  SI. 
«  Ln  Maitreue$  de  Louis  AT,  II,  6. 
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(les  sceaux  est  enfin  renvoyé,  vous  allez  revenir,  ma  chère 
r-omtesse,  et  nous  serons  les  maîtres  du  tripot'.  » 

Maclainotle  Poinj^adoiir,  connaiss  int  toute  l'influence  que 
son  ennemi  avait  sur  le  Tloi,  voulut  (;a{;ner  du  temps  et 
feignit  de  déâirer  une  réconciliation.  Elle  dépécha  M.  de 
Bernis  vers  d'Argensonpour  lui  proposer  au  moins  une  trêve, 
mais  celui-ci  répondit  par  un  refus  trés^net.  £lle  fit  une  dernière 
démarche,  et  alla  elle-même  chez  le  ministre  de  la  {^iierre, 
mais  elle  ne  (tit  pus  plus  heureuse  que  son  ambassadeur.  Elle 
revint  toute  sondeuse,  et  lorsque  Bernis  se  présenta  pour 
savoii-  le  résultat  de  eelle  visite,  il  la  trouva  ))luii|^ée  dans  ses 
réflexions  :  «  Vous  avez  Tair,  lui  dit-il,  d'un  mouton  qui 
l  ève.  —  C'est  un  loup  qui  £ut  rêver  le  mouton ,  •  répondit- 
elle  amèrement. 

Sur  ces  entrefiiites,  Louis  entra;  la  marquise,  encore  sous 
Timpression  de  son  entrevue  avec  d'Argenson,  et  voyant  que 
décidément  c'était  entre  eux  une  question  de  vie  ou  de  moil 
4|ui  s'u^^itait,  n'hésita  plus  et  deman  l;)  hardiment  au  Itoi 
l'exil  du  ministre:  |)uis  elle  pleui'a,  raconta  combien  cet 
honmie  l'avait  rendue  malheureuse,  quel  mépris  il  lui  avait 
toujours  témoigné,  eut  une  attaque  de  ner£»,  s'évanouit,  et 
remporta  la  victoire*. 

Le  surlendemain ,  le  comte  d*Argenson  recevait  une  lettre 
de  cachet  qui  l'exilait  :  «Monsieur  d'Arfjenson  ,  votre  servira 
ne  ni'étant  plus  nécessaire,  je  vfius  ordonne  de  nie  remetlie 
votre  démission  de  secrétaire  d'ICtat  de  la  guerre  et  de  vous 
retirer  à  votre  terre  des  Ormes'.  ■ 

Lorsque  les  gens  du  ministre  l'envoyé  eurent  enlevé  de 
rappartement  qu'il  occupait  à  Versailles  les  différents  objeUi 
qui  lui  appartenaient,  un  personnage  de  la  cour  qui ,  pendant 
la  faveur  ilu  secrétaire  d'État,  avait  été  l'un  de  ses  plus 
«issidus  courtisans,  s'approcha  du  Uoi  et  de  madame  de 

'  Mimoires  de  madume  </«  iimuumt,  142. 
S  Mémoires  de  madame  du  MattitsH,  141. 
'  HÊémoireg  d»  dut  de  Luyne$,  XV,  399* 
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l'omjuidoiir,  et  s'écria  fVmi  air  joyeux  en  se  frottant  les  mains  : 
«  Je  viens  de  voir  partir  les  bagages  de  M.  d'Argenson.  »» 
Cette  lâcheté  fit  pitié  au  Roi  ;  il  haussa  les  épaules  et  dit 
à  sa  maîtresse  en  finsaot  allusion  à  Tapdtre  Pierre,  qui  lui 
aussi  avait  renié  son  roattre  :  «  Et  le  coq  chanta'  I  « 

MM.  de  Machaiilt  et  d*Ârgenson  furent  remplacés,  le 
premier,  à  la  marine,  par  M.  de  \foras,  et  le  second,  ù  la 
guerre,  par  sou  neveu  le  man]utâ  de  l*auimy 

Il  faut  dire,  à  la  gloire  du  comte  d'Argenson,  qu'il  sortit 
pauvre  du  ministère,  et  que  sans  Tamitié  et  la  protection  du 
nuu>ëchal  de  Belle-Isle,  son  ami,  il  n'aurait  eu  pour  vivre 
(fue  6,000  lîv.  de  pension,  qu'il  possédait  avant  d'occuper  ses 
hautes  fonctions,  et  10,000  liv.  que  le  Uoi  donnait  annueile- 
nient  à  sa  femme. 

Le  maréchal  de  Belle-Isle,  touché  de  cette  position, 
demanda  audience  à  la  marquise,  et  après  quelques  circon- 
locutions il  lui  démontra  qu'elle  se  devait  à  ellcHméme,  pour 
sa  réputation ,  d'obtenir  du  Roi  qu'on  ne  laissât  pas  dans  un 
besoin  réel  un  homme  comme  M.  d'Arr;enson,  dont  les  ser- 
vices avaient  été  appronves  pendant  lonj^temps.  Madame  de 
Hompadour,  étonnée  de  bi  démarche  que  tentait  auprès  d'elle 
M.  de  Belle-Isie,  lui  rappela  que  l'ancien  ministre  n'avait 
pas  toujours  été  bienveillant  pour  celui-là  même  qui  se 
oottstitnait  en  ce  moment  son  avocat;  elle  cita  en  outre  des 
propos  tenus  et  ajouta  :  «  Voilà  ce  que  votre  ami  disoit  de 
TOMS-méme,  et  si  je  snis  cause  de  sa  (iis'ji  âce,  ce  n'est  qn'nn 
rendu,  car  il  n'a  pas  tenu  à  lui  qu  d  ne  fût  cause  de  la 
mienne.  •  M.  de  Belle-Isle  répliqua  ;  «  Le  terme  de  mon  ami, 
dont  vous  vous  servez,  madame,  et  dont  je  conviens,  est 
une  raison  suffisante  pour  me  déterminer  à  vous  proposer 
une  grftce,  avec  d'autant  plus  de  confiance  qu'elle  ne  coûte 
rien  an  Roi,  puisqu'il  ne  s'agit  que  d'ôter  le  nom  de  Pauimy 
et  de  mettre  à  la  place  celui  de  d'Argcnson.  »  Et  il  expliqua 

I  Mémoire*  Je  nwUane  du  Heustet,  143. 

'  Joumai  hisierique  du  rigne  de  Leuh  XV,  II,  IfT. 
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qu*imiiit  «le  parvenir  ati  ministère  de  lu  (juerre ,  M.  de  PanU 
mv,  (jiii  y  était  adjoint  à  son  ourle,  rereviiit  une  gratifie d  i«  ii 
de  48,000  liv.  sur  les  fourrajjes  d'AUuce  et  de  Fraucbe- 
Comté,  et  qac  cette  {jralification  lot  tenait  lieo  d'appointe- 
ments. Devenu  ministre  en  pied  et  poonro  da  traitement 
afFe6të  à  cette  fonction,  les  48,000  liv.  qne  touchait  l'ancien 
adjoint  devaient  retourner  au  Roi  ;  c'était  cette  somme  (|uc 
M.  de  Bellf'-Islf»  PÛi  voulu  voir  donner  au  conile  (rArfjensoii. 
La  marquise  voulut  bien  se  charger  de  la  demander,  et 
Louis  XV  raccorda  volontiers  à  un  homme  qu'il  avait 
aimé'. 

À  partir  de  ce  moment,  madame  de  Pompadour,  débar- 
rassée  de  tons  cens  qni  la  g[énatefit,  ré^^na  véritablement 

sur  la  France,  avec  MM.  de  liernis  et  de  Olioiseul  pour 
ministres. 

Fraoçois-Joachitu  de  Pierres,  ahbe  puis  cardinal  de  Ber- 
nis,  connaissait  la  marquise  depuis  loo(pes  années  déjà. 
Il  lui  avait  été  présenté  à  ÉtioHes  par  k  comtesse  d*Estrades, 
et  une  amitié  sincère  les  avait  unis  Tnn  à  l'antre.  Bemis 

avait,  dit-on,  rendu  à  madame  de  Poropadonr  le  service  de 
lui  prêter  le  secours  de  sa  plume  pour  sa  coric'<spondanc(î 
avec  le  iioi,  et  celle-ci  ne  se  montra  pas  oublieuse,  cur  elle 
fit  avoir  à  l'abbé ,  peu  favorisé  du  c6té  de  la  fortune ,  une 
pension  de  cent  louis  et  nn  logement  aux  Tuileries ,  qu'elle 
fit  meubler  à  ses  frais.  Bientôt  ses  petits  vers  et  son  esprit 
le  mirent  à  la  mode,  et  il  fit  une  grande  figure  dans  le  monde 
dès  qu'on  le  vit  devenir  l'amant  déclaré  de  la  belle  princesse 
de  Rohan 

Le  Roi  lui-même ,  qui  appréciait  tontes  les  qualités  de  cet 
homme  qu'on  s'est  obstiné  à  prendre  pour  nn  dameret,  tan* 
dis  qa'il  fut,  an  contraire,  un  ministre  intelligent  et  échnré 
la  Roi  daignait  quelquefois  l'admetti'e  dans  son  intimité  et 

>  MémoireM  du  due  de  tiiynêtt  XVI,  M6« 
-  Mémoire*  d«  MarmoHtel ,  If,  54. 
*  JUemoires  Mecreti  de  fhtdeSf  II,  175. 
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dans  les  petits  soupei  .^  ijij  il  iaisait  avec  sa  maitresse  ;  au  des- 
iiett,  Hernis  faisait  preuve  d'amabilité  et  chantait  quelques 
vers  comme  ceux-ci  : 

Aiu  de  Jocondv. 

I^e  MaiMr  eonnmné  de  fleurs 

Vienl  voJer  <ar  la  fable. 
Il  n*atteii(i  poar  cliurmer  uos  coeurs 

Qifua  moment  favorable. 
B<*1Ie  Z«^p]iy8e}  où  tu  iiV*8  pas, 

Pourroit-i)  nous  séduire? 
n  a  besoin  de  tes  appas 

Pour  fonder  son  empire. 

Viens  révcill<M-  ^nns  ce  berceau 

L'Ksprit  et  la  Saillie, 
Ils  t'attendent  sotis  nii  tonneau 

Qu'a  percé  la  Folie. 
Le  cliampa(;ne  est  ]îrès  de  partir» 

T)aris  sa  prison  il  fume, 
Iinjiatienl  «le  le  «ouvrir 

De  sa  brillante  écume. 

Sais-tu  pourquoi  ce  vin  brillant, 

Dès  que  ta  main  ra{j[ite, 
Gomme  uu  éclair  étincelant 

Vola  et  se  précipite? 
En  vain  Baochus  dans  le  âacon 

Relient  l'Amour  rebelle, 
L*Amoar  sort  toujours  de  prison 

Sous  la  main  d*une  belle  '  ! 

La  faveur  du  Roi  et  Iq  btenveilkiDte  amîtid  de  madame  de 

Pompudour  valaient  bientôt  h  M.  de  Bernis  des  grâces  plus 
sérieuses.  Kn  1751,  il  lut  ui^innic  à  l  .iuiha.ssaJe  de  Venise*, 
otLi  il  se  conduisit  de  manière  à  se  luire  estimer  et  aimer  de  tous  ' 

'  Mémoires  du  marëchul  lir  Richelieu,  IX,  105. 
^  Mémoirts  du  marquis  li' Ar^enson ,  VII,  31. 
'  Mémûv€S  secreU  de  Dudoff  II,  175. 
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et  à  mériter  d*étre  ëlevë,  deux  années  après,  au  raii(; 
de  conseiller  d'État  *.  Il  iîit  ensuite,  successivement,  ambas- 
sadeur on  Kspîifjne*,  à  Vienne',  ninu^Lic  <i  l>tat*,  cardinal", 
archovr(|nc  d'Alhv  ®,  et  oiifni  ambassadeur  à  Koiue,  où  il 
mourut  en  novembre  1794\ 

Ce  fut  M.  de  Bcrnis  qui  conclut  le  fameux  traité  de  Ver- 
sailles, gage  de  l'alliance  de  la  France  et  de  TAutriche, 
alliance  qu'il  n'approuvait  cependant  qu'avec  certaines  res- 
trictions *.  Ce  fîireiit  même  ses  opinions  à  cet  égard  qui  le 
firent  renvoyer  du  ministère  et  remplacer  par  ^[ .  de  Choiseul, 
tout  d('voué  à  la  maison  de  Lorraine-Aiitnciie,  à  laquelle  sa 
latuille  avait  été  antrefois  attachée. 

Les  ministres  de  Louis  XV  n'étaient  pas  les  seuls  person- 
nages que  madame  de  Pompadour  eût  en  exécration, 
ses  haines  s'élevèrent  plus  haut  encore;  le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  II,  en  est  ta  preuve.  Ce  prince,  qui  aimait  fort  ii 
railler,  s'était  permis  de  lancer  quelques  sarcasmes  contre  la 
marquise,  à  qui  il  avait  d<uuu.'  les  sohrKjiiets  de  Coiilloii  et 
de  d'Amboisc  en  Fontanges^  de  Louis  XV  ;  il  avait  de  plus, 
lui  avait-on  dit,  traité  ses  charmes  de  p^its  charmes  en 
outre ,  il  avait  écrit  quelque  part  :  «  Je  ne  crois  pas  cepen- 
dant qu'un  roi  de  Prusse  ait  de  ménagements  à  garder  avec* 
une  demoiselle  Poisson,  surtout  si  elle  est  arrogante  et  qu'elle* 
manque  à  ce  qu'elle  doit  de  respect  à  des  tètes  couronnées"  »  ; 
enfin  il  avait  repoussé  avec  dédain  les  avances  qu'elle  avait 

I  Journal  historique  du  tcgue  Je  Louis  A  T,  il,  88. 
S  Jottnuti  ktttori^ue  du  rignt  de  Louis  XV,  II,  104. 

*  Jhmmal  historique  du  règne  de  Louis  XY,  II ,  ItH. 

*  Jgtsm^  kitioriquê  du  rigm  de  Louis  XV,  II,  f  2T. 
Journal  historique  du  rèijne  de  Louis  AT,  II,  149. 

<»  Journal  hiuoriijue  du  iri/ne  de  Louis  AT,  II,  198. 
'  AofiVff  sur  It'  cardinal  de  Bmiii,  par  M.  LuiiiéDÎe  fk'  Brienne,  ù  I4  «tiii« 
dm  Mémoires  de  madame  du  iluuinet. 
^  Mémoires  secrets  de  Dwdos,  II ,  113. 

*  Voluiv*,  édition  Bcodiot,  LVIII,  189. 
^  Mémeiret  de  Velori,  I ,  St9. 

u  VolMins,  Mition  Beiichoi,  LVIII,  456. 
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charffp'  Voltaire  de  lui  faire.  L'auteur  de  Zaïra  raconte  en 
ces  termes  cette  négociation  : 

«  A  MADAME  DENIS. 

»  Qnand  je  pris  congé  de  madame  de  Pompadonr,  à  Coin- 
piègne,  elle  me  chargea  dv.  présenter  ses  respects  au  roi  de 

Pnisse  ;  on  ne  peut  donner  une  coiniiiissioii  plus  a^jn-ahlo  cl 
avec  plus  de  respect.  File  y  mit  totito  la  niodtîsfic,  et  ilcs 
Si  j'osais  et  des  pardons  au  roi  de  Prusse  de  prendre  cette 
liberté.  Il  faut  apparemment  <|ue  je  me  sois  mal  acquitté  de 
ma  commission  ;  je  croyais,  en  homme  tout  plein  de  la  cour 
de  France,  que  le  compliment  serait  bien  reçu,  il  me  répondit 
sèchement  :  »Je  ne  ia  connais  pas  /  »  Ce  n'est  pas  ici  le  pay  s 
du  Li^on.  Je  n*en  mande  pas  moins  à  madame  de  Pompa- 
donr que  Mats  a  km  u  comme  il  le  devait  les  compliments  de 
Véuus.  <*  Et  il  lui  écrivait  en  effet  : 

u  Dans  ces  lieux  jadis  peu  connus, 

Beaux  Heux  aujourd'hui  devenus 

Dî{jni*s  d'éternelle  mémoire, 

Au  favori  de  la  Virloîro 

Vos  roitipliments  soiir  parvenus  : 

Vos  myrtes  sont  dans  cet  asile  . 

Avec  les  lauriers  confondus  : 

J'ai  Thonneur,  de  la  part  d'Acbille, 

D'en  rendre  grâces  à  Vénus. 

•  S'il  vous  remerciait  lui-mémo,  vous  auriez  de  plus  jolis 
vers,  car  il  en  fait  aussi  aisément  qu*un  autre  roi  et  lui 
gagnent  des  batailles. 

»  Dos  deux  rois  qn'il  faut  adf)r('r 
Dans  la  {;ucM  ie  et  dans  les  alarmes, 
L'un  est  dijjjic  de  soupirer 
Pour  vos  vortus  et  pour  vos  charmes, 
Kl  I  antre  de  les  célébrer  » 

Mais  si  Voltaire  lui  avait  déguisé  la  vérité,  d'autres  s'étaient 
chargés  de  la  lui  apprendre,  et  b  marquise,  blessée  par  le 

'  Voluiie,  édition  Beuchot,  LV,  446,  448. 
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rot  de  Prusse,  ne  laissait  pas,  quoiqu'il  fut  alors  notre  allié, 

de  maiiïlester  ses  mauvaises  iiis[>u.-5itiuns  a  sou  é^ard.  L'aui- 
bassadeur  de  l'Iaipeiatrice  eu  Fruuce,  le  comte  de  Kaunitz, 
comprit  de  suite  quel  paKi  il  pourrait  tirer  de  rauiinosité  de 
la  toute-puîssante  madame  de  Pompadour  contre  Frëdéiic  11, 
et  il  conçut  l'idée  d'un  traité  d'alliance  entre  rAutriche  et  la 
France ^  Ce  hardi  projet,  qui  allait  à  l'encontre  de  toutes 
les  ti  éditions  de  i  aririenne  uionarcliie  et  des  idées  de  nos 
miuistres,  eût  difficilement  léuàsi  si  l  Autriche  se  tiUadi  essee 
à  une  autre  qu'à  lu  marquise  ;  mais  M.  de  Kuunitis  avait 
deviné  que  cette  femme  n'était  que  ▼anité;  ce  fut  à  aa  vanité 
qu'il  s'adressa,  et  pour  commencer,  il  la  oonsok  par  lin 
billet  flatteur  que  lui  adressa,  avec  son  portrait',  l'impé- 
ratrice Maii(;-Théièse,  des  brutalités  du  monarque  prussien. 
Cette  manoeuvre  obtint  tout  le  succès  qu'en  attendait  l'habile 
diplomate  :  l'orgueil  de  madame  de  Pompadour  fut  si  a(;réa~ 

'  Correspondance  secrète  de  l^uis  XVy  publiée  j>ar  M.  DouUiric,  I,  71,72. 

'  Mémoires  de  madame  Campa n,  éditSoQ  Didot*  436*— Voyei  «u  n*  180 
tlii  Catalogue  des  objeti  Jtmrl  de  M,  de  Mcwignjf  que  nom  pnblioiu  plu* 
loin,  la  ilosoriplion  «!«  c«  portrait,  et  en  note  une  anecdote  qui  s'y  rattaclir. 
De  nos  jnitr^,  on  a  nir  qn«»  Mirii^Tliérèse  éenvit  à  la  mni-rjiii-<»'.  Dans  un 
uuuiéro  du  journal  ia  Liberté  du  mois  de  juillet  18tt6,  M.  Depping  a  méuae 
prodiiit  ce  rajel  une  prote»tatîon  formelle  de  l'Impératrioe.  Elle  est  ainti 
conçue  :  «  Vous  vous  tromper,  ni  tous  rroyec  que  llOUf  «TOnt  eu  jamai*  de 
liaisons  avec  la  Pompadour  :  jamais  une  lettre,  ni  rjiie  notre  ministre  ''»>u 
mioiâière)  ait  pas«c  par  son  canal.  lU  ont  dû  lui  taire  la  cour  romme  tou«  lc« 
autres,  mais  jamais  aucune  intimité.  Ce  canal  ne  m'auroit  |ms  convenu.  Je  lui 
ai  lait  un  prêtent  plntSt  gabat  qaa  OM^iliqtte  TaniMe  1796,  et  avec  b  par- 
mi^ision  du  Iloi.  Je  ne  la  cn)i>  pas  capable  d'en  accepter  d'autre.  ■  Celte  lettre 
oti  datén  du  iO  octobre  1763  et  adressée  à  l'clcrtrirr  âc  Sixc;  rlle  provient 
dcH  archives  de  iiaxe.  Cette  dénégation  de  Marie- fliérèse  un  pas  été  at^ceptée 
par  tout  b  monde.  Dans  b  journal  rintermédinire  du  SS  août  1866,  M.  Lock 
&ît  obwrver  avec  raison  que  lea  démireus  officiel  ne  disent  pas  toujours  la 
vérité.  De  plus,  riiii|>éniirice  rncomiaît  .ivoîr  fait  à  madame  de  Pomji.idour 
un  présent  :  or,  ce  |)rr-;citt  csi  son  portrait,  <M  il  ii  v  aurait  rien  d'étonnant 
qu'à  l'envoi  de  sa  mitiiaiuru  elle  eût  joint  un  billet.  En  outre,  la  personne 
à  qui  Narie>'I  hérite  affirme  D*avoir  jamais  eu  de  rebtions  avec  b  maitresac 
de  Louis  XV  était  Marie-Antoinette  de  Bavière,  femm<>  t^  I     !<  t  ir-C!iri>«iian, 

électeur  de  Saxe,  qui  p  n-  son  tnarinj^p  se  fronvail  élrr  !  i  1  t  lli"->tt?ur  de  Marie- 
Joscphe  de  Saïc,  dauphuie  de  France,  ennemie  de  madame  de  Pompadour. 
Oa  comprend  «lonc  qw  s'adresMUit  &  une  pareilb  corraipondante,  Tltiq^iéra- 
trioe  ait  pu  nier  formelbment  toute  rebti<m  avec  b  marquise,  sans  av<dr 
pour  ceb  dit  b  vérité. 
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hlement  car«>ssé  par  les  termes  oimables  de  la  lettre  et  par 
renvoi  de  la  luiiuature,  qu'elle  résolut  de  servir  de  tout  son 
pouvoir  les  projets  de  l'Impératrice'.  Si  les  difficultés  qu'elle 
reocontra  prés  des  ministres  du  Roi  furent  de  nature  à  l'inti- 
mider quelque  peu  d*abord ,  elle  persévéra  ensuite  d'autant 
plus  dans  ses  idées  qu*un  de  ses  favoris,  M.  de  Ghoiseul- 
StatnviUe,  lui  persuada  qu'il  y  avait  là  pour  elle  un  beau 
rôle  à  jouer  ;  selon  lut ,  il  s'a^ssait  de  remanier  l'Europe 
entière,  d'enlevor  le  Hanovre  à  rAufjleterre,  d'agrandir  la 
Saxe  et  la  Suetle  aux  dejiens  du  roi  de  Prusse  ;  puis,  dans 
rexuilation  de  son  système  politique,  il  lui  représentait  que 
la  France  obtiendrait  sans  doute,  pour  prix  de  son  alliance 
avec  l'Autriche,  la  cession  des  Pays-Bas  autrichiens*. 

Ces  utopies,  débitées  avec  le  ton  d'assurance  qui  caracté- 
risait M.  de  Ghoiseul  et  qui  faisait  à  peu  près  tout  le  fond  de 
son  u<iiiie  ,  devaient  d'aiilunL  pins  pruduiic  d'elfet  sur  la 
nianjiiisf*  'iiTclie  était  déjii  à  moitié  ya^^née.  Cependant  elle 
voulut  consulter  son  ami  Bernis,  et  celui-ci,  parlant  à  la 
fois  comme  homme  politique  et  comme  ami,  lui  fit  observer. 
•  qu'il  ne  s'a^ssoit  pas  ici  de  ces  traités  qui  ne  roulent  que 
sur  de  légors  objets,  mai^du  renversement  total  d'un  système 
qui  snbsistoit  depuis  Philippe  II  et  foisoit  la  base  de  toute 
la  politique;  combien  il  étoit dangereux  de  dioquer  l'opinion 
publique,  ne  fût-elle  (ju'nn  pi<'|U(jé  ;  (ju  une  alliance  entm  les 
deux  premières  puissances  de  l'Europe  aunoiiceroit  la  servi- 
tude des  autres;  que  dès  cet  instant  le  Itoi  deviendroit  suspect 
au  corpe  (germanique,  qui  l'avoit  jusqu'ici  regardé  comme 
protecteur  de  sa  liberté.  Sur  quel  titre  se  porteroit-il  désor- 
mais pour  garant  du  traité  de  Westphalie?  L'Impératrice 
n'avoit  d'antre  objet  que  d'attaquer  en  sûreté  le  roi  de  Prusse, 
de  nous  eu(}a(jer  nous-méines  dans  .sa  queielle  et  de  nous 
faire  supporter  les  frais  de  la  {jneirt.',  (pii  ne  sont  jamais 
fournis  que  par  la  France  et  l'Angleterre.  Le  Uoi  se  verroit 

I  Mémoint  ÊÊCf^  de  Jhicha,  II,  112. 

'  £e  gouvememtitt  de  nutdatM  de  P9mp4tdour,  par  M.  de  Carne* 
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floiif  lorc»'  il  une  guerre  de  torro  qu'il  vouloit  éviter  :  si  h- 
succès  en  etoit  maflieureux,  i]ucU  reproches  n  auroit-elle  pas 
ù  se  fuire,  comme  Françoise ,  et  à  essuyer  du  Roi  '  ?  « 

Malgré  ces  sages  observations,  madame  de  Pompadoitr 
n'en  persista  pas  moins  dans  ses  résolutions,  et  rinsistance 
qu'elle  y  mît  finit  par  gagner  le  Roi,  qui  n*aimait  pas  Fré- 
déric II,  dont  il  avait  toujours  été  Tallié,  et  qui  avait  une 
véritable  estime  pour  Marie- Tljcrcse ,  «|u'il  avait  ronibattuc 
De  son  côté,  le  monarque  prussien,  instruit  des  tentatives  de 
l'impératrice  et  de  la  manière  dont  M.  de  Kaunitz  avait  dirigé 
les  négociations,'ne  douta  pas  un  instant  qu'elles  n'eussent  un 
plein  succès;  il  prévit  <]ue  le  traité  d'alliance  qu'il  avait  avec 
nous,  et  qui  allait  finir  dans  peu  de  temps,  ne  serait  pus 
renouvelé  ;  efFrayc'  crailli  urs  des  intelli^jenres  nouées  p.Ti* 
l'Autriche  avec  la  llnssie,  il  résolut,  suivant  son  habitude, 
de  prendre  l'avance,  et  se  hîita  de  s'allier  à  l'Angleterre*. 

Cette  conduite  décida  la  France;  elle  avait  alors  de  justes 
plaintes  ii  formuler  contre  les  Anglais,  qui ,  sans  déclaration  de 
(Tuerre,  avaient  attaqué  et  pris,  an  mois  de}nin  1755,  deux 
de  nos  vaisseaux,  l'Alcidevlle  LySy  et  dont  nous  n'avions  jamais 
pu  obtenir  satisfaction,  malgré  l'iusistaiice  du  maréchul  de 
Mirepoix,  notre  ambassadeur Le2mai  1756,  M.  deHernis 
et  M.  de  Stahrenberg  signèrent  le  premier  traité  de  Versailles, 
par  lequel  l'Impératrice  promettait  de  garantir  et  de  défendre 
tous  les  États  de  Louis  XV  en  Europe,  et  le  Roi  de  garantir 
et  de  défendre  tous  les  États  possédés  en  Europe  par  l'Impé- 
ratrice, selon  l'ordre  établi  par  la  pragmatique  sanction;  ils 
se  garantissaient,  de  plus,  leurs  bons  olHces  pour  empêcher 
les  attaques  ou  invasions  dont  l'un  ou  l'autre  pourrait  être 
menacé,  et  un  secours  de  24,000  hommes  efïectifii,  savoir  : 
18,000  hommes  d'infanterie  et  6,000  de  cavalerie,  ou,  an 
choix  de  la  partie  attaquée,  8,000  florins,  argent  de  l'Ero- 

>  Mémoire»  teerett  Je  Dudo»,  II ,  113. 

>  Mémoiret  de  Frédéric  U,  ciUtioD  Pfon,  f  :  Guerre  de  Stfi  eau. 
*  Mémmre»  secret*  de  Dueêot,  II,  10!S. 
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pire,  pour  chaque  milHerd'homines  d'infanterie,  et  24,000  flo- 
rins pour  chaque  millici-  d'hommes  de  cavalerie  '. 

Plus  tard,  lors  de  i  inviisioii  de  lu  Saxe  par  le  roi  de  Plusse, 
ce  seooars  fut  porté  à  45,000  hommes  ;  il  s'agissait  de  ven- 
ger Augnste  111,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  père  de 
la  Dauphine,  des  maillais  traitements  de  Frédéric  II*. 

Tel  iiit  ce  traité  d'alliance,  que  le  duc  de  Luynes  appelle 
une  énigme'^ ,  «  qui  réunît  en  un  moment  les  maisons  de  France 
cl  trAiitriche,  après  deux  cents  ans  d  uni  Ijaine  réputée 
imiiiortelle  '  »  ,  et  a  qui  anéantit  la  politiqjic  traditionnelle 
de  la  France  et  souleva  une  réprohalion  générale,  tant  était 
forte  celte  vieille  haine  contre  l'Âutriche,  qui  prit  une  nouvelle 
intensité  dans  ce  traité  destiné  à  y  mettre  fin  » 

On  ne  doit  pas  oublier  que  si  M.  de  Bemis  consentit  à  le 
signer,  ce  ne  fut  pas  sans  avoir  préalablement  lait  toutes  les 
objections  qu'il  crut  indispensables,  et  que  s'il  fut  renvoyé 
plus  tard,  ce  (ut  pour  avoir  osé  montrer  la  nécessité  de  signer 
au  plus  tôt  la  paix 

Quant  à  la  marquise,  elle  crut  devoir  iiuroortaliser  une 
aussi  heureuse  alliance,  qu'elle  considérait  comme  son 
ouvrage,  en  gravant  sur  une  agate  onyx  une  allégorie 
représentant  la  France  et  l'Autriche  se  donnant  la  main  sur 
l'nutel  de  la  Fidélité,  et  foulant  aux  pieds  le  masque  de 
rilyp()(  l  isie  et  la  torche  de  la  Discorde^.  Elle  plaça  ce  Uavail 
tlans  soji  cabinet  et  le  faisait  volontiers  voir  aux  etraiijjers, 
a  rjui,  à  la  futilité  du  monument,  jugeoient  de  celle  qui 
Tavoit  ordonné  ^.  » 

*  Journal  historique  du  rof/ne  df  I.ohk  A  l',  II,  114. 

*  Mémoires  sec  fii  de  Ducins,  II,  120,  128. 
'  Btémunrmê  ttu  duc  de  Luynet,  XV,  340, 

«  Vottaira,  ^dou  Bewekot,  XL,  iOS. 

*  Cmrrespimdanet  secrète  de  Louis  XV,  publiée  par  M.  Boularic,  I,  73. 

^  Ije  gouvernement  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  <le  Carné. 
"  Mrinr^iies  historirfurt  et  anecdotes^  etc. y  pendant  la  favew  de  madame 
de  Fuinjjtiduur.  —  Le%  maitref^rf  de  Lttuix  AT,  II,  12îJ. 

*  Kl*;  privée  de  Louis  XV,  111 ,  63. — GcUc  gravure  se  troiiTe  dans  l'a'iivre 
lie  madame  de  Pompadonr,  qqe  nous  donitous  p1«w  ba«. 


m»  MADAME  DE  POMPADOUft 

Ce  fut  sur  mer  que  les  hostilités  commeDcèreDt  ;  le  duc  de 

Richelieu  obtint  à  (jrancl 'peine,  et  grâce  aux  sollicitations  de 
madame  de  Laùra^rais,  sa  mattrr>ss4>,  le  cotnmaiHlciiietit  de 
rexpédition  dirigée  contre  Minor(]ue.  La  marquise  eut  la 
main  forcëe;  elle  ne  céda  que  dons  l'espoir  que  la  tentative 
de  M.  de  Richelieu  ne  réussirait  pas,  et  qu'il  n'en  recueille- 
rait que  de  la  honte.  On  prétend  même  que  lorsqu'on  lui 
parla  de  la  prétention  dn  duc,  elle  s*écria  :  «  M.  de  Richelieu  ! 
il  est  assez  fan  (a  ion  pour  v(jul<*ir  être  chargé  de  cela.  Il 
mettra  autant  de  légèreté  à  prendre  une  ville  qu'à  séduire 
une  femme  ;  cela  seroit  plaisant.  Il  lui  faudroit  quelque 
lionne  disgrràce,  pour  lui  apprendre  à  ne  douter  de  rien  * .  » 

Gepcodant  elle  aflectait  d*étre  en  bons  termes  avec  lui ,  et 
avant  d'avoir  reçu  la  nouvelle  de  l'étonnant  succès  remporté 
pjH"  lui  à  Mahon ,  ([race  à  rintréjiidité  de  nos  soldats,  elle 
lui  avait  écrit  une  lettre  assez  aimable,  que  nous  reprodui- 
S(His  : 

u  Ce  2B  mai  [1154»]. 

«  On  nous  a  mandé  de  Toulon  les  plus  jolies  nouvi  lles  ilu 
monde  :  je  les  aimerois  mieux  de  votre  patte  de  chat. 
M.  Byng  nous  tient  un  peu  alertes,  et  : 

»  Nous  ne  voyou:,  jamais  paster  devant  chez  nous 
Cheval  I  âne  ou  mulet,  sans  le  prendre  pour  vous. 

*  Je  n'aurois  pas  en  mille  nns  trouvé  asses  d'esprit  pour 
vous  exprimer  Toccupotion  où  nous  sommes  de  messieurs  de 
Minorque.  Les  vieilles  comédiennes  ont  heureusement  de  la 

mémoin-  ;  elle  m'a  bien  .st  rvie,  puis(|U(' j'ai  ajusl»'  si  à  |)ropos 
celle  ma{;nill(jue  comparaison.  Je  vous  envoi«î  la  déelaralioii 
de  guerre  du  roi  d  Angleterre  ;  la  vérité  n'y  brille  pas  plus 
que  le  style.  J'en  suis  fâchée  pour  Thonneur  des  beaux 
esprits  an^lois.  Je  crois  Al.  de  Duras  un  honnête  garçon ,  je 
lut  souhaite  tous  les  biens  imaginables,  et  je  contribuerai 
volontiers  à  les  lui  faire  obtenir,  mais  je  ne  puis  qu'applaudir 

I  Us  mattrtaes  de  LonU  Ar,  11,  10. 
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ail  choix  (!<'  M.  (le  Miivpoix'.  Bonsoir,  jiioiisicur  le  Minnr- 
quiii  ;  j  (  Npère  bien  fort  ijuc  vous  êtes  actuellement  en  pleine 
possession. 

9  Je  rouvre  nia  lettre  pour  vous  complimenter  sur  la  bonne 
opémtion  de  BC.  de  la  Galissonnîère.  J'espère  qu'elle  toiis 
avancera.  Nous  attendons  ia  nouveile  d*an  second  combat*.  • 

Toutefois,  la  marcfnise  frardait  toujours  rancune  au  duc 

(le  Ui(!h<'li(?u,  et  i<)rs(ju'il  revint  à  Paris,  à  j)eu  près  certain 
iruiïc  n''ccj)lion  frrnri*»iî,sr ,  rér()m[)ense  (jni  ne  devait  pas  Ini 
manquer  uprés  un  aussi  beau  fuit  d'armes,  elle  sut  si  bien 
a^r  sur  Fesprit  du  Roi ,  que  Louis  XV,  trop  accessible  aux 
passions  mesquines  de  sa  maîtresse,  oubliant  toute  la  gloire 
acquise  par  Richelieu  dans  cette  campa^^ne,  se  borna  h  lui 
dire  :  «  Maréchal,  tous  savez  la  mort  de.  ce  pauvre  de 
i..uKi»iuatli  '  »  ;  et  à  lui  demander  si  les  figues  de  Miuurque 
étaient  bonnes*. 

La  prise  de  Minurque  consterna  l'Angleterre,  liyng^,  battu 
par  la  Oalissonniére,  (ut  pendu  comme  coupable  de  haute 

'  Ln  duc  d«  Dm  i*.  nirili.iSitadeiir  de  Fr.mce  en  E»p.-»pnr.  av.itt  étr  rrippi-Ii' 
pane  qu«",  Iom  d»*s  preiiiit'ies  hnstiliiés  de»  Anglais  contre  nous,  il  avait 
ilcuiaiidé  que  les  E^ipajjiioU  pronuni^asdunt  pour  nous.  Sa  pro|)o«îuon  avait 
été  mal  nçne,  et  d«DS  U  crmnte  qu'il  ne  eodipMintt  le  Roi  par  quelque  autre 
imprudence)  eu  l*avait  fait  revenir.  II  Tui  à  la  suite  de  cette  affaire  un  peu 
cti  di*f;râ«"e,  et  lotïiqu*!!  sollirita,  en  conrin reni  e  avec  M.  de  Mirepoix,  f.i 
«léfensc  des  c<^tc»  luai-jtioicv  du  Laii{;u«-do€  et  (ie  ia  Provence,  ce  fut  celui-ci 
qui  Tobtint.  Il  faut  se  rappeler,  de  pins,  que  madame  de  Mirepoix  était 
l'amie  intime-  de  la  uiaïquUe,  qui  protégeait  par  con-ii'qiuMit  le  mari.  (Ménioiret 
\ecreti  de  Duviot,  II,  iiO,  •—' Journal  historique  du  règne  de  Louis  XV, 
II,  141.) 

2  .y/einoires  tle  matlame  d'hpinajf  édition  Huitcau,  11,  i.)V,  note. 

3  Cliauifort,  Caractères  ei  aneenloler.  —  On  trouve  qui  ltjn<  <  détails  sur 
M.  de  Laudsmatb,  éen^er,  coaunandant  la  vénerie  du  Roi,  dans  les  Mémoires 
de  mad'eme  Cumpan,  cdïilon  Didot,  377.  —  Les  sentiments  que  madame  de 
Pomp-idour  profi'-^.uf  î>  i"('j;.u(l  (le  Itit  ln'lit'ii  m»  reui;>ècli«'rent  pa<  ^  «n  tant 
que  Français,  d'éprouver  une  grande  juiu  de  la  priée  de  Mabun.  Elle  en 
dimna  la  preuve  par  la  manière  dont  elle  récompensa  Collé,  autenr  d'une 
chanson  à  ce  sujet.  Il  eut  d'abord  cinquante  louis  de  gralilicaiion ,  pul^  une 
l>en?iîon  de  60'»  (ivtr  du  Wn'i.  [frtiicv  inédites  tir  Collée  par  M,  II.  fioO" 
linmmr. —  Mmlnitu:  'le  l'in  ipniloiir,  jMir  M.  A.  de  la  Fixelière.) 

*  Mémoires  du  maicchuL  de  Richelieu,  IX.— 'Les  maitrefses  de  Louis  XV, 
II,  11. 
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traliisott,  et  nos  voisins  craignaient  déjà  une  descente  de  nos 
troupes  sur  leur  territoire.  M.  de  Bemis  voulut  profiter  de 

CCS  terreurs  pour  terminer  de  suite  la  ^erre  maritime,  et 
proposa  de  rendre  notn  nouvelle  cuiKjuéte  à  rAnfjlelerrc, 
en  échange  de  l'aliiiuu  lusscnient  de  Duiikerque  j  mais  le 
conseil  rejeta  à  runanimiUi  cet  avis'. 

L'impératrice  Marie-Tiiérèse  se  préoccupait  fort  peu  de 
nos  discussions  avec  les  Anglais  ;  ce  qu'elle  avait  recherché 
dans  notre  alliance,  c'était  un  appui  qui  lui  permit  de 
reprendre  au  roi  de  Prusse  le  pays  qu'il  lui  avait  arraché. 
«J'ai  ^atrifii' ,  disait-elle,  mes  intérêts  les  plus  chers  à  la 
traiifjuillité  tlo  rKuropc  en  cédant  la  Silésre;  niais  si  jamais 
la  guerre  se  rallume  cotre  moi  et  lui ,  je  rentrerai  dans  tou^ 
mes  droits  ou  j'y  périrai  moi  et  le  dernier  de  ma  maison*.  » 

Son  seul  désir  était  d'écraser  son  ennemi,  et  elle  se  pré- 
parait, au  moyen  des  alliances  qu'elle  contractait  de  toutes 
parts,  à  lui  faire  une  (;iicrre  à  mort,  quand  celui-ci,  crai^j^nant 
en  tardant  davantage  de  voir  une  partie  de  l'Kuiope  prête  ii 
fondre  sur  lui,  ne  erai(;iiit  pas  de  rornincncer  !«-  premier  les 
hostilités  et  d'ouvrir  la  campagne  en  envahissant  lu  Saxe'. 

L*a{jression  de  Frédéric,  prévue  par  le  traité  de  Versailles, 
força  la  France  à  envoyer  à  Tlmpératrice  le  secours  de 
24,000  hommes  stipulé,  et  qiu  fut  porté  à  43,000  hommes, 
h  cause  des  supplications  de  la  Dauphine ,  indignée  de  la 
conduite  du  roi  de  Prusse  avec  l'électeur  de  Saxe,  son  père  *. 

IjC  conuuaiulcuicnt  en  chef  de  cette  armée  fraïuni^e, 
destinée  à  opérer  en  Allemagne,  avait  été  à  Versailles  1  objet 
d'ardentes  convoitises. 

L'Impératrice  eût  désiré  le  prince  de  Gonti,  et  ce  prince 
était  digne  d'être  choisi  :  «  G'étoit  un  homme  d'une  grande 

(  Mémoires  tecrets  de  Duetox,  II,  12^!^. 
'  Mémoiret  Meereta  de  DudoSf  1 1 ,  104* 

^  Mémoires  de  Frédéric  It,  édition  Pion,  I  ;  Guerre  de  «jw. 
*  Sur  la  conduite  de  Frédéric  11  avec  Anfutte  III,  voyes  Méptoires  du 
due  de  LujHe*,  XV,  280. 


Digitized  by  Google 


ET  LA  COUR  DE  LOUIS  XV.  SOO 

valeur,  intelligent,  brave,  ennemi  de  In  flatterie  et  de 

l'intrigne,  au{|uel  on  pouvoit  inéiiu'  reprocher  de  la  roideur, 
et  qui  passa  la  plus  (jimitle  j)artie  de  sa  vie  h  faire  de  l'oppo- 
âiiion  au  gouvernemeat  de  Louis  XV  ^  mais  alors  il  étoit  le 
hYovi  du  Roi'.  » 

Lours  lui  avait  promis  le  commandement  si  la  guerre  écla- 
tait, mais  madame  de  Pompadour  ne  lui  pardonnait  pas 
d'avoir  essayé  de  la  remplacer  par  madame  de  Coislin  et 
(l'avoir  refusé  de  lui  divulguer  les  secrets  de  la  correspon- 
dance privée  du  monarque  j  elle  l'écarta  donc.  Conti  se 
plaignit,  et  Louis  XV,  qui  se  sentait  dans  son  tort,  se  fâcha  ; 
il  écrivit  à  Tercier  : 

«  Parce  que  je  ne  luy  ai  pas  donné  le  commandement  de 
Tarmée  qui  vraysemblablement  s'assemblera  sur  le  Rhin ,  il 
dit  qu'il  est  deslioauré.  C'est  un  mot  qu'on  met  toujours  en 
avant  présentement  et  qui  me  choque  infiniment.  Il  mettra 
peut-être  de  Teau  dedans  son  vin;  ce  qui  est  sûr,  c'est  que 
je  le  recevrés,  mais  qiie  je  n'irés  pas  au-devant  de  lui,  sur* 
tout  après  les  lettres  qu*il  a  écrites.  Ce  sont  ses  affiiires ,  et 
il  n'en  rejaillira  de  mal  qu'à  lui ,  s'il  plaist  à  Dieu.  »  (9  no- 
vembre 1756.) 

Et  au  comte  de  Broçlie,  son  autre  euriespon(hu)t  secret  : 
«  J'ay  trës-bien^vu  dans  toutes  vos  lettres,  comte  de 
BrogUe,  que  vous  aviés  de  la  peine  à  adopter  le  sistéme 
nouveau  que  fay  pris.  Vous  n'étiez  pas  ie  seul,  mais  telle 
est  ma  volonté,  il  £iut  que  vous  y  concourir.  Â  l'égard  de 
M.  le  prince  de  Conty,  c'est  lui  qui  me  boude,  parce  que  je 
luy  ai  dit  que  je  ne  l'avois  pas  destiné  de  commander  l'armée 
qui  doit  s'assembler  dans  ie  Hhin.  Je  croiois  être  le  maitre 
de  mon  cbois  ;  tant  pis  pour  lui  :  c'est  tout  ce  que  je  vous 
en  puis  dire*.  »  (24  décembre  1756.) 

Ainsi,  ce  furent  les  animosités  personnelles  de  madame 
de  Pompadour  qui  privèrent  la  France  d'un  {;énéral  dont  les 

•  Cot tetpondantf  iecrète  de  Louis  XVy  publiée  par  M.  ])outariC|  I,  58. 
^  CwTt^ndanc»  Sêerèt»  de  Louis  XY,  publiée  par  M.  Boutaric,  l,  74,  75. 
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talents  étaient  la  garantie  de  succès  futurs.  Heureusement, 
le  choix  que  fit  le  Roi  ne  fut  pas  mauvais  ;  il  s*arréta  sur  un 

militaire  distingué,  le  maréchal  d'Estrces,  qui  dul  parlir 
pour  Vienne  atin  de  se  concerter -avec  rinijx'ralrice  avant 
l'ouverture  de  la  campa(jne.  Le  pnnce  de  Soubise»  ami  par- 
tit^ulicr  de  la  marquise ,  qui  lui  avait  (ait  confirmer  par  le 
Koi,  malgré  l'opposition  des  princes  du  sang,  sans  pourtant 
tirer  à  conséquence,  le  titre  de  très-haut  et  tréS'puissant  prince, 
pris  par  lui  lors  du  mariage  de  sa  fille  avec  le  prince  de 
Condc*,  commandait  une  division  sous  les  ordres  du  comte 
d'Estrces. 

Le  nouveau  général,  homme  tlotit  la  Vîdeur,  du  reste, 
n'était  pas  cimiestabie,  montra  dès  le  début  de  ses  opéra- 
tions militaires  une  timidité  et  une  lenteur  qui  s'expliquuient 
par  le  peu  de  confiance  que  lui  inspirait  Talliance  franco- 
autrichienne.  Le  marquis  de  Puysieubc,  son  beau-père,  et 
*  le  comte  de  Snînt-Severin,  tous  deux  attachés  à  la  vieille 
politique  de  nolie  pays,  lui  avaient  recommandé  beaucoup 
de  prudence,  et  il  suivait  leurs  conseils.  Ses  hésitations 
impatientaient  madame  de  Pompadour,  déjà  très-prévenue 
contre  lui.  Le  maréchal  ne  s'était- il  pas  avisé  de  trouver 
mauvais  que  M.  de  Soubise,  qui  n'avait  qu'une  division, 
timbrât  ses  lettres  avec  ces  mots  :  Armée  de  Soubise,  et 
n'avait-il  pas  refusé  d'accepter  les  plans  de  campagne  que 
lui  proposait  le  munitionnaire  fjëntfral  Paris-Duvcrney? 

C'étaient  là  lic  (jiand»  ^riels  aux  veux  de  madame  de 
Pompadour,  qui  sentait  vivement  les  injures  faites  à  ses 
amis.  Elle  prit  la  résolution  de  faire  rappeler  le  maréchal. 
Celui-ci,  prévenu  à  temps  par  M.  de  BeUe*Isle,  se  hâta  de 
livrer  bataille  et  de  remporter  sur  les  troupes  du  duc  de 
'  Gumberland  la  victoire  d'Hasteilibeck ,  le  26  juillet  1757. 
Ce  lui  .sur  le  lieu  même  du  combat  qu'il  remit  a  Ilichelicu, 
son  successeur,  le  commandement  de  i'urmée*. 

f  Fie  privé*  é«  Aottû  AT,  111 ,  0. 

*  Mémoires  secrets  de  Dueios,  II,  1^,  130,  137. 
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Le  morëchal  d*Estrées  reTÎnt  à  Paris  couvert  de  gloire.  Il 

alla. chez,  le  Ihn  lui  rendre  compte  de  sa  conduite,  et  lui 
demaïula  la  j)ennission  tic  se  rendre  dans  ses  terres,  l^ouis 
le  reçut  fort  bien ,  et  lui  lit  entendre  qu'il  le  ven  ait  avec 
plaisir  se  présenter  ches  madame  de  Pompadour.  M.  d'£s- 
trées,  obéissant  aux  volontés  de  Louis  XY,  se  fit  annoncer 
chez  la  marquise  et  lui  dit  :  «  C*est  par  ordre  du  Hoî, 
madame,  (jue  je  viens  vous  faire  ma  révérence.  Je  suiï.  j>ar- 
fiiitement  au  (ait  des  senliments  (jue  vous  avez  pour  moi, 
mais  j'ai  trop  de  confiance  en  la  justice  du  Roi  mon  maître 
pour  que  je  me  croie  obligé  de  les  redouter'.  »  Puis  il  se 
rendit  dans  ses  domaines,  sans  seulement  feire  visite  au 
ministre  de  la  [guerre,  qu*il  appelait  éner(;i(]uement  «  cet 
excrément  de  Paulmy^.  » 

I.e  I  esseîitinient  du  niaiccliul  importait  peu  à  la  mar- 
quise; elle  avait  venyë  Paris-Duverney  et  Souhise,  elle  avait 
puni  la  maréchale  d'£strée$  d'avoir  essayé  de  la  remplacer 
par  la  petite  Murpby  :  c'était  tout  ce  qu'elle  désirait,  et  il 
lui  était  fort  indifférent  de  priver  nos  armées  d*un  (général 
habile ,  dont  le  seul  tort  était  de  n'être  pas  k  ses  pieds. 

Ce  n'était  j)as  sans  [)eine  que  llichulieu  avait  obtenu  le 
conmmndement,  et  c'était  à  Duverney  qu'il  le  devait.  Le 
financier,  dont  les  plans  de  campagne  avaient  été  méprisés 
par  le  maréchal  d*£strées,  se  vit  au  contraire  recherché  par 
le  vainqueur  de  Mabon,  qui  lui  promit  de  se  laisser  entiè- 
rement f«uider  par  ses  conseils;  il  s'engagea  en  outre  à  ména- 
{jer  au  |)i  ince  de  Soubise,  que  madame  de  Pomj)adour  vou- 
lait faire  nommer  maréchal  de  France,  les  occasions  de  se 
distinguer. 

Cette  dernière  promesse  décida  la  marquise.  Elle  eût 
désiré  placer  Soubise  à  la  téte  de  l'armée,  niais  il  n'était  que 
lieutenant  général,  et  elle  craignait  le  mécontentement  des 

*  Mé$noirei  kiHorùfUÊÈ  et  aHeedtde$,  etc.,  pênéant  la  faveur  de  madame 
de  Pempadour,  308. 

*  Mémioire$  nerets  de  Vuetot,  II, 

'  14. 
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oiarëchaux  et  des  officiers  plus  ancieos  en  fgmàe  que  son 
favori;  ensuite,  le  récent  succès  de  fttchelieu  et  le  souvenir 

de  sa  belle  conduite  à  Fontenoy  le  rendaient  particulière- 
ment a^'jiTuhlo  au  soldat.  II  fut  n  ininé. 

Mais  Je  sentiment  public  lut  (jénéraiement  choqué  de  voir 
rappeler,  par  suite  d*une  misérable  intrigue  de  cour,  le  maré- 
chal d'Ëstrées  au  moment  même  où  il  remportait  une  victoire  ; 
on  trouva  mauvais  que  dans  de  pareilles  circonstances  Riche* 
lieu  acceptât  sa  succession,  et  Topinion  se  manifesta  par  des 
caricatures  et  des  chansons.  L'une  des  estampes  fut  attribuée 
à  madame  de  Pompadour  elle-même,  que  l'on  disait  toujours 
mal  disposée  pour  Richelieu;  elle  représentait  le  maréchal 
disgracié  fouettant  le  duc  de  Cumberland  avec  une  branche 
de  laurier,  tandis  que  le  nouveau  général,  ramassant  les 
feuilles  qui  tombaient,  s*en  faisait  une  couronne*. 

Dans  les  chansons,  on  exaltait  le  comte  d*Estrées  au 
détriment  du  duc  de  Richelieu.  En  voici  une  que  Ton  répé- 
tait sur  un  refrain  bien  célèbre  alors  : 

Nous  avons  deux  généraux 
Qui  tous  deux  sont  maréchaux , 

Voilà  la  resiemblance. 
L'un  de  Mars  est  favori , 
Et  l'autre  l'est  de  Louis, 

Voilà  la  différence. 

Dans  la  guerre  ils  on(  fotis  deux 
Fait  divers  exploits  fameux  « 

Voilà  la  ressenjblanrç. 
A  l'un,  l^nlion  s'est  soiiinis; 
Par  l'autre  il  eût  été  pris. 

Voilà  la  diltérence. 

Que  pour  eux  dans  les  combats 
La  Glmre  eut  toujours  des  appas  » 

Voilà  la  ressemblance. 
L'un  contre  les  ennemis, 
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L'autre  contre  les  maris , 
Voilà  la  différence. 

D^étre  utile  à  notre  Roi 
Tous  deux  se  font  une  loi , 

Voilà  la  ressemblance. 
À  Cythère  l'un  le  sert, 
Et  l'autre  sur  le  Weser, 

Voilà  la  diflfêrMice. 

Cumberland  les  craint  tous  deux 
Et  cherche  à  8'éIoi(;ner  dVnx, 

Voilà  la  ressemblance. 
De  l'un  il  fuit  la  valeur, 
El  d.'  l'autre  il  fuit  TodeUT  S 

Voilà  la  différence. 

Dans  un  beau  cliamp  de  lauriers 
On  aperçoit  ces  guerriers, 

Voilà  la  ressemblance. 
L'un  a  su  les  entasser, 
L'autre  vient  les  ramasser, 

Voilà  la  différence'. 

La  conduite  de  Uichclieu  eu  Hanovre  est  assez  connue; 
on  sait  que  ses  exactions  lui  valurent  de  la  part  des  soldats 
ie  sobriquet  de  Père  la  Maraude,  et  qu*ayec  le  produit  de 
ses  pillages  il  fit  construire  à  Paris,  sur  le  boulevard,  le 
pavillon  fameux  qui  porte  encore  le  nom  de  Pavillon  de 
Hanovre^.  Profitant  de  la  victoire  d'Hasteinbeck ,  il  pour- 
suivit de  ville  en  ville  le  duc  de  Cuiuberland,  et  a])rès  l'avoir 
acculé  dans  Stade,  au  lieu  de  l'écraser,  lui  et  son  armée,  il 
se  borna  à  conclure  avec  lui  la  célèbre  capitulation  de  Gloster- 
seven,  le  10  septembre  1757*,  par  laquelle  les  troupes 
alliés  devaient  immédiatement  rega^jner  leurs  pays  respec- 

'  Rîcbdîen  se  parfiuiuiU  avec  da  musc, 
s  Fie  privée  4e  Lohù  XV,  III ,  3M. 
'  Mémoirea  ÉeavU  de  J^uehi,  if,  139. 
•  Vie  privée  de  Leuit  XV,  lil,  iftS. 
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tîfe  et  {;arder  la  neutralité  jusqu'à  la  fin  tle  lu  (juerre  ' .  Ce 
traite,  (jne  !a  cour  de  Vcr.saille.s  ratifia  pas,  ne  larda  pas 
à  être  violé  par  rAn(jleterrc,  lors  de  la  défaite  du  prioce  de 
Soubise  à  Rosbach,  le  5  novembre  suivant. 

On  doit  à  tous  la  vérité,  et  il  ne  faut  pas  oublier  cpie 
M.  de  Soubise  fut  bien  plus  malheureux  que  coupable.  Sa 
position  était  assez  fausse.  Il  avait  réuni  son  corps  d'arméo 
à  relie  de  l'Empire  ,  que  commandait  le  prince  de  Saxe- 
Hildburghausen ,  et  n'était  que  le  subordonné  de  ce  géné- 
ral y  dont  la  conduite  laisse  assez  à  croire,  comme  on  l'a  dit, 
qu'il  était  vendu  au  roi  de  Prusse.  Le  prince  de  Saxe  voulut 
attaquer  Frédéric,  savamment  campé  en  face  des  ennemis. 
M.  de  Soubise ,  dont  les  ordres  portaient  qu'il  eût  à  harceler 
les  Prussiens,  et  m  «m  ;i  les  combattre  en  h.ilaiile  rangée,  s'y 
refiisa  d'abord,  quand  un  billel  que  lui  adressa  M.  de  Choi- 
seul-Stainvilie,  ambassadeur  de  France  à  Vienne,  le  décida 
à  livrer  contre  son  gré  ce  combat  si  désastreux  pour  la 
France*.  Dix  mille  des  nôtres  y  périrent,  et  cinq  cents 
Prussiens  seulement  furent  mis  hors  de  combat*. 

Est-il  besoin  de  dire  couibien  cette  triste  nouvelle  affligea 
la  marquise,  qui  versa  des  larmes,  non  sur  le  malheur  de 
la  France,  mais  sur  celui  du  prince  de  Soubise?  M.  fîc  Belle- 
Isle  était  chez  elle  lorsque  la  lettre  par  laquelle  le  général 
vaincu  lui  annonçait  sa  défiiite  lui  fut  remise.  «  M.  de  Sou- 
bise, dit-elle  au  maréchal,  est  inconsolable;  il  ne  cherche 
point  à  s'excuser,  il  ne  voit  que  I(?  désastre  qui  l'accable.  — 
Cependant,  répondit  M.  de  Belle-Islo,  M.  de  Soubise  auroit 
beaucoup  de  choses  à  dire  en  sa  taveur,  et  je  l'ai  dit  au  Roi. 
—  Il  est  beau  à  vous,  monsieur  le  maréchal ,  de  ne  pas 
laisser  accabler  un  malheureux.  Le  public  est  déchaîné  contre 
lui...  Que  lui  a*t'il  fait? — Il  n'y  a  pas,  reprit  M.  de  Belle- 
Isle,  un  plus  honnête  homme  et  plus  obligeant  ^  je  ne  fai^ 

'  Jntmal  Awlortçiw  du  rignt  de  Louù  XV,  II,  13i. 

>  Mimoirti  $*arHi  d«  Dweto»$  II,  IM,  150. 

'  £•  gmtvwnêwiêM  dt  madauM  dé  Ftm^fadinir,  p«r  H.  de  Camé. 
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<|ue  mon  devoir  eu  rendanl  justice  a  la  vci  itL'  et  à  un  homme 
pour  qui  j'ai  In  plus  profonde  cstiuic.  Le  Koi  vous  expli- 
quera ,  madame,  que  M.  de  Soubise  a  été  oblige  de  donner 
la  liataiUe  par  le  prince  de  Saxe-Hikiburghausen,  dont  let 
troupes  ont  lus  les  premières  et  entraîné  les  François.  •  Ces 
paroles  consolantes  firent  tant  de  plaisir  à  madame  de  Pom- 
padour,  qu'elle  eut,  raconte  un  témoin  de  cette  scène, 
embrassé  le  vieux  mnrérbal  si  elle  l'eût  osé'. 

Comme  on  peut  le  penser,  les  broc  ards  ne  tardèrent  pas  h 
pleuvoir  sur  le  vaincu  de  Rosbach  et  sur  sa  protectrice.  Ce 
lut  la  Dauphîne  qui  donna  le  sl^naA ,  en  prétendant  que  la 
marquise  ne  devait  se  mêler  que  de  làîre  des  fermiers  géné- 
raux et  non  des  généraux  d'armée*.  ^I.  de  Souvré  était  plus 
mordant;  il  disait  qu'il  s'etonnaiL  ipie  madame  de  Pompa- 
dour  voulût  apprendre  l'allemand  pendant  qu'elle  ne  faisait 
qu'écorcber  le  français.  Le  mot  obtint  un  succès  étonnant, 
mais  Fauteur  en  fîtt  puni  par  la  privation  de  sa  charge  de 
maitA  de  la  (;arde-robe  du  Boi*.  Puis  Versailles  et  Paris 
répétaient  sur  tous  les  tons  les  épiera mmes  suivantes  : 

Soubise  dit,  la  lanterne  à  la  main  : 

J'ai  beau  chercher,  où  diable  est  mon  armée  If 

Elle  étoit  ià  pourtant  hier  malin, 

Mo  l'a-t-oa  prise  ou  réurois-je  égarée? 

Ail  !  je  perds  tout«  je  «uis  un  étourdi; 

Mais  attendons  ati  grand  jour,  à  midi. 

Que  vois-je?  ô  ciel  !  que  mon  âme  est  ravie! 

Prodige  heureux,  la  voilà,  la  voilà!... 

Ah ,  vcntrebleu  !  qu'est-ce  donc  que  cela? 

Je  me  trompois,  c'est  l'armée  ennemie  *  ! 

Frédéric  combattant  et  d*estoc  et  de  taille, 
Quelqu'un  au  IbrI  de  la  bataille 
Vint  loi  dire  :  «  Nous  avons  pris... 

'  Mémoires  de  madaiiM  du  ^tuset,  tOO. 
s  Jounudd«  Barhier,  VI,  Î03. 
*  Jnumal  de  BarbUr,  VII,  SSO. 
«  fieyrivéedeLauii  XV,  111,  353. 
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—  Qui  «loue?  —  Le  général  Soubûe. 

—  Ahf  inorblou  !  dit  le  roi,  tant  pis, 
Qu'on  le  relâche  sans  remise  n 

On  alla  même  jusqu'à  atlrihucr  à  Louis  XV  un  bon  nmt  à 

ce  sujet.  «  Pauvre  Soul>î«;e!  s'écria-t-il ,  il  ne  lui  manque  |)ius 

que  d'être  content!  »  El  immédiatement  cette  malice  royale 

fut  mise  en  vers  : 

Soubise,  après  ses  grands  exploits. 
Peut  bfttîr  un  palais  qui  ne  lui  coûte  guère, 
Sa  femme  en  foumtroit  le  bois, 
Et  chacun  lui  jette  une  pierre 

Ce  dticliniiiemcnt  (jéucral  atteignait  plutôt  la  marquise  que 
M.  de  Soubise,  que  chacun  regardait  comme  un  honnête 
homme,  obligeant,  intègre,  et  dont  l'unique  tort  était  de 
vouloir  remplir  un  commandement  dont  il  était  incapable*. 
Madame  de  Pompadour  ëtait  trop  intelligente  pour  ne  pas  le 
comprendre,  mais  Tamitié  qu'elle  avait  pour  le  prince  la 
rendait  iiulirférenle  à  cette  manifestation  de  i*opiniou«pul>li— 
que.  Ce  fut  dans  une  de  ses  maisons  de  campog^ne,  à  Champs, 
qu'elle  le  reçut  à  son  retour  d'Allemagne,  et  elle  ne  le  con- 
duisit à  Ghoisy,  où  était  le  Roi,  qu'après  avoir  longtemps 
causé  avec  lui*.  Louis  XV  connaissait  M.  de  Soubise  depuis 
lonjjtemps;  il  avait  de  l'amitié  pour  lui.  Il  le  reç  ut  hien  et  le 
nomma  pour  sonjx  r.  Mais  si  la  marquise  eut  assez  d'inilueuce 
pour  le  faire  reparaître  sur  un  assez  bon  pied  à  la  cour,  elle 
ne  réussit  pas  à  le  réconcilier  avec  le  public,  qui  continua  a 
se  moquer  d'eux  deux  en  leur  décochant  des  petits  vers  : 

En  vain  tous  vous  flattez,  obligeante  marquise, 
De  mettre  en  beaux  draps  Uancs  le  général  Soubise, 
Vous  ne  pouvez  laver  à  force  de  crédit 
La  tache  qu'à  son  Iront  imprime  sa  disgrAce. 
Et ,  quoi  que  votre  faveur  fasse, 

•  V'ie  privée  de  Louts  XV,  III,  353. 

2  VU  privée  de  Louis  XV,  III,  353. 

3  Mémoires  itrrreU  (fc  DiicloSj  II,  151. 

*  VU  privée  de  Louis  XV,  III,  IGO. 
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Eq  tout  temps  on  dira  ce  qu*à  présent  on  dit  : 
Que  si  Pompadour  )e  blanchit, 
Le  roi  de  Prusse  le  ruasse  *. 

Enfin ,  excédée  de  tous  ces  quolibets,  elle  ne  trouvait  plus 
pour  le  défendre  d'autre  moyen  que  d'invoquer  le  témoi- 
gnage de  ses  soldats,  les  témoins  de  Rosbach,  et  elle  écrivait 
en  ces  termes  a  madame  de  Lutzelboarg,  sa  confidente  : 
«  M.  de  Soubise  est  malheureux  au  dernier  excès.  Vous 
connoissez  mon  amitié  pour  lui  :  '\\if*ez  de  ma  douleur  des 
énormes  injustices  qu'on  lui  a  faites  a  l'iins,  car,  pour  son 
année,  il  y  est  admiré  et  aimé  comme  li  le  mérite*.  » 

La  défaite  de  Rosbach  fut  envisagée  d'une  manière  plus 
sérieuse  par  M.  de  Bernis  que  par  les  Parisiens.  On  a  déjà 
TU  avec  quelle  répu^ance  il  avait  signé  Talliance  autri-* 
chienne,  et  comment  il  n'avait  cédé  le  terrain  qu*en  com- 
battant pied  à  pied.  Jusqu'alors  aucune  de  ses  appréhensions 
ne  s'était  justifiée.  Vainqueurs  à  Minorque  et  à  Hastembeck, 
imposant  an  duc  de  Cumberland  la  ra{)itnlati()ii  de  f'.loster- 
seven,  nous  soutenions  encore  di([iienicut  Tbonueur  du  dra- 
peau; mais  la  perte  de  la  bataille  de  Rosbach,  qui  ranimait 
le  courage  des  troupes  alliées,  lui  parut  une  chose  assez 
sérieuse  pour  qu'il  conseillât  au  Roi  de  se  hâter  de  fiiire  la 
paix.  Cette  proposition  excita  l'indignation  de  la  marquise, 
qui,  soufflée  par  Clioiseul,  démontra  qu'on  ne  pouvait  sans 
honte  abandonner  l'Impératrice  avant  qu'elle  eût  reconquis 
la  Silésie'.  La  {pierre  cunliiiua  donc,  et  à  Richelieu,  rappelé, 
succéda  un  prince  du  san^^,  le  comte  de  Glermont,  abbé  de 
Saint-Germain  des  Prés  (!*'  février  175B)  *,  Le  nouveau 
général  appartenait  à  la  maison  de  Gondé.  Il  était  humain, 
doux,  affable,  et  très^réoccupé  du  bien-^tre  du  soldat,  qni 
le  vit  avec  plaisir  filtre  mettre  au  carcan  un  vivrier  infidèle*. 

«  Vie  privée  de  Louis  AT,  III,  354. 

*  Premiers  mélanges  de  la  Société  des  bibliophiles /rauçais,  Vï. 
Mémoire f  secrvts  de  Durlvf,  II,  lô2. 

*  Journal  historique  du  ictjnc  de  Louis  AT,  11^  1  W. 
«  Vit  privée  Jé  Uuii  XV,  III,  1$6. 
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Mais  si  c*^toîent  (n  des  «pialitës  estimables,  assurënient  elle;» 

n'étaient  pas  du  moins  suffisantes  pour  lutter  contre  un 
homme  de  la  trempe  <lc  Frctli^ric  II.  Aussi  le  comte  de 
Glermonty  mal(;ré  ses  bonnes  intentions,  ne  fut-il  pas  plus 
heureux  que  Soubise,  et  le  combat  de  Grevelt ,  livré  le 
23  juin  1758,  fiit  aussi  désastreux  pour  Tarmée  française 
que  Tavait  été  la  bataille  de  Rosbacb.  Le  comte  de  Glermont 
fiit  rappelé,  et,  toujours  comme  Soubise,  il  rentra  à  Pari» 
au  milieu  des  sifflets.  On  l'appela  le  général  des  Bénédictins, 
on  le  chansonna  : 

Moitié  plumet,  moitié  rabat, 
Aussi  propre  à  l*ua  comme  à  Tautre, 
Glermont  se  bat  comme  im  apôtre, 
Il  sert  son  Dieu  comme  il  «e  bat  ■* 

Moitié  casque,  moitié  rabat, 
Glermont  en  vaut  bien  un  autre; 
Il  précbe  comme  un  soldat 
Et  se  bat  comme  un  ap^re*. 

La  uouvelle  défaite  subie  par  nos  troupes  conBrma  M.  de 
Bernis  dans  la  résolution  d'en  finir  au  plus  vite  et  de  faire  la 
paix.  Il  rëdi;;e!i  un  mémoire  dans  ce  sens,  et  démontra 

1*  (pi'il  fallait  faire  la  paix,  attendu  (pie  le  Roi  n'avait  plus 
ni  argent,  ni  (généraux,  ni  vaisseaux,  et  s'en  tenir,  si  la  coin* 
de  Vienne  ne  voulait  pas  terminer  en  même  temps,  aui 
secours  portés  par  le  traité  de  Versailles  ;  2"  la  nécessité  de 

i  Vie  privée  de  louis  A'K,  III,  354. 

s  Vie  j»rtvé*  «le  L»ui$  XV,  III,  353. — On  fit  aum  à  la  même  cfioqiM  uuf 
épigramine  plot  |«o£role.  Elle  etc  uiun  conçue  : 

Anx  nViix  tout  8  rh«Dg<F  de  fiiec  : 
Plutu»  c*(  devenu  cui|iiet, 
Vteiu  a«i  coiitril  a  prit  place, 

Jupîn  opÎDc  du  bonnet , 
Mercure  endotie  la  cuiratse, 
El  Hai«  «fli  an  paiii  collet. 

J^ubu  iu&t  le  contW^leur  général  M.  de  Bonlogiie,  sncceMeur  de  M.  ik 
Mont,  qui  lui-même  avait  remplacé  M.  dt;  ScctuIIrs  .m  contrôle  «tes  finance:«; 
VéntiKj  madame  de  PomjKidonr;  Jtipin,  Loui^  X  \  ;  Mercure,  le  mnrt'clinl  dr 
Richelieu,  et  Mars  M.  le  comte  de  Cli-nnont.  (T/V  privée  de  Louis  Xi', 
III,  161.) 
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ne  plus  laisser  chaque  ministre,  dans  son  département,  maître 
d'en  faire  monter  les  dépenses  au  degré  qui  lui  pluisait,  et 
de  tit'inontrei*  au  Roi  les  inconvénients  de  cette  espère  de 
politique,  qui  lui  faisait  faire  quatre  ou  cinq  rois  particuliers 
et  despotes,  des  quatre  ou  cinq  ministres  qui  se  partageaient 
(e  ^[ouvérnement 

Madame  de  Pompadourn 'accepta  yolontiers  que  la  seconde 
piirtie  du  mémoire;  quant  à  la  première,  elle  la  repoussa 
avec  énergie ,  comme  elle  avait  déjà  repoussé  toutes  les  ten- 
tatives faites  dans  ce  sens  par  M.  de  Demis.  Elle  essaya  eu 
vain  de  le  taire  revenir  à  son  avis,  mais  M.  de  Bernis  persista 
dans  ses  conclusions  ;  ce  fut  également  en  vain  qu'elle  lui  fit 
examiner,  ayec  M.  de  Ghoiseul,  la  question  sous  toutes  ses 
faces,  il  resta  inflexible.  Cette  situation  dura  quelque  temps , 
et  Ton  raconte  que  chaque  fois  que  M.  de  Ghoiseul  rencon- 
trait le  neveu  du  cardinal  de  Bernis  (l'abbé  venait  de  recevoir 
le  chapeau)  ou  l'abhc  de  Haïsses,  son  secrétaire,  il  s'expri- 
mait ainsi  :  «  Dites  au  car^linal  que  nous  n'avons  ni  argent, 
ni  généraux,  ni  vaisseaux,  mais  que  cependant  nous  faisons 
et  ferons  encore  la  guerre.  >  Ces  sarcasmes,  fréquem- 
ment débités,  finirent  par  impatienter  M.  de  Bernis,  qui  fit 
répondre  à  son  antagoniste,  «  que  sans  aident,  sans  géné- 
raux, sans  vaisseaux,  on  pouvoit  foire  la  guerre,  mais  non 
la  !)ien  faire «  Quelque  temps  après,  M.  de  Ghoiseul 
reinj)()rta  et  le  canlinal  fut  exilé*. 

Cette  décision  coûta  beaucoup  à  madame  de  Pompadour , 
mais  elle  dut  sacrifier  son  ancien  ami  îi  la  politique  qu'elle 
avait  adoptée.  £lle  le  regretta  néanmoins,  et  dit  un  jour  à  sa 
femme  de  chambre  en  lui  parlant  du  cardinal  disgracié  : 
«  Si  cet  évéque  caford  (Boyer,  évéque  de  Mirepoix)  n'eât 
pas  empêché  le  Roi  de  lui  donner  une  pension  de  20,000  écus, 
qu'il  m'avoit  promise,  jamais  il  n'auroit  été  ambassadeur; 

*  £c  caréifuA d»  Btrnis,  par  M.  de  Loménie  ck  BrieiUM. 
s  Le  tardttuA  de  Bernii,  par  M.  de  Loménie  de  Brienne. 

*  Jbttmald^  Mifr,  VII,  100. 
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je  lui  auroU  fait,  par  la  suite,  donner  une  vingtaine  de  mille 
livres  de  rente,  peut-être  la  place  de  maître  de  la  chapelle, 

et  il  atiioit  été  plus  heureux,  et  je  n'aurois  pas  à  le  re(jrrtter.  • 
Kt  comme  madame  du  Hausset  troma  f  que  M.  de  Demis 
u'ëtait  pas  si  ù plaindre,  la  marquise  reprit  :  «  Cela  est  vrai , 
mais  je  songe  au  chagrin  qu*il  a  eu  et  à  lambition  qui  le 
ronge  ;  enfin ,  je  songe  à  moi  qui  aurois  joui  de  sa  société  et 
vieilli  avec  un  ancien  et  aimable  ami,  s'il  n'eût  pas  été 
ministre  » 

La  place  dé  ministre  des  affaires  ëtrang^ères ,  occupée  par 
le  cardinal  de  Demis,  fut  donnée  à  M.  de  Choiseul-^taiiiville, 
devenu  bientôt  duc  et  pair,  (prâce  à  madame  de  Pompadour, 
qui  se  souvenait  du  service  qu'il  lui  avait  rendu  lors  de 
l'aventure  de  madame  de  Ghoiseui-Romanet. 

D'autres  changements  ministériels  avaient  eu  lieu  précédem- 
ment ;  le  successeur  du  comte  d'Argenson ,  M.  de  Paulmy, 
avait  été  chassé,  et  M.  de  Belle-Isle,  que  la  marquise  avait 
tou|ours  aimé  et  considéré*,  avait  été  nomme  secrétain' 
d'État  de  la  g;uerre.  On  donna  au  nouveau  ministre,  comme 
adjoint,  M.  de  Gremilie,  lieutenant  général  des  armées  du 
Roi*. 

Des  mains  de  M.  de  Moras ,  la  marine  était  passée  à  M.  de 
Massiac,  lieutenant  général  des  armées  navales.  Mais  cette 

nomination,  dans  la(|uelle  la  fiiveur  n'entra  pour  rien,  ne 
produisit  pas  les  résultats  heureux  (lu'oii  en  attendait,  Inen 
qu'on  eût  adjoint  au  ministère  un  iiouuue  spécial,  M.  le 
Normant  de  Mézy,  parent  de  la  marquise  et  très-entendu  sur 
toutes  les  questions  maritimes.  Cette  association  ne  dura 
que  quatre  ou  cinq  mois,  et  M.  de  Massiac  et  M.  le  Nonnant 
de  Mésy  iîirent  remerciés^.  Les  amis  de  madame  de  Pom- 
padour la  blâmèrent  en  hi  voyant  mettre  dans  de»  drcon^ 

*  Mtmciret  de  meulmme  du  Hausitt. 

s  Ménunret  du  due  de  lignes,  tX,  SOO. 

^  JourmU  hitiori^  du  règne  de  Uuit  XV,  II,  tW. 

«  Vie  privée  de  Leuù  XV,  III,  170. 


Digitized  by  Gopgle 


ET  LA  COUR  DE  LOUIS  XV.  S31 

stances  aassi  critiques  un  de  ses  parents  au  ministère.  M.  de 

Mari^jny  lui  fit  à  ce  sujet  de  vives  represcii talions  :  ■<  C'est 
amasser,  lui  dit-il,  des  charbons  de  plus  îjiu  votre  tête;  une 
favorite  ue  doit  point  multiplier  contre  elle  les  points  d'at- 
taque. »  Et  le  docteur  Quesnaj  qui  partageait  le  même  avis, 
répondit  au  frère  de  la  marquise  :  «  Vous  valez  votre  pesant 
d*or,  pour  le  sens  et  la  capacité  dans  votre  place  et  pour  votre 
modération,  mais  on  ne  vous  rendra  pas  justice.  Votre  avis 
est  excellent  ;  il  n'y  aura  pas  un  vaisseau  de  pris  cjue  madame 
n'en  soit  responsable  au  public,  et  vous  êtes  bien  sage  de  ne 
pas  songer  uu  ministère  pour  vous-même  ' .  » 

Ces  deux  fantômes  de  ministres  forent  remplacés  par 
M.  Berryer,  l'ancien  lieutenant  de  police,  que  la  marquise 
avait  fait  nommer  conseiller  d'État  quelques  années  aupara- 
vant*, et  qui  était  très-incapable  de  diriger  un  département 
comme  celui  de  la  marine,  surtout  pendant  une  guerre. 
C'était  un  homme  dur,  brustjue,  {jrossier  envers  ses  inft - 
rieurs,  et  poli  jusqu'à  la  bassesse  avec  ceux  dont  il  avait 
besoin  ou  qui  lui  étaient  supérieurs  en  position  ;  il  passait 
pour  l'espion  de  madame  de  Pompadour*. 

Cependant  nos  aRàires  allaient  un  peu  mieux  en  Aile- 
ma^e.  A  Sunderhausen,  Tavant-garde  de  l'armée  de  Soubise 
battit  huit  mille  Hanovriens  commandés  par  le  prince  d'Ysem- 
bourg,  et  à  Lutzelberg,  Soubise  lui-même,  aidé  par  le  talent 
de  Chevert,  se  releva  par  une  victoire  de  sa  défaite  de 
Rosbach  *. 

Tout  le  monde  s'était  moqué  du  général  quand  il  avait  été 
vaincu,  et  c'est  à  peine  si  l'on  s'occupa  de  lui  loFsqu'il  lut 
vainqueur.  Si  on  parlait  peu  du  succès  de  son  fevori,  la  mar- 
quise, elle,  ne  cessait  d'en  entretenir  tout  le  monde,  et  elle 

avait  sans  cesse  u  iu  ijouche  le  mot  de  Lutzelberg.  Elle  dit  a 

*  Mémoires  de  madame  du  Haussei^  161. 

*  Mémoire»  du  nuar^uh  J^Arfêtuon,  VI,  388. 

*  fié  priWe  4le  Lna*  XV,  III,  178. 

^  Jovrmi  kiaorifn*  du  rêgn»  d*  Louii  XV,  II,  i4T, 
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ce  sujet  à  GoHin,  son  iotcndant  :  «  N'étes-Tous  pos  bien  aise 
de  la  victoire  de  M.  de  Soubise?  qu'en  dit-on  dans  le  public? 

lia  bien  pris  sa  i  ('\  nirhe  î  »  Ciilluà,  «jui  ne  voulait  pas  répéter 
rc  (|u'il  avait  ciiterulii  à  ce  propos,  répondit  qu'ayant  été 
malade,  il  n'était  pas  sorti  de  chez  lui  depuis  liuit  jours  '. 

Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  le  bâton  de  maréchal  fat 
immédiatement  envoyé  par  le  Roi  au  vainqueur  de  Lutzel- 


1 


Ce  que  Collin,  par  crainte  d*affliger  sa  maîtresse,  avait 

voulu  tiii  t  aclitr,  nous  qui  sommes  tenus  à  moins  de  diseré- 
lion,  nous  le  dirons.  On  prétendit  (jiie  M.  de  Si)ul)is(!  n'<'tail 
pour  rien  daus  le  gain  de  la  bataille,  (|ue  c'était  Chevi  i  t  qui 
Favait  seul  ^'a^née ,  et  que  c'était  à  Chevert  qu'il  eût  folln 
donner  le  bâton  de.  maréchal.  Quelque  plaisant  composa 
^éme  sur  cette  donnée  la  chanson  suivante  : 

Si  je  suis  pauvre  (jénéral. 
Je  suis  un  brave  n)ar<^(  halj 
Je  sais  exposer  uiu  patrie 

El  bra\rriî('s  niirits  h»  nn'pris. 
î  <ii  s  jiK'  j«*  iii.m  Irc  uux  enncu»!», 
i'ai  111. 1  manœuvre  je  leur  cric  î 

BaUii  t  IkiiuI  .  j'ai  bon  dos. 

l'ois.soii  soiiti<'nl  Soubise, 
La  France  piiyera  nos  souisi^s. 

J'allois  combattre  Ferdinand, 
Et  je  le  croyois  par  devant , 
Hais  il  t*e«l  trouvé  par  derrière. 

Pense-l-on  qu'un  TIanovrien 
Pniwe  açir  en  Italien  ? 
C'est  ai)-dessus  de  ma  visière. 

Battu  chaud ,  j'ai  bon  do». 

Poisson  soutient  Soubise, 
France  a  payé  nos  sottises. 

*  Mémoiiex  de  ma  du  me  du  Hauxsrt,  161. 

3  Journal  historique  du  règne  de  Louii  A  T.  —  Madame  tl<>  i'uuipadour  a 
coniAcré  deux  friTyrei  qui  m  trouvent  dans  ton  «vuvre  h  célébrer  le  Cric 
de  mm  «ni. 
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A  Rosbsch,  le  Prussien  si  fier 
Pouvoit-îl  jamais  espérer 
Me  vaincre  en  bataille  rangée t 
Bloi  qui  ne  m'y  rangeai  jamais, 
Je  m'en  épargnai  tous  les  frais; 
L'éclair  dissipa  mou  année. 

Battu  chaud ,  j*ai  bon  dosu  ' 

I^oi>son  soutient  Soubise, 
La  France  a  payé  nos  sottises. 

Mais  revenons  à  Lutzclheq;  ^ 
Où  je  vois  ti  iouipher  Cbeverl 
Sans  vouloir  partager  sa  gloire. 
Ceii  éloit  f.iit  despmiomis; 
Si  je  marcliois,  iLs  t'ioîcn!  pris. 
Je  fis  échapper  la  victoire. 

Battu  chaud,  j'ai  bon  dos. 

Poisson  soiitieïit  Soiil.ise, 
La  France  a  pstjé  nos  sottises. 

Prince  lisit  pour  être  chéri. 
Soyez  heureux  et  favori , 
*  Mais  ne  commandez  pas  Parméc. 

Au  bien  qui  vous  arrivera 
Vous  verrez  qu'on  applaudira. 
Abandonnez  vos  destinées. 

Tôt,  tôt,  battez  chaud, 

Tôt,  tôt,  bon  courage. 
Que  Broglic  finisse  Ponvrage'. 

Après  Sunderhausen  et  Lutzelberg  nous  gagnâmes  encore 
uoe  victoire,  <*elle  de  Berghem,  remportée  par  le  duc  de 

Broglie  ;  mais  là  s'arrêtèrent  j)our  le  moment  les  succès  de 
ramiee  française  d'Allciuafjiie ,  roiniuauilee  en  rheF  par 
M.  de  Contades,  qui  avait  succédé  au  comte  de  Clermont*, 
et  qui  fut,  malgré  de  savantes  dispositions,  battu  complète- 
ment à  Minden ,  le  l*'  août  1 759  *. 

'  Mémoires  seeretS  pour  servir  à  l'histotrc  de  la  république  dn  ieUres,  1,02* 
^  Journal  hishtriffue  du  rèjne  dr  Louis  XYf  II,  147. 
'  Viepni'ée  de  Louis  XV,  lïl^  lâO. 
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M.  de  Broglie,  nommé  récemment  maréchal  de  France, 
remplaça  M.  de  Gontades.  Ses  talents  militaires  rendirent 

un  jjt'ii  dV'cIat  à  nos  opérations  militaires.  Vainqueur  k 
Corbacli ,  ou  il  comniandait  en  personne,  un  de  ses  lieute- 
nants, le  marquis  de  Castries,  remporta  cpielques  mois  plus 
tard  la  victoire  de  Glostercamp,  célèbre  à  jamais  par  le 
courage  du  chevalier  d' Assas ,  et  le  général  en  chef  lui-même 
battit  hientât,  à  Altenheim,  le  prince  héréditaire  de  Bruns- 
wick. Ce  brillant  fait  d*armes,  qui  ne  nous  coûta  qu'une 
(  im[ii  lataiiic  d'hommos,  fiit  célébré  à  Paris  par  un  TeDeum, 
el  rendit  populaire  le  num  du  maréchal  de  Broglie 

La  défaite  de  l'ennemi  permit  aux  deux  armées  que  nous 
entretenions  en  Allemagne  de  se  réunir.  Dès  son  arrivée  au 
ministère,  M.  de  Ghoiseul  avait,  par  un  second  traité  de 
Versailles,  démesurément  amplifié  Tœuvre  première  de 
M.  de  Demis  ;  au  lien  des  quara'ntc-rruq  mille  honnncs  (jutî 
nmis  avions,  à  la  snitt;  i\v  i'insa.^ion  de  la  Saxe,  accordés  à 
l'Autriche,  le  nouveau  ministre  eu  alloua  {généreusement 
cent  mille,  et  s'engagea  de  plus  à  payer  à  l'Impératrice  un 
subside  de  8,340,000  livres,  pour  l'aider  à  supporter  les 
frais  de  la  guerre*. 

Le  prince  de  Soubise  fut  placé  à  la  tête  des  nouvelles 
troupes;  madame  de  l'ompadoui  a\ait  repris  courage  depuis 
Lutzelberg,  et  elle  ne  désespérait  pas,  grâce  à  quelques  vic- 
toires remportées  dans  h  suite  par  son  ami,  d'en  faire  un 
connétable  et  un  ministre'. 

Malheureusement,  les  événements  ne  répondirent  pas  à 
son  attente.  Dès  leur  réunion ,  la  mésintelligence  se  déclara 
entic  iSouLjse  et  de  Hroglie,  et  au  lieu  d'écraser  l'ennemi  ^ 
comme  ils  auraient  ]ni  le  faire,  ils  se  laissèrent  battre,  le 
15  juillet  1761,  à  Fillin^shausen  \ 

*  Jouruai  historique  du  règne  de  Lmtîs  XV,  II,  1G2,  164,  169.  —  T'te 
privée  de  Louis  XV,  III,  IM,  152. 

Mémoires  du  nun  t'rluil  de  Hicln  lien ,  IX,  270. 
3  Mémoires  xeereis  de  ihielot,  II,  185. 

*  Journal  historique  du  régne  de  Louis  AT,  II,  167. 
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Les  clqiix  maréchaux  rejetèrent  riui  sur  l'autre  Techec 
qu'ils  venaient  de  subir.  Soubisc  accusa  de  Bro(;lic  il  uvoir 
engagé  trop  tôt  l'action,  afin  d'en  {jjirder,  en  cas  de  n'iissite, 
l'honneur  pour  lui  tout  seul»  et  de  Broglie  lui  reprocha 
d'avoir  empécfaë  la  victoire  en  le  secourant  trop  tard  et 
même  en  ne  le  secourant  pas  du  tout 

Dans  cette  contestation,  ce  fut  Soubise  qui ,  grâce  à  madame 
de  Pompadour,  eut  raison.  Le  vainqueur  de  Gorbach  et 
d'Altenheim  iiit  rappelé  et  exilé  dans  ses  terres  par  une  lettre 
de  cachet.  Le  nom  du  maréchal  de  Broglie  était  trop  popu- 
laire à  Paris  pour  que  cette  injustice  y  fut  soufferte  en  silence. 
On  protesta,  et  publiquement,  contre  la  conduite  de  la  mar- 
quise ,  et  ce  fîit  en  plein  Théâtre-Français  que  l'indication 
générale  se  manifesta. 

On  représentait  Tancrède,  et  mademoiselle  Clairon  rem- 
plissait le  rôle  d'Aménaïde  ;  lorsque  rinimitablc  actrice 
déclama  ces  vers  : 

On  dépouille  Tancrède,  on  l'exile,  on  Poutra(je, 
C'est  le  sort  d'un  héros  d*6lre  persécuté. 
Tout  son  parti  se  tait!  Quel  sera  son  appui? 

Sa  QÏolre  

Un  héros  qu'on  opprime  attendrit  tous  les  cœurs  ! 

un  cri  sortit  de  toutes  les  poitrines,  le  nom  du  maréchal  exilé 
int  répété  par  toutes  les  bouches,  et  l'opinion,  en  se  prononçant 
d'une  manière  aussi  énergique,  vengea  de  Broglie  des  peti- 

te^es  de  madame  de  Pompadour*. 

Par  un  singulier  revirement  des  choses,  ce  fut  le  (jeueial 
qui  avait  couuueucé  la  guerre  de  Sept  ans  qui  fut  choisi  pour 
remplacer  le  rival  de  Soubise.  Le  maréchal  d'Estrécs,  dont 
le  rappel  avait  aussi  provoqué  l'indignation ,  vit  son  retour 
accueilli  avec  une  sorte  d'indiffêrence.  On  commençait  à  se 
lasser  de  ces  changements  de  ministres  et  de  généraux  occa- 
sionnés par  les  caprices  d'une  femme ,  et  ce  lut  a  peine  si 

«  r.V  prhte  d»  louit  XK,  III,  152. 

^  Mémçire*  êtcnti  pour  servir  a  i'hùioire  d*    réj^Mi^  des  Ititrcs,  1,  M, 
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la  nomination  de  M.  d'Estrées  fut  saluëe  par  quelques  chan- 
sons, dans  lesquelles  on  prétendait  qu'il  n*^ît  réinstallé  dans 

le  commaiulemeiit  qu'au  profit  de  Souhise,  et  que  ce  dernier 
recueiilerait  l'honticur  de  ses  victoires.  Voici  quelques  cou- 
plets faits  à  ce  propos  : 

•  Je  sais  on  pauvre  maréchal, 

Ët  je  redeviens  général 
Depuis  que  Broglic  en  «on  village 
Est  renvoyé  par  Poinpadour; 
Hais  si  j*abandoniie  la  cour, 
J*y  reviendrai  selon  Tusafj^e, 

Tôt,  tôt,  tôt,  battez  chaud, 

Tôt,  tôt,  tôt,  bon  courage, 
Y  faire  admirer  mon  ouvrage. 

Ji'  maiche  comme  nu  in.iréclial , 
Point  du  tout  LOimiio  un  (jénéral. 
Si  nous  avons  qiu'K|uo  avanfaf;o , 
Soubise  en  aura  loiit  I  liouneur. 
Je  le  lui  cède  de  bon  cœur, 
Je  n'ai  point  de  cœur  à  rouvra(je. 

Tôt,  tôt ,  tôt ,  battez  chaud , 

Tôt,  tôt,  tôt,  bon  courage, 
Je  n'ai  point  de  part  h  l'onvragc. 

Contades  en  fut  uk Vonfcut  ; 
Je  devins  son  aide  de  tau)|) 
Sans  vouloir  être  davanta(|o  *. 
Ce  procède^  ne  prit  yms  bien; 
Je  m'en  ris,  je  suis  citoven , 
C'est  un  as'^o/  btan  personna^o. 

T«>t ,  tôt,  tut,  battez  rh.nid, 

Tôt,  tôt,  tôt,  bon  <()ui.i;;(\ 
Je  n'ai  point  de  part  à  l'ouvrage 

Les  armées  réunies  de  d'Estrécs  et  de  Sonbise  rempor- 
tèrent le  30  août  1762  la  victoire  de  Joliannisberg ,  après 

1  ^prèi  «8  dtipéce,  11*  d*E«Créet  avait  lerri  «pielqne  lempt  «ont  M,  «t«^ 

Contadf.'S. 

*  Mémoires  secrtts  pmtr  servir  à  thistoire  de  la  répMifW  des  lettres, 
I,  57,  71. 
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une  lutte  glorieuse  ilnns  laquelle  se  tlistin{jna  le  jcnine  prince 
de  Gondé'.  Mais  bientét  Soubîse,  après  une  succession  de 
désastres,  allait  être  chassé  honteusement  de  la  Hesse,  lors* 
que  heureusement  pour  lui  on  apprit  que  les  prétiminaires 
de  la  paix  Tenaient  d'être  si^és  entre  la  France  et  TAngfle- 
terre*. 

Sur  mer  et  dans  les  toUmies,  nos  troupes  n'avaient  pas  été 
plus  heureuses  qu'en  Allema(|tje.  ï.es  Anfjlais  Breiit  trois 
descentes  sur  nos  côtes,  ravagèrent  Cherbourg;  mais  ils  furent 
TÎctorieusement  repoussés  à  Saint-Gast,  le  A  septembre  1 758, 
par  le  duc  d'Ai{piillon ,  qui  s'était  mis  à  la  téte  des  milices 
bretonnes*. 

Ce  succès,  qui  débarrassa  la  France  d'ennemis  aussi  acliap- 

nés  que  dangereux,  transporta  de  joie  inatlame  de  Pompa- 
dour,  et  elle  écrivit  ces  mots  à  l'heureux  vainqueur  : 

«  C'est  avec  bien  du  regret,  monsieur,  que  je  ne  vous  ay 
pas  dit  tout  ce  que  je  pensois  avant-hier  sur  la  gloire  dont 
TOUS  Tenés  de  tous  couTrir,  mais  ma  teste  estoit  si  doulou- 
reuse que  je  nus  de  force  que  pour  tous  dire  un  mot.  Nous 
avons  chanté  aujourd'hui  votre  Te  Deum ,  et  je  vous  assure 
que  ça  a  été  avec  la  plus  grande  satisfaction  ;  j'nvois  prédit 
vos  succès,  et  en  effet,  comment  etoit-il  [)053»i>le  qu'avec 
autant  de  zèle,  d'intcUigence,  une  teste  aussy  froide,  et  des 
troupes  qui  brùloient,  ainsi  que  leur  chef,  de  venger  le  Boy, 
vOus  ne  iiissiés  pas  vainqueur?  Cela  ne  se  pouvoit  pas.  Un 
petit  billet  que  je  vous  ay  écrit  avant  votre  brillante  journée^ 
a  du  vous  foire  connottre  ma  façon  de  penser  pour  vous  et 
la  justice  dont  je  fais  profession.  Dîtes  moy,  je  vous  prie, 
actuellement,  si  vous  estes  bien  fâché  contre  mf)v  de  n'avoir 
pas  cédé  h  vos  instances  et  aux  belles  raisons  que  vous  m*avés 
conté;  elles  ne  valoieiit  rien  dans  le  temps,  et  je  les  trouve- 
rais encore  plus  détestables  aujourd'huy.  Un  autre  n'auroit 

'  Journal  hi^toriffue  du  règne  de  f^iih  A  T,  11,  180. 

^  Histoire  des  Franrnïf,  pnr  M.  Tliéojiliilc  Lavallée,  III,  52V. 

*   Vie  privée  de  Louis  AT,  iii, 

15: 
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pas  fait  aussi  bien  que  vous  ;  je  serois  dans  la  douleur  au  lieu 
d'estre  dans  la  jnv*»;  vous  serirs  perdu  et  il  y  aiiroit  liieii  de 
quoy.  Osés  dire  muiuteiiant  que  ma  teste  ne  vaut  pas  mieux 
que  la  vôtre  ;  je  vous  eo  déifie  • 

Ce  fat  en  Angleterre  même  que  le  gouvernement  français 
résolut  d'aller  venger  les  insultes  faites  h  son  territoire.  Un 
immense  armement  fut  préparé,  et  une  flotte,  commandée 
par  MM.  de  la  Cliio  et  de  Conflaiis,  ])arlit  de  Toulon  et  de 
différents  ports  de  l'Océan  pour  opérer  une  descente  chez 
nos  voisins,  tandis  que  le  célèbre  capitaine  Thurot,  il  la  téte 
de  ses  hardis  corsaires,  s'embarquait  à  Duukerque  et  se  pré- 
parait à  soutenir  Tescadre  française.  Le  sort  ne  seconda  pas 
nos  tentatives  ;  les  vaisseaux  de  M.  de  la  Glue  furent  disper* 
sés  par  la  tempête  et  battus  par  les  An^^lais;  ceux  de  M.  de 
Conflans  furent  détruits  presque  sans  combat  sur  les  cotes  de 
fielIc-Tsle;  quant  à  Thurot,  qui  était  parvenu  à  débarquer  en 
Irlande,  iliiit  tué  après  une  héroïque  défense,  et  ses  navires 
capturés. 

Dans  les  colonies,  malgré  le  courage  de  Montcalm  et  du 
marquis  de  Vaudreuii,  la  France  perdit  Québec  et  Montréal  ; 

dans  rinde»  Lally  rendit  Pondirliéry  aux  Anglais  et  fut,  en 
récompense  d'une  défense  tju'il  avait  prolongée  autant  que 
possible,  accusé  de  haute  tralûson,  et  condamné  à  mort  piir 
le  parlement  de  Paris*. 

Comme  remède  à  tant  de  maux,  M.  de  Ghoiseul,  qui, 
depuis  le  26  janvier  1 7^ ,  avait  réuni  à  son  département  des 
affaires  étrangères  celui  de  la  guerre*,  imagina  le  pacte  fie 
famille t  conclu  le  15  août  suivaut  entre  tous  les  ^rinccb  de 
la  maison  de  Bourbon,  qui,  par  ce  traité,  se  garantissaient 
mutuellement  leurs  États,  s'engageaient  à  faire  la  guerre  con* 

'  Lettres  auli^ra^e*  de  madame  de  Pompudour  nu  duc  d'Aiguillon  con- 
senrécs  aa  BritUk  Muttum ,  et  publiées  en  1857  dan«  la  Corrtxpondnnce 

S  Vie  privée  Je  Louis  XV,  III ,  178  et  lolv  KSutoûv  des  RmttçmU,  par 

M.  Tbêui>hile  Lavallée,  III,  515,  521. 
3  Journal  historiifue  du  rtgne  de  Louis  XV,  II,  iQ5, 
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jointemcnt  et  à  ne  point  signei'  de  paix  séparément  le^  uns 
des  autres  ' . 

Cetie  alliance  si  habilement  combinée  excita  en  France 
un  eothottsiasme  général ,  et  en  Angleterre  une  fureur  qui 
se  manifesta  par  une  déclaration  de  guerre  à  FEspagne. 
Bientùt  cependant  le  ministère  anglais  se  calma  et  consentit 
à  ouvrir  des  négociations  pnciRques.  Ce  furent  les  prëlimi- 
iiaires  Je  cette  paix  entfe  la  i  l  ance,  l'Angleterre  et  l'Espayne, 
signée  à  Fontainebleau  par  M.  de  Ghoiseul-Prasiin ,  devenu 
depuis  peu  ministre  des  affaires  étrangères,  à  la  place  du  duc 
de  Choiseul  son  cousin',  qui  firent  mettre  bas  les  armes  en 
Allemagne,  et  qui  sauvèrent,  comme  on  vient  de  voir,  le 
prince  de  Soubise. 

La   mort  de  rim|)('ratrico  Klisabetli  de  Russie,  alliée  à  , 
Timpératrice  Marie-Thérèse,  et  l'avènement  de  Pierre  III, 
grand  ami  de  Frédéric  II,  arrivèrent  à  propos  pour  le  prince, 
qui,  malgré  son  génie,  eût  sans  doute  fini  par  succomber 
sous  les  coups  de  TAulricfae  *. 

En  montant  sur  le  trône,  le  nouveau  czar  envovn  au  roi  de 
Prusse  un  secours  de  vin,';t-quatre  mille  hommes,  et  sa  mort, 
arriv»;»."  peu  ajuoa,  ne  cliaugea  rien  à  la  nouvelle  situation  de 
Frédéric,  car  l'impératrice  Catherine  11  se  déclara  neutre^. 

Dès  lors  la  guerre  ne  pouvait  plus  durer,  car  le  monarque 
prussien,  profitant  de  la  position  que  lui  faisait  ralliance 
russe,  se  hâta  dé  conclure  la  paix  avec  la  Suède,  et  Marie- 
Thérèse,  forcée  malg;ré  elle  de  suivre  l'impulsion  {];énërale, 
si(jna  avec  son  ancien  enuetui  le  traité  d'JHubertsbourg, 
le  15  février  1763. 

Cinq  jours  auparavant,  le  traité  de  Paris  avait  rétabli 
définitivement  la  bonne  hannonie  entre  la  France  ufiie  à 
rEspagne,  1* Angleterre  et  le  Hanovre^. 

1  Journul  historique  du  lè^tte  de  Louis  XV ^  II,  169. 

*  Jmtnud  kiUuriqut  du  règmt  ée  Loui»  XV,  II ,  170,  18S. 

*  i»  gwuttrnêmtmt  de  mMbme  da  Pompt^hw,  par  M.  de  Camé.  ^ 

*  ilEiMtfW  d^  Fnmçah,  par  M.  Tliéoplule  Lavallée,  III,  53S. 

*  It  youMmeoMiil  de  mmdamt  dl»  FompmdttWf  par  M*  de  Camé. 
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Ainsi  se  termina  cette  fameuse  guerre  de  Sept  ans,  qui 
roïkta  h  la  France  ses  colonies  dans  riiulc,  et  dans  rAmëri(|ut% 
lieux  cent  mille  honiuics  et  ]>liisieui  s  l  eiitainos  de  iiiillioiis  ' . 

Si  h'  honteux  traité  île  I*aris  passa  prt'Stjue  inaperçu  en 
France,  c'est  que  M.  de  Clioiseul  avait  su  le  placer  à  propos 
entre  le  pacie  de  famiUe  et  la  destruction  des  Jésuites,  pro* 
Doncée  par  arrêt  du  Parlement,  aux  applaudissements  des 
jansénistes  et  des  philosophes,  le  22  février  1764*. 

Dans  la  lutte  engn^ée  par  M.  de  Choiseul  contre  la  cëlèhre 
conipa(Tnie  de  Jésus,  le  ministre  était  fortement  soutenu  par 
madame  de  Pompadour,  qui  avait  plusieurs  motifs  pour  ne 
la  point  aimer.  D'abord ,  les  Jésuites  étaient  les  partisans  du 
Dauphin;  ensuite,  ils  étaient  soutenus  par  rarclievêque  de 
Paris,  et  elle  ne  pardonnait  pas  à  ce  prélat  le  maintien  plein 
de  di^niià  qu'il  gardait  en  face  d'elle.  De  plus,  elle  ne  pou* 
vait  oublier  qu'il  lui  avait  refusé  la  permission  de  (uire- célé- 
brer la  messe  dans  sa  maison  de  Paris*.  En  outre,  plusieurs 
membres  de  la  coinpa(>nic ,  notamment  les  VP.  Cirilfet  et 
Dumas,  n'avaient  pas  craint,  elle  présente,  de  blâmer  dans 
leurs  sermons  la  vie  que  menait  le  Roi  Enfin ,  comme  nous 
le  raconterons  tout  à  l'heure,  ils  n'avaient  pas  cru  devoir  la 
servir  lorsqu'elle  voulut  obtenir  la  place  de  dame  du  palais 
de  la  Reine.  C'étaient  là  peut-être  des  griefs  de  peu  d'impor- 
tance, mais  aux  yeux  de  ia  marquise  ils  ne  parurent  pas 
tels,  et  elle  contribua  de  tout  son  pouvoir  à  la  chute  de  la 
compa^jnie. 

Victorieuse,  elle  railla  ceux  qu'elle  avait  renversés,  et 
composa,  dit-on,  sur  eux,  le  couplet  que  l'on  va  lire  : 

Capitaines  que' Ton  réforme 
El  qui  partout  pablioE 

♦ 

É 

1  Journal  hi^ioiiijuc  dti  riytie  H«  Louis  AT,  It,  IHT.  —  Mrmoire»  «Êm 

matêchal  Je  Richelieu  ,  IX. 

2  Afeinoii  es  du  maréchal  de  Richelieu  y  IX,  313.  —  Joutnal  historique  du 
récite  de  Lnuis  XV,  H»  194. 

S  Mémùiret  du  due  de  iMj  ne*,  XV,  880* 

*  MFcmoiretdu  mardis  d'ArgentoH,  V,'8a0,  87Î,  878,  379;  Vit,  183. 
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Que  c'est  line  injuslu  e  «  nonac 
Que  l'on  vous  ait  ainsi  r.iyésj 
A  tort  diaciin  de  \  oiis  crie  : 
Un  coup  plus  inattendu 

rSons  pétrifie, 
Jésus  lui-iuciite  a  perdu 
Sa  compa{jnic 

Dans  le  public,  on  loua  la  marquise  de  son  triomplie;  on 
la  (  iimpara  a  A{jnès  Sorel,  et  oii  fei([nit  d'avoir  retrouvé  une 
ancienne  prophétie  conçue  eu  ces  termes  : 

An  livre  du  Destin,  chapitre  des  grands  rois. 
On  lit  ces  paroles  écrites  : 
tt  De  France  Agnès  chassera  les  Anglois, 
Et  Pompadour  les  Jésuites*,  i* 

Après  sa  mort  même,  on  rappela  encore  cette  victoire 
remportée  par  la  maîtresse  de  Louis  XV  sar  la  oompag;nie 
de  Jésus  dans  une  épi(][ramme  dirigée  contre  M.  de  Ghoiseul 

et  madame  de  Grummonl,  sa  sœur,  et  qui  commençait  ainsi  : 

ApK'S  avoir  déti  nit  Tantel  de  Ganymède, 
Vénus  a  quitté  l'horizon 

Madame  de  Pompadour  et  M.  de  Ghoiseul  avaient  ren*- 
cootré  dans  la  majorité  des  membres  du  Parlement  de  Paris 
des  ennemis  implacables  des  Jésuites.  On  sait  que  ce  tribu- 
nal d'une  question  commerciale  fît  une  question  reli^j^ieuse, 
et  k  propos  d'une  faillite  ordonna  le  dépôt  au  yrefle  d'un 
exempluire  des  constitutions  de  l'ordre  *.  Une  estampe  du 
temps  représentait  le  ministre  et  la  maîtresse  arqueblisaut  à 
bout  portant  une  (oule  de  Jésuites,  dont  les  cadavres,  arro- 

'  Mémoire*  «ecrotr  poËir  serpir  a  t histoire  de  h  repuMi^ue  des  lettres,  1, 205. 
-  Mémoires  SeerefS  pour  servir  à  Vhisloire  de  la  républiffue  des  lettres,  I,  00. 

Mémoires  seerett  porir  ^fm'r  à  l'hlstnin'  df  In  ;  r/  nhUrjuc  di  t  lettres,  11. 
—  Ct-9  inou  :  l'autel  de  Guuj  iiudc,  qui  uut  paru  iticsplicableis  à  M.  UavencI, 
lie  «igiiiticnt  pas  autre  chose  que  l'ordre  des  Jésuites,  auquel  ses  adversaires 
<MU  prêté  des  vicei  iafâme». 
*  Clémeia  XtYetles  Jésuites,  par  M.  Cr«tin«aii-Joly,  3*  ^ditioD,  107. 
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sés  d'eau  bdnitc  par  le  Roi,  ëtuicut  mis  dans  des  fosses  que 
creusait  le  Parlement  en  robe  ' .  * 

Le  Parlement  de  Paris  était  alors  en  bons  termes  avec  le 
gouvernement»  mais  il  n*en  avait  pas  toujours  été  ainsi. 
Presque  entièrement  composé  de  jansénistes,  il  avait  cru 
pouvoir  s'opposer,  par  mesure  de  police  {jéncralc,  aux  billets 
de  confession  exi(7('s  des  mourants  par  i'arcbevéqne  de  Paris 
Christophe  de  iieauaioiil ,  zélé  soutien  de  la  constitution 
Unigeniius,  Ce  serait  se  tromper  que  de  croire  que  le  seul 
salut  des  âmes  de  ceux  à  qui  on  refusait  les  sacrements  die-* 
tait  cette  conduite  aux  magistrats  :  il  s'agissait  ici  beaucoup 
moins  d'un  point  de  la  doctrine  catholique  que  d'une  ques- 
tion toute  personnelle.  Toujours  ils  avaient  refuse  d'enre(;is- 
trer  la  bulle,  et  c*était  le  gran<I  conseil  qui  l'avait  transcrite 
sur  ses  registres Aux  yeux  du  Parlement»  elle  n'existait 
donc  pas;  mais  le  gottvemement  ne  pensait  pas  de  même. 
Louis  XV  reconnaissait  et  adiàettait  la  constitution  Unigeni" 
tus;  il  voulut  que  son  Parlement  la  reconnût  ou  Tadraft,  on 
du  moins  qu'il  ne  poursuivit  pas,  comme  il  le  faisait,  les 
curés  de  Paris,  presque  tous  constitutionnaires.  Les  mag^is- 
trats  ne  tinrent  aucun  compte  des  ordres  du  Roi;  ils  pour- 
suivirent le  curé  de  Saint-Ëtienne  du  Mont  pour  avoir  suc- 
cessivement refusé  d'administrer  deux  jansénistes,  l'oncle  et 
le  ne^'eu ,  et  députèrent  à  l'archevêque  de  Pans  les  çcns  du 
Roi  pour  lui  demander  la  suppression  des  billets  de  confession. 

M.  de  Beaumont  relusa  de  se  départir  d'un  usajje  qu'il 
prétendit  avoir  trouvé  établi  dans  son  diocèse  et  la  lutte 
continua. 

Ni  l'un  ni  l'autre  des  adversaires  ne  vonlatt  céder,  et  l'ar- 
dievêque,  croyant  qu'il  était  de  son  devoir  d'aller  même 
au-devant  des  occasions,  suscita  bientôt,  à  propos  de  la 

*  Mémoires  terretx  pour  servir  à  iUistoire  Jt-  lu  rrpuhhijite  tirs  lettres,  I,  99, 
^  Le  gouvernement  de  madame  de  Pontpadouty  par  M.  de  Canié.  < 
S  Jmtmal  hiMorique  éu  règne  d*  Louis  XV,  II  (tO  ma»  et  S9  dé- 
.  «MiibMi750). 
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nomination  d'une  supërienre  à  l'Hôpital  (général ,  une  qite^ 
relie  qui  se  termina  par  la  cessation  des  fonctions  du  Par- 
lement . 

Quatre  mois  après,  il  les  reprit;  mais  toujours  animé  de 
la  même  colère  contre  les  constitutionnaire»,  contre  le  grand 
coDseil  auquel  le  Roi  renvoyait  tous  les  procès  qu'il  intentait 
ODX  curés  et  aux  porte-0ieu  des  paroisses,  à  cause  des  refus 
de  sacrements',  il  poussa  la  hardiesse  jiis(]irà  prononcer  par 
arrêt  la  saisie  du  temporel  de  l'archevêque  de  Paris*. 

Plusieurs  années  se  passèrent  dans  ces  luttes  stériles,  et 
Ténumératiou  des  arrêts  rendus  et  des  ai  rets  cassés  fatigue- 
rait le  lecteur  sans  rien  lui  apprendre.  Tout  h  coup  la  poli-* 
iique  suivie  par  le  Roi  devint  totalement  difiiérente. . .  Renon- 
çant aux  rigueurs  qu'il  déployait  contre  le  Parlement,  dont 
il  avait  exilé  les  enquêtes  et  requêtes  en  différentes  villes, 
et  la  {jrand'chnmbre  h  Pontoise  d*abord,  puis  à  Soissons*, 
on  le  vit  rappeler  ceux  contre  qui  il  avait  sévi ,  iîtiposer 
silence  sur  les  affaires  de  la  religion^,  et  condamner  à  leur 
tour  à  l'exil  l'évêque  d'Orléans  l'évéque  de  Troyes^,  l'ar- 
cbevêque  de  Pans*  et  Parchevéque  d'Aix^. 

Le  Parlement  triompha  donc;  mais  il  se  montra  peu  géné- 
reux dans  la  victoire,  car  il  fit  brûler  par  le  bourreau  Tin- 
struction  pastorale  d'un  évéque  exilé ,  et  celui*ci  cassa  intré- 
pidement, de  sa  propre  autorité,  l'arrêt  qui  condamn;)  !  au 
feu  son  mandement,  après  avoir  préahiblement  excommunié 
quiconque  lirait  la  sentence  rendue  contre  lui 

>  Juillet  1751. 

•  !«'  décembre  1751,  29  inar*,  15  avril,  18  avril,  29  avril,  3  mai, 

•  Joumat  dt  Sar^r,  Y,  Le  15  décembre  lT5t. 
«  T  mai  1753. 

^  4  septembre  1734. 

•  $0  novembre-  1754. 
7  2  janvier  1755. 

•  2  dûceiuLt  e  1754. 
»  9  février  1755. 

»  IS  avril  17M. 
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On  était  loin,  comme  on  le  voit,  d'observer  sur  les  offiiires 
de  religion  le  silence  imposé  par  le  Roi,  et  le  Parlement 

abusait  trop  du  sinfjulier  reviieineiit  do  la  politique  royale,  * 
motivé  par  le  besoin  que  les  uiiuisties  avaient  de  i'enregis* 
trement  de  quelques  édits. 

Louis  XV  voulut  en  finir  avec  toutes  ces  querelles,  et  il 
tint  un  lit  de  justice  dans  lequel  il  fit  enregistrer  :  l'*  une 
déclaration  renouvelant  le  silence  sur  les  matières  de  la  bidle, 
ordonnant  que  les  actions  civiles  concernant  radministration 
et  le  refus  des  sacrements  seraient  portées  di  sant  les  juges 
royaux  pour  les  cas  privilt^jjiés ,  et  au  surplus  j)rociamant 
amnistie  générale  pour  le  passe;  2"  un  édil  supprimant  deux 
chambres  des  enquêtes  et  tous  les  présidents  des  cinq  cham*  * 
bres  des  enquêtes,  et  ordonnant  qu'il  l'avenir  les  trois  claaoi^ 
bres  restantes  seraient  présidées  par  un  des  présidents  h 
mortier;  3*  une  déclaration  contenant  règlement  pour  la 
discipline  du  Parlement'. 

Le  lendemain,  les  cinq  chumbres  des  en«|iiétes,  les 
deux  des  requêtes  et  même  une  partie  des  membres  de  la 
grand'chambre  remirent  leurs  démissions  au  premier  pré- 
sident. 

Les  cboses  en  étaient  là  lorsqu'eut  lieu  Tattentat  commis^ 
par  Damtens  sur  le  Roi ,  qui  attribua  la  connaissance  de  ce 
crime  à  ce  qui  restait  du  Parlement,  assisté  des  pairs  du 

royaume.  Les  membres  démissiouiiairos  crurent  devoir  pro- 
fiter de  cette  occasion  pour  repi  cndre  des  [onctions  qu  ils 
re^jretUiient  peut-être  d'avoir  perdu ^  ils  se  réunirent  cliez  le 
président  d'une  des  chambres  des  enquêtes,  aussi  démis- 
sionnaire, M.  Dubois,  et  lui  firent  écrire  au  premier  prési- 
dent la  lettre  suivante  :  «  Monseigneur,  MM.  des  enquêtes 
et  requêtes,  consternés  de  l'horrible  nouvelle  qui  se  répand 
dans  Paris,  n'ont  pu  se  refuser  aux  sentiments  d'amour  qui 
les  atliirlicnt  à  la  pcrs;niiie  du  Hoi.  lis  se  sont  mutuellement 
avertis  de  se  rendre  à  cinq  heures  du  matin  au  Palais,  à  l'effet 

<  13  décembre  1753. 
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<l'y  attendre  les  ordres  qu'ils  vous  prient,  monseigneur,  de 
leur  obtenir  et  de  leur  apporter,  afin  qu'ils  puissent  être  en 
«tal  (k  donner  en  cette  occasion  des  marques  de  leur 
fidélité'.  • 

Ce  fot  au  Dauphin ,  à  qui  le  Roi  avait  délëçuë  ses  pouvoirs 

durant  les  premiers  temps  de  sa  maladie,  que  M.  de  Mau- 
peou  remit  cvilv  lettre.  Le  l).iii|ililn  dtait  l'ami  des  Jésnites, 
C't  par  conséquent  peu  porte  pour  le  Parlement.  11  répondit 
que  l'affaire  était  trop  délicate  pour  qu'il  y  donnât  de  lui- 
même  une  solution. 

Peu  satisfaits  des  paroles  du  Dauphin,  et  pensant  sans 
doute  qu'il  n'avait  pas  trouvé  dans  la  lettre  assez  de  senti-» 
ments  de  repentir,  deux  démissionnaires,  MM.  Desvieux  et 
de  Cotte,  rédigèrent  une  secondt  suj)plique,  <jue  le  prési- 
dent Dubois  refusa,  dit-on,  de  signer.  Elle  était  ainsi  con- 
çue :  «  Accablés,  consternés  par  la  nouvelie  de  l'exécrable 
parricide  attenté  sur  la  personne  du  Roi,  craignant  que  dans 
les  premiers  moments  où  nos  esprits  étaient  saisis  du  mal- 
heur affreux  auquel  la  France  vient  d'échapper,  nous  n'ayons 
exprimé  qu'impai  kuLcaicnt  tous  les  sentiments  dont  nos 
cœurs  sont  pénétre^,  à  peine  rendus  ù  iious-iuénies  par  la 
certitude  de  la  conservation  des  jours  précieux  de  Sa  Majesté, 
uniquement  occupés  h  employer  les  moyens  de  la  convaincre 
de  toute  l'étendue  de  notre  amour,  nous  supplions  avec  fes 
instances  les  plus  fortes  et  les  plus  respectueuses  le  meilleur 
et  le  plus  chéri  des  rois  de  nous  donner  des  ordres  que  nous 
n'avons  cessé  d'attendre  avec  la  plus  vive  impatience,  (jui 
nous  mettent  en  é(at  de  consacrer  le  reste  de  nos  jours, 
conformément  à  nos  désirs  les* plus  ardents,  au  service  que 
nous  lui  avons  voué  par  serment,  et  de  continuer  à  lui  don- 
ner des  preuves  de  notre  attachement  sans  bornes,  de  la 
fidélité,  de  Ui  soumission  lu  plus  parfaite  et  du  zèle  infati- 
ffable  dont  nous  ne  cessons  d'être  animés  pour  le  Lien  de 
son  service,  ^ous  counoissons  trop  sa  justice  et  sa  bonté 

I  JwrnalJe  Barbier,  VI,  431. 
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pour  ne  pas  nous  livrer  sans  réserve  sur  ce  qui  lait  Tobjet  de 
nos  alarmes'.  • 

M.il(|ré  sa  plaLitude ,  cette  lettre  n*eut  pas  plus  de  succès 
<|ue  la  première,  et  la  cour  ne  rappela  pas  les  démission- 
naires. Parmi  eux  se  trouvait  le  président  d'une  des  cham- 
bres des  enquêtes,  Durey  de  Ifeinières,  nia^strat  très-instruit 
sur  les  matières  de  jurispmdence  et  grand  soutien  des  droits 
du  Parlement,  qu'il  avait  toujours  défendus  avec  énergie. 
Son  opposition  avait  déplu  au  gouvernement  /  et  le  Roi, 
irrité  contre  le  président ,  avait  refîisd  d'abord  à  son  fils  une 
j)lace  d'enseifpïe  aux  {;ardes,  puis  une  place  dans  la  magis- 
trature. A])res  plusieurs  démarches  iufruclueuses,  le  duc  de 
Biron,  colonel  des  gardes  françaises,  lui  conseilla  de  s'adres- 
ser à  la  marquise  y  et  obtint  ^our  lui  une  audience.  Madame 
de  Pompadour  s'était  empressée  de  l'accorder*.  Elle  voulait 
voir  en  face  l'un  des  chefs  de  cette  magistrature  qui  s'oppo- 
sait avec  tant  de  vigueur  aux  volontés  de  Louis  XV,  lui 
exposer  ses  pr()j)res  théories  sur  ce  sujet,  et  peut-ctie  le 
[|afjiier  a  ses  intérêts,  La  conversation  du  président  et  de  la 
marquise  nous  a  été  conservée.  £lle  est  assez  intéressante, 
bien  qu'un  peu  longue,  pour  être  reproduite  en  entier.  C'est 
«  l'une  de  ces  bonnes  scènes  où  Roxelane  échange  ses  voiles 
de  gaze  contre  le  péplum  d'Agrippine*  > . 

M.  de  Moinières  se  rendit  à  Versailles  le  26  janvier  1757, 
et  fut  introduit  cliez  madame  de  Pompadour  par  le  valet  de 
cliambre  Gourijidon.  Mais  laissons  la  parole  au^résident  lui- 
même  *'  : 

<  Jmtrnai  Je  Auéier,  VI,  U7. 

s  Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu  ^  Vif  1 ,  36V,  865.  —  BhnvtûUX 

mélaïKjcs  ili'  fil  Société  fte<:  LîtJin/jfiltc^  fi-ttttçaix,  I,  133. 

'  Le  tjuin  i  iirnit-nt  df  madame  de  Pompadour,  par  M.  tU-  Cnriii*. 
'  ^  Cette  coiiversation  a  été  iiupriniéc  dans  le*  Mémoires  du  maréchal  de 
JlteA«lieH,  TIII,  365,  et  Au»  lei  Nùuvemux  m^tutfes  de  k  Société  ék» 
bibUopAiUs  français ,  I,  140.  —  Celte  drmitTP  version,  reprodoiio  d'aprè» 
]en  in.iimsrrils  <1p  M.  de  Mfinit  r  '^  .  rît  plus  «Ictaillcc  que  11  prctnù're.  Nan^ 
•VOUS  «iiivi  ie  texte  àew Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu,  cd  donnant  les 
«•risBlei  les  plus  itoporUntes  fournies  par  rédition  due  aux  soins  des  bSilw* 
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«  Madame  de  Pompadour  étoit  seule,  debout  auprès  du 
feu.  Elle  nie  n  /^arda  de  la  téte  aux  pietls  avec  une  hauteur 
qui  me  restera  toute  la  vie  gravée  dans  l'esprit;  elle  avoit  la 
téte  sur  Tépaule  et  ne  fît  niictme  révérence,  et  me  mesurant 
de  la  téte  aux  pteds  de  la  façon  la  plus  imposante.  Quand  je 
lus  assez  près  d'elle,  elle  dit  d'un  ton  de  colère  à  son  valet 
de  chambre ,  qui  étoit  indécis  sur  le  siéf^e  qu'il  me  donneroit  : 
n  Tirez  une  chaise.  «  Il  la  (l'ara  vis-à-vis  d'elle  et  si  près  que 
mes  (^euuux  n'étuient  [)as  u  un  pied  de  distance  des  siens. 

»  Quand  nous  fûmes  assis  tous  deux  et  que  le  valet  de 
chambre  fut  sorti,  je  dis  à  madame  la  marquise,  d'un  ton  de 
voix  mal  assurée  et  avec  un  peu  de  tremblement  : 

•  ^  Madame,  je  désirois  avec  le  plus  grand  empressement 
d'avoir  l'honneur  de  vous  assurer  de  mon  profond  respect, 
afin  que  vous  puissiez  vous  convaincre  que  je  suis  inca- 
pable des  cabales  dont  on  m'accuse  ;  j'espère  que  lorsque 
vous  serez  persuadée,  madame^  de  Tinjustice  de  cette  impu- 
tation dont  mon  fils  est  la  victime,  votre  inclination  pour 
protéger  l'innocence  et  venir  au  secours  des  malheureux 
vous  portera  h  m'accorder  votre  protection  pour  obtenir 
à  mon  fils  une  place  de  cornette  dans  un  rèyimeuL  (h» 
cavalerie  ou  d'enseigne  dans  le  rë(;iment  des  gardes.  J'ai 
en  la  douleur  de  tenter  inutilement  de  le  mettre  d'abord 
aa  çrand  conseil  ;  le  Boi  lui  a  refusé  les  provisions.  Le  duc 
de  Biron  Fa  proposé  à  Sa  Majesté  pour  une  enseigne,  et 
le  Boi  Ta  r^eté  d'une  façon  dont  le  souvenir  m^est  bien 
uuier  ,  en  sorte  (pie  je  vois  mon  fils  cxchi  de  tout  éLaL  a 
cause  de  moi,  sans  tjue  je  puisse  savoir  quel  est  mon  crime.  » 

•  Pendant  tout  ce  discours,  qui  ne  laissa  pas  que  d'être 
long  pour  quelqu'un  qui  se  mourait  de  peur  en  commen- 
çant, madame  la  marquise  avait  les  yeux  fixés  sur  moi  d'une 
manière  toute  propre  à  me  déconcerter;  elle  était  droite 
comme  un  jonc  sur  son  fauteuil,  et  elle  fit  seulement  une 
petite  inclination  de  corps  lorsque  je  lui  parlai  de  son  pen- 
chant naturel  à  obli^r. 


m  MADAME  DE  POMPADOUE 

»  Quand  j*eus  fini,  elle  prit  la  parole  tréaF-TiTcmait  et'ella 

me  dit  '  : 

m — Commeut,  vous  iguorez  votre  crime?  Vous  n'axex 
donc  pas  un  ami? 

n  —  Vous  Toyes,  madame,  que  j'en  ai,  puisque  c'est  par 
des  amis  que  j'ai  obtenu  la  laveur  de  vous  faire  ma  cotir 
aujourd'hui  ;  mais  aucun  d'eux  ne  connott  la  cause  dit 
traitement  tjiiu  j'<:prouve. 

H  —  Et  ignorez- vous  uussi  la  considération  doul  vou.v 
jouissez  ? 

»  —  Je  n'aurois  pas  cru  qu'on  me  fit  un  crime  de  la  con- 
sidération que  j'ai  pu  acquérir  dans  mon  état. 

•  £ntendons«»nous  donc.  Cette  considération,  vous' le 

savez  bien ,  est  fondée  sur  l'utilité  dont  vous  êtes  à  votre 
coin nie  par  vos  livres,  vos  manuscrits,  vos  recherches; 
vous  fournissez  des  citations,  des  autorités,  des  titres,  pour 
des  remontrances  qui  ont  le  plus  souvent  déplu  ;  8u  Majesté 
en  a  conservé  contre  vous  une  prévention  qu'il  n'est  pas 
possible  d'efTacer.  • 

•  Ma  timidité  diminnait  à  mesure  que  j'entrois  en  matière; 
je  répondis  d'un  ton  très-ferme*  : 

•  —  Mon  inquiétude  est  bien  soulogée,  madame,  puisque 
j'apprends  que  le  fondement  des  préventions  du  Roi  est 
mon  utilité  pour  une  compagnie  dont  je  suis  membre.  J'ai 
travaillé  toute  ma  vie,  il  est  vnii,  pour  faire  des  recherches 
sur  l'histoire  et  le  droit  public;  ma  oompaf]^ie  trouvant 
les  matériaux  cliez  moi,  au  lieu  de  les  aller  puiser  avec  un 
yruini  tiasail  dans  pluisieurs  liibliothèqups j'ai  cru,  comme 
citoyen,  comme  magistrat  et  comme  membre  d'un  corps 

'  Lp  n:iiM[;ri|>lt<-  prtW'tleJil  et  le  preniicr  mcinl>re  «le  pliraiic  tic  «  fliti-rî  n;- 
M  troiiveiU  <jno  (l.ms  la  vcrsii)!»  pul»lîép  p.ir  i.i  SncjAti'  t\f^  l»i!>J!npliilfs  fiançai -i. 
^  Cette  phr.-iac  ne  »e  trouve  rjtie  dans  la  ver<iiun  des  Alelan^e*  des  biLliu^ 

pbiles  fiaoçMi. 

s  Tout  ce  qui  suit,  jusqu'à  la  ««ponte  de  nadiiaM  de  Ponpwlour,  étant 

singulièrement  abrégé  danj  les  Metnolies  du  marcchal  de  HiehttieUf  nOU» 
avons  suivi  la  ver^iou  des  Mélanges  des  bibliopkiles  français. 
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dont  les  intérêts  me  sont  chefs»  devoir  lui  procurer  tous  les 

secours  qui  ëtoient  en  mon  pouvoir.  Je  ne  suis  niillenicnt 
{jurant  de  l*tnnj>lui  (|u  ils  ont  pu  faire  des  autorités  (jiu;  je 
leur  ai  indiquées.  Je  ne  leur  ai  rien  donné  qui  ne  soit  répandu 
dans  les  livres  les  plus  connus,  je  leur  ai  seulement  facilité 
les  moyens  de  trouver  ce  qu'ils  cherchoient  ;  mais  ce  qué  je 
ne  leur  auroîs  pas  fourni,  ils  rauroi^it  trouvé  aillenrs,  seule- 
ment avec  plus  de  peine  et  de  perte  de  temps.  Vous  êtes  judi- 
cieuse, madame  ;  je  prends  la  liberté  de  tous  conjurer  de  peser 
si  cette  faute,  à  5Uj)[>oser  que  c'en  sfut  nue,  est  de  iiaiiin'  à 
rendre  mon  fils  indi'pie  dcî  tout  emploi  dans  la  rohe  ou  dans 
lepée.  J'ai  cru  faire  bien  en  servant  une  compagnie  dans 
laquelle  je  suis  depuis  vin^-six  ans.  Je  veux  que  ce  soit  une 
fiiute;  mais,  madame,  est-ce  à  mon  fils  à  en  supporter  la 
peifie?  C'est  à  mot.  Le  Roi  connott  mon  respectueux  atta- 
chement pour  sa  personne;  qu'il  me  punisse»  je  ne  mnr^ 
uiurerui  pas  ;  mais  qu'il  punisse  mon  malheureux  Hls  de  la 
conduite  que  j'ai  tenue,  et  que  je  ne  croyois  pas  capai)le  de 
lui  déplaire,  je  prends  la  liberté  de  vous  dire,  madame,  que 
je  ne  reoonnois  pas  là  cette  bonté  ordinaire  du  Roi,  qui  n'a 
jamais  enveloppé  dans  sa  disgrâce  les  parents  de  ceux  de  ses 
sujets  auxquek  il  se  croit  oUigé  de  marquer  son  méconten- 
tement. 

»  Le  Roi  est  le  maître,  monsieur;  il  ne  ju^je  pas  h  propcs 
de  vous  marquer  son  mécontentement  personnellement,  il  se 
conleute  de  vous  le  faire  éprouver  en  privant  monsieur  votre 
fils  d'un  état;  vous  punir  autrement,  ce  seroit  commencer 
une  afiGeiire,  et  il  n'en  veut  pas  ;  il  faut  respecter  ses  volontés. 
Je  vous  plains  cependant,  et  je  voudrois  que  vous  me  missiez 
à  portée  de  vous  rendre  service.  Vous  saves  que  le  Roi  désire 
la  soumission  de  messieurs  des  enquêtes  et  des  requêtes  qui 
ont  donné  leur  démission,  qu'il  a  donne  des  preuves  de 
bonté  à  ceux  qui  ont  écrit  des  lettres  privées  :  si  vous  voulez 
en  écrire  une,  et  engager  plusieurs  autres  à  en  écrire  de  sem- 
blables, ce  seroit  un  service  que  vous  rendriez  an  gouverne- 
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ment,  dans  les  circonstances  présentes,  que  je  pounroîs  faire 
valoir,  et  alors  vous  pourriez  espérer  quelque  diangement 
dans  les  dispositions  du  Roi  à  votre  égard  ;  mais  quand  je  ne 
pourrai  assurer  le  Roi  que  de  votre  respect  et  de  votre  atta« 
chement  en  paroles,  le  Roi  répondra  :  Qu  a-t-H  donc  fait 
pour  me  le  pronvèr  7 

a  ^  Je  suis,  madame,  bien  malhenrenx,  car  il  ne  m'est 
pas  possible  de  me  prêter  à  écrire  une  lettre  particulière  pour 
retirer  la  démission  que  j'ai  donnée  ;  je  crois  cette  démarche 
inutile  pour  le  Roi ,  dan(;ereus(î  pour  la  compagnie,  et  désho- 
norante pour  lin  fidèle  magistrat.  Écrire  une  lettre  pour 
retirer  ma  démission,  tant  que  les  motifs  qui  me  l'ont  tait 
donner  subsistent,  c'est  ayouer  ou  une  prévarication  on  une 
légèreté.  On  magfistrat  <]ui  feit  cet  aveu,  s*ezpo8e  à  encourir 
la  punition  ipi*il  mérite  ou  ë  obtenir  grâce  comme  un  crimi- 
nel. Un  tel  ma^^istrat  ne  peut  remonter  sur  son  tribunal  avec 
liOiincLii'.  J'ajuutc  que  cette  lettre  est  dangereuse  pour  ma 
compagnie  :  quanti  nous  au  ion  s  totis  demandé  la  restitution 
de  nos  démissions,  sans  connuitre  les  suites  de  nos  demandes, 
le  Roi  pourra  faire  le  choix  de  ceux  à  qui  ii  jugera  à  propos 
de  les  rendre,  sans  que  les  autres  aient  rien  à  dire,  parce 
qu'ils  s'estimeront  heureux  de  n'avoir  pas  été  compris  dans 
le  triage  ;  alors  ceux  qui  auront  demandé  à  rentrer  au  Parie- 
ment  auront  à  se  reprocher  d'avoir  été  la  cause  de  celte 
distmctiou  mortifiante  pour  des  personnes  qui  ont-donm* 
ces  démissions  pour  le  maintien  de  la  compagnie.  Je  ne  me 
pardonnerois  jamais,  madame,  d'être  la  cause  des  peines  de 
l'un  de  mes  confrères.  Cette  denmnde,  d'ailleurs,  seroit 
déshonorante  pour  moi,  qui  ai  aopiis  quelque  estime  dans 
mon  corps  et  qui  ai  toujours  marché  dans  la  même  ligne. 
Je  vous  ouvre  donc  mon  cœur,  madame,  avec  confiance; 
je  ne  puis  me  prêter  à  cette  démarche,  sans  me  rendre  mal- 
heureux en  pure  perte.  Ne  croyez  pas  que  cet  exemple  fut 
suivi  d'un  grand  nombre  d'autres  lettres  ;  je  oe  m'attirerois 
que  des  reproches  durs,  et  penonoe  ne  m'imiteroit  |  je  devien- 
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(trois  suspect,  inutile,  et  je  ne  ponrrois  jamais,  madame, 
vous  être  utile  que  daiis  am  compa^uîe,  et  dans  l'alternative 
ou  de  perdre  mon  honneur  ou  de  voir  mon  iiJs  privé  d'un 
état ,  je  ne  balance  pas  ' .  Je  finirai,  madame ,  ])ar  une  consi- 
dération qui  me  parott  décisive  pour  moi ,  indépendamment 
de  toutes  celles  que  j*ai  eu  l'honneur  de  vous  expliquer. 
II  y  a  quatre  ans  que  je  ne  vais  presque  plus  au  palais ,  que 
je  cherche  un  accjuéreur  et  que  je  voudrais  pour  toutes 
choses  au  monde  en  être  sorti,  pour  n'y  plus  rentrer.  On 
sait  que  c'est  là  mon  seul  désir.  Que  voudroit  dire  que  je 
redemandasse  un  office  dont  on  n'ignore  pas  que  je  veux  me 
défeire?  Si  je  l'osois,  je  demanderois  plutôt  mon  rembourse» 
ment.  Vous  sentes  donc»  madame,  que  je  suis  moins  dans 
le  cas  que  personne  de  demander  ma  démission.  » 

»  Pendant  que  je  parlois,  madame  de  Pompaduur  avoit 
les  yeux  attachés  sur  moi ,  et  elle  me  re^j^ardoit  de  manière 
à  me  déconcerter,  si  je  n'avois  pas  été  aussi  persuadé  que  je 
l'étois.  Quand  j'eus  fini ,  elle  prit  un  air  plus  serein  et  me  dit 
d'un  ton  d'amitié  : 

«  —  Monsieur  le  président  de  Meiiiières,  j'ai  euvie  de  vous 
fair«  plaisir,  mais  cela  ne  sera  pn^  pt)5sil)le  parce  que  vous  ne 
vous  prêtez  à  rien.  Vos  raisons  ne  sont  pas  plausibles. 
D'abord,  on  ne  vous  aocorderoit  pas  tout  de  suite  ce  que  vous 
désirez  pour  votre  fils ,  ainsi  ne  craiçness  pas  que  votre  con- 
duite parût  être  le  prix  d'une  grâce;  ensuite,  si  personne 
n'imite  votre  exemple,  ce  ne  sera  pas  votre  faute;  il  faut 
l)iea  que  quelqu'un  de  vous  commence  par  se  soumettre  au 
Hoi.  Bépondez-moi  à  cela. 

«  —  Si  mon  fils  n'obtient  pas  dans  ce  moment  la  grâce 
que  je  demande  an  Roi,  mon  fils  n'en  sera  plus  susceptible, 
car  il  a  vingt-deux  ans,  et  c'est  bien  tard  entrer  au  service  ; 
tandis  qu'en  écrivant  sur-le-champ,  je  me  déshonore.  Quand 
je  désire  placer  mon  fils  dans  un  régiment,  je  veux  mettre 

'  Ce  ^tiî  mit,  jii«|u*à  la  reprise  de  la  parole  par  la  anarqniw,  ne  «e  tnmrc 
que  daui  lea  Méûngt»  des  bibliophilet  fininçait. 
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au  amîce  le  fil»  d'ua  lumim»  d'honaeiir  et  non  le  fil»  d'u» 
hoMM  d^hoMfë.  » 

•  MaJame  de  PoMpadauc  se-  mit  à  fire*  ei  ne  dit  avec  une 

éUiijiAeucu  admirable  '  : 

„  —  }<i  suis  cAjiunée  d'entendre  pui  1er  de  l'h  onutui  de  mes- 
sieurs du  Fariemeiit,  coiuiues'il  y  uvoitdei'hoiiueuràdësiobeir 
au  Uoiy  à  suspendre  le  cmir»  de  la  justice  et  à  meUse  le 
dtfacvdre  doue  le  gouverneneat.  Ou  ûUt.  coasister,  ou  cou* 
traire,  UliouBeur  françoîa  à  reeiMisoitre  aes  torU,  sa  légèreté 
et  Ift  pi^ipiUitioa  d'une  demande  contraire  à  tonte  règle, 
à  Loute  bienséance,  à  tàcbor,  par  une  conduite  difFérente,  à 
efFurei'  dans  l'esprit  du  Uoi  et  de  ses  sujets  la  mauvaise 
iiiipreision  quuoe  action  de  cette  nature  duit  y  causeï;. 
J 'honore  la  magistrature,  BMis.il  n*y  a  rien  que  je  ne  fisse  pour 
n'aveir  point  à  6ûre  de  reproches  à  œ  tdhttnal  au^^uste ,  à  ce 
preaûer  parleBeel  du  royaume»  à  cette  cour  de  France  qui 
fiilt  d*elleHaéfBe  un  ëlog^e  si  poin{>eiix  dans  toutes  ses  remon- 
trances. Comioent  se  peut-il  que  cette  cour  si  sage,  qui  veut 
saus  cesse  rectifier  le  gouvernement,  se  porte  dans  uu  quiSrt 
d'heure  à  des  extrénités  pareilles ,  et  ne  suive  que  sa  pas- 
sion, son  ressentiment,  son  aveuglenient,  sa  foreur  même, 
jusqu'à  donner  ses  démissions  ?  C'est  avec  ces  insensés^  mon- 
sieur, que  vous  avea  donné  votre  démission,  et  vous  mettes 
votre  honneur  à  ne  point  vous  détacher  d'eux  ;  vous  pré- 
férez de  voir  souffrir  le  royaume,  les  finances,  l'État,  et  voo» 
faites  consister  eu  cela  votre  lionaeur  !  Âli  !  ce  n'est  pas 
là  i  hoQueur  d'un  sujet  attaché  à  sou  roi,  ui  celui  d'uu 
citoyen  !  » 

»  J'avoue'  que  je  fus  émerveillé  de  la  focilité  de  l'ébcu^ 
tion,  de  hi  justesse  des  termes,  que  je  ne  rends  peut-être 
qu'imparfaitement,  et  que  je  la  eonsidéroîs  sR'ec  autant  de 

1  Cu  ^til  uieiiilire  île  pliraae  u  eat  pa«  daiu  la  MétnoirtS  du  uuurteiuti  dt 
Hiehtiieu, 

3  Ce  para^raplM  et  1«  tuivaot  m  se  tvMvenl  <|tiA  duM  let  Mdamgtt  dce 
bibliophile*  firaoçai*. 
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plaisir  (jiie  d'attention  en  l'entendant  pnrler  si  ])ion.  Il  falloit 
parler  à  mon  tour,  et  j'avoue  que  l'étonuemeut  où  j'étois 
m'avoit  fait  une  telle  diversion  qu*à  peine  je  songeois  que 
j'attrob  à  kii  Tépondre,  et  |>eut-ètfe  lut-Kïe  un  bonhenr  pour 
moi,  car  si  je  m'étois  occ  upé  de  mon  embarras  pour  répliquer, 
j'anroîs  éké  teliement  frappé  de  mon  infériorité  tjue  je  serois 
demeuré  muet  ;  mais  je  nraccrocliai  au  mot  d'insensés,  qui 
lui  étoit  échap|K',  et  je  lui  dis  : 

a  —  Madame,  ai-je  pu  faire  autrement  que  de  donner  ma 
démission  ? 

9  ToiM  anres  fort  bien  lait,  me  dfl-elle,  il  fout  dans  un 
corps  en  suivre  tons  les  mouvements  :  la  vôtre,  d'ailleurs, 
a  été  donnée  s^fMnréraent,  eHe  n*est  pas  du  13  décembre, 

elle  est  datée  du  14,  et  vous  ne  l'avez  donnée  que  le  1  5  ; 
il  n'y  a  rien  à  dire ,  et  je  serois  la  première  à  vous  blumer  si 
vous  ne  l'aviez  pas  fait. 

»  *— '  Ëst-îl  possible ,  madaase ,  que  je  puisse  me  prêter  à 
une  démarche  privée  que  vous  désires  t  elle  ne  seroit  ni  con- 
certée m  convenue  avec  mes  confrères,  elle  détniiroit  une 
démarche  faite  de  concert  et  en  commun  ;  il  ne  j>eut  y  avoir 
que  du  déshonneur  à  tenir  cette  conduite. 

»  —  Ah  !  monsieur  de  Meinières,  ne  me  tenez  pas  ce  lan- 
gage. Où  trouvez-vous,  je  vous  prie,  (ju  il  y  ait  du  déshon- 
neur à  faire  une  démarche  qui  est  celle  du  devoir,  de  i'hon*- 
nenr  et  du  citoyen  ? 

■  — Je  n*eiaminerai  pas,  madame,  s'il  doit  résulter  on 
non  du  déshonneur,  mais  eiaminez  simplement  le  lait.  Ceux 
qui  ont  écrit  des  lettres  particulières,  ou  n'osent  pas  l'avouer, 
et  prouvent  par  la  rjii'ils  ne  pensent  pas  avf)ir  bien  fait,  ou 
s'ils  l'avouent,  ils  essuient  tant  de  reprociies  qu'ils  sont  obli- 
gés d'en  fiiire  des  excuses  à  leurs  confrères.  Le  président  de 
Gorberon  a  écrit  à  M.  le  chancelier  :  toute  sa  chambre  lui  a 
tourné  le  dos  et  ne  vent  plus  le  voir;  il  va  de  porte  en  porte 
humblement  supplier  ses  confrères  de  lui  rendre  leur  amitié, 

et  il  n'essuie  que  des  dégoûts  et  des  affronts  ;  je  vous  t'avoue, 

16. 
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madame,  je  n'ai  pas  le  courn(,'e  de  jouer  ce  peraonDage'  ; 
et  ai  à  la  suite  de  ces  lettres  particulières  il  y  a  un  triage  de 

quelqnes-uns  tic  nous,  comme  je  le  crains  fort,  on  leur  en 
attribuera  lu  cause.  Quels  déboires,  alors,  u'auront-ils  pas 
à  essuyer  ! 

»  —  Je  n'entends  pas  pourquoi  ces  messieurs  se  cachent 
d'avoir  bien  lait  ;  c'est  sans  doute  qu'ils  ne  sont  pas  encore 
en  assez  ^nd  nombre  pour  se  déclarer,  ils  croisent  les 

em[iortemeiils  de  vos  messieurs.  Je  ne  les  a|>prouve  pas  de 
cacher  une  bonne  action. 

»  —  Madame,  il  faut  qu'elle  ne  suit  pas  honnête,  puis- 
qu'on la  cache  ;  il  étoit  si  simple  de  profiter  de  la  circon^ 
stance  malheureuse  de  cet  horrible  assassinat  et  du  zèle  avec 
lequel  nous  offrions  tous  nos  services  ! 

»  — J'en  conviens  avec  vous,  mais  la  lettre  du  président 
Dubois  éLoit  si  étrange  ! 

»  —  Ce  n'est  pas  la  seule  qu'il  ait  écrite,  et  c'est  la  seule 
dont  on  ait  donné  connoissance  ici  '  ;  il  falioit  d'ailleurs 
considérer,  plutôt  que  cette  lettre,  l'assiduité  de  messieurs 
des  enquêtes  depuis  cinq  heures  du  matin  jus(|u'à  huit  heures 
du  soir,  chez  le  premier  président  ou  au  palais  ;  leur  persévé- 
rance à  clciiKiiHltT  d*  S  ordres  étoit  plus  ex|)ressive  que  les 
lettres  d'un  particulier  qui,  écrivant  au  nom  d'un  corps, 
étoit  peut-être  Qèné  dans  ses  expressions  ^  J'en  ai  écrit  une 
le  même  jour,  à  dix  heures  du  soir,  à  M.  le  premier  prési* 
dent  :  elle  rendoit  tout  le  sentiment  dont  j'étois  aflecté. 
Bf .  le  premier  président  a  feint  de  ne  l'avoir  pas  reçue.  Les 
mouvements  du  cœur  que  cette  lettre  e.v|)riinoil  au  naturel 
m'étoieut  communs  avec  tous  les  sujets  du  Roi,  el  eu  parti» 

•  paragrajdtc  qui  suit  se  trouve  dnn^  \e%  MéloUffe^.  Non*?  le  <iubsUtUDn.t 
à  la  |ihra!»e  qui  tiouv«>  à  la  même  |iia<*e  Uauii  les  Alcimnres  du  maiéchtii 
de  BichelUiu,  et  qui  est  peu  claire. 

S  Ce  membre  ée  phrase  est  dans  les  Méian^ets  il  est  défifuré  dans  le« 

Mêmn'iri  <;  dit  )ii<irri  ftal  de  Richelieu . 

Ce  qui  suit,  jusqu'à  la  fin  de  U  ré|K>ns«  du  président,  se  tnmve  dans 
les  MéhMgtë, 
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culier  avec  les  meni}>i  es  de  la  conipa^fnie.  Ilicn  n'étoit  plus 
simple  que  de  profiter  de  la  disposition  actuelle  de  la  com- 
pagnie, qui  montroit  le  plus  g;rand  zèle  et  la  meilleure 
volonté  pour  ce  que  le  Roi  désiroit.  Au  lieu  de  saisir  cette 
occasion,  on  s'amuse  à  ëpiloguer  la  lettre  du  président 
Dubois,  et  j'avouerai,  madame,  que  je  ne  comprends  pas 
comment,  au  milieu  des  alarmes  où  on  devoit  étr<^  sur  les 
jours  du  Roi,  on  conscrvoit  assez,  de  san<^j-froid  et  de  j)resence 
d  esprit  pour  disséquer  une  lettre  du  président  Dui)ois.  Dès 
ce  moment,  nous  avons  senti  qu'on  ne  vouloit  pas  nous 
accorder  des  ordres  pour  rentrer,  parce  que  si  on  nous  les 
donnoit  on  ne  pourroit  pas  exécuter  le  triage  qu*on  avoit 
tant  à  cœur. 

»  —  Je  conviens  qu'il  eût  été  fîicheux  qii*on  n*ait  pas  saisi 
cette  occasion  ,  et  <jue  Li  sn  onde  lettre  du  président  Dubois 
et  la  vôtre  aient  été  ignorées.  Le  Roi  a  vu  la  vôtre  et  en  a 
été  fort  content'.  Pour  ce  qui  est  du  triage  que  vous  crai* 
gnez  tant,  vous  ne  me  le  direz  pas,  monsieur  de  Meinières; 
mais  si  je  pouvois  vous  prendre  à  foi  et  à  serment,  vous  con- 
viendriez qu*il  y  a  tel  sujet  dans  le  Parlement  dont  la  com- 
pa(];nie  seroit  fort  aise  d'être  débarrassée. 

«  —  Je  repasse  dans  mon  esprit,  madame,  (jiii  pourroit 
vous  paroître  devoir  être  ('loi/jné  du  Parlement,  et  j'avoue 
que  je  n'en  connois  aucun  qui  n'ait,  dans  ma  compagnie, 
son  genre  d'utilité  et  de  l'attachement  à  ses  devoirs  :  ceux, 
madame,  contre  lesquels,  dans  ce  pays-ci,  on  parle  le  plus 
mal,  sont  ordinairement  les  meilleurs  serviteurs  du  Roi,  et 
ceux  qn'on  a  le  plus  d'intérêt  à  conserver  ;  et  il  leur  arrive 
ce  (|ui  in'esL  ;irrivé  :  s'appliquant  aux  devoii.s  de  leur  état, 
instruits  plus  exactement  des  objets  qui  le  concernent,  ils 
proposent,  dans  les  circonstances,  des  avis  réfléchis  et  pré- 
parés pour  ainsi  dire  dans  le  cabinet  ;  l'arrêté,  fait  en  consé* 
quence,  n'a  pas  le  bonheur  de  plaire  dans  ce  pays-ci  ;  on 
n'en  sait  pas  toujours  mauvais  gré  à  la  compagnie  qui  Ta 

'  La  pbraae  qui  unît  est  ilaas  les  Mélanges, 
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adopté  et  sans  ie  concours  de  lo<|tteile  il  n*eAt  point  été 

formé,  mais  on  demande  qui  l'a  proposé  <'t  on  est  intiisposé 
contre  lui,  et  si  sou  avis  est  souvent  siuvi,  il  est  peixlu  ;  et 
cependant,  madame,  il  Faut  dire  son  avis  comme  on  iepeDae, 
ou  trabir  son  devoir.  Conment  fiiim  ?  Les  honnêtes  qbbs  ne 
balancent  pas,  ils  se  peident  en  proposant  tonjours  œ  qo'Rs 
croient  de  lenr  devoir  de  proposer  ;  pour  ne  point  indisposer 
les  ministres  ou  messieurs  les  (jens  de  cour,  il  faudroit  qu'ils 
eussent  des  sentiments  (ju'on  ne  siuvi oit  jamais,  nu  qu'en 
choisissant  celui  qu'ils  estiment  le  meilleur,  ils  eussent  de» 
moyens  d*empédher  que  ceux  qoi  opinent  après  enz  m  sa 
ran^nt  k  leur  avis,  car  s'il  leur  arrive  d*avoir  en  raison  ou 
d'avoir  été  chefs  d*avis  cinq  ou  six  fois  dans  leur  vie,  il» 
sont  notés ,  et  à  la  première  occasion  ils  sont  punis  plus 
sévèrement  que  les  antres.  Cela  est-il  juste,  in;uhime?  est-ce  là 
le  moyeu  de  maintenir  la  liberté  des  sutlru^jes,  qui  est  de 
Tessence  des  délibérations? 

*  —  Il  ne  s'a(pt  pas,  monsieur  de  Meînières,  de  çéner  les 
ddlibératîons ,  mais  de  diminuer,  au  contraire,  la  tynBinie 
qu'exercent  sur  les  esprits  ofes  nessiears-la  dont  vous  pariez, 
et  je  vois  bien  que  n*>n>  ne  serons  pas  plus  d'accord  sur  cela 
que  sur  tout  le  l  este,  et  j  eu  suis  fôchée.  C'est  la  trop  (grande 
honté  du  Roi  qui  vous  a  rendus  et  vous  rond  trop  entre- 
prenants et  si  difiiciles.  Sa  boatë  se  lassera,  il  vent  être  le 
maître  ;  n'allés  pas  attribuer  aux  ministres  las  ressentineiits 
du  Rot,  comme  vous  ikites  toujours  U  ne  s'a^pt  point  d'eux, 
c'est  ici  le  Roi  qui  est  personnellement  blessé  et  qui ,  [>;u  lui- 
même  et  sans  y  être  en  aucune  iaçon  excite  pur  personne, 
veut  être  obéi.  Qui  étes-voos  donc,  messieurs  du  Parionent, 
pour  résister  aux  volontés  do  votre  maître?  Croyes-vous  que 
Louis  XV  n'est  pas  un  aussi  ^nd  roi  que  Louis  XIV? 
Pensea-^ons  que  le  Pariement  soit  composé  de  aMigiirfrati 
$upéri«urii  eu  qualités  et  en  vertus  à  ceux  qui  le  composoient 

'  Les  moto  qni  snivent,  jusqu'à  :  Qui  êiep^tçm  donc,  etc.,  ne  ac  tnwvenl 
que  dans  les  Métanfet. 
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8<m$  le  prëdéoessetir  du  Roi?  Je  le  ^ondrots  bien,  mais  il 

s*en  faut  bien  qu  ils  leur  resscm!)lcnt.  Considérez  vous- 
lïieiiK'  ce  qu'a  été  le  Parleinerit  (IpyinJs  1073,  après  ([ne 
Louis  XIY  lui  eut  ôté  les  remontrances,  jusqu'en  1715,  et 
TOUS  verrez  que  jamais  le  Partement  n'a  été  plus  gmod  et 
phis  considéré  que  dans  ce  temps-là.  Pourquoi  titntvez-Tons 
extraordinaire  qu'on  vous  ramène  à  Texécution  de  Tordon- 
nance  de  1^7,  lorsque  le  Paiement  qui  existoit  alors  ne  se 
plaigprïit  pas  après  le  Ut  de  justice  de  1673,  qui  fut  le  plus 
riyoureiiK?  '» 

m  La  rapidité*  et  la  vivacité  avec  laquelle  madame  de 
Pompadour  me  dchita  ce  discours,  m*étonna,  m'embarrassa, 
et  me  fit  lâcher  ibit  indiscrètement  à  mi>voix  :  Ils  ne  fosérmu 
pasf  elle  m'entendit,  et  reprit  avec  fou  : 

»  T  son^s-vous,  monsieur  de  Metnières  !  its  n'osèrent 
pas  !  et  vous  l'osez  !  Mais  le  Roi  est-il  donc  moins  puissant  que 
son  bisaïeul  ?  Ils  ne  l'osèrent  pas  !  Ah  Dieu!  ijuelle expression! 
Je  sais  bien  que  c'est  là  la  manière  de  penser  de  messieurs 
du  Parlement,  mais  peu  Pavouent,  et  je  suis  fichée  de  savoir 
que  vous  ayez  aussi  ce  sentiment. 

•  ^  Excusez,  madame,  ma  francbise,  je  ne  eonnoîs  pas 
le  langage  de  la  cour,  ma  timidité  naturelle  ne  me  laisse  pas 
toujours  le  choix  des  termes  ;  si  je  n'ai  pas  le  |j(-ijheur  de 
m'exprimcr  comme  je  devrois,  j  en  dois  tirer  au  moins  cet 
avantage  près  de  vous,  madame,  c'est  que  je  me  fais  con* 
nottre  pour  ce  que  je  suis,  sans  talent  et  sans  art,  et  par 
conséquent  incapable  des  intrigues  et  des  cabales  d«nt  on 
m'accuse.  Je  reriens,  madame,  à  l'expression  qui  vous  a 
blessée  ;  elle  ne  part  pas  de  l'opinion  qu'elle  parott  présenter 
d*abord,  que  l'autorité  de  Louis  XV  soit  moindre  que  celle 
de  Louis  XIV;  je  pense  <jiiç  celle  de  son  successeur  est  même 
supérieure.  Quelle  différence,  en  effet,  d'un  Roi  qui  aime  la 
vérité,  qui  veut  la  connottre,  qui  sait  qu'il  y  a  des  lois,  qui 

•  Ce  paragraphe,  jusqu'à  la  répuixte  de  toadame  de  Pompadour,  e*l  dana 
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yeut  qu'elles  soient  respectées,  et  il*un  monarque  qui  ne  veut 
qu'on  reoonnoisse  d'autres  lois  que  sa  volonté.  Notre  Roi  ne 

veut  ;;oiivi'rner  mis  peuples  (pic  par  la  justice,  et  [);u  coiisé- 
queut  il  sera  toujours  j)lus  grand  que  son  bisaicul.  J^es 
loagistraU  n'osoient  pas  sous  ie  dernier  rè^jne,  parce  qu'il  ne 
vouioit  pas  les  entendre  ;  ces  magistrats  l'osent  aujourd'hui , 
parce  que  le  Roi  leur  a  dit  qu'il  les  écouteroit  toujours  favo- 
rablement. C'est  un  grand  malheur»  madame,  quand  un 
prince  ne  veut  pas  écouter  ceux  qui  sont  préposés  par  leur 
institution  pour  l'avertir  des  surprises  qui  peuveut  lui  être 
faites,  et,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire,  Louis  XV  ne  seroit 
pas  aujourd'hui  surchargé  des  dettes  immenses  contractées 
par  Louis  XIV,  si  messieurs  du  Parlement  qui  vivoient  sous 
son  règne  avoient  opposé  quelque  résistance  à  ce  torrent  de 
créations  d'offices  et  rentes  sur  la  ville ,  qui  accablent  à  pré- 
sent l'Ktat.  w 

»  Madame  de  Poiupadour  '  se  leva  en  me  disant  fort  gra- 
cieusement : 

«  —  Je  vois  bien  que  je  ne  gagnerai  rien  auprès  de  vous  ; 
je  n'en  n'entre  pas  moins  dans  votre  peine;  j'ai  été  mère,  et 
je  sais  ce  qu'il  doit  vous  eu  coûter  pour  laisser  votre  fils  4^)s 

cet  état.  >»  * 

»»  En  nie  disant  cela,  elle  me  menoit  du  côté  de  la  porte* 
Je  lui  répondis  en  peu  de  mots  : 

« — Je  vous  suppUe  au  moins,  madame,  de  vouloir  bien  me 
rendre  une  justice  entière  auprès  de  Sa  Majesté,  et  de  lui 
dire  que  vous  m'avez  peut-être  trouvé  arrêté  dans  mes  senti- 
ments, mais  que  vous  m'avez  ju[jé  absolument  incapable  de 
cabales  et  d'intri^jues.  Je  prends  encore  la  liberté  de  vous 
conjurer  de  l'assurer  que,  quelque  peine  qu'il  puisse  me  faire 
éprouver  dans  le  cours  de  ma  vie,  je  ne  lui  serai  pas  moins 
très-tendrement  et  très-respectueusement  attaché.  » 

»  Elle  me  fit  une  inclination  de  tète  et  partit  comme  un 
trait  pour  passer  dans  sa  chambre  à  coucher,  où  il  y  avoil  du 

>  Ce  |Mnii(praph«  et  lei  «tivants  lont  emprunte»  ans  JIÊeêanyes, 
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ittoode.  En  s*en  allant,  elle  ne  cessa  de  me  reg^arder  jusqu'à 

(]ue  j'eusse  fermé  la  porte  sur  moi,  et  je  iii'eii  allai  rempli 
d  c  lunueinent  et  d  admiration.  » 

Le  président  de  Meinières  n'eut  pus  la  place  qu'il  deman- 
dait pour  son  fils,  ou  du  moins  il  ne  l'obtint  que  beaucoup 
plus  tard  mais  il  (][agna  à  cette,  rencontre  qu'il  eut  avec  la 
marquise,  de  ne  pas  être  compris  parmi  les  seize  conseillers 
ou  présidents  du  Parlement  envoyés  en  exil  par  une  lettre  de 
cacliel.  Lu  yninil  cliiun[)rc  ,  dont  (jueUjues  membres  éLaient 
seuls  restés  en  fonctions  depuis  les  démissions  des  enquêtes 
et  requêtes,  fit  en  vain  des  remontrances  au  Roi;  Louis 
répondit  qu*il  avait  puni  des  panicuUers  pour  des  raisons  à 
lui  personnelles,  qu'il  n'admettait  pas  que  le  Parlement  inter- 
cédât pour  des  personnes  qui  ne  faisaient  pas  partie  de  la 
coinpa^;iiie ,  (pii  avaient  donné  volontairement  leurs  démis- 
sions, et  dont  les  charges  allaient  être  remboursées  incessam- 
ment'. 

Cependant,  malgré  les  paroles  du  Roi,  cette  situation  ne 
pouvait  durer  plus  longtemps,  et  tous  les  gens  sensés  le 
comprenaient  sans  peine  ;  M.  de  Bernis  était  complètement 

dans  des  idées  de  conciliation,  et  il  les  inspira  à  la  mar(piise, 
qui  désira  nvoii  uni  seconcie  conversation  avec  M.  de  Mei- 
nières i  elle  eut  lieu  a  Versailles  le  8  février  1757. 

Dès  le  début,  le  président  posa  en  principe  le  retour  des 
membres  du  Parlement  esilés  par  le  Roi. 

«T  pensez-vous!  répliqua^-elle;  cela  ne  vaut  rien;  vous 
revenez  encore  à  vos  démis ,  il  est  inutile  d'en  parler  au  Roi. 
C'en  est  fait  à  leur  égard,  le  Roi  ne  reviendra  jamais  sur 
leur  compte  :  il  est  trop  charmé  de  voir  le  Parlement  purgé 
des  mauvaises  têtes,  il  ne  vous  les  rendra  pas.  Le  Roi  vous 
l'explique  par  ma  bouche*:  ces  seize  messieurs  ne  rentreront 
jamais  au  Parlement;  ils  en  sont  sortis  euxHnémes,  ils  n*y 
mettront  plus  le  pied. 

'  y'>uvea\Lx  mélanges  de  In  Société  des  bibliophiles  franfais,  J,  135* 
>  Mémoire*  du.  maréchal  de  Bichetieu,  VJll,  383. 
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•  —  Celte  rësoliftion ,  maclaiiie,  est  bien  terrible;  messieurs 

petiTent  être  cxih's  pour  des  ratises  }>;ii  tirulicres ,  iiuiis  s'ils 
ne  sont  dépossèdes  de  leurs  olBces  tjue  parce  t|ii  ils  ont  donné 
lenr  déraission ,  je  désirerois  que  ces  oflices  leur  fussent  con- 
servés  et  que  les  exils  subsistassent  tant  qu'il  plairoit  an 
Roi,  dans  reapërance  qne  le  Roi  les  rappelleroit  dans  an 
moment  plus  fiiTorable.  Jedéstrerois  aussi  que  le  Roi  envoyât 
nnp  déclaration  qui  dérogcroit  à  Tédit  de  suppression  des 
présidents,  et  qu'il  approuvât  le  rftoiu'  (]o«;  ottiripTs  mis. 
Je  vous  assure,  d'ailleurs,  madame,  que  des  seize  exilés  huit 
désiroient  se  retirer,  et  que  les  huit  restants  sont  des  geus  de 
mérite  dont  la  démission  est  une  perle.  Dans  ce  pay»<î,  on 
est  prévenu  contre  M.  Clément  ;  eh  bien ,  ce  Clément  est 
adroit,  habile,  il  a  un  bel  orpfsne,  et  il  est  capable  d'empé- 
chcr  hifMi  des  finîtes  dans  les  df-lilKTations  <le  sa  cofnpnjjnic. 
Il  y  :i  aussi  parmi  les  exilés  des  jnges  excellents,  tels  que 
MM.  de  Gars,  de  Chavannes  et  de  Saint->Vincent  ;  il  y  a  un 
M.  Lambert  qui  est  nn  homme  de  çénie.  M.  de  Yandenil  est 
un  travaîllenr,  et  il  a  de  la  fiMalilé. 

•  <—  Pourquoi  done  ont4ls  mérité,  arvec  tout  leur  mérite,  la 
tlisgrâce  du  Hfu ,  qui  ne  fait  rien  sans  de  hounes  raisons? 
Car  ces  n^jucurs  ne  sont  pas  de  son  (joùt.  Clierrliea^moi 
d'autres  expédients,  monsieur  de  Meinières,  et  ne  tentes  pas 
de  leur  conserver  leurs  olfioes,  cela  seroit  inutile. 

»  —  Je  ne  vois  que  ce  seul  expédient. 

»  —-Mais  ftRidRMt*>il,  monsieur  de  Meinières,  que  l'État  périt 
parce  qu'on  ne  vous  rendra  pas  vos  seize  exilés?  Jamais  les 
affaires  du  Hoi  n'ont  été  daii>  une  si  lielle  situation  ;  mais 
je  ne  le  vous  dissimule  pas,  monsieur,  si  vos  résistances 
duroient  encore,  il  Endroit  que  le  Rot  manquât  à  ses  alliés, 
à  ses  engagements,  et  qu'il  cessât  de  payer  les  rentes,  les 
pensions  ;  et  l'État  vous  auroit  cette  obligation.  Vous  avei , 
dites-vous,  le  meilleur  maître  qui  soit  au  monde;  il  von» 
laisse  voir  sa  pciue  et  la  situation  cruelle  où  vous  réduises 
son  royaume,  et  vous  demeurez  sourds  et  inditféreuU  !  un 
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fimx  point  d'honneiir  vom  retient  !  N'est-oe  pas  le  moyen 
d'ulcérer  le  cœur  du  Roi  ?  De  quoi  ^  ous  plaignez-vous?  Vous 
avez  tous  donne  vos  dénusâions  ;  ic  Roi  a  retenu  celles  qu'il 
a  vo«ki ,  il  rend  les  autres  à  oeas  Jes  iai  denanderont  ; 
il  tk  pimi  les  uns,  il  fait  gràoe  aux  antres  :  n'esl-oe  pas  le 
meilleur  des  mis? 

»  —  Âh  !  madame,  que  oe  mot  est  cruel  !  On  fiiit  grâce  à 
lies  criminels  et  nous  prétendons  ne  l'être  pas,  ou,  si  on  nous 
rt'pute  tels,  il  ne  faut  pas  que  nous  cDuliiiuioiis  de  rendre  la 
îustice  :  nous  n'aurons  phis  b*  -autorité  ni  considération. 

9  —  Ce  que  j'ai  dit,  mansieiir»  est  dur,  mais  je  ne  suis  pas 
un  chancelier  :  quand  ceux  qui  doivent  parler  le  feront, 
ils  pèseront  leurs  eipressioDs ,  pour  ne  rien  diminuer  de  la 
considération  qu'il  est  essentiel  de  conserver  à  la  ma[;istra- 
ture.  Mais  il  fntit  que  l'honneur  du  Roi,  n'est  pas  moins 
important  que  le  vôtre,  soit  ménagé  et  sauvé.  Il  a  dit  deux 
feis<|u'il  avott  exilé  des  partieuliers,  qu'il  avoît  pourvu  au 
remboursemeat  de  iam  <offioeB  :  croyea-vaiu  i{a*ii  piasm 
rhigpr  à  la  fiiea  de  rnnÎTeia  f 

•  ^  Quefte  éloquence ,  madame  1  que  ne  pui»je  ea  oTaîr 
une  partie,  je  sui)ju,';u crois  tout  le  Uionde  !  Et  que  ne  puis-je 
VOUS  conduire  ici  les  enquêtes  et  les  requêtes,  elles  souscri- 
roient  à  vos  vœux  !  Mais  quand  j'irai  £ùre  k  tableau  de  la 
position  des  affaires  de  TÉtat,  ib  ma  répondront  que  oe  n'est 
pas  leur  faute  si  on  les  a  mis  dans  le  cas  de  filtre  «ne  récla- 
mation par  la  seule  voie  qui  leur  resteit ,  et  qu'ils  ne  sont 
pins  exposés  dans  la  ti  iste  situation  de  trahir  leur  devoir  ou 
de  soulFrir      exiis  et  les  emprisonnements. 

9 —  Mais,  fussiez-vous  simple  citoyen,  pourriez-vous  voir 
dt  sanç-iroid  ane  poignée  d'hommes  résister  à  l'autorilé  d'un 
rsî  de  Fttmoet  N'en  aanes^ons  pas  uae  mauraîse  opînioa  f 
Quittez  votre  petit  amateau  de  œa^pstnal,  monsieur  le  prési- 
dent, et  vous  verrez  tout  cela  comme  je  le  vois. 

»  —  C'est  là  le  cas  de  céder  aux  circonstances.  Henri  IV^ 
madame»  et  avant  lui  plusieurs  rois,  n'en  ont  pas  fait  diifi- 
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ciiltë  ;  ce  Roi  voulut,  comme  l^ouisXV,  réduire  le  Parle- 
ment à  la  seule  grand'chambre ,  à  l'ancien  prësiiieiil  et  à 
l'ancien  conseiller  de  chaque  chambre,  et  le  service  cessa  à 
la  Toumelle  et  aux  encfuétes.  La  gmnd'cbambre  fit  des 
remontrances.  Le  président  Sëguier  fit  Toir  que  la  déclara- 
tion du  Roi  ëtoit  contraire  à  Finstitution  du  Parlement  : 
Henri  lY  se  désista  de  son  entreprise,  et  tout  rentra  dans 
l'ordre. 

»  ~  Il  y  eut,  dites-vous,  cessation  de  service  au  Parlement 
sous  Henri  IV,  Combien  de  temps? 
»  —  Depuis  le  21  mat  jusqu'au  16  juin. 
»  —  Y  eut-il  des  exilés  ? 

9  —  Oui,  madame,  le  conseiller  la  Rivière,  que  le  Roi 
re(jardoit  comme  un  sot,  et  qu  li  rendit  a  ia  compagnie  avant 
le  (>  juin. 

«  —  Gela  est  très-beau  pour  Henri  IV  1 

«  —  Je  m'en  retourne  désespéré  »  madame  ;  j'avois  compté, 
en  proposant  cet  arrangement,  que  je  ménageois  l'autorité  du 
Roi  et  les  intérêts  du  Parlement  ;  je  vois  que  vous  ne  goûtez 
pas  mon  plan.  Je  ronnois  assez  ma  compagnie  pour  ùtie 
certain  que  s'il  ëtoit  proposé  il  souHriroit  quelque  difEculté, 
mais  à  la  fin  il  passeroit.  Mais  ne  vouloir  accorder  ni  offices, 
ni  liberté,  je  ne  vois,  madame,  aucun  espoir  de  succès,  et 
j'en  suis  en  peine  en  mon  particulier. 

»  —  Avez-vous  votre  projet  par  écrit? 

»  ^  Je  l'ai  donné  à  l'abbé  de  Beniis. 

»  —  C'est  la  même  chose.  Mettez-moi  en  état,  monsieur,  de 
vous  rendre  service,  car,  en  vérité,  je  le  désire  de  tout  mou 
cœur*.  » 

Pendant  les  six  mois  qui  suivirent  cet  entretien ,  l'abbé  de 
Bemis  travailla  de  son  mieux  à  la  réconciliation  du  Parle- 
ment avec  le  Roi.  Madame  de  Pompadour,  conduite  par  lui , 

fit  de  son  côte?  tons  ses  efforts  pour  calmer  le  Roi  ;  elle  voyait 
dans  le  Parlement  rétabli  un  soutien  contre  les  Jésuites, 

*  Mémoires  du  maréchold*  Hiehelieu,  YIII,  385. 
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dont  l'influence  redoutable  avait  failli  la  faire  expulser  lors 

de  l'assassinat  da  Roi.  Enfin  les  négociations  lurent  menées 
à  bonne  iiii  ;  les  enquêtes  et  requêtes  redemandèrent  leurs 
démissions,  le  Roi  promit  de  rappeler  les  exilés,  et  le 
1*  septembre  1757,  le  Parlement  reconstitué  reprit  ses 
fonctions 

'  Mémoires  secrets  de  Duetot,  II,  178.  —  Mémoires  du  maréchal  de 
Richelieu,  Vlll,  392  et  «uiT.  ^Journal  historique  du  règne  de  Louis  XV, 
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CHAPITRE  HUITIÈME. 

Purcelaiues.  —  Madame  de  Pompsdoor  ▼eut  doter  la  Fraoce  d'ane  inaBuf>c<arc  sp^ 
Ciale.  —  Vincenne*.  —  M.  de  Futry  mit  à  la  (éie  de  cet  t-iaUlbaeineot.  —  Détails. 

  Prêtent  tle  la  manufiriiirf  h  la  neîtif.  —  Va»r  ntaonifique.  —  Il  e»t  envoyé  au 

roi  de  Pologoe.  —  Comuiauiir»  de  Loui«  XV.  —  lie  la  luarqiiite.  —  Le  parterre  en 
flear*  de  poTeelaioe.  —  La  waBa&eliire  e*i  traosTcn-e  à  Sévrea.  —  Détaila  sur  cette 
maouTacture.  —  Eipoiilioat  annuHIct.  —  Pr!<  (1<  <  >Sjct*  faSrtqni*»  —  froIc  nâli- 
taire.  —  Dittcultés.  —  Lettre»  de  madame  de  l'ompadoor  à  Paru- Dut cracy.  —  A 
madame  de  Luttclboar^.  —  Viik  paratt.  —  Ce  qu'en  dit  Barbier.  —  jyAtgnuum 
en  recueille  la  (;loirp.  —  Critiqurs  ntlrcsiccs  à  cette  institution.  —  On  cnn>trait 
rbôlel.  —  Querelle  entre  M.  de  Vaadiérc<  et  UuTcroey.  —  Oa  vend  les  dievaus 
et  le«  charrette!.  —  H  eit  qactiioD  de  Tendfv  méaie  les  malériiDs.  —  Madane  de 
Pompadour  redouble  d'iclirilé.  —  S«  lellrt  à  Duverney.  —  L'iilcole  r»t  ouverle. 
—  Installaliun  «Ir*  jrmiM  j>pn»?onn«frf s,  -  Vne  lolprie  affeciée  à  l'cnlrclien  dc 
i  tcolc.  —  Llie  dure  jus<{u'cu  1793.  —  Elle  e»t  remplacée  par  l'École  de  Mars. 

Si  maintenant,  après  avoir  parlé  de  la  politique,  fie  la 
{Tiierre  et  de  l'administration,  nous  passons  ii  riudustru:  et 
au  commerce  y  nous  verrons  que  madame  de  Pompadour 
rendit  sous  ce  rapport  de  véritables  serrîces  à  la  France,  en 
créant  la  célèbre  maniifactiire  de  porcelaine  de  Sèvres. 

Dès  son  arrivée  au  pouvoir,  la  marquise,  qui  aimait  à 
s'entourer  d*objets  élé^juiits ,  avait  senti  son  çoùt  choqué  par 
les  j)orcclaines  fabriquées  aloi^  dans  le  royaume,  et  qui 
n'étaient  qu'une  imitation  srrvile  et  même  grotesque  tles 
porcelaines  du  Japon  ou  de  Saxe  '  ;  de  pareils  ornements 
juraient  par  leur  grossièreté  avec  les  mille  futilités  si 
bien  travaillées  dont  son  appartement  était  rempli.  Ce  fut 
donc  aux  habiles  fabricants  saxons  qu'elle  s'adressa  pour 
avoir  quelque  cliose  qui  lui  parut  dijjue  d'elle  ;  mais  les  prix 
élevés  que  lui  coûtèrent  les  porcelaines  de  Saxe  la  iirent 
réfléchir  à  la  quantité  d'argent  que  des  caprices  pareils  au 
sien  faisaient  sortir  chaque  année  du  royaume;  son  patrio» 
*  tisme  s'émut  de  ce  que  la  France,  qui  avait  les  belles  manu- 
factures des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie,  n'en  eut  pas  une 
pour  la  porcelaine,  et  qu'elle  lut  obligée  d'emprunter  à  des 

>  Mr  moi  les  historiifuei  tt  anecdotes^  9te.,  pendaiU  la  faveur  de  madame 

de  Pompadour,  SG9. 
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Toiaios  ces  objets  de  kue.  Chez  efie,  la  décisioD  siûvut  cie 
fort  près  ki  réflexion ,  elle  en  parla  au  Roi  ;  elle  lui  cléiuontrn 
que  Uïus  les  ans  ludie  pays  payuil,  soit  aux  Chin  i  , 
soit  aux  Saxons,  4  uu  5(10,000  livres  pw  des  produite  qu'il 
était  très-possible  de  iabd<|iier  ehea  nous ,  et  que  si  l'eBlre- 
prise  réiiesisuit,  non-seyjeacnt  nous  bëo^cierione  de  leuft 
]e  numéraire  qui  sortMl  de  France  cha<)iie  année,  mais 
encore  de  celui  ^'amètieraieot  nëeeasatreinent  et  les  achats 
des  étranfï^Ts  et  l'extension  même  donnée  dans  le  ruyiaiiiie 
à  cette  induiilne.  Luuis  XV  consentit  d'autant  plus  volon- 
tiers que  les  (Uéments  d'une  semblaide  opération  existaient 
déjà.  Ën  1741,  une  manufiictare  de  porcelaine  avait  été 
établie  à  Vinoennes,  mais  elle  était  tombée  dans  un  état  de 
dépérissement  déplorable,  et  ne  fabriquait  que  des  objets 
communs;  il  sufifisait  de  lui  rendre  un  peu  de  vie  et  d'acti- 
vité'. M.  (!«' Fulvv  "  eut  la  iiuiite  dir(ît  Lion  de  la  niamiiaeliire 
re(^én4'rée,  et  ses  eltortâ  coutribuèrenl  beaucoup  au  succès 
de  l'entreprise,  pouc  le  soutien  de  laquelle  une  compagnie 
se  forma  aussitôt,  apportant  un  «capital  de  250,000  livres, 
augmenté  de  100,000  livres  généreusement  données  par  le 
Roi.  Dès  1749,  il  y  avait  à  'Vincennes  cent  ouvriers,  tra^ 
vaillaiU  boil  à  leurs  pièces,  soit  a  lii  journée;  ils  n'étaient 
ni  loyés  ni  nourris;  l'entrée  des  ateliers  lut  interdite  aux 
étranjjers,  h  partir  du  moment  où  l'on  s'aperçut  que  les 
petits  fidïricants  de  ChantiUy,  Sceaux ,  Saint*Gloud  ou  Vdle» 
roi  y  aivaieot  pénétré  dans  le  dessein  de  surprendre  les  secrets 
de  la  fidirîeation  ;  enfin ,  de  crainte  que  ipielque  industriel 
audacieux  n'essayât  de  débaucher  des  ouvriers  et  de  les 
attirer  chez  lui  à  prix  d'argent,  on  fil  rentuc  au  arrêt  par 
lequel  tout  maître  qui  prendrait  dans  sa  fabrique  uu  ouvrier 

<  Vie  ftrtvéc  de  Louis  AT,  II,  256.  —  Journal  historiijue  du  ivgne  de 
Louii  XVf  11,  S^,  — Mémoires  ki*lori^e$  et  aneedoles,  etc,  pendant  /a 
fwewr  de  madame  de  Pompadour,  SM. 

2  Vovcz  8tir  Nî.  «le  Fulvv  cl  sur  son  fier»',  roiih  il'Mu-  {j»'Mi«-r;il  Ony,  !<• 
rtirirtts  «'t  «.ivani  ()iivrn[jr'  df  M.  Jules  CoBiin  pul>lié  sou«  ce  titre  l  t'Màtel 
de  Beauvai*,  rue  Saint-Aittuitie. 
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de  Vtncennes  serait  passible  d*uoe  amende  de  3,000  livres. 

Tant  do  s(miis  furent  récompensés  par  de  brillants  succès. 
Olïéissant  à  la  puissance  de  l'impulsion  tju'ib  recevaient , 
peintres  de  fleurs,  de  paysages  et  sculpteurs  rivalisèrent  de 
taleot.  Les  produits  de  Vincennes  s'enlevèrent  h  l'étranger, 
et  aux  Anglais,  qui  ne  demandaient  que  de  la  porodaine 
blanche  pour  la  décorer  eux'-mémes  et  pour  nous  faire  ainsi 
concurrence ,  on  les  vendit  aussi^cfaer  que  s'ils  eussent 
été  peints  ,  (  nfln  M.  de  Fulvy  espérait  que,  bien  sotitcime , 
la  ninmiracîiire  pourrait  faire  chaque  année  pour  7  ou 
ou  800,000  livres  d'affaires,  dont  300,000  environ  en 
France  seulement  En  1 749 ,  la  compagnie  voulant  remer- 
cier le  Roi  de  sa  bienveillance  et  de  sa  générosité,  fit  présent 
à  la  Reine  d'un  magnifique  vase  de  porcelaine  blanche  tra- 
vaillée, et  accompa{jné  de  trois  petites  fifjures  admirablement 
sculptées.  Dans  ce  vase,  (jui  avait  trois  pieds  de  hauteur  et 
qui  était  monté  sur  un  pied  de  bronze  doré,  se  trouvait  un 
bouquet  de  quatre  cent  quatre-vingts  fleurs  de  porcelaine, 
imitant  la  nature  au  point  de  s'y  tromper*.  Ce  chef-d'œuvre 
d'habileté  excita  une  admiration  unanime;  la  Reine  en  fit 
présent  n  la  Dauphine,  et  celle-ci,  voulant  sans  doute  mon- 
trei'  à  l'élcrteiir  de  Suxe,  son  pèt  e,  que  nus  fabriques  étaient 
désormais  siqx'riciires  aux  siennes,  le  fit  démonter  et  l'enviiya 
à  Dresde,  sous  la  surveillance  d'un  ouvrier  spécial,  qui  devait 
le  remonter  avant  de  le  remettre  aux  mains  d'Auguste  III 
La  protection  de  la  marquise  ne  manqua  pas ,  comme  bien 
Ton  pense,  à  cet  établissement  qui  était  son  ouvra(;e  ;  (;ràce  à 
elle,  Louis  XV  fit  faire  à  Vincennes,  en  1750,  des  fleurs  de 
porcelaine  peinte,  avec  leurs  vases,  poiu-  vu  (h'Morer  toutes 
ses  maisons  de  campagne.  La  commande  du  iloi  montait  à 
800,000  hvres^.  Elle-même  y  fit  exécuter  aussi  d'importants 

'  Mémoires  du  il  ne  de  Luj'ttes,  IX,  329* 

2  ^Ti'minrc^  du  dur  île  Luyne^,  IX,  9. 

3  à\lfinnirc<:  ilu  dur  dt'  I.uy/n's,  IX,  329. 

♦  Mvmoites  du  tnunpth  d'Ar^fcmon,  VI,  222. 
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travaux  pour  le  château  de  Bellevue,  où  elle  avait  accumulé 
toutes  les  nu  rveiiics  de  l'ai  t.  Un  jour  que  Ijouis  XV  était 
venu  l'y  voir,  au  cœur  de  l'hiver,  elle  le  conduisit  dans  une 
serre  chaude,  devant  un  parterre  tout  émaiUë  de  roses,  de 
lis  et  d'ceiUets,  dont  le  parfum  était  si  doux  à  respirer  que  le 
Roi  voulut  cueillir  l'une  de  ces  fleurs,  mais  h  peine  en  eut-il 
touché  une  qui\  s'aperçut  qu'elles  étaient  en  porcelaine 
jieinte  et  que  leur  odeur  provenait  d'essences  volatilisées  dont 
on  les  avait  arrosées  Entin,  parmi  les  merveilles  sorties  de 
la  manufacture,  on  citait  un  cabaret  ofTert  par  Louis  XY  à 
la  Dauphine,  dont  le  sucrier  et  le  pot  au  lait  valaient  à  eux 
deux  vin^-hnit  louis  *. 

En  1756,  madame  de  Pompadour  trouvant  sans  doute 
que  Vincennes  était  trop  loin  de  Versailles,  et  voulant  sur- 
veiller elle-même  les  progrès  d'un  art  qu'elle  avait  pour 
ainsi  dire  créé,  fit  transférer  la  manufacture  à  Sèvres,  dans 
un  immense  bâtiment  construit  près  de  l'ancienne  verrerie. 

A  la  téte  de  la  fabrique  se  trouvait  un  homme  qui  avait 
seul  le  secret  de  la  composition  de  la  matière  et  des  cou- 
leurs ;  sous  ses  ordres  travaillaient  environ  cinq  cents 
ouvriers,  logés  (kiiis  les  Ijaiuuents  mêmes,  et,  parmi  eux, 
soixante  peintres  environ,  dont  les  plus  habiles  pouvaient 
gagner  jusqu'à  un  louis  par  jour  ^. 

Au  reste,  ce  fut  à  cette  époque  que  le  débit  des  porcelaines 
fut  le  plus  actif;  Dresde  ne  travaillait  plus  beaucoup,  car 
Frédéric  II  s'était  emparé  de  la  ville,  et  l'électeur,  en  s'en- 
fuyant,  avait  emmené  avec  lui  l'artiste  chargé  de  la  direction 
des  travaux  ;  aussi  les  commandes  ailluèrent-elles  à  Sèvres, 
et  pendant  un  moment  les  ouvriers  ne  purent  y  suffire^. 

La  marquise  prot^ea  toute  sa  vie  ce  bel  établissement,  qui 
lui  devait  sa  naissance  ;  elle  s'intéressait  à  sa  gloire  comme 

•  Mémoires  du  maréchal  de  Ric/n  /ieu,  V'IIl,  177» 
2  Mémoires  du  duc  de  f.uynes,  XIII,  129. 

Mémoires  du  duc  dr  L\iyne<i,  XVI,  77. 

*  Mémoires  du  duc  de  Luyne»,  X.V1 ,  yi. 
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à  la  âenne  propre»  ot  chaque  semaine  elle  venait  visiter  sa 
chère  manu&cture.  Louis  XY,  qui  eu  était  propriétaire  pour 
un  cinquième,  et  à  qui  les  entrepreneurs  y  avaient  offert 

un  appartement  rucoompayiiuit  dans  ces  promenades,  et 
tous  deux  admiraient  et  encourageaient  leb  arUsleâ,  ijui , 
stimulés  par  des  paroles  flatteuses,  travaillaient  avec  ardeur 
et  enCantaieut  ces  chefs-d'ceuvre  délicats  dont  le  prix  est  ines* 
timable*. 

C'est  madame  de  Pompadour  qui  tmagina  de  Êiire  exposer 

chaque  année  les  produits  de  Sèvres  dans  fe  palais  de  \  er- 
sailles.  Lors  de  ces  exhibitions,  on  la  voyait  allant  do  l'un  a 
l'autre,  forcei  presque  les  courtisans  h  les  acquérir  :  ce  que 
oeux-ci  faisaient  en  mau^éant,  car  ils  coûtaient  cher,  et  il 
leur  fiedlait  payer  ving[t-cînq  livres  des  vases  a  fleurs,  cin- 
quante livres  des  pots  à  oille,  des  tasses  à  café,  deux  louis*. 
Puis,  quand  elle  voyait  qu'il  ne  s'en  vendait  pas  assez,  on 
rentenciail  s'écrier  dans  un  tianspoit  d  «  iilhousiasuie  ^  (juc 
c'étoit  uc  pas  être  citoyen ,  que  de  ne  pas  uclieLer  de  cette 
poroelaine  autant  qu'on  avoit  d'ar^nt*.  • 

La  manufacture  de  Sèvres  n*est  pas  la  seule  création  de 
madame  de  Pompadour,  il  en  est  encore  une  autre  à  laquelle 
elle  se  dévoua  aussi  vivement,  et  qu'elle  réussit  à  force  de 
soins  et  de  persé\  éranre  n  mener  à  bonne  fîu  ;  nous  voulous 
palier  de  I\Lcoie  militaire. 

J  Mémoires  du  due  de  Luynet,  XVI ,  77. 

»  Parmi  ilivers  emplois  qur  mnclninn  lU-  T'unip.ulimi  f,us:iil  tlt-s  [H>i- 
rciainea  tle  ta  inaniif:n-ftirr  (\c  Sf-vi»'-;,  il  vn  e,*t  im  iIimik  iiim  à  Pi-tat  tlo 
projet,  maù  qui  »e  raUaclie  à  tttie  invcntioD  assez  iiizaiie  |Kiur  <|u  on  en 
garde  le  «ouvenir.  Elle  avait  imaginé  d'établir  un  refuge  [>onr  vingt  venve^ 
d*oRicii-rs,  toute»  jeune.^  ot  jolî««.  £ll<>s  devaient  avoir  nue  loge  ^  TOpéra,  un 
petit  j.trdtn  avoc  pavillon  dan^  un  faubouqj,  et  chacune  pour  quarante  louis 
(1«  porcelaine  de  Sèvres  eu  élrcnues.  Tout«  la  poterie  de  leur  service  devait 
venir  en  outre  de  la  manufiictare.  Elira  perdaient  tout  en  ce  remariant,  maiii 
lea  affections  éiaieni  penaiaea.  >  (Madame  de  PompedoWf  par  M.  A.  de  la 
Fizelière,  d'après  lea  Mêmohc;  du  mar^juh  dWrijrnfnn  do  Pétiilioo  JanitCt.^ 

^  Vie  privée  de  Louis  XV,  II,  i56.  —  Mémoire*  du  due  de  Luynes, 

XVI,  77. 

4  Mémoires  du  marrjuis  d'Ar^enson,  VIII, 
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Ge  fîat  rétablissement  fondé  à  Saiiit-€yr  par  madame  de 
Maintenon  qui  lui  en  donna  la  première  idée.  Établir  une 

é<  nlc  OÙ  ci n<]  cents  jeunes  {{oiililshomiiics  français,  dani  les 
pcres  seraient  ou  au  service  ou  morts  sur  lc>  cliaiups  de 
bataille,  recevraient  gratuitement  le  logement,  la  nourriture 
et  rinstmction lui  parut  mie  pensée  capable  d'immorta- 
liser le  prince  qui  l'aurait  réalisée. 

Elle  eut  h  ce  sujet  de  fr(><|uonts  entretiens  avec  son  ami 
Paris-Dnvemev ,  qui  autrefois  avait  rêvé  un  établissenfient 
a  jx'u  [n  t;^  iiii.ilofjnc  * ,  et  nj)r('s  s'être  assiiri*  |»i  (jalaLU ment 
le  concours  de  Thabile  hnancier,  elle  fie  donna  tout  entière 
à  l'accomplissement  de  son  projet* 

Dès  le  début,  les  obstacles  se  présentèrent  en  foule  ;  il 
fallut  d'abord  gagner  le  Roi ,  qui  se  défiait  des  entreprises 
nouvelles,  et  Famener  peu  à  peu  h  adopter  ses  plans  ;  elle  y 
réussit  h  la  fin  ,  et  dès  !<•  mois  d'aMil  1750  la  ciéutioii  (!<' 
i  Kcole  militaire  étnil  (](-(  idée  en  princip<'  ;  nous  vn  avons  lu 
preuve  dans  une  lettre  écrite  par  la  marquise  à  son  confident, 
Paris-Duvemey,  et  où  elle  lui  manda  que  Louis  XV  désire- 
rait savoir  au  juste  quelle  somme  serait  nécessaire  pour  la 
constniction  de  cette  maison  '  ;  enfin,  elle  est  assez  heureuse 
pour  faire  partager  au  Roi  l'ardeur  qui  l'anime;  elle  l'ein- 
niène  à  8aiiit-Cvr,  pour  I  cxciliM-  davantu([e  en  lui  mettant 
sous  les  yeux  la  (jurande  œuvre  de  Louis  XIY  et  de  madame 
de  Maintenon ,  et  au  retour  de  cette  promenade  elle  écrit 
encore  à  Duverney  ces  mots  : 

«  Nous  avons  été  avant-hier  à  Saint^Cyr  ;  je  ne  peux  vous 
dire  combien  jay  été  attendrie  de  cet  établissement,  ainsi 
rpie  de  tout  ce  qui  v  etoîl.  Ils  sonls  tous  venus  me  dire  qu'il 
iaudroit  en  faire  iiii  paicii  pour  les  hommes;  cela  m  a  donni 
envie  de  rire,  car  iU  croiront,  quand  notre  atïaire  ccra  scue^ 

'   tournât  hittniHjue  du  règne  de  Louis  XYf  11,  7S> 
-  Mémoires  du  duc  de  Ltiynex,  XI ,  11. 

■  Oi  iffinal,  Archives  de  l'£iii|nre,  K  149'';  publié  flâna  les  Maîtresse»  dv 
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que  cest  eux  qui  onts  donné  Fidee.  Je  vous  embrasse  de  tout 

mon  cœur,  mon  cher  Nifjau'.  » 

Enfin  elle  est  siirc  du  Roi;  mais  les  ministres  montrent 
quelque  opposition  à  la  réalisation  d'une  idée  qu'ils  n'ont 
pos  eue,  et  c'est  sur  Duveniey  qu'elle  compte  pour  vaincre 
les  dernières  résistances  :  «J'ai  été,  lui  dit-elle,  dans  Ten- 
chantement  de  roir  le  Roy  entrer  dans  le  détail  tantost.  Je 
brille  de  voir  la  chose  publicque,  parce  qu'après  il  ne  sera 
plus  possible  de  la  rompre.  .)c  compte  sur  votre  éloquence 
pour  séduire  M.  de  Machault,  quoyquc  je  le  croye  trop  atta- 
ché au  Roy  pour  s'opposer  à  sa  g^Ioire.  Enfin,  mon  cher 
du  Vemay,  je  compte  sur  votre  vigilance  pour  que  l'univers 
en  soit  bientost  instruit.  Vous  viendrés  me  voir  jeudy,  à  ce 
que  jespère  ;  je  nuy  pas  besoin  de  vous  dire  que  jen  seray 
ravie  et  que  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur*.  » 

Lors(jue  tr»ijs  les  obstacles  sont  décidément  vaincus,  iors- 
qu'après  une  lutte  de  plusieurs  mois  elle  a  enfin  triomphe, 
son  cœur  déborde  de  joie ,  et  elle  l'épanché  en  écrivant  à 
madame  de  Lutzelbourg,  le  3  janvier  1751  :  «  Je  vous  crois 
bien  contente  de  l'édit  que  le  Roi  a  donné  pour  anoblir  les 
militaires;  vous  le  serez  bien  davantage  dè  celui  qui  va 
paroilre  pour  l'établisscnjcnt  des  cin(|  cents  (jeutilsbomnies 
que  Sa  Majesté  fera  élever  dans  1  art  militaire.  Cette  école 
royale  sera  bâtie  auprès  des  Invalides.  Cet  établissement  est 
d'autant  plus  beau  que  Sa  Majesté  y  travaille  depuis  un  an , 
et  que  ses  ministres  n'y  ont  nulle  part  et  ne  l'ont  su  que  lors- 
qu'il a  eu  tout  arran<;é  à  sa  fantaisie ,  ce  qui  a  été  à  ta  fin  du 
voy.i{;c  de  Fontainebleau.  Je  vous  enverrai  l'édit  d'abord 
qu  il  sera  iinj)rimé'.» 

L  edit  parut  le  22  janvier  de  la  même  année,  et  tout 

*  Orignal,  Archive*  de  l'Empire,  K  149i^;  {uiklié  dans  /et  MaUretses  de 
louit  XV,  I,  S80. 

OnV,!rinI ,  A rcUvct  de  l'Empire,  R  ÏW\  publié  daiu  Ut  Màttreuet  ée 
J^uis  xy,  I,  881. 

^  Premierx  mélanffe^  df  fn  Société  des  bibiiofiliilet /rançttiSf  VI.—  Cause- 
i-fci  du  lundi,  par  M.  Saiiitc-JUlcuve}  3"  édition,  II,  506. 
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d'abord  on  eu  attribua  dans  le  public  l'honncui  an  ministre 
de  la  (j^uerre,  le  comte  d*Argeusoii.  Voici  ce  qu'en  dit  un 
écbo  des  bruits  de  la  capitale  : 

•  Nouvel  ëtablissenoent  dans  la  Fraoce,  qui,  suivi  et  bien 
exécuté,  doit  immortaliser  Louis  XV  et  &jre  un  honneur 
infini  au  ministère  de  M.  le  comte  d'Argenson.  Le  Roi ,  par 
édit  de  jaiivK  i  .  cnre(;i5tr(i  au  Parlement,  chambre  des 
comptes  et  couv  des  aides,  vient  de  fonder  un  botel  royal 
des  InvaHdes  (École militaire),  pour  loger,  nourrir,  entretenir 
et  élever  dans  Tart  militaire,  et  instruire  dans  tous  les  exer- 
cices et  sciences  qui  y  ont  rapport,  cinq  cents  gentilshommes 
jeunes  et  sans  bien,  depuis  l'à^  de  neuf  et  dix  ans  jusqu'à 
dix-huit  ou  vingt,  qu'ils  sortiront  de  l'hôtel  pour  être  placés 
dans  les  troupes  suivant  les  dispositions  eL  les  talents  qu'ils 
auront,  avec  deux  cents  livres  de  pension  pour  les  aider  k  se 
soutenir  dans  les  premiers  emplois  qu'on  leur  donnera. 

»  Il  faut  faire  preuve  de  noblesse  de  quatre  (vénérations 
de  père  au  moins.  On  préférera  pour  entrer  dans  Thètel  les 
enfants  des  officiers  qui  ont  été  tués  au  service  ou  qui  sont 
morts  de  leurs  blessures,  ceux  ensuite  dont  les  pères  ou 
grands-pères  auront  servi ,  à  la  simf)le  noblesse  sans  service. 
U  y  a  huit  classes  de  distinilion  et  de  préiérence  pour  être 
admis.  11  suffira  que  ces  enfants  sachent  lire  et  écrire;  on 
leur  apprendra  les  langues  et  un  peu  de  latin  auparavant. 
Il  y  aura  un  étatp-major,  un  intendant-trésorier,  comme  aux 
Invalides,  et  le  secrétaire  d*État  de  la  guerre  aura  la  surin- 
tendance de  cet  bôtel. 

»  Ces  cinq  centsjeuucs  gcntilslionuiies  seront  distribués  en 
diflFérentes  compagnies,  peut-être  en  dix  de  cinquante  cha- 
cune, et  feront  tous  les  exercices  militaires  ;  et  il  est  dit  par 
rédit  qu'en  sortant  de  l'hôtel  ils  porteront  une  marque  dis- 
linctîve  que  le  Roi  leur  donnera,  comme  médaille,  croix,  ruban . 
On  ne  sait  point  encore  ce  que  sera  cette  prétendue  marque, 
qu'ils  porteront  toute  leur  vie  en  reconnoissance  de  I  Vtiueation 
qu'ils  auront  reçue  du  bienfait  du  Roi  et  des  secours  de  l'État. 
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>'  Il  s'a^»it  il  présent  de  l'ex<  (  iif ion.  Le  (errain  pour  bâtir 
cet  hôtel  n'est  poiot  encore  iudiijué;  mais  comme  on  purle 
depuis  quelque  temps  de  ce  projet,  on  croit  que  l'hôtel  sera 
bAti  à  côtë  et  sur  le  niveau  de  celui  des  iDvahdes,  vers  le 
Oros*Gaillou. 

«  Cet  hôtel  ne  demunderti  pas  autant  d'ëtendne  qœ  celui 

des  Invalides,  qni  iriilernie  plus  <le  trois  mille  personnes  ; 
mais  il  landra  néanmoins  qu'il  soit  (;rund  pour  contenir 
non-seulement  les  cinq  cents  f^entilshommes,  mais  tons  les 
officiers  de  l'état-major»  les  officiers  de  la  maison ,  tous  les 
maîtres  de  chaque  genre  d'exercice  et  de  science,  une  cba-^ 
pelle,  les  ecclésiastiques  pour  la  desservir,  un  mané^^e,  des 
chevaux  et  tous  les  domestiques  nécessaires  ;  cela  est  consi- 
dérable. 

»  C'est  M.  Paris  du  Veroey  qui  est  à  la  téte  de  ce  projet  et 
qui  en  a  dirigé  le  plan  » 

A  la  cour  il  en  fut  de  même,  et  le  ministre  de  In  guerre, 
recueillant  la  gloire  de  Tid^  de  madame  de  Pompadour,  se 

vit  bientM  porté  aux  nues  par  la  noblesse  tout  entière''. 
<juelqnes  mécontents  critiquèrent  un  élabli>seniient  si  utile; 
ils  craignaient  les  depeuses  qui  allaient  se  taire,  et  préten— 
daient  que  Tinstitution  ne  produirait  que  des  petits^maltres^ 
comme  Saint^Cyr  ne  produisait  que  des  l)ëgoeule8  ;  qu'on 
avait  assez  de  gentilshommes,  mais  que  Ton  man^piait  de 
roturiers,  et  qn*it  était  déplorable  d'oser  porter  le  Roi ,  dans 
(111  nioiiiciit  ou  les  finances  étaient  si  délabrées,  à  engloutir 
dans  une  création  nouvelle  de^  suiniues  immenses^. 

Les  travaux  commencèrent  vers  le  mois  de  mat  17&1  ; 
pour  suhvenir  aux  lirais,  on  mit  un  impôt  sur  les  cartes,  et  le 
comte  d'Argenson  contracta  un  emprunt  de  deux  millions 
Le  célèbre  architecte  Gabriel  était  chargé  de  la  construction 

1  Journal     Bwkitr,  V,  IS. 

>  Fie  priWe  ée  Louis  XV,  II,  S83. 

3  Mémoires  du  marquis  d'Argenson  f  VI,  345. 

*  Mémoires  Ju  due  de  Luynet,  X! ,  9. 


Digitized  by  Google 


ET  LA  CO0R  DE  LOUIS  XV.  903 

de  riiôtcl,  qui  devait  s'c1cv<m'  sur  un  vnst(»  t(;ri  aiu  situé  près 
de  la  Seine,  entre  le  Gros-Caiilou  et  Grenelle  *, 

Pendant  tout  le  temps  que  durèrent  les  travaux,  les  jeunes 
gens  admis  par  avanee  à  TÉeole  militaire  forent  loçës  au 
château  de  Vincennes*;  mais  les  difficultés,  qui  semblaient 
aplanies,  se  renonvelèrent  bientôt,  et  les  bâtiments  ne  sor- 
Lireiit  de  terre  que  hlcn  lentement.  Ce  fut  d'abord  une  (jutitillo 
entre  MM.  de  Yandieres  et  Paris-Duverney,  qui  arrétii  tout; 
chacun  d^eux  youlait  diri{jer,  Tun,  comnie  auteur  en  partiedu 
pix>jet  et  comme  bailleur  de  fonds,  l'autre,  comme  directeur 
général  des  bfttiments  ;  du  mauvais  vouloir  ils  en  vinrent 
bientôt  aux  gros  motsy  et  M.  de  Vandières  ne  se  çèna  nnlle^ 
ment  pour  traiter  carrément  de  fi  i[)*>ii  l  auii  de  sa  sœur^. 
On  parvint  rependant  à  les  réconcilier;  mais  les  choses  n'en 
marchèrent  pas  mieux ,  car  on  était  paralysé  par  le  manque 
d'argent  i  on  en  fut  réduit  à  vendre  les  chevaux  et  les  charrettes 
qui  avaient  servi  à  voiinrer  les  pierres*;  il  fut  même  question 
un  moment  de  vendre  les  pierres  voiturées  elles*-méroes*. 

Les  conjonctures,  comme  on  Je  voit,  étaient  (jraves,  et  le 
projet  de  madame  de  Pompadonr  sriPiM  iit  bien  jxMicliter ; 
mais  la  marquise  redoubla  d'activité,  elle  caressa  si  bien 
Duverney,  que  celui-d ,  qui  s'était  retiré  de  l'entreprise  en 
emportant  ses  capitaux,  à  la  suite  de  sa  querelle  avec  M.  de 
Vandières,  consentit  à  revenir  et  à  prendre  de  nouveau  en 
main  la  direction  de  l'afifoire. 

Puis,  comnie  les  capiUuix  de  Duverney  (îtaiorit  encore 
insuffisants,  madame  de  Pompadojir  ne  craignit  pas  d'enf»a- 
ger  ks  siens  dans  cette  entreprise,  et  elle  écrivit  à  ce  sojct 
au  financier  la  lettre  suivante  : 

m  Non  assurément,  mon  cher  Nigaud,  je  ne  laisserai  pas 
périr  au  port  un  établissement  qui  doit  immortaliser  le  Boî , 

*  Me'inoirrf:  du  dur  de  Liiyiii'Xy  Xi,  7. 

2  Jftnrnal  de  Barbii'r,  V.  58. 

3  Mémoires  du  marquit  d' Argenson  y  VII,  lOt». 

*  Mimttires  du  mar^uit  iTÂrgetuon,  VII,  103. 
'  Mémoires  du  marfuia  d^Aryenion,  VII,  113* 


L/iyiiizeo  by  GoOglc 


264  MADAME  DE  POMPADOUR 

rendre  heureuse  sa  noblesse,  et  fkin  connoffre  k  la  postérité 
mon  attiJtjhei lient  pour  l'État  et  la  personne  de  Sa  Majesté. 
J'ai  dit  à  Gabriel,  aujourd  hui,  de  s'arranger  pour  remettre 
à  Grenelle  les  ouvriers  nécessaires  pour  finir  la  besogne. 
Mon  revenu  de  cette  année  ne  m'est  pas  encore  rentré  ;  je 
remploierai  en  entier  pour  payer  les  quinzaines  des  journa- 
liers. J'ig^nore  si  je  trouverai  mes  sûretés  pour  le  payement, 
mais  je  sais  très-bien  (|ue  je  risquerai  avec  (jrande  satisfac- 
tion cent  mille  livres  jtour  le  bonheur  de  ces  chers  en^anls. 
Bonsoir,  mon  cher  vSi(];aud  '.  » 

Tant  de  persévérance  fut  enfin  récompensée  ;  au  mois  de 
juillet  1756,  l'École  militaire  était  construite,  et  le  18  du 
même  mois,  le  comte  d'Ai^nson ,  qui  était  allé  chercher  à 
Vincennes,  avec  quarante  fiacres  escortés  par  le  ^et,  les 
jeunes  pensionnaires  du  Roi,  les  installa  dans  les  bâtiments 
que  nous  pouvons  voir  encore  aujourd'hui*. 

Mais  bientôt  les  prodigalités  de  madame  de  Pompadour, 
qui  mettaient  à  sec  le  trésor  public,  vinrent  encore  une  fois 
mettre  en  question  Texistence  de  l'École  militaire.  L*impàt  sur 
les  cartes  ne  produisait  pas  un  revenu  capable  de  faire  fiice  aust 
dépenses,  et  il  fallut,  pour  aufjmenter  les  ressources,  recourir 
à  un  moyen  immoral,  h  la  loiefie.  Ce  fut  le  22  janvier  1758 
que  Louis  XV  prit  cette  résolution.  La  Gazette  d'Amsterdam, 
du  3  février  suivant,  donne  sur  cette  loterie  des  détails  assez 
compliqués,  qu'il  serait  trop  long  de  reproduire  ici. 

Malgré  divers  chan^^ements  introduits  dans  Torganisation 
première,  et  qui  eurent  lieu  longtemps  après  la  mort  de  la 
marquise,  l'hôtel  des  (  in(j  cents  (jentilshdmmes  dura  autant 
que  la  monarchie  ;  la  Convention  suj)j)rnna  celte  iiKsUlaUuu 
en  1793,  et  la  remplaça  par  l'École  de  Mars.  L'École  militaire 
a  fourni  à  notre  armée  beaucoup  d'officiers  distingués,  et  il  ne 
faut  pas  oublier  que  rétablissement  fondé  par  madame  de  Pom- 
padour  a  compté  Napoléon  Bonaparte  au  nombre  de  ses  élèves. 

1  CauMeriesdu  lundi ^  par  M.  Sainle-Beave,  3«  édtdnn.  II,  506. 
>  MémoirtM  du  due  de  LuyMtt,  XV ,  106. 
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CHAPITRE  NEUVIÈME. 

Hadame  de  l'ompadonr  av^r  ]e%  f^fn*  de  lellre»  le*  arii«l<*«  —  Se»  rplalîorn  avec 
Voltaire.  —  11  la  cliauic  sur  tous  les  tniic.  —  Kllc  lui  fait  cutn(>o*er  la  Princesse  de 
Nmmrrt  et  U  Temptttb  la  gloire.  —  Intiiccrs  de  ces  deux  pièce*.  —  Cooimciit  il  en 
e»i  rt>compen»é.  —  Vers  à  propos  liii  livre  du  pré»îtlcni  Ilonaiilt.  A  propos 
d'Alure,  —  A  propos  du  Ilui  et  d'elle.  —  Rc'poDie  du  porte  Koy.  —  Nouveaux  vert 
M  lojct  d'ane  maladie  de  la  manfaite.  —  Bcfroidïweinciil  entre  Voltaire  el  elle.  — 
Épijramme  qu'il  *r  j n mi  i  \  oIiairc  est  |)lo^(Jue  exilé.  —  Tout  «'c  (|iril  fait  {Mur 
rentrer  en  gr^ce.  —  ita  colère  de  ne  pas  réunir.  —  Vers  de  la  Pucelie.  —  Il  parait 
ccpcadaiic  avoir  regretl^  madame  de  Pompadour.  —  Quelquca  Icllrvt  de  Ini  k  ce 
propos.  —  Madame  de  Pompadour  el  Crébillon.  —  Le  bien  (|U*elle  lui  faii  -  Le 
poète  vient  la  remercier.  —  Catilina.  —  Jean-Jacquet  Roasteaa.  —  Le  Devin  du 
PtUaye.  —  Lettre  apocryphe  de  itousseau.  —  Ce  qui  arriva  a  pru|K)s  d'un  passage 
de  la  JVontwtti*  RéldUê.—  La  marquitc  et  DufFon.  —  Elle  lui  lè{;iie  son  chien,  ton 
»inf;e  el  son  perroquet.  —  MaiîiUTif  «le  Pompadour  et  Marmoutel.  —  1  H»*  l'<-ti  it«r  à 
faire  des  piéce«,  qui  tombent  honieuseiuent.  —  Lllc  l'en  contulc  eu  le  fauaui  eulrer 
a  l'Acadéanie.  —  Comment.  ~  Elle  pralége  les  candidainirct  de  Piron  el  de  l'abbé 
II*  —  Klle  tclioiic' ,  et  leur  procure  à  loii»  t!r:it  d«'»  di-itommagements.  — 

Muiitcsquien.  —  11  t'adresse  à  elle  (Miur  supprimer  une  rt  rutaiion  de  (Esprit  ée» 
toit.  —  Madame  de  Pompadcmr  el  FBwyelopétUe.  —  Ce  qu'elle  lenie  pour  d'Alem- 
'>eri  —  Sun  uni  .ivcc  i  ^        i!>  <  oiii|)euses  accordées  par  elle  a  «Ir  simple» 

ouvriers.  —  Ses  divers  talents.  —  Klle  destine.  —  Vers  de  Voltaire.  —  Elle  jjrave, 
—  Sou  ««uTre.  —  Elle  imprime.  —  Hedb^ifiM. 

Malfp't'  les  enîvrpfneuU  de  la  j)iii>>iiiu  e  et  les  soucis  ilu 
gouveriicment ,  mudume  de  Pniiipadtmr  u'ouiilia  jamais  que 
les  moments  les  plus  agréables  de  sa  jeunesse  s*étaieiit 
écoulés  au  milieu  des  gens  de  lettres  et  des  artistes,  soit 
dans  le  salon  de  sa  mère»  soit  chez  elle-même,  à  Paris  ou  à 
ÉtioUes.  Sa  protection  leur  fut  donc  assurée  lorsque  la 
femme  du  sous-fermier  le  Nnrmant  d*Étiolle.s  l'ut  devenue 
la  maîtresse  de  Louis  XV.  D'ailleurs,  si  son  (;out  ne  1  eût 
pas  portée  à  accueillir  les  poètes,  les  historiens,  les 
peintres  et  les  sculpteurs,  son  intérêt  seul  le  lui  eût  con- 
seillé, car  elle  avait  besoin  d'eux  pour  coopérer  aux  amuse- 
ments du  Roi  sur  le  théâtre  des  petits  cabinets ,  et  elle  était 
trop  intelli{;ente  pour  ne  pas  conipreudie  tjue  ce  sont  eux 
qui  font  et  qui  défont  les  réputations. 

Voltaire  lut  un  de  ceux  qui  i'enceusérent  le  plus,  et  dont 
les  éloges  furent  le  mieux  récompensés.  BienTenu  chez  la 
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marquise,  il  la  payait  en  petits  vers  charmants  qui  couraîent 

les  ruelles ,  et  tjui  nous  ont  été  conservés  ;  (in  sait  que  les 
fadeurs  ne  lui  ronfnient  fjtière,  et  i!  eut  ;mix  veux  de  la  favo- 
l  ite  le  uicrite  de  Tavoir  chantée  le  preaiier.  Dès  1745,  il  la 
célébrait  en  ces  termes  : 

Sincère  et  tendre  Pompadonr, 
Car  je  peux  vous  donner  d'avance 
Ce  nom  qui  rime  avec  Tamour 
Et  qui  sera  bientôt  le  pins  beau  nom  de  France, 

Ce  tokai ,  dont  Votre  Excellence 

Dans  Étiolles  me  réçala , 

N  Vt>il  pas  quelque  ressemblance 

Avec  le  Roi  qui  le  donnât 

Il  est,  comme  lui,  saus  mélange; 
Il  unit,  comme  lui,  la  force  à  la  donceur, 

Plaît  aux  yeux,  enchante  le  cœur, 

Fait  du  bien,  et  jamais  ne  change 

Puis  h  propos  de  la  prise  de  Berg-op-Zooro  par  le  maré' 
chai  de  Lowendal,  il  8*écriait  : 

Les  esprits,  et  les  cœurs,  et  les  iciiiparts  terribles, 
Tout  cède  à  ses  efforts,  <out  fléchit  sous  sa  loi, 
Et  Ber^-op-Zoom  et  vous  vous  êtes  inviacibles, 

Bt  vous  n'avei  cédé  qu'à  mon  roi. 
Il  vole  dans  vos  bras  du  sein  de  la  Victoire. 
Le  prix  de  ses  travaux  n'est  que  dans  votre  cœur. 

Rien  ne  peut  augmenter  sa  gloire, 

Et  vous  augmentez  son  bonheur  *. 

Toute  peine  mérite  salaire,  et  Voltaire  fîit  récompensé  de 
ses  louanges  hyperboliques  par  le  choix  qne  fit  de  lui  madame 
de  Pompndour  pour  composer,  à  propos  du  uiuria|;('  du 
Dauphin,  une  comédie-ballet  qu'il  intitula  l<t  Princesse  de 
Navarre,  et  dont  Rameau  lit  la  musique.  Mal^é  rinsncct^ 
de  cette  pièce,  il  n'en  obtint  pas  moins,  grâœ  à  sa  protec- 
trice, le  titre  d'historiographe  de  Franœ,  une  place  à  TAca- 

•  Voh.TÎro.  <  (lituni  Beni  lioi,  51. 

*  Voltiiire,  cdition  Dciichut,  XIV,  308. 
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demie,  et  le  don  {jratuit  d'une  eîiarjje  de  {;entilliuiiiiiie  urdi- 
oaire  de  la  chambre,  avec  la  permission  de  la  vendre  et  d'en 
(garder  le  titre,  les  privilèges  et  les  fooctions.  Ces  récompenses 
n'abusèrent  cependant  pas  le  poète  sur  la  valeur  de  la  Princesse 
Navarre,  et  il  plaisanta  lui-même  a{>réablenieDt  à  ce  sujet, 
tout  en  profitant  de  l'occasion  pour  reprocher  à  Louis  XY 
de  11  avoir  jus(£u  aiur^  uen  fait  pour  lui,  eu  disant  : 

Mon  Henri  Quatre  et  ma  Zaïre, 

fit  mon  Américaine  Alzin, 
Ne  m*ont  valu  jamais  un  seul  regard  du  Rpi. 
J\ivais  mille  ennemis  avec  très-peu  de  gloire. 
Les  honneurs  et  les  Mens  plcuvcnt  enfin  sur  moi 

Pour  une  fiirce  de  la  foire 

Peu  de  temps  après,  madame  de  l'ompadour  voulut  que 
Voltaire  prit  une  revanche,  et  hil  fit  composer  le  ballet  du 
Temple  de  la  Gloire,  dans  lequel  Louis  XV  était  désigné  sous 
le  nom  de  Trajan.  L'ouvrage  fut  représenté  sur  le  théâtre 
construit  dans  le  grand  manège  de  Versailles,  et  n'obtint  pas 
un  plus  fjrand  succès  (|ue  le  précédent.  On  le  critiqua  beau- 
coup, et  i  on  se  moqua  surtout  de  l'iniperlinence  de  raiitem*, 
qui,  se  trouvant  à  la  fin  de  la  pièce  près  du  Iloi,  tomba  à 
ses  pieds,  et,  dans  un  transport  d'enthousiasme  ridicule, 
s*écria  :  «Eh  bien,  Trajan,  vous  reoonnaisaes-vous  là'?  » 

Les  relations  de  madame  de  Pompadour  et  de  Voltaire 
continuèrent  longtemps  sur  un  pied  d'amitié  d'une  part ,  et 
de  respect  de  l'autre  ;  rautciir  de  la  Henriadc  ne  négligeait 
aucune  occasion  de  plaire  à  la  marquise,  tout  lui  était  pré- 
teite  à  coiiq>liments.  C'est  ainsi  qu'ayant  appris  qu'elle 
désirait  lire  V Abrégé  chronohffique  du  président  Hénault, 
il  le  lui  adressa  de  la  part  de  l'auteur,  avec  ces  vers  char- 
mants qu'il  ajouta  lui-même  à  l'envoi  : 

>  Vte  priwe  de  l^uis  A  T,  II,  —  Voltaire,  édilii»n  DcucUol,  XLVlil , 
343,  34*,  et  I,  184. 

>  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  VII,  I3Î.  —  VollaÎM,  édilion  BsQcliot, 
V,  îll,  m,^Vie  ^ivée  de  Louis  XV,  II,  S19. 
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Le  voici ,  ce  livre  vaaté, 
Le»  Grflces  (lai^nèrent  Téciire 
Sous  les  yciix  de  la  Vérité; 
G*est  aux  Griices  à  le  lire  *• 

De  son  côté,  la  lavorite  ne  se  montra  pas  ingrate  ;  elle  mit 
Voltaire  sans  cesse  en  avant,  cherchant  à  dissiper  les  pré- 
ventions que  le  Roi  avait  conçues  contre  lui,  et  fit  représenter 
l'Enfatu  prodigue  et  Alzire  sur  le  tliéàtre  des  petits  cai)iiiet-s. 
Le  poète  lui  demanda,  par  un  quatrain,  la  permission  de  l*eii 
remercier  &  sa  toilette  : 

Celle  Américaine  p.u  liiite, 
Trop  tic  larmes  a  Fait  couler; 
^'e  |>oiirrai-jo  me  consoler, 
Et  voir  Véiius  à  sa  toilette'? 

Puis,  célébrant  la  griice  ayec  laquelle  elle  jouait  la  comé- 
die, il  lui  adressa  ces  vers  : 

Ainsi  donc  vous  réunisses 
Tons  tes  arts,  tous  tes  goûts ,  tous  les  talents  de  plaire  j 

Pompadour,  vous  embellissez 

La  cour,  le  Parnasse  et  Cytbère. 
Charme  de  tons  les  cœurs,  trésor  d*utt  seul  mortel, 

Qu'un  sort  si  beau  soit  éternel, 
Que  vos  jours  précieux  soient  marqués  par  des  fêtes. 
Que  la  paix  dans  nos  champs  revienne  avec  Louis; 

Soyez  tous  deux  sans  ennemis, 

Et  tous  deux  çardex  vos  conquêtes  *. 

>  Voluîre,  édition  Demliut,  XIV,  301;  LV,  6t«— C'est  pnr  i noar  qac 

M*  le  Roi,  dari'^  sos  Ctirio^ite^  hi'stnrir^iief ;  Dépen^^s  de  rnudniiK'  Je  Pom~ 
ptutour,  217,  dit  qu'on  n'a  pas  retrouvé  dam  la  bibliothèque  de  la  inarquiic 
le  livre  du  prétîd«Dt  ReDanlt;  il  y  existait  an  contraire,  «c  même  en  double 
exemplaire.  L*an  (Paris,  Prault,  1749,  in-4",  p*.  pa|».,  mBnM|.  rmige,  mvec 
les  fi|;urcs  et  portraits)  par.iît  être  celui  que  l'jiutenr  lui  fil  passer  par  l'entre- 
niHe  de  Voltaire;  l'autre  ctait  la  .<econde  édition  que  fit  Prnult  m  1736,  et 
formait  deux  vulumed  iu-S**  relicd  en  maroquin  rouge.  Ck»  deux  volumes  «ont 
numéroté»  2M1  et  SOOt  dan*  le  Catalogne  de  la  bibliothèque  de  la  marquise 
de  Ptmpadoar. 

2  Voltaire,  édition  Beucliot,  XTV,  W9. 

>  Voltaire,  édiUon  Beucliot,  XiV,  390. 
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Sf  madame  de  Pompadour  tronra  le  compliment  fort  à 

son  goût,  il  ne  réussit  j)ii.s  aussi  bien  autre  pai  t ,  Mesdames, 
filles  de  Louis  XV,  furent  indifjnées  de  la  comparaison  établie 
entre  les  victoires  de  leur  père  et  la  conquête  de  son  creur 
par  la  marquise,  et  dans  le  public  on  trouva  assez  générale* 
ment  ces  vers  fort  ridicules.  Un  ennemi  de  Voltaire,  le  poète 
Boy,  se  chargea  d'y  répondre,  peut-être  à  Tinsti^tion  de 
Mesdames,  car  il  semble  que  quelques  expressions  qui  y  sont 
contenues  sont  connue  un  reflet  de  leur  manière  de  voir. 
Voici  la  réplique  de  iloy  : 

# 

Dis-moi,  sloïqnc  téiin'Ta i re , 
Poun|uoi  les  \cvs  audacieux 
Osent  dévoiler  à  nos  yeux 
Ce  qui  devrait  être  un  mystère? 
Les  amours  des  rois  et  des  dieux 
Ne  sont  pas  faits  pour  le  vu](;aire  : 
Lonqtt*oa  veut  dans  leur  sanctuaire 
Porter  des  regards  curieux , 
Reipecter  leur  goùi  et  se  taire 
Est  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux 

Ces  critiques ,  le  mécontentemeut  de  Mesdames ,  et  le  peu 
de  succès  des  flatteries  de  Voltaire  auprès  du  Roi ,  le  firent 
changer  de  ton  ;  désormais  il  garda  ses  éloges  pour  la  seule 
madame  de  Pompadour.  Après  une  maladie  assez  grave  qu'elle 
avait  fuite,  il  lui  adressa  la  petite  pièce  que  l'on  va  lire  : 

Lacfaésis  tournait  son  fuseau, 
'  Filant  avec  plaisir  les  beaux  jours  d'Isabelle. 
J'aperçus  Atropos  qui,  d*une  main  cruelle. 
Voulait  couper  le  fil  et  la  mettre  au  tombeau; 
J*en  avertis  TAmour,  mais  il  veillait  sur  elle. 

Et  du  mouvement  de  son  aile 
Il  étourdit  la  Parque  et  brisa  son  ciseau'. 

•  Journal  (le  riarlufr,  IV,  ?T9 

-  Vultaire,  édilion  lUnicliul,  XIV,  W8. 
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Tout  d'un  coup  Voltaire  change  de  ton  h  l'égard  de  la 

marquise  ;  il  célèbre,  dans  une  épftre  adressée  k  Frédéric  II , 

Les  charmes  arroutlis  da  sein  de  Pompadour  *; 

et  en  inêine  temps,  il  devient  avec  elle  d'nne  faiiiiliarité  qui 
irise  de  bien  près  rinsoleoce.  Il  assi&tait  un  jour  au  diner  de 
madame  de  Pompadour,  et  celle-ci  manf^eait  une  mille  qu'elle 
qualiBait  de  graswuilkue;  il  s*approcha  d'elle,  et  lui  dit, 
asses  haut  pour  être  entendu  : 

Grassouillette,  entre  nous,  me  soiuhlo  un  |>eu  caillette, 
Je  vous  le  dis  tout  ba$,  belle  Pompadourette  ^. 

C'était,  il  faut  en  ronvonir,  pousser  un  peu  loin  la  licence 
poétique,  el  celte  épigramme  taisait  un  contraste  etruu(];e 
avec  les  éloges  exagérés  qu'il  lui  avait  prodigués  jusqu'alors. 
Ce  changement  provenait  du  dépit  qu'éprouvait  l'auteur  de 
Zaïre  de  voir  que  la  marquise  daignait  s'intéresser  à  son 
rival  le  vieux  Crébillon ,  et ,  comme  on  le  sait,  les  blessures 
faitesà  sa  vanité  étaient  profondes,  I.a  leroij  déplut  à ma<linii<» 
de  Pompadour;  elle  rbercha  ce  qui  dans  sa  conduite  u\ait 
pu  fâcher  Voltaire,  et  trouvant  mauvais  qu'il  s  irritât  de  lu 
protection  qu'elle  accordait  à  Crébillon,  elle  s'éloigna  de 
l'irascible  poète*,  qui  bient6t,  du  reste,  alla  s'établir  à  Fer^ 
ney,  où  il  vécut  dans  une  sorte  d'exil. 

Loin  de  Paris,  qu'il  désirait  quelquefois  revoir,  Voltaire 
regretta  sans  doute  d'avoir  été  inconvenant  avec  la  marquise, 
car  il  recommença  à  lui  prodiguer  des  témoi^jnages  de  res- 
pect. 11  lui  dédia  Tancréde  ^,  écrivit  à  madame  de.  Lutzel- 
bourg  :  «  Je  vous  remercie  de  tout  mou  cœur,  madame,  du 
portrait  de  madame  de  Pompadour  que  vous  voulez  bien 
m'envoyer  ;  je  lui  ui  les  plus  grandes  obligations  depuis  quel- 

•  <  Vnicaire,  «dition  B«nehot,  XII,  3M. 

Anntlotr  raront«;c  par  Laujoli ,  <}ui  awutaU  à  la  «cène.  —  Voltaire, 
«dilioii  Hcuchot,  XIV,  407* 

"  Voltaire,  édition  Ileucliot,  I,  194. 
^  Voluire,  édition  Ueochoc,  VII,  119. 
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qae  temps,  elle  a  fîiit  des  dioses  charmantes  pour  mademoî- 

seWe  Conu  illc'  »  ;  et  la  célébra  en  ces  ternios  dans  la  Vision 
de  Baboiic  :  «  Il  v  a  quelques  rivak's  qui  décliirenl  la  belle 
Téone,  mais  elle  tait  plus  de  bien  quelles  toutes 'ensemble, 
elle  ne  commettrait  pas  une  légère  injustice  pour  le  pins 
grand  intérêt.  Elle  ne  donne  à  son  amant  «pie  des  conseils 
généreux,  elle  n*est  occnpée  <pie  de  sa  gloire.  Il  rougirait 
tlevant  elle ,  s'il  avait  laissé  échapper  une  occasion  de  faire 
du  bien,  car  rien  n'eucoiirnfje  plus  aux  actions  verturuses 
que  d'avoir  pour  témoin  et  pour  juge  de  sa  couduitc  une 
maîtresse  dout  ou  veut  mériter  l'estime".  »  Enfin,  dans  une 
copie  du  Précis  du  siècle  de  Louis  XV ^  qu'il  lui  envoya,  on 
lisait  :  «  Il  faut  avouer  que  TEui  ope  peut  dater  sa  félicité  du  * 
jour  de  cette  paix  (d'Aix-la-Chapelle).  On  apprendra  avec 
surprise  qu'elle  fut  le  fruit  des  conseils  pressants  d'une  jeune 
dame  d'un  haut  ran^j,  célèbre  par  ses  cluunies,  par  ses 
talents  singuliers,  par  son  esprit  et  par  une  place  enviée.  Ce 
fut  la  destinée  de  l'Europe,  dans  cette  longue  querelle, 
qu'une  femme  la  commençât  et  qu'une  femme  In  (intt.  La 
seconde  a  fîiit  autant  de  bien  que  la  première  avait  causé  de 
mal ,  s'il  est  Trai  qne  la  (;uerre  Soit  le  plus  grand  des  fléaux 
<jiii  j  insscnt  afflif^cr  la  terre,  et  que  ta  paix  soit  le  plus  grand 
des  biens  (jui  puissent  la  consoler  '. 

Ces  flatteries  restèrent  sans  résidtat ,  madame  de  Pompa> 
dour  savait  que  les  préventions  du  Roi  contre  Voltaire  étaient 
trop  fortes  pour  qu'elle  pût  les  anéantir,  et  le  poëte  resta 
disgracié.  Cependant  elle  déplorait  son  éloignement,  deman- 
dait fré(piemment  de  ses  nouvelles,  et  si  Marmontel  lui  répon- 
dait (pi'il  ne  tiendrait  qu'à  elle  d'en  savoir  de  plus  près,  elle 
s'écriait  en  soupirant  ;  «  £ii!  non,  il  ne  tient  pas  à  moi  \  » 

Pendant  ce  temps,  le  patriarche  de  Femey  ne  voyant  rien 

'  Vokân,  Mitioii  Benclmt,  LIX,  Mf. 
s  Voltaire,  édition  Beucbot,  XXXIII,  l5. 

*  LapUce,  Pièces  intérftsuntes  cl  peu  connues,  I ,  tOT.  —  Galerie  de  Van- 
cienne  cour,  VIII,  50.  —  Voltaire,  rdiiioo  Bouchot,  XX],  f. 

*  Mémoires  de  Marmontel,  11,  47. 
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venir  de  la  cour  qui  ressemblât  h  un  retour  de  faveur,  se 
crut  dëdai^jné  et  s'oublia  jusqu'à  insérer  dans  la  Pueeile 

les  vers  suivants  contre  sa  bienfaitrice,  qui  ne  se  trouvent 
pas,  bien  entendu,  dans  l'cdltion  avouée  par  lui  et  donnée 
en  1762'. 

Telle  plutôt  cette  heureuse  çrisette 
Que  la  nature  ainsi  que  Tart  forma 

Pour  le  b  ou  bien  pour  l'Opéra^ 

Qu'une  maman  avisée  et  discrète 

Au  noble  lit  d*un  fermier  éleva , 

Et  que  r Amour  d*nne  main  plus  alerte 

Sous  un  monarque  entre  deux  draps  plaça. 

Sa  vive  allure  est  un  vrai  port  de  reine, 

Ses  yeux  fripons  s'arment  de  majesté. 

Sa  voix  a  pris  le  ton  de  souveraine, 

Et  sur  son  rang  son  esprit  s*est  monté  *  ! 

Mais  ce  ne  fut  là  qu'une  colère  momentanée,  et  lors  de  la 
moit  de  Ja  marquise,  Voltaire  parait  l'avoir  sincèrement 
regrettée.  Il  écrivit  h  ce  moment  à  Damiiaville  :  «  Comptez, 
cher  frère,  que  les  vrais  gens  de  lettres,  les  vrais  philo- 
sophes doivent  regretter  madame  de  Pompadour.  Elle  pen- 
soit  comme  il  fout;  personne  ne  le  sait  mieux  que  moi.  On  a 
fait,  en  vérité,  une  ffrande  perte  *.  »  Et  au  cardinal  de  Bernis  : 
«  Je  crois,  monsci{;iicur,  que  vous  avez  fait  une  vt^ritable 
perte,  madame  de  l'^mpadour  était  sincèrement  votre  amie; 
et,  s'il  m'étoit  permis  d'aller  plus  loin,  je  crois,  du  fond  de 
ma  retraite  aliobroge,  que  le  Roi  éprouve  une  grande  priva- 
tion. Il  étoit  aimé  pour  lui-même  par  une  âme  née  sincère, 
qui  avoit  de  la  justesse  dans  Tesprit  et  de  la  justice  dans  le 
cœur  ;  cela  ne  se  rencontre  pas  tous  les  jours  *.  " 

'  Afémoires  secrets  pour  sen'ir  à  l'hiftoire  de  la  république  df*  lelt-et,  I,  72. 

'  VoIt.Tire,  édition  Bencîiot,  XI,  38  et  39.  —  Voltaire  a  toujours  prrtondu 
que  ce«  ver«  n'étaient  pas  de  lui,  mm  on  «ait  ce  que  Talent  se«  désaveux. 
Dans  /e«  Honniietéi  fàténtires,  il  dit  qae  ce  lîiicnt  ses  canenât  qoi  iiiMrirent 
cette  satire  dan»  la  PuceUe,  qu*ill  en  fir«nt  tenir  an  exemplaire  à  madame 
de  Pompadour,  et  que  celle-ci  le  jeta  au  feu.  (XLII,  M7.) 

3  Voltaire,  édition  Beurïiot,  LXI,  407. 

<  Voltaire,  édiiiou  Bcucbot,  LXI,  408. 
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Les  mêmes  sentimonts  sont  exprimes  daDS  une  lettre  à 
M.  de  Gidevilie  :  «  J'ai  été  fort  affligé  de  ia  mort  de  madame 
de  Pompadour  ;  je  lui  avois  obligation ,  je  la  pleure  par 
reconnoissance.  Il  est  bien  ridicule  qu'un  vieux  barbouilleur 
fie  papier  ,  qui  peut  à  peine  marcher,  vive  encore,  et  qu'une 
belle  femme  meure  à  quarante  ans,  au  milieu  de  lu  plus 
belle  carrière  du  monde.  Peut-être,  si  eUe  avoit  goûté  le 
repos  dont  je  jouis,  elle  vivroit  encore',  v 

Hais  au  milieu  de  ces  regrets  véritables,  il  est  assex 
curieux  de  voir  Voltaire,  dont  la  blessure  saigne  encore, 
revenir  sur  la  protection  accordée  par  la  marquise  à  Gré- 
biilon  ^  il  écrit  au  comte  d'Arfyental  :  «  Ouoi(|ik'  madame 
de  Pompadour  eût  protégé  la  détestable  pièce  de  Catilina, 
je  Taimois  cependant,  tant  j'ai  l'âme  bonne.  Elle  m'avoit 
rendu  quelques  petits  services,  et  j*avois  pour  elle  de  ratta- 
chement et  de  la  reconnoissance.  Je  la  regrette,  et  mes 
divins  anges  ap[)rouveront  mes  sentiments.  Je  m*imagine 
que  sa  mort  produira  quelque  nouvelle  scène  sur  le  théâtre 
de  la  cour"*.  »  Puis,  revenant  encore  sur  cette  idée,  il  écrit 
quelques  jours  après  au  même  d'Ârgental  :  «  ...  J'ai  par- 
donné aux  mânes  de  madame  de  Pompadour  les  prédilec- 
tions qu'elle  avoit  pour  la  Sémiramis  de  Grébillon  ;  elle  me 
iaisoit  l'honneur  de  me  mettre  immédiatement  après  ce  grand 
homme  ;  mais,  après  tout,  elle  m'avoit  rendu  quelques  bons 
offices  dont  je  me  souviendrai  toujours'.  » 

L'homme  à  qui  Voltaire  ue  pardonnait  pas  de  lui  avoir, 
h  ce  qu'il  croyait  du  moins ,  ravi  la  bienveillance  de  madame 
de  Pompadour,  le  vieux  Grébillon ,  vivait  misérable  et  aban- 
donné lorsque  la  marquise  commença  à  s'intéresser  à  lui. 
Elle  apprit  sa  triste  situation  par  hasard,  et  ne  put  s'empé- 
cher  de  s'écrier  à  cette  nouvelle  :  «  Que  dites-vous,  Grébillon 
pauvre  et  délaissé  ?  >*  Elle  se  souvenait  que  lorsqu'elle  était 

1  Voluire,  édition  Bendiot,  LXI,  m, 

>  Voluiie,  édicton  Bencbot,  LXI,  kiO. 

>  Voliaiiv,  édition  ficudiot,  LXI,  W. 
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jeune  lilie,  Créhillon  iHait  venu  tlo  Icnips  i  n  temps  (  lioz  .sa 
mère  ci  qu'il  lui  avait  doiine  quelques  leçons  de  dticiuiuatioii. 
Sans  tarder  davantage,  elle  lui  fit  obtenir  une  pension  de 
cent  louis  sur  la  cassette  du  Roi  et  un  lo^^ement  au  Louvre. 

Lorsque  le  vieux  poète  se  présenta  pour  remercier  sa 
liieiilaitrice,  celle-ci  ëtait  indisposée  vi  gardait  le  lit  ;  elle  le 
fit  entrer  néanmoins,  et  au  unmit-nt  ou  il  se  peucliait  vers 
elle  pour  lui  baiser  la  main,  Louis  XV  parut.  Crébillou  sai- 
sissant spirituellement  l'à-propos,  dit  en  riant  :  «  Ah  ! 
madame,  le  Roi  nous  a  surpris,  je  suis  perdu.  »  Cette  plai- 
santerie amusa  infiniment  Le  monarque,  et  ne  desservit  pas 
le  vieillard  auprès  de  madame  de  Pompndour 

F.ll(?  fil  mieux  encore  que  de  lui  donner  utie  pension  ,  elle 
se  préoccupa  vivement  de  ses  succès  littéraires,  fit  représenter 
Catilina^,  et  fit  imprimer,  aux  dépens  du  trésor,  ses  œuvres 
à  rimprimerie  royale'.  Enfin,  quand  il  mourut,  le  Roi 
ordonna,  grâce  à  elle,  qu'il  lui  serait  élevé  un  mausolée  dans 
l'église  Saint-Gervais,  et  il  en  confia  Texécution  au  célèbre 
Lemoinc 

Un  autre  eiuienu  de  Voltaire,  Rousseau,  eût  pu,  lui  aussi , 
si  sa  nature  fière  et  sauvn{je  ne  s'y  était  f)pposée,  jouir  des 
bienfaits  de  madame  de  Pompadour.  £Ue  l'avait  pris  en 

*  ^If  moires  de  Mavmontvl ,  I ,  !)60. 

^  Mémoires  du  inart/uis  d'Argenson ,  V,  325,  331,  332,  333.  — .Crcbillon 
a  dédié  celte  pièce  h  la  marquiM.  Voici  en  qaela  terme*  :  «  Madame,  o«er 

fnire  p.iroitre  Catilima  toaa  vo$  .ini4|iit .  >.  c'est  acquitter  «n  Toeu  ^néral.  Il  y 
a  l()iH;ifmj)^  «lUP  Ip  public  vous  a  <lé<li<-  <l<-  lui-même  un  ouvrage  ffiii  ne  doit 
le  JOUI*  qu  à  vos  bonté«  :  heureux  si  on  I  eut  jugé  di^oc  de  sa  pi-oteclrice  !  lit 
qui  ne  mit  paa  Ie«  aoina  que  voua  avei  daif^né  vont  donner  ponr  retirer  des 
ténèbres  un  homme  absolument  oublié,  nnm  généreux  qui  ont  pins  toocbé 
fpic  ■5Tn[)ii>?  O"*-'  <'"it-'»»  p-''-'  nttfMuIic  «l'une  àme  telle  q<ic  la  vÔJre? 
Piiis-^r  I  liiimma{;(r  rpic  je  vous  rentU,  mad  um-,  cutisarrer  à  la  poslérîté  la 
proiecciuri  que  vous  acconlez  aux  taionts  et  rc  monument  de  ma  rccounoi^ 
•ance.  le  «uis  avec  lo  plun  profond  respect,  -madame,  votre  trè»>bnmbte  et 
trr-i-t'béis^ant  serviteur.  Jolyot  nr.  (-nKnii.LO.  «  (Œuvrer  de  CrébiUonf  édit. 
stéréotype;  Paris,  Dabo,  Trcmbley,  Fcret  et  Gavet,  1819,  III,  t.) 

^  Me'moires  de  Marntontel y  I,  369.  —  Mafl.Tmr»  th'  Pompadonr  nvait  «î.ms 
Ha  bibliothèque  un  exemplaire  de  celte  magniHque  éililîon ,  anjourd  hai  iie%-enne 
presque  introuvable. 

*  Mémoires  **crett  jmw  servir  k  Chistoire  de  ia  riptMi^ue  4es  tettres,  1,171. 
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amitié  à  cause  de  son  opëra  du  Devin  du  village,  dont  elle 
trouvait  la  musique  charmaote,  et  qu'elle  fit  représenter  sur 

le  théirtre  de  la  cour  à  Fontainebloau.  Elle  y  coiivi.t  Hous- 
seou ,  flans  rintcntion  de  le  pioseuter  au  lioi  après  la  pièce; 
mais  le  philosophe,  qui,  croyant  faire  acte  d'indépendance, 
s'était  avisé  de  se  présenter  au  spectacle  •  avec  une  grande 
barbe  et  une  perruque  assez  négligée  » ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'affronter  dans  cet  équipage ,  dont  il  sentait  intérieure- 
ment tout  le  ridicule,  les  re{jni(ls  de  Louis  XV  et  de  toute  la 
cour  :  il  disj)anit  au  plus  \it(?,  perdant  ainsi  «  la  pension  qui 
lui  étoit  oflerte  en  quelque  sorte,  mais  s'exeinptant  aussi  du 
joug  qu'elle  lui  eût  imposé.  »  C'est  dans  les  Confessions 
mêmes  qu'il  faut  lire  le  récit  de  cette  scène  amusante'. 

Une  pareille  incartade  ne  découragea  cependant  pas  la 
marquise  ;  elle  voulait  faire  du  bien  à  Rousseau ,  elle  lui  en 
fit  malgré  lui.  Nous  avons  raconté  tléjà  qu'elle  joua  le  Devin 
a  Bellevue,  et  qu'après  la  représentation  elle  envoya  cin- 
quante louis  à  l'auteur.  Celui-ci  les  reçut  en  maugréant, 
mais  il  les  reçut,  et  sa  lettre  de  remerclment,  quoique  un 
peu  guindée,  n'est  pas  aussi  déplaisante  qu'on  pourrait  le 
croire.  Elle  ne  ressemble  du  moins  nullement  à  celle-ci, 
attribuée  jusqu'ici  à  Housseau  :  «  Paris,  18  août  1762.  — 
Madame,  j'ai  cru  un  moment  que  r'étf)it  par  erreur  que 
votre  commissionnaire  vouloit  me  remettre  cent  louis  pour 
des  copies  qui  sont  payées  avec  douze  francs  ;  il  m'a  détrompé, 
souflrez  que  je  vous  détrompe  à  mon  tour.  Mes  épargnes 
m*ont  mis  en  état  de  me  foire  un  revenu  non  viager  de 
540  livres,  toute  déduction  faite.  Mon  travail  me  procure 
aniHiellement  une  somme  à  peu  près  éfjalc;  j'ai  donc  un 
superflu  considérable  :  je  l  emploie  de  mon  mieux,  quoique 
je  ne  fasse  guère  d'aumônes.  Si,  contre  toute  apparence, 
l'âge  ou  les  infirmités  rendoient  un  jour  mes  forces  insuffi- 
santes, j'ai  un  ami.  • 

'  Confessions  de  J.  J.  nou8j4<-au,  II,  37, 

18. 
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Mais  cette  lettre,  qui  reproduit  assez  bien ,  du  reste,  le  ton 

du  célèbre  misanthrope,  n*est  qu'une  mystification  ;  elle  est 
nporrvj»he,  et  la  démoiistralioii  ci)  est  facile.  Elle  est  datée 
de  Paris  et  du  mois  d'août  I  702  ;  or,  au  mois  de  juin  précé- 
dent, Rousseau  quitta  précipitamment  Montmorency,  à 
cause  des  poursuites  du  Parlement  contre  Émt'le,  et  se  retira 
en  Suisse,  où  il  se  trouvait  au  mots  d'août,  et  où  il  devait 
s^ourner  lon(;temps  encore  avant  d'entreprendre  son  fameux 
voyafje  d'An^jleterre  Au  surplus,  Jeaii-Jacqucs ,  h  qui 
madame  de  Pompadour  appliquait  répitîiète  de  hibou,  — 
hibou  de  Minerve,  répondait  madame  de  Mirepoix*,— 
parait  avoir  conservé  un  bon  souvenir  des  tentatives  que 
fit  la  marquise  pour  lui  être  utile,  et  il  le  lui  prouva 
plus  tard. 

Lorsqu'il  fit  imprimer  la  Nouvelle  Hcloï'se ,  on  sait  que  les 
épreuves  liuent  revues  par  M.  de  Malesherbes,  qui  s'était 
charg^é  de  ce  soin  aHn  d'indii|uer  à  Tauteur  les  passages  qu'il 
faudrait  retirer.  Entre  autres  suppressions,  le  directeur 
général  de  la  librairie  en(^a(;ea  Jean-Jacques  &  làire  celle 
d'une  phrase  ainsi  conçue  :  «  La  femme  d'un  charbonnier 
est  pins  digne  de  respect  que  la  maîtresse  d'un  roi.  »  M.  de 
Malc>lierhes  rraijjiiait  fju'oii  ne  vit  là  une  allusiv»n  a  madame 
de  Pompadoiu\  Uousseau  jura  ses  grands  dieux  qu'il  n'avait 
voulu  faire  aucune  application ,  et  tint  à  (garder  la  phrase  ; 
mais  par  égard  pour  la  marquise,  au  mot  rot  il  substitua  le 
mot  prince,  et,  toujours  maladroit,  même  quand  il  avait  les 
meilleures  intentions  du  monde ,  il  trouva  moyen  d'offenser 
ainsi  madame  de  Boufflers,  rpii  était  la  l^ijupadoiii  (in  prince 
de  Conti ,  et  qui  se  crut  suitisammenl  désignée  par  ces  mots. 
M.  de  Malesherbes  ne  trouvant  pas  sans  doute  la  substi- 
tution suffisante,  fit  faire,  pour  l'exemplaire  qu'il  remit  à  la 

*  Correspondance  de  J.  J.  Rou&seau,  il,  125  :  leurc  à  Moultou,  clalce 
d«  Moliers,  le  10  août  176S;  à  la  marédiale  de  Luxembonq;,  MoUen, 
le  14  aoÂt  176t;  It  madame  Latour,  Motien,  le  20  aoât  1702,  ete. 

*  Etvat  mr  mrulamr  de  Pompodow,  par  M.  Detprei,  en  tèle  des  Mémoires 
de  madame  du  Uaustel» 
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marquise  y  un  carton  où  le  malencontreux  passage  ue  se 
trouvait  pas  ^ 

Si  Rousseau  repoussa  par  indépendance  les  avances  de 
madame  de  Ponopadour,  Buffbn  les  rejeta  pour  une  autre 
cause.  Il  ëtatt  partisan  de  la  Reine,  et  la  marquise  ne  lui 

panioniinit  pas  de  ne  pas  être  avec  elle;  de  plus,  elle  avait 
uij  {;i  ief  contre  lui,  car  dans  un  passage  de  suii  Histoire  natu- 
relle il  avait  dit  qu'en  amour  le  physique  seul  était  bon. 
Madame  de  Pompadour  soutenait,  et  pour  cause,  la  théorie 
contraire  ;  elle  en  voulait  à  l'écrivain  d*avoir  émis  ce  qui 
était,  selon  elle,  un  véritable  paradoxe,  et  elle  lui  en  témoi- 
gna son  nî(H:ontenteinent  un  jour  (ju'elle  le  rencontra  dans 
le  parc  de  Mari  y  ;  elle  le  toucha  légèrement  avec  non  éven- 
tail, et  lui  dit  d'un  ton  de  reproche  :  «  Vous  êtes  un  joli 
garçon  !  »  Mais  ces  dissidences  ne  Tempéchaient  nullement 
de  rendre  justice  au  mérite  de  ce  grand  homme,  et  dans  sa 
dernière  maladie  elle  lui  en  donna  la  preuve  en  lui  confiant 
son  chien ,  son  perroquet  et  son  sapajou ,  et  en  lui  faisant 
promettre  de  les  bien  soi^jner  après  elle.  ïhifTon  le  promit  et 
tint  parole,  car  les  trois  hétes  aimées  de  la  marquise  moururent 
tranquillement  à  Montbard,  où  il  les  avait  recueillies 

Mais  de  tous  les  gens  de  lettres  que  protégea  madame  de 
Pompadour,  ce  fut  Marmontel  à  qui  elle  parait  s'être  le  plus 
intéressée.  Le  iîitur  auteur  de  Bélisaire,  assez  expert  en 
matière  de  flatterie,  avait  composé  à  propos  de  rétablissement 
de  l'École  militaire  un  petit  poëme,  aujourd'hui  complètement 
oublié,  mais  qui  chatouilla  agréablement  la  vanité  de  celle 
qui  s'était  donné  tant  dç  peine  pour  cette  institution.  £Ue 
se  fit  présenter  l'auteur,  et  tous  les  dimanches  Marmontel , 
l'abbé  de  Remis  et  Dnclos  ,  qui  lui  devait  sa  place  d'historio- 
graphe de  1  lance  %      rendaient  à  su  toilette,  à  Versailles. 

*  Notes  poléim<|ttes  k  roecaiioit  de  Ut  NouveUe  UèhUe  s  €Euvres  inédite* 

df  Eoutseau  y  1 ,  49. 

^  Corrf^poiulunce  inédite  de  Buffon,  publiée  par  M.  Ucuri  Nadauit  de 
liuifuu,  1 , 

'  Mémairêi  secreit  de  Dueht,  édition  de  1864,  I  (iQUt»diictioii). 
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Marinoutel,  (]ui  ne  pécba  jamais  par  l'excès  d'iiumiitté, 
prcteod  que  c'est  a  lui  que  dans  ces  visites  la  marquise 
témoignait  le  plus  d'égards,  voulant  sans  doute  hàre  entendre 
ainsi  que  c'est  parce  qu'elle  prisait  davantage  ses  talents'. 

Quoi  qu'il  en  soit,  mudume  de  Pompudour  se  Iruinpait  assu- 
rdmenl  si  elle  crul  cpril  y  a\ail  en  lui  l'éloffe  d'un  -rand 
homme;  elle  dutâ'eu  apetcuvoir  biea  vite,  car  i'ayaiil  incité 
à  composer  une  pièce  politique  el  murale  intitulée  les  Funé- 
railles de  SésostriSf  à  laquelle  elle  avait,  par  ses  observations 
et  par  ses  critiques,  tant  soit  peu  collaboré,  elle  Texposa  à 
une  chute  complète,  dont  elle  le  consola  en  le  faisant  nom- 
mer scri  rtiiirc  (les  hàtiments  *  ;  plus  tard,  lors(|iril  se  fut 
déyoulc  de  cette  place,  elle  lui  procura  le  |>riviié(j('  du  Mer- 
cure,  qu*il  perdit  quand  on  l'accusa  d'avoir  cbansouné  le  duc 
d*Aumont*. 

L'insuccès  des  FunéraiUes  de  Sésostrà  ne  ralentit  pas  le 
zèle  dramatique  de  la  marquise  ;  elle  avait  voulu  une  pièce 

sans  amour,  et  ou  toute  l'intrigue  roulerait  sur  la  politique 
et  la  morale,  elle  voulut  celte  lois  Faire  mettre  eu  vers  du 
l'époque  où  elle  vivait  le  Venceslas  de  Ko  trou. 

£lle  con6a  ce  soin  à  Marmoutel,  qui  s'en  acquitta  de  son 
mieux,  cVst-à-dire  fort  mal;  la  pièce  fîit  montée  et  répétée, 
mais  il  la  représentation ,  Tacteur  Lekain ,  que  cette  routi^ 
lation  d'une  des  plus  belles  tra{jédies  de  notre  vieux  théâtre 
indi(jnait  proloiidément,  s'avisii  de  d»'hiter  son  rôle  tel  que 
Rotrou  l'avait  écrit,  et  jeta  de  lu  sorte  un  tel  désarroi  parmi 
ses  camarades ,  que  Feitces/af  corrigé  tomba  lionteuseroent^. 

Madame  de  Pompadour  n'en  fut  pas  refroidie  à  l'égard 
de  Marmontel  ;  au  contraire,  elle  lui  porta  dès  lors  un  intérêt 
d'autant  plus  viF  que  peut-être  dans  le  fond  de  sa  conscience 
elle  se  reprochait  intérieurement  ces  deux  chutes,  auxquelles 
elle  n'ctuit  pas  étrangère.  Elle  lui  moutra  toute  sou  amitié 

moires  de  Marmontel ,  I,  381. 

2  yr,'muir,'^  Je  Marmontel,  I,  33r),  337. 
^  iMi-moiit  s  Je  Mnr/noufct ,  II,  172,  181.' 
*  Mémoires  de  Marmontel,  il,  iW. 
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dans  une  circonstance  délicate  :  on  avait  accusé  le  jeune 
auteur  d'avoir  fait  une  satire  contre  le  duc  d*Aumont ,  ])rc» 
mifîr  (rentilbomme  de  la  chambre,  vi  })our  ce  motif  on  l'avait 

tMHj)iisonné  fjuehjtie  temps  à  la  Bastille,  L'affaire  avnit  fait 
du  biuit  et  mis  Marmontel  assez  mal  en  cour  ;  or,  précisé- 
ment à  ce  moment,  il  se  présentait  pour  obtenir  un  fauteuil 
à  l'Académie  française,  et  tous  ses  amis  lui  prédisaient  que 
la  compa{^nie  ne  l'accepterait  dans  son  sein  que  lorsqu'elle 
serait  bien  sûre  que  l'élection  ne  déplairait  pas  au  Boi.  Il 
s'a([issait  {|f)nc  pour  lui  de  détruire  d'une  manière  ou  de  l'autre 
relie  impressinii  fj('iiérale,  cpii  iaisuit  croire  <jue  Louis  XV 
avait  conçu  contre  lui  des  préventions  assez  fortes  pour  ne 
pas  ratifier  le  choix  que  l'Académie  ferait  de  sa  personne. 

Ce  fut  k  madame  de  Pompadour  qu'il  s'adressa  pour 
arriver  à  ce  résultat*  Il  la  pria  de  tâcher  de  connaître  les 
intentions  du  Roi  à  son  égfard ,  et  la  marquise  rendit  volon> 
tiers  ce  service  h  son  ami.  Kllc  entretint  Louis  XV  des 
craintes  de  Marmuiitel,  cL  le  monarque  assura  qu'il  trouverait 
l'élection  fort  bonne.  Tranquillisé  de  ce  côté,  l'aspirant  uca<- 
démicien  ne  chercha  plus  qu'un  moyen  de  prouver  haute- 
ment les  intentions  bienveillantes  du  souverain.  Il  sollicita 
donc  de  lui  la  permission  de  lui  dédier  sa  Poétique.  Grâce 
à  madame  de  Poinj)adour  l'autorisation  lui  en  fut  accordée, 
et  celte  présentation,  df)nt  il  lit  (;rand  tapage,  décida  enfin  • 
l'Académie  à  l'admettre  dans  son  sein,  en  1763 

Ce  n'était  pas,  du  reste,  la  seule  campagne  académique 
de  la  marquise  ;  elle  avait  aussi  patroné  Tabbé  le  Blanc, 
compagnon  du  voyage  de  M.  de  Vandières  en  Italie  et 
anteur  à'Aben^SaVd ,  mais  elle  dut  l'abandonner  quand  on 
lui  <'nt  clairement  démontré  que  cet  homme  de  lettres  ne 
serait  élu  que  par  complaisance  pour  elle,  et  que  sa  nomi- 
nation produirait  un  effet  détestable*.  Pour  le  consoler  de 

>  hfrnu)itr%  de  Mtit  niontel,  II,  220,  272. 

2  Mf  moirex  du  marquii  d' Argenson ^  Yl,  16,  25,  32.  —  Mémoires  du  duc 
de  Luynes,  X,  154. 
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ne  pas  être  de  rAcadémie,  elle  fit  rétablir  la  place  d'histo- 
riographe des  bétiments»  supprimée  par  le  contrôleur  général 
Orry,  et  la  lui  fit  accepter  à  titre  de  dédommagement'. 
Elle  ne  fut  ])as  plus  heureuse  avec  Piron  qu'avec  le  Blanc, 

et  elle  dut  encore  renoncer  à  soutenir  une  candidature  (|uc 
n'approuvait  pas  [e  Roi,  et  que  la  duc  liesse  de  la  Vallière  la 
suppliait  d'abandonner  en  faveur  de  M.  de  Bissy*.  L'auteur 
de  la  Métronumie  ne  lut  pas  de  l'Académie ,  mais  madame 
de  Pompadour  lui  fit  avoir,  comme  compensation,  une  pen- 
sion de  1 ,000  livres. 

L'auteur  des  heures  persanes,  le  grave  président  Mon- 
tesquieu, Il  (Ut  pas  non  pbis  à  se  plaindre  de  la  marquise; 
iuul(j[ré  la  philosophie  dont  il  se  piquait  dans  ses  ouvrages, 
il  était  fort  sensible  aux  critiques  et  ne  les  supportait  que 
très-difficilement.  Lorsqu'il  eut  publié  l'Esprit  des  lois,  il 
apprit  que  M.  Dupin,  fermier  général,  et  sa  femme,  en  pré- 
paraient une  réfutation  qui  allait  bientôt  paraître  ;  il  se  rendit 
chez  madame  de  Pompadour,  (]ui  faisait  {jrand  cas  de  son 
talent,  et  obtint  d'elle  que  ce  livic  seiail  suppiinié.  La  mar- 
quise tint  si  bien  parole,  qu'il  n'a  été  conservé,  dit-on,  que 
cinq  ou  six  exemplaires  de  cet  ouvrage*. 

Partageant  les  idées  des  philosophes,  elle  eût  volontiers 
laissé  publier  l'Encyclopédie  sans  obstacle  ;  mais  la  position 
qu'elle  occupait  à  la  cour  la  forçait  à  paraître  au  moins  res- 
pecter la  relijjion  ;  cependant  elle  s'intéressait  à  ce  f^riiTul 
ouvrage,  et  déplorait  tout  bas  l'opposition  que  le gouvei  neineiil 
manifestait  à  cette  publication.  Ne  pouvant  vaincre  les  diffi- 
cultés, elle  essaya  de  les  tourner,  et  dans  un  moment  où 

'  Sio(p-aphîe  Hidiaud,  article  le  Mme, 

S  Mêmmrts  du  marquis  d'Argetaon,  TI,  89S. 

3  BioQra|iliie  Dîdot,  aitide  Piron,  par  M.  Honoré  Bonhomme. —  Elle  lU 

aussi  nîitcnîr  à  Tauteur  tic  tant  <r.»ncrflr)tfv*  <,\ir  les  roîs  de  France,  madc* 
moi»elle  de  Lus«an ,  tonihcc  dans  la  inUère ,  une  [lenuon  de  2,000  livre*. 
(Madame  de  Pompadour,  jKir  M.  A.  de  In  Firelière.) 

*  Caractère*  et  anecdotes,  par  Chanaforl. — Mtéamre*  du  marquis  d'Aryen» 
fou,  VI,  7%. 
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rimpressioii  du  livre  était  arrêtée  par  ordre  supérieur,  elle  fit 
engager  d*Alembert  et  Diderot  h  se  remettre  au  travail ,  en 
les  priant  seulement  de  ne  pas  toucher  aux  matières  de  reli- 
gion ou  cruutorite  ;  mais  les  deux  auteurs  repoussèrent  bien 
loin  ce  moyen  terme,  et  n'pondirent  que  les  savants  ne 
pouvaient  écrire  qu'à  la  condition  de  le  faire  librement  ' . 

La  marquise  avait  d'ailleurs  précédemment  témoigné  de 
rintérét  a  Tun  des  deux  directeurs  de  V Encyclopédie.  Lors- 
que Frédéric  II,  instruit  du  peu  de  fortune  de  d'Âlembert, 
lui  fit  une  pension  de  douze  cents  livres ,  elle  trouva  cette 
somme  trop  modiqtie,  et  siipjilia  Louis  XV  d'en  (ii>iil>ler  le 
montant  et  de  faire  délense  au  philosophe  d'accepter  les 
offres  mesquines  du  roi  de  Prusse  ;  malheureusement  elle  ne 

'  Mémoires  du  marquis  (IWrqenfon ,  VII,  223.  — Voici  un  pas^ingc  de 
Vuluiirc  qui  prouve  que  uiad.uiie  de  l'uin|iad()iir  lu-  craif>nit  |>a$  de  dire  à 
Louû  XV  que  V Encyclopédie  était  un  beau  livre  :  *  Un  domestique  de 
tfm»  XV  me  contait  un  jour  que,  le  Roi  son  maître  «oupant  &  Trianon  en 
petite  compagnie,  la  couTenntion  roula  d'nhurd  nui-  In  chasse,  et  en«tiîte  sur 

1.1  pondre  à  tirt^r         •  Il  est  plaî.sant,  dit  M.  le  iluo  de  Nivcniuis,  que  nous 

uoui  amusions  tous  leii  jours  à  luer  deë  perdreaux  dans  le  parc  de  Versailles, 
et  quelquefint  &  tuer  de»  hommes  et  à  noot  faire  tuer  tur  la  frontière,  sai» 
mvoir  précisément  avec  (jnoi  Ton  tue. —  Hélas!  nous  en  sommet  réduits  là 
sur  toutes  les  choses  de  ce  monde,  répondit  madame  de  Pompadour.  if  ne 
sais  de  quoi  C4t  composé  Ii-  i  <iii|*i;  que  je  \nc\«>  gur  iiioit  joues ,  et  on  m'embar- 
rasserait fort  si  un  me  deu)aud.ut  commcut  on  fait  le^i  bas  de  soie  dont  je  suL> 
^ussée.  —  C'est  dommage,  dit  alors  le  due  de  la  Yallière,  que  Sa  Majesté 
ait  conii^ué  nos  dictionnaires  encyclopédiques,  qui  nous  ont  coûté  chacun 
cent  p)s(i>I<'>. ..  Nous  "y  trouverions  bientôt  les  dérisions  de  toutes  nos  ques- 
tion<!.  ■  Le  Roi  justifia  sa  confiscation.  Il  avait  été  averti  que  les  vingt  et  un 
volumes  in-folio  qu'on  trouvait  sur  la  toilette  de  toutes  les  dames  étaient  la 
dioae  du  monde  La  plus  dangereuse  pour  le  royaume  de  France,  et  il  avait 
Touloi  savoir  par  lui-même  si  la  chose  était  vraie  avant  de  permettre  qu'on  lAt 
ce  livre.  H  envoya  sur  la  tin  du  souper  rlicnlier  un  exemplaire  pnr  troi^* 
gansons  de  la  chambre,  qui  apjiortèrenl  chacun  sept  volumes  avec  bien 
de  la  peine.  On  vit  à  l'article  Poudre  que,  etc.  ............  et 

bientôt  madame  de  Pompadour  apprit  la  différence  entre  Tancien  rouge 
d'Espagne,  dont  le*  dames  de  Madrid  coloraient  It-urs  jt.uos,  et  \v.  rongf  des 
dames  de  Paris;  elle  sut  fjue  li  s  d.iniPs  (grecques  et  romaines  étaient  peintes 
avec  de  la  poudre  qui  sortait  du  murex,  et  que  par  conséquent  notre  écarlate 
était  la  pourpre  des  anciens;  elle  vît  comment  on  lui  faisait  ses  bas  au  métier, 
et  la  machine  de  cette  manœuvre  la  saisit d*éu>nnemen t.  >  Ah!  le  beau  livre! 
«i'écrîa-t-cllr.  Sire,  vou^  nvf»/  dunr  confisqué  ce  maj»nsin  de  tontes  les  cho-ir^ 
utiles  pour  le  posséder  seul  et  pour  être  le  seul  savant  de  votre  royaumeï  • 
(Voltaire,  édit.  lieuchot,  XLVllI,  57.) 
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réussit  pas,  et  le  Roi,  qui  regardait  d'Alemliert  comme  un 
impie,  reftisa  net'. 

Les  Qens  de  lettres  ne  furent  pas  les  seuls  protégés  de 

madame  de  Pompadour  ;  les  musiciens*,  les  sculpteurs*,  les 
peintres,  les  cK'ssiiiateurs  et  les  arcliitcctcs,  eurent  ausM  |)art 
à  ses  bien  laits.  Mais  si  quci(j[uct  ois  elle  se  montrait  avec 
les  artistes  bonne  et  facile,  au  point  de  permettre  à  la  Tour, 
lorsqu'il  fit  son  portrait,  d'ôter  devant  elle  sa  perruque,  sa 
cravate  et  ses  jarretières^,  dans  d'autres  moments  elle  était 
avec  eux  hautaine,  impertinente  et  même  injuste,  comme 
par  exemple  lorsqu'elle  sVcria  d  im  ion  dédaifjiieux,  eu  con- 
templant les  Trois  Grâces  de  Vauloo  :  «Ça  des  Grâces'!  » 

En  général,  cependant,  elle  était  plutôt  d'un  caractère 
bienveillant,  les  accueillait  avec  bonté,  et  surtout  se  mon- 
trait généreuse  avec  eux.  Il  nous  est  du  moins  permis  de  le 
supposer,  puisque  nous  la  voyons  donner  à  de  simples 
ouvriers,  qui  lui  avaient  fabriqué  une  cliaiso  percée  et  une 
berline,  à  l'un  une  pension  de  3,000  livres,  et  à  l'autre  une 
de  4,000*. 

Amie  des  aiits,  elle  était  artiste  elle-même,  et  nous  l'avons 
vue  plus  haut  excellente  musicienne  et'  cantatrice  habile  ; 
elle  dessinait,  en  outre,  d*une  manière  ravissante;  nous  le 
savons  par  Voltaire,  (pii,  la  surprenant  un  jour  crayonnant 
une  téte,  lui  adressa  cet  impromptu  : 

Pompadour,  ton  crayon  divin 
Devrait  desûner  ton  visage  : 
Jamais  une  plus  belle  main 
PTaurait  fait  un  plus  bel  ouvni(^^. 

^  Mémoires  de  madame  du  Bausset,  ISB^  159* 

•  Mémoires  du  marffuis  d' Argenton ,  V,  344.  —  Memfi>ii  r\  du  duc  da 
Luyitff,  VIII,  116.—  Madame  de  Pompadour,  |wr  M.  A.  de  la  Fiielière. 

3  Mcinniri'^  du  dur  de  LuyneK,  XIII,  ^67. 

•  Lluije  de  lu  Tout  [Altiioiiuch  littéraire  de  1792). 

^  Mémoires  secrets  pour  servir  à  l  histoire  de  la  répultii^ue  des  lettres,  I,  331* 

•  Mémohrtfda  marquis  d'Argenson,  V,  467. 
7  Voluire,  édition  Beocliot,  XIV,  408. 
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Adroite  il  promener  sur  le  cuivre  et  sur  lu  pierre  Bne  la 
pointe  ou  le  burin ,  elle  a  gravé  sous  la  direction  de  l'habile 
Guay,  avec  plus  de  zèle  que  de  dispositions,  a  ce  qu'assurent 
les  gens  compétents,  toute  une  série  de  sujets,  qui  consti- 
tuent ce  qu'on  u  appelé  son  œuvre,  et  dont  nous  allons  don- 
ner succinctement  le  dctuil  d'api  ès  un  porteleuille  du  cabinet 
des  estampes  de  la  Bibliothèque  impériale 

1*  Deux  enfants  buvant  dans  une  écuelle;  Pompadour  sculpsit^ 
1751. 

S*  Une  petite  fille  assise  un  bâton  à  la  inain;  Pompad,  sculps., 
1751. 

3*  Une  petite  fille  faisant  des  bulles  de  savon;  Pompad.  sculps., 
1751. 

4*  Un  sujet  allégorique  représentant  le  lever  de  1* Aurore;  Pom- 
pad. sculps.,  1753*. 
5*  Le  Printemps;  Pompad.  sculps.,  1752. 
6*  L'Automne;  Pompad.  sculps.,  1752'. 

Une  {gravure  de  Boucher,  servant  de  frontispice  el  inti« 
tulëe  :  Suite  d'estampes  gravées  par  madame  la  marquise  de 
Pompadour,  d*après  les  pierres  gravées  de  Guay,  graveur 
du  Roi, 

1*  LoiTi<;  XV;  sardoine  onyx  de  trois  couleurs.  Pompad.  scul|>s. 
(iiiav  Jelin. 

2*  Tt  ioujpliede  Fonteiiov  :  rortvaline.  Pompad.  sculps.  Vien  (L  lln. 

3"  i)tux  têtes  oppos<  en  lu  lie  à  r.iiiire;  sardoine  onyx  de  trois 
couleurs.  Pompad.  sculps.  lioucUer  dclin. 

4*  Les  prélimitiaires  de  la  paix,  1718;  sardoiue.  Guay  f.  Vien 
dciiii.  Pompad.  sculps. 

5*  Louis  XV:  agate  onyx  de  deux  couleurs.  Guay  deliu.  Pom- 
pad. sculps. 

*  Koas  renToyons,  pour  les  descriptions,  à  rezc«llent  travail  de  M.  A.  de 

la  Fî^rlièif  et  k  cflni  de  MM.  de  Concourt  place  à  la  «nitc  des  MaîtrtStei 
de  Loen'i  AT,  It,  113. — Vfiyz  nn-'i  Clialu.uillit .  Catalo^w  tles  émaux  et 
camées  de  la  Btbiiolhe>fue  impertaic ,  el  Mémoires  historiques  et  aiucdo^ 
les,  etc.,  pendant  la  faveur  de  madame  de  Pompadour,     h  fin  dtt  trolome. 

'  On  en  Ironve  la  gr«Ture  à  la  pa^je  IIS  du  Catalogue  des  objets  d'ari  dm 
M*  de  Jâarigny, 

'  Od  en  trouve  la  ipravare  à  la  page  55  du  même  ouvrage. 
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6*  Apollon  couronnant  le  Génie  fie  la  peinture  et  de  la  smlpinre; 

Jacij.  Htiav  f.  Vien  delin.  Puntpad.  sculps.  (C'est  le  ntoneau 

de  I ('('epiioii  <ie  Oiiav  à  l'Académie.) 
7"  Octave;  cornaline.  Vien  delin.  Pompad.  sculps. 
8"  Minerve,  protectrice  et  bicnfaiti ire  de  la  fjravure  en  pierres 

précieuses»  girasol  orientai.  Guay  f.  Vien  delin.  i'ouipad. 

sculps. 

9'  Antinous;  cornaline.  Vien  delin.  Pompad.  sculp>, 
10*  Aclions  de  grâces  pour  le  rétablissement  de  la  santé  de  M.  le 

Dauphin,  1752;  vermeil.  Vien  delin.  Pumpad.  sculps. 
11*  La  maréchale  de  Mirepoix;  cornaline.  Guay  f.  Guay  delin. 

Pompad*  sculps. 

12*  Vœu  de  la  France  pour  le  rétablissement  de  la  santé  de 

Monseigneur  le  Dauphin,  1752;  cornaline.  Vien  delin. 

Pompad.  sculps. 
13*  Tête  de  £inlaisie;  comalioe.  Vien  delin.  Pompad.  sculps. 
14*  Victoire  de  Lawleldt;  sardoine.  Vien  delin.  Pompad.  sculps. 
15*  Le  roi  de  Pologne >  électeur  de  Saxe;  cornaline.  Guay  f.  Vien 

delin.  Pompad.  sculps. 
16*  L*Amitié,  Longe  et  prope,  mors  et  vita,  1753;  agate  sapbi- 

rine.  Boucher  delin.  Pompad.  sculps. 
17*  Le  Génie  de  la  musique;  comatine.  Guay  f.  Boucher  delin. 

Pompad.  sculps. 
18*  Henri  IV;  sardoine.  Guay  f.  Guay  delin.  Pompad.  sculps. 
19*  Le  Génie  de  la  poésie;  sardoine.  Vien  delin.  Pompad.  sculps. 
20*  Tète  de  fantaisie;  cornaline.  Guay  delin.  Pompad.  seolps. 
21*  L'Amour  jouant  du  hautbois  champêtre;  cornaline.  Guay  f. 

Boucher  delin.  Pompad.  sculps. 
22*  Mare-Àurfele;  cornaline.  Guay  delin.  Pompad.  sculps. 
23*  Vase  d'après  une  pierre  antique;  améthyste.  Pompad.  sculpa. 

Guay  delin. 

2i*  Crébillon  père;  cornaline.  Guay  f.  Vien  delin.  Pompad.  sculpa. 
25*  Les  armes  de  H.  de  Calvière;  Mrdoine.  Guay  f.  Boucher  delin. 

Pompad.  sculps. 
2Q'  Platon;  sardoine.  Guay  delin.  Pompad.  srtilps. 
27*  L'Amour  et  TAme;  cornaline.  Guay  f.  Boucher  delin.  Pom* 

pad.  sculps. 

2H"  Tôte  de  satyre;  cornaline.  Guay  £.  Boucher  delin.  Pompad. 

sculps. 

20»  Autre  tête  de  satyre;  cornaline.  Vien  delin.  Pompad.  sculps. 
30*  iiéda;  sardoine.  Guay  f.  Boucher  delin.  Pompad.  sculps. 
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31*  Le  prinoe  de  Saxe -Gotha; 'cornaline.  Giiay  i.  Vien  delin. 
Ponipad.  sculps. 

32*  L'Amour  cultivant  un  myrte;  péridot  oriental.  Guay  f.  Bou- 
cher drWn .  Pompad.  sculps. 
33»  Le  cnrclinal  de  Rohan-Guéménée;  cornaline.  Vien  délia* 

Pompad.  scnljis. 

34*  L'Amour,  ayant  désarmé  les  dieux,  préscntp  la  couronne  à  son 
hc'raul  (sûr);  cornaline.  Guay  f.  Boucher  délia.  Pompad. 
sculps. 

35»  Jacquot,  tambour-major  du  it'f^iinent  du  Roi,  1753;  sardoiue. 

Guav,  delin.  Pompad.  .sculps. 
3G"  BacchuscuFaut;  ^aidoiiio.  Guav  f.  Houcherdelin.  i^ompad.  .m  uIjjs. 
37*  La  comtesse  de  Brionne;  açate.  Guay  f.  Guay  delin.  Pompad. 

sculps. 

38*  Enlèvement  de  Déjanire;  cornaline.  Vien.  delin.  Poujpad. 
sculps. 

39*  Génie  militaire;  cornaline.  Pompad.  f.  Boucher  delin.  Pom- 
pad. sculps. 

40»  L'Amour;  cornaline.  Guay  f.  Boucher  delin.  Pompad.  sculps. 
41*  Trophéede  jardinier;  jaspe  vert.  Boucher  delin.  Pompad.  sculps. 
42*  Prêtre  ^rypiîen;  prime  d'émeraudc.  Boucher  delin.  Pompad. 
scnlps. 

43*  La  Fidèle  amitié;  cornaline  blanche.  Pompad.  F.  Boucber  deltn. 
Pompad.  scttlps. 

44*  Temple  à  1* Amitié,  1753;  topaze  d*Inde.  Boucher  delin. 

Pompad.  sculpt. 

15*  L* Amour  et  TAmitié;  topaze  d*Inde.  Guay  f.  Boucher  delin. 
Pompad.  sculps. 

46»  Of&ande  an  dieu  Terme;  cornaline.  Guay  f.  Boucher  delin. 
Pompad.  sculps. 

47*  L'Amour  sacrifiant  i  PAmitié; 'topaze  d*Inde.  Guay  f.  Boucher 
delin.  Pompad.  sculps. 

'  Cette  gravure  de  ni.-idnmc  de  Poinp.ndoar,  d'après  Guay  et  Bouclier,  a  été 
parodiée  par  Geriii.iin  de  S.iiiit-  Anluii.  On  trottvc  chin-s  I.i  Gazette  des  heaux- 
arts  i\e  1859,  ddUii  un  utiile  très-iniéreîisant  de  .M.  Thomas  Arnauldcl  inti- 
tulé :  Estampes  satirii/uvi,  etc.,  (juelquc.4  dctatU  à  ce  sujet  :  ■  Dans  un  ovale 
formé  par  deux  branches  «èches  ae  réunissant  du  haut  «t  du  bas,  on  Toit 
à  gaucbc  un  papillon,  appuyé  sur  une  branche  de  vigne,  jmaiu  fidélité  sur 
l'autel  de  l'A  initié,  ryui  r^tt  an  milieu,  entouré  d'une  ^itilaiule  de  fleurs.  Un 
auu-e  papillon,  fuulant  aux  pieds  un  ma«i|ue,  tient  un  cœur  à  la  patte  et  ali» 
mente  le  fea  de  ranCal;  en  avant,  an  petit  cbien  regarde  en  levant  la  patte. 
Hautenrdu  cuivre,  18S  milliui.;  largeur,  138.  • 
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48*  jG<!'nie  <lo  \a  Musique  t  ii  has-nHief;  a{;alo  onyx  noire  et  biaocbe. 

Pompad.  f.  Bou<  lier  <klin.  Pniiipatl.  snilps, 
45)0  L'Ainonr;  cornaline.  Gjiav  f  Poiii|)>ul.  sruljis.  Hoiicher  dcliii. 
50*  l'n  cliien :  ronialiiiP.  Giiav,  Uoiiclier  delin.  INjiiip.ul.  sidlp-^. 
51"  L'Amour  prcst  iitani  nn  bouquet^  MU^doinc.  Guay  t.  ik>iichor 

delin.  Pouipad.  >riilp>. 
«52*  Cachet  du  Roi,  1755^  cornaline  jaune,  boucher  deiin.  l'outpaJ. 

«rnlps. 

53»  L'Auiour  .^c  tranquillisant  sur  Ir  rrj;iie  de  la  Jlustiec;  sardouié. 
Guay  f.  Boucher  delin.  Pompad.  niculps. 

51"  NaissaïKc  de  Monsei^jneur  le  duc  de  Bour(|0(;iie,  1751  ;  < orna- 
11 110  oiivx  fpavée  en  has-relief,  les  fijjuies  blancliej»  t-l  le 
fond  luu^i'.  Guay  f.  Bouclier  delin.  Ponipad.  sculps. 

55**  Alliance  de  r.Vutriclie  et  de  la  l  ratice,  175(»;  a^jate  onyx  noire 
et  hleiie  {{ravée  en  bas-relief,  le  sujet  bleu  et  le  fond  uoîr. 
Guay  f.  Boucher  tielin.  Pompad.  sculps. 

50"  Portrait  de  Monseigneur  le  Dauphin  et  de  madame  la  Dau- 
phi  ne,  1758;  sardoïne  onyx  de  trait  couleurs  g;rarée  en  bas- 
relief,  la  iéte  supérieure  Brune,  Fautre  blancfae  et  le  fond 
noir.  Guay  f.  Boticber  delin.  Pompad.  aculpa. 

57*  Victoire  de  Lutzelberg,  10  octobre  1758$  oomaline.  Boucher 
detio.  Pompad.  sculps. 

58*  Génie  de  la  France,  10  octobre  1758;  cornaline.  Boucher  delin, 
Pompad.  sculps. 

58*  Culture  des  lauriers;  cornaline  onyx.  Guay  f.  Boudier  delin. 
Pompad.  sculps. 

60*  Un  chien;  agate  onyx.  Guay  f.  Boucher  delin.  Pompad. 
sculps. 

61*  L'Amour;  coroalioe.  Guay  f.  Boucher  delin.  Pompad.  sculps. 
691*  Un  chien;  camaïeu.  Guay  F.  Boucher  delin.  Pompad.  sculps. 
03*  Génie  de  la  musique;  agate  orientale.  Gnay  f.  iloocber  delin. 
Pompad.  scolpt. 

64*  Jardinier  cherchant  de  Feau  ;  cornaline.  Guay  f.  Boucher  delin. 
Pompad.  scnips.  . 

Enfin,  à  ces  divers  talents  madame  de  Pompadour  voulut 
joiiidn*  encore  quelques  ri;miai>.sanrefi  dans  l'art  de  la  typo- 
g^raphie,  <|ui  comptait  alors,  entre  autres  adeptes,  Louis  XV 
et  Marie  Leckzinska  eux-mêmes.  La  marquise  imprima  quel- 
ques pagres  d*une  tragédie  de  Corneille,  Rodo^unc,  que  com- 
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posèrent  sous  ses  yeux  plusieurs  des  excellents  ouvriers  de 
l'Imprimerie  royale,  qu'elle  avait  mandés  pour  cela  dans  son 
appartement,  îi  Versailles 

*  Causeries  du  lundi,  édition.  II,  — Le$  Mattt esses  de  Louis  XV, 
If,  63.  —  Cette  édition  de  Rodofjune  se  trouvait  dans  la  hibtiolhèque  de 
madame  de  Pompniîour.  Le  rni.>Ii)j;ne  en  donne  la  deiicripliun  suiv.mtr  : 
«  S90.  Jlodotfune,  au  Nord,  ITGO,  in-V",  maroq.  rougo  à  comparUmunls. 
Cette  édition  a  été  faite  aou*  les  yeux  d«  madame  de  Pom|iado«ur,  dans  «on 
appartement,  à  Vorsaîllcd,  qui  écoit  situé  an  nord,  poor  Ini  donner  une  con- 
noiatance  de  l'impiimerie.  ■ 
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CHAPITRE  DIXIÈME. 

Madame  de  l'ompadour  cl  1  u|»iuiou  piiblii]iie.  —  L«s  ciilèvemenK  d'enfanlt.  —  Le 
lientenaiil  de  police  e«t  obligé  de  fuir  la  fureur  populaire.  —  Madame  de  Poapa- 
lîoiir  inanijnr-  irrri  devenir  également  lu  victime.  —  Mrnacei  do  prii|i1p  roqlre  elle. 
—  Elle  ne  voyage  plu»  «ju'accompagnee  par  la  raarécfaauMre.  —  Mt-coatentemeoi 
fténéral  eoaire  Loiiîa  XV.  —  Il  dc  Tcnt  plat  puaer  par  Paria.  —  La  ronic  de  la 

IlrviilU'.  —  Madame  de  Pompadoiir  durlii">ip.  —  Gestation  de  ^e&  relations  intimn 
avec  le  Iloi.  —  Elle  veut  te  mettre  dao*  la  dévotion.  —  Elle  choisit  le  Père  de  Sac]' 
comiike  direcienr.  '  11  lui  refoRC  Tabaolation  tl  elle  eontinne  i  dcmearer  à  Ver* 
tailles.  —  Elle  le  renvoie.  —  Elle  demande  une  place  de  dame  du  palais.  — 
Réponse  de  la  Heine.  —  Lettre  i  M.  d'Éiiollea.  —  Arobactade  de  M.  de  Soubisc.— 
Décision  de  M.  d'Éliollet.  —  Triomphe  de  madame  de  Pompadour.  —  Elle  ett 
nomnaée  dame  du  palaia.  —  Sa  note  au  Sainl-Pére  contre  les  Jésuites.  —  La  santé 
de  la  marquise  est  atlrtnte.  —  Conver^atioti  de  Marmoulrl  avec  Vf>liaire.  —  Cause» 
de  la  maladie  de  maiiame  de  l'umpadoiir.  —  dian(;rnteiil  de  *ià  Bgure.  — >  Sa  mai* 
grear.  Elle  cal  oblinée  de  s'aliter  à  Choisy.  —  Tjard»  du  Itoi  pour  elle.  —  fSm 
peu  de  mieux  «e  manifeste  dans  l'élat  de  madame  de  Pompadour.  —  On  1^  tr^r'<- 
porte  à  Vcrtaillet.  —  Vers  à  propo»  de  «on  réiablitsemeot  préauanc.  —  T^bait^re 
s|a*e1le  oflre  à  M.  de  Laverdy.  —  La  maladie  redoable  de  violeaee.  —  Elle  deamde 
au  Iloi  si  elle  ilciii  ^^  coiiri-^MT  n<-|niti4e  du  Ilot.  ---  Son  Icxtameiit,  —  Ses  der- 
nière» recommandation»  à  CoUin.  —  Jaoelle  lui  rend  un  dernier  compte  du  accm 
de  la  poste.  —  Le  tuté  de  la  Madeleine.  —  Demiéro  parole»  prottonccea  par  ladwe 
de  Pompadonr.  —  5a  mort. 

Malgré  tous  les  soins  que  prenait  madame  de  Pompadonr 
pour  aiig;menter  sans  cesse  le  nombre  de  ses  partisans  on 

plutôt  (le  ses  flatteurs,  elle  ne  parvenait  cependant  pas  à  se 
<M)ii('ilier  1  Opuiion  juil  liqiie.  Mt'j»ii,see  il  abord  |H)iir  If  scan- 
dale de  son  ciévaliun,  on  se  bornait,  dans  le  principe,  à 
rironict  et  quand  elle  entrait  à  l'Opéra,  on  lui  prodi(]^iait 
des  applaudissements  goguenards,  qu'elle  eût  volontiers  pris 
pour  des  marques  de  sympathie ,  et  qui  n'étaient  que  le  témoi* 
gna(;e  peu  flatteur  du  succès  avec  lequel  elle  remplissait  son 
rôle  sur  le  théâtre  de  la  cour'.  Au  méj>ris  succéda  bientôt  la 
haine,  lorsqu'on  la  vit  insulter  par  son  luxe  et  par  ses 
dépenses  insensées  à  ia  misère  générale.  Un  événement, 
auquel  elle  était  cependant  bien  étrangère,  provoqua  lexplo* 
sion  des  fureurs  populaires.  Des  agents  de  police,  chargés  de 
ramasser  sur  le  pavé  de  Paris  les  {;ens  sans  aveu,  quon 

f  MAnoirtt  du  marquis  «^UryeiMon,  Y,  ItS. 
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envoyait  ensuite  coloniser  l'Amérique,  avaient,  soit  par 
erreur,  soit  dans  l'espoir  «Fimio  rançon,  raptmc  en  mcme 
temps  des  cnFants  appartenant  a  d'homiétes  bour^^eois,  dont 
ies  lamentations  firent  une  profonde  sensation  sur  l'esprit  si 
éminemment  impressionnable  des  Parisiens.  Le  lieutenant  de 
police  était  alors  M.  Berryer,  Àme  damnée  de  la  marquise; 
ce  ftit  d'obord  contre  lui  que  se  porta  la  colère  du  peuple: 
o!)  a.ssi(-;jea  son  hôtel,  et  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  fuite'. 
Du  lien  yer  à  sa  protectrice  il  n'y  avait  qu'un  pas^  et  ce  pas 
fut  bientôt  franchi.  Un  jour  qu'elle  vint  à  Paris  pour  Totr 
l'appartement  de  sa  fiUe  au  couyent  de  l'Assomption,  eHe 
descendit  d'abord  chez  le  marquis  de  Gontaut,  ([ul  devait  le 
soir  même  lui  donner  à  dîner;  M.  de  Gontaut  savait  les 
iiKMn  >ns(\s  dispositions  de  la  foule  ii  l'i'gard  de  madame  de 
Pompadour  ;  il  la  pria  donc  de  retourner  de  suite  à  Versailles, 
parce  qu'il  pourrait  lui  arriver  malheur  à  Paris,  et  il  lui 
montra,  pour  la  décider,  le  rassemblement  qui  se  formait 
déjà  menaçant  devant  le  jardin  de  l'hôtel  où  on  l'avait  vue 
entrer  *,  Elle  partit  aussitôt ,  profondément  ulcérée  contre  le 
peuple  de  Paris,  et  quelque  temps  après,  s'etant  permis  de 
dire  qti'il  fallail  [x-ndre  et  dc'cimer  tous  ces  iîif^rats,  ce  propos 
répété  fit  un  tel  effet  (pi  on  lui  conseilla  de  ne  plus  se  repré- 
senter flans  la  capitale'. 

Son  absence  ne  calma  pas  les  haines  qu'elle  avait  excitées 
contre  elle-même,  et  elles  s'exhalèrent  en  discours  terribles, 
lorsque  le  Dauphin  et  la  .Daophine  se  rendirent  à  Notre- 
Dame  pour  renien  ier  Dieu  de  la  naissance  du  duc  de  Bour- 
gogne, un  rassemblement  de  femmes  se  forma  autour  de  lem* 
voiture,  et  des  voix  lamentables  demandèrent  du  pain.  Le 
fils  de  Louis  XV  fit  distribuer  de  l'argent;  mais  les  plaintes 
continuèrent,  et  du  sein  de  la  foule  on  lui  cria  :  «  Nous  ne 
voulons  point  d'ar(;cnt,  niais  du  pain;  nous  vous  aimons 

>  Journal  Je  Buiifitr,  IV,  «01,  4S2  h  4.36. 

2  Mémoires  dn  mar^uh  ilWryetttoUf  VI,  220. 
'  Mémoires  du  marquis  d'ÀryeusoHf  VU,  3. 
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bien  ;  ' qu'on  renvoie  cette  p  qui  g;ouTerne  le  royaume  et 

qui  le  fait  ])érirl  Si  nous  la  tenions ,  il  n'en  resteroit  Iiieiitôt 
plus  rien  pour  en  faire  des  reliques'  !  »  Une  telle  ("xasperation, 
si  bien  justifiée,  hëias!  par  la  conduite  imprudente  de 
madame  de  Pompadour,  forçait  tous  ses  parents  à  se  cacher 
chez  eux;  dle-méme^  ployant  un  instant  sous  le  poids  de  la 
réprobation  populaire,  parlait  de  se  retirer  dans  ses  terres, 
tant  elle  était  écrasée  par  la  haine  publique*.  Elle  ii*osait  plus 
A  oya^er  (jue  hien  accompa^aiéc ,  et  la  crainte  qu'elle  avait 
d'être  assasâiucc  lu  faisait  un  jour  revenir  de  Choisy,  précé- 
dée et  suivie  par  des  cavaliers  de  la  maréchaussée*. 

Louis,  qui  était  de  moitié  dans  les  fautes  de  la  marquise» 
se  voyait  aussi  méprisé  qu'elle-même;  des  bruits  absurdes, 
et  que  nous  ne  nous  donnerons  pas  la  peine  de  réfuter,  trans- 
formaient ce  prince  tlchoiinaire  en  un  noiiNcau  maréchal  du 
Uaiz;  on  disait  tout  l)a.s  que,  pour  se  guérir  <lc  la  lèpre  ,  un 
prince  qu'on  ne  nouimuit pas,  mais  qu'il  était  iaciiede devi- 
ner, faisait  enlever  tous  ces  enfants ,  dont  la  capture  avait 
excité  des  séditions,  afin  de  rafraîchir  dans  leur  jeune  sang 
son  sang  corrompu  *,  Le  Boi,  dont,  malgré  la  conduite  cou- 
pable, les  intentions  étaient  bonnes ,  se  montrait  très-affligc 
<lc  la  colère  ptil)li(|ue  et  disait  en  soupirant  :  «  On  me  nom- 
moit  ci-devant  le  Bien'^iimé,  je  suis  aujourd  hui  le  Bien-haï  » 
iLse  montrait  à  peine  à  Paris,  et  seulement  dans  les  occa* 
sions  indispensables;  sa  présence  n'était  plus  salu^  comme 
autrefois  par  des  acclamations  universelles  ;  un  silence  pro- 
fond se  faisait  autour  de  lui ,  et  sa  voiture  traversait  les  mes 
au  milieu  d'un  peuple  de  mécontents.  Louis  XV  était  trop 
engagé  dans  une  voie  hmeste  pour  que  ces  muets  avertisse- 
ments l'en  détournassent;  il  soufirait  de  ces  dispositions, 

1  Mémoires  du  nutrfuis  d* ÀryensoH,  VII,  ÎO. 

2  Mémoires  du  marguis  d'Aryeiuont  VII ,  ÎJO. 
Mémoires  du  marquis  d'Aryenson ,  Vil,  70. 

*  Journal  Jf  Baihirr^  IV,  ^♦Î2  à  43(>. 

*  Mémoires  du  marquis  d' Argcnson ,  VII,  319. 
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mais  ne  faisait  rien  pour  les  changer,  se  bornant,  pour  éviter 
un  })areil  dé^iagréincnt .  à  ne  plus  traverser  Pans  lorsqu'il  se 
rendait  de  Versailles  à  Gompiégoe ,  et  à  passer  par  un  chemin 
fiùt  exprès ,  encore  connu  aujourd'hai  sous  le  nom  de  route 
ilek  RëvoRe*. 

De  nouveaux  titres  purent  seuls  consoler  madame  de  Pom- 
padour  de  ranimadversion  générale;  au  mois  d'octobre  1 752, 
LtHiis  XV  lui  acrnula  un  laLouret  à  la  cour  (  t  les  honneius 
de  duclj^esse,  di{;nité  qui  la  fit  présenter  une  seconde  fois  à 
la  famille^  royale  par  la  princesse  de  Gonti^.  La  marquise- 
duchesse  ajouta  immédiatement  le  manteau  ducal  à  ses  armes 
et  la  calotte  de  velours  à  son  carrosse 

A  partir  de  cette  époque ,  madame  de  Pompadour  diange 
de  conduite;  elle  cesse  toute  relation  intime  avec  Louis  XV, 
et  parait  vouloir  se  jeter  dans  la  dévotion  ;  mais  elle  ne  veut 
pns  faire  son  salut  avec  un  directeur  vulgaire.  Gomme  les 
rois  de  France,  elle  désire  un  Jésuite  pour  confesseur»  et 
choisit  à  cet  effet  l'un  des  membres  les  plus  distingués  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  le  P.  de  Sacy,  qu'elle  OTaft  connu  dans 
sa  jenness(  .  Les  Jésuites ,  tous  pai  lisans  d(  l;i  Heine  et  du 
Dauphin,  furent  peu  flattés  de  ce  choix,  mais  lis  v  obéirent; 
plusieurs  années  se  passèrent  en  ruses  employées  par  la  mar- 
quise pour  arracher  au  révérend  père  une  absolution  qu'il 
refusait  toujours  de  lui  donner  tant  qu'elle  ne  retournerait 
pas  habiter  avec  son  mari  ;  c'est  en  vain  qu'elle  lui  assurait 
qu'elle  vivait  à  la  cour  sans  crime,  qu'elle  n'était  pour  le  Roi 
qu'une  amie,  une  amie  indispensable,  il  esl  vrai,  mais  rien 
qu'une  amie.  Le  P.  de  Sacy  lui  répondait  que  sa  présence 
dans  le  palais  de  Versailles ,  fut-elle  aussi  innocente  qu'elle 
le  disait,  n'en  était  pas  moins  un  scandale,  et  que  sa  con- 

*  Alémutics  du  marquis  d' Argensotiy  VI,  220. 

*  Jownml  de  Barbier ,  V,  295.  —  Ménuùrtt  du  due  dt  JLuynes,  XII,  I7S. 
—itémoires  du  marquis  d'Àiyeiuon,  VII,  3Xf.  —  Vie  f  rivée  de  Lottif  XY, 

HT,  7. 

^  Mémmres  du  marquis  d' Argentan,  VII,  U40. 
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science  lui  interdisait  de  la  laisser  approcher  des  sacrements 
tant  qu'elle  persisterait  à  ne  passe  rapprocherde  H.  d'Étiolles. 

La  fermeté  du  Jésuite  irrita  vivement  madame  de  Pomjiadoar 
contre  lui  et  cf)ntre  son  ordre,  et  voyant  iju'il  était  impos- 
sible de  rien  obtenir  d'un  homme  aussi  rigide  dans  ses  prin- 
cipes, elle  le  renvoya  ^ 

Ce  refus,  cependant,  tombait  mal  à  propos  pour  elle,  car, 
se  croyant  à  peu  prés  certaine  de  triompher  des  résistances 
du  P.  de  Sacy,  elle  venait  de  demander,  quelque  temps  aupa* 
ravant,  uiu'  plaee  de  dame  du  palais  de  la  Reine,  place  que 
Marie  Leckzinska,  se  rencontrant  ainsi  avec  le  conlesseiu*, 
faisait  difficulté  de  lui  accorder,  à  cause  de  la  séparation 
qui  existait  entre  elle  et  son  mari ,  et  parce  qu'on  ne  la  voyait 
jamais  Vapprocher  des  autels  pour  y  recevoir  la  communion*. 

La  situation  était  donc  difficile  pour  la  marquise  :  revenir 
chez  M.  le  Norman l  d'Ktiolles,  elle  ne  pouvait  y  sonf^er,  car 
alors  il  iui  eut  iallu  i  ejjreudre  s;i  première  posilu)Ji  t- 1  renoncer 
par  conséquent  ii  la  cour;  d'un  autre  côté,  si  elle  voulait 
l'absolution,  il  fallait  qu'elle  retournât  avec  son  mari.  Elle 
se  trouvait  donc  enfermée  dans  un  cercle  vicieux,  dont  il 
paraissait  tort  peu  aisé  de  sortir. 

Ce  fut  alors  que  son  esprit,  fécond  en  ressources,  lui  pro- 
cura un  nijy*  n  d'ohtenirà  la  fois  la  (Iiar^'e  qu'elle  désirait,  et 
l'absolution  nécessaire  pour  avoir  la  char^je,  sans  cpiitter  la 
cour  pour  cela.  Klle  écrivit  à  M.  le  Normant  d'Étiolles  une 
lettre  dans  laquelle  elle  lui  exposait  :  «  Qu'elle  avoit  pleuré 
l'injustice  dont  elle  s'étoit  rendue  coupable  envers  lui,  et 
qu'elle  se  repentoit  sincèrement  de  tous  les  dérèglements  de 
sa  vie.  .le  reconnois  mon  torl ,  ajuutait-elle,  et  je  veux  le 
réparer.  Déjà  le  point  capital  de  ma  faute  a  cessé,  et  il  ne 
reste  plus  que  d'en  faire  cesser  les  apparences,  ce  que  je 

•  Clément  XIV  et  le%  Jésuites,  par  M.  Ct«'tim*au-JoIv,  89. —  Mém»oir*$  én 

duc  de  LuyneK,  XV,  321.  —  Lef  Muihes^ei  Je  Louis  XV,  I,  271. 

2  Mémoires  historiques  et  anecdotes,  etc,  pendant  la  faveur  de  madame 
de  Pompadour,  8S. 
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i>4juliaite  iucleiamt.nt  ;  je  suis  résolue,  par  ma  conduite  à 
venir,  d'effacer  ce  qu  il  y  a  dans  ma  conduite  passée.  Uepre- 
nez'-inoi,  vous  ne  me  verrez  plus  occapée  qu'à  édifier  le 
monde  par  l'utiion  où  je  vivrai  avec  tous,  autant  que  j'ai  pu 
le  scandaliser  par  ma  séparation  ^  » 

Pendant  que  la  marquise  mettait  tous  ses  soins  à  composer 
cette  épïtre  pleine  d'un  repentir  hypocrite,  M.  de  Souhise, 
coiillck-nt  de  tous  ses  clui^^i  iiis ,  se  rendit  à  Paris  et  se  présenta 
chez  M.  le  Nonuant  d'Étiolles.  il  annonça  a  ceiui-ci,  assez 
surpris  de  cette  visite,  qu'on  allait  hientùt  lui  remettre  une 
lettre  de  sa  femme,  par  laquelle  elle  le  suppliait  instamment 
de  la  reprendre  avec  lui  :  «  Je  ne  veux  nullement,  continuar 
t-il,  influencer  en  rien  la  résolution  que  vous  allez  prendre, 
mais  Je  vous  prc-viens  que  si  vous  acceptez,  vous  désobligerez 
infiniment  le  lioi.  •> 

Nous  i(jnorons  si  M.  le  Normant  se  souciait  beaucoup  de 
plaire  à  Louis  XV,  mais  ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  ne 
voulait  pas  le  moins  du  monde  reprendre  sa  femme.  Depuis 
qu'elle' Tavait  quitté,  il  s'était  habitué  parfaitement  à  son 
absence,  en  se  livrant  sans  remords,  puisqu'on  l'y  avait 
contraiut,  a  mie  vie  de  plaisirs. 

Après  avoir  entretenu  pendant  quelque  temps  une  lort 
l>elle  femme  qui  portait  le  nom  pompeux  de  madame  de 
Belnaux,  à  qui  il  avait  donné  pour  plus  de  deux  cent  mille 
ccus  de  diamants*,  il  était,  au  moment  de  l'étrange  propo- 
sition de  madame  de  Pompadour,  en  liaison  réglée  avec  une 
ani  icune  danseuse  de  l'Opéra,  mademoiselle  Rem',  et  avait 
même  refusé,  pour  ne  pas  se  séparer  d'elle,  l'offre  que  lui 
avait  faite  sa  femme,  quelques  années  auparavant,  de  l'am- 
bassade de  Constantinople*.  Sa  réponse  ne  pouvait  donc  pas 

*  Mémoires  historitfues  et  anecdotes f  etc.,  pendant  la  J'uveur  de  madame 
de  Pomptdomtf  90. 

3  Mémoires  du  nuufui*  J*ÀryetuiM,  V,  85S. 

*  8oQ  Tériciblc  nom  était  8umnii«-Dorothé«  Bliîn.  (Arliel«  Pompadour, 

Biogra|thîc  Didot.) 

^  Mémoires  dp  madame  du  Uatuset,  166. 
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être  douteuse;  i\  déclara  pardonner  à  la  marquise  les  torts 

qu'elle  avait  eus  envers  lui,  mais  ne  pas  vouloir  la  reprendre. 

CVtait  lii  précisément  ce  que  voulait  la  marquise;  forte  du 
refus  de  son  mari ,  elle  dit  partout  que  ce  n  était  pas  sa  faute 
si  elle  persistait  à  demeurer  à  Versailles,  qu*elle  avait  fait 
tout  ce  qui  était  en  son  pouToir  pour  retourner  près  de  M.  le 
Normant,  et  que  par  conséquent  son  s^our  près  du  Roi  ne 
devait  plus  lai  être  imputé li  crime. 

La  première  partie  des  objections  de  la  Heine  étant  ain<i 
anéantie,  il  ire  restait  plus  que  l'absolution;  dans  ces  conjonc- 
tures, il  ne  lui  fîit  pas  difficile  de  Tobtenir,  mais  elle  ne  lui 
fut  pas  donnée  par  les  Jésuites.  Leur  résistance  avait  blessé 
madame  de  Pompadour,  elle  ne  voulut  plus  avoir  de  rap- 
ports avec  eux,  et  s'adressa  à  un  prêtre  plus  complaisant, 
qui  lui  permit  de  s'approcher  des  sacrements'. 

Marie  Leckzinska  n'avait  plus  lien  à  dire,  et  le  7  février 
1756  la  marquise-duchesse  fut  nommée  dame  du  palais  de 
la  Reine,  et  présentée  peu  de  jours  après  à  cette  princesse 
par  la  sévère  duchesse  de  Luynes 

Madame  de  Pompadour  triomphait  donc  grâce  à  son  habi- 
leté, mais  la  joie  de  sa  victoire  était  troublée  par  la  colère 
<jue  lui  inspirait  la  conduite  des  Jésuites.  Ils  avaient  failli 
l'empêcher  d'arriver  à  son  but,  ils  avaient  été  pour  elle  un 
obstacle ,  elle  ne  l'oublia  pas ,  et  se  plaig^nit  d'eux  au  Saint- 
Père  dans  une  note  qu'elle  lui  fit  passer  par  un  agent  secret, 
et  qui  est  ainsi  conçue  : 

«Au  commencement  de  1752,  déterminée,  pardesmotife 
dont  il  est  inutile  de  rendre  compte ,  à  ne  conserver  pour  le 
Roi  (pie  les  sentiments  de  la  reconnoissance  et  de  l'atlat  hc- 
ment  le  plus  pur,  je  le  déclarai  à  Sa  Majesté,  eu  la  suppliant 
de  faire  consulter  les  docteurs  de  Sorbonne,  et  d'écrire  à  son 
confesseur  pour  qu'il  en  consult&t  d'autres,  afin  de  trouver 
les  moyens  de  me  laisser  auprès  de  sa  personne ,  ]>uis<|u'il  le 

*  Clément  XIV  et  les  Jésuite^,  par  M.  Crétinenu-Joly,  91. 

*  Mémoires  du  duc  dt  Luynes,  XIV,  417.—  Journal  de  Barbier,  VI,  îtO, 
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désîroît,  flans  être  exposée  au  soupçon  d'une  fotblesse  que  je 

n  avois  pins.  Le  lloi ,  coiiuDissanL  mon  caractère,  sentit  (|iril 
ii*y  avoit  pas  de  retour  à  espérer  4^-*  P^i^'t  >  se  prêta  à  ce 
que  je  désirois.  11  fit  consulter  des  docteurs,  et  écrivit  au 
P.  Pérusseau ,  lequel  lui  demanda  une  séparation  totale.  Le 
Roi  lui  répondit  qu*îl  n*étoit  nullement  dans  le  cas  d'y  con- 
sentir, que  ce  n'étoit  pas  pour  lui  qu'il  désiroit  un  arrange- 
ment  ne  laissât  pas  de  soupçon  au  public,  mais  pour  ma 
jir<.)|ire  satisfaction  ;  (juc  j'étois  nécessaire  an  honlicur  de  sa 
vie,  au  bien  de  ses  affaires i  que  j'étois  la  seule  qui  osât  lui 
dire  la  vérité,  si  utile  aux  rois,  etc.  Le  bon  Père  espéra, 
dans  ce  moment,  qu'il  se  rendroit  maitre  de  Tesprit  du  Roi, 
et  répéta  toujours  la  même  chose.  Les  docteurs  firent  des 
réponses  sur  lesquelles  il  auroit  été  possible  de  s'arranger  si 
les  Jésuites  v  ax  uicjit  consenti,  .le  parlai  dans  (  (;  temps  à  des 
persouiies  qui  désiroient  le  bien  du  lloi  et  de  la  reli(;ion;  je 
les  assurai  que  si  le  P.  Pérusseau  n'enchainoit  pas  le  Roi  par 
les  sacrements,  il  se  livreroit  à  une  façon  de  vivre  dont  tout 
le  monde  seroit  f&ché.  Je  ne  persuadai  pas,  et  l'on  vit  en  peu 
de  teui])s  que  je  ne  m'étois  pas  trompée*.  Les  choses  en  res- 
tèrent  dnni  en  apparence  comme  par  le  jiassé  jusqu'en  1755. 
Puis,  de  longues  réflexions  sur  les  malheurs  qui  m'avoient 
poursuivie ,  même  dans  la  plus  grande  fortune ,  la  certitude 
de  n'être  jamais  heureuse  par  les  biens  du  monde,  puisqu'au- 
cun  ne  m*avoit  manqué  et  que  je  n'avois  pu  parvenir  au 
bonheur,  le  détachement  des  choses  qui  ro'amusoient  le  plus, 
tout  me  porta  à  croire  que  le  seul  bonheur  étoit  en  Dieu.  Je 
m'adressai  an  P.  de  Sacv  comme  à  l'honnne  le  plus  pénétré 
de  cette  vérité i  je  lui  montrai  mon  àme  toute  nue  :  il 
m  éprouva  en  secret  depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'à  la 
fin  de  janvier  17S6.  Il  me  proposa,  dans  ce  temps,  d'écrire 

*  Ainsi,  selon  mnilamo  clc  Pomj)adoiir,  Loitî^  XV  ne  se  livra  .\  l.i  dcb. niche 
avec  les  pelileé  ttlle»  du  Parc-auKoOris  f|uc  parce  «juu  suii  cuiitetfseiir  lui 
nfan  rabMlntion.  LVxplication  ««t  corieiue,  et  nou  n'avons  pu  bewin 
nwltre  le  lecteur  on  ^rde  contre  le  plus  ou  moins  de  vérité  des  faitt  avaneét 
^Mlfoe*  ligno»  plus  bai  au  rajet  d«  la  plaça  de  dama  du  palais. 
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une  lettre  à  mon  mari ,  dont  j'ai  le  brouillon  qu'il  écrivit  lui- 

liirmc.  Mon  mari  refusa  de  me  jamais  voir.  Le  l'ère  me  fil, 
clcinanJer  une  |)lace  rlfpz  la  Fîeine  |)our  plus  de  diiccuce;  il 
fit  changer  It  escaliers  qui  donnoient  dans  mon  apporte- 
ment,  et  le  boi  n'y  entra  plus  que  par  la  pièce  de  compa- 
gnie; il  me  prescrivit  une  règle  de  conduite  que  j'observai 
exactement.  Ce  chaii{;ement  fit  grand  bruit  ii  la  cour  et  à  la 
ville  :  les  intrifyants  de  toute  espèce  s*en  mêlèrent;  le  P.  de 
Saey  en  lut  eulourc,  et  me  dit  qu'il  me  reluMToil  les  sacre- 
ments tant  que  je  serois  à  la  cour.  Je  lui  présentai  tous  Içs 
engagements  qu*il  m'avoit  fait  prendre,  ia  différence  que 
Tintrigue  avoit  mise  dans  sa  ficiçon  de  penser.  11  finit  par  me 
dire  :  «  Que  Ton  s*étoit  trop  moqué  du  confesseur  du  Roî 
»  qtmnd  M.  le  comte  de  Toulouse  étoit  venu  au  monde,  et 
»  qu'il  ne  \<>iil(»it  pas  qu'il  lui  en  arrivât  autant.  »  Je  n'eus 
rien  à  répondre  à  un  semblable  motif,  et,  aprè^  avoir  épuisé 
tout  ce  que  le  désir  que  j'avois  de  remplir  mes  devoirs  pnt 
me  faire  trouver  de  plus  propre  h  le  persuader  de  n'écouter 
que  la  religion  et  non  l'intrigue,  je  ne  le  vis  plus.  L'abomi- 
nable 5  janvier  1 757  '  arriva  et  fut  suivi  des  mêmes  intrigues 
de  1  année  d'avani.  Le  Uni  fit  tout  son  possible  pour  .uneuer 
le  I*.  Desmarets  à  la  v<  i  ité  tie  la  reti(jioH.  Les  inémes  motifs 
le  fiiisant  a(rir,  ia  réponse  ne  fut  pas  différente ,  et  le  Roi, 
qui  désiroit  vivement  de  remplir  ses  devoirs  de  chrétien ,  en 
fut  privé  et  retomba  peu  après  dans  les  mêmes  erreurs ,  dont 
on  Tauroit  certainement  tiré  si  l'on  avoit  agi  de  bonne  foi. 

»  Malj;ré  la  patieni-e  extrême  dont  j'avois  fait  usa^je  })en- 
dnnt  dix-lniit  nit)is  avec  le  P.  de  Sacv,  mon  cœur  n'en  etoit 
pas  moins  déchiré  de  ma  situaliou;  j'en  parlai  à  un  honnête 
bomme  en  qui  j'avois  confiance  :  il  en  fut  touché  et  il  chei^ 
cfaa  les  moyens  de  la  faire  cesser.  Un  abbé  de  ses  amis,  aussi 
savant  qu'intelligent,  exposa  ma  position  à  un  bomme  fait 
ainsi  que  lui  pour  la  juger;  ils  pensèrent  l'an- et  l'autre  que 

*  UMtMéituA  du  Itoi  jior  Daaiicns. 
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ma  condaîte  ne  mërîtoît  pus  lu  peine  que  l'on  me  fàisoit 
éprouver.  Eu  cons(  <jiu  nce ,  mon  confesseur,  après  un  nou- 
veau leuips  d  tipreuves  assez  lon^,  a  fait  cesser  cette  injustice 
en  me  permettant  (rapprocher  des  sacrements,  et  quoique 
je  sente  quelque  peine  du  secret  qu'il  feut  garder  pour  éviter 
des  noirceurs  à  mon  confesseur,  c'est  cependant  une  grande 
consolation  pournion  âme*...  • 

Mal{jré  «  la  perfide  candeur»  do  rrltn  note,  eJle  n'obtint 
j»as  le  résultat  qu'en  attendait  niudamc  de  Tonipadour;  le 
Kapc  approuva  la  conduite  des  Jésuites,  et  la  marquise  ne 
compta  plus  que  sur  elle-même  pour  venger  ses  espérances 
trompées.  Ifous  avons  vu  plus  haut  que  la  suppression  de  la 
Gompa^nie  de  Jésus  en  France  fîit  en  partie  son  .ouvra^je,  et 
pamii  h's  fjriel's  qu'elle  avait  contre  cet  ordre  célèbre,  celui 
dont  iMHis  venons  de  parler  ne  fut  pas  le  moindre. 

Depuis  quelques  années,  la  santé  de  madame  de  Pompa- 
dour  était  assez  sérieusement  compromise  :  cette  vie,  qu'elle 
(lualifiait  elle-même  de  terrible  *,  ces  voyages  continuels,  ces 
répétitions,  ces  représentations,  ces  intrigues  à  nouer  et  a 
tjeiioiier,  la  mettaient  dans  une  a|;ilalion  excessive,  nuisible 
à  son  tempérament.  Elle  le  sentait  si  bien  que  quelquelois , 
fiitiguée  de  la  lutte,  elle  se  repliait  sur  elle-méiue  :  «  Ma  vie 
est  un  combat'  !  »  s'écriait^lle  alors  avec  tristesse  ;  elle  pleu- 
rait, et  ne  cachait  pas  ses  peines  à  sés  amis. 

C*est  ce  qne  Marmontel  racontait  à  Voltaire  lors  de  la 
visite  qu'il  lui  fit  i\  Ferney,  et  l'auteur  de  la  ^enriWe  disait  : 
«Qu'elle  vienne  ici  jouer  avec  nous  la  lra(;('tlic.  Jf  hii  f<'rai 
des  rôles,  et  des  rôles  de  reine;  elle  est  belle,  elle  doit  con- 
Doltre  le  jeu  des  passions!  —  Elle  connoit  aussi,  reprenait 
Marmontel,  les  profondes  douleurs  et  les  larmes  amères.  — 
Tant  mieux ,  c'est  là  ce  qu*il  nous  faut!  —  Puisqu'elle  vous 
convient,  ujoutail  eucore  l'auteur  de  Béiîsaire,  laissez  faire; 

<  Maomcrits  du  duc  d»  CfamMul.—  Clément  XIV  et  les  Jésuite*,  90. 
'  Les  Maîtresses  de  Louis  AT,  II,  69. 
'  Mémoires  de  madame  du  liausset. 
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♦  si  le  théâtre  de  Versailles  lui  maiiî^uu,  je  lui  dirai  que  le  vôtre 
l'attend  ' .  » 

£t  le  mal  empirait  toajours  ;  à  Fiiifirmité  dont  s'était  ^ayé 
Maurepas,  au  délabrement  produit  par  de  nombreuses  fausses 
couches* ,  était  Tenue  se  joindre  une  ^ve  affection  de  cœur, 
combattue. vainement  par  les  soins  intellij;e»ts  de  Quesnay, 

iiieducin  de  la  marquise,  qui  1  .tvaiL  itiit  anoblir  \m\v  le  Roi, 
avec  trois  fleurs  de  pensée  pour  armes  et  cette  devise  :  Propter 
ikenlis  cogitationem^ . 

Madame  de  Pompadour  était  changée  à  faire  peur, 
était  d*une  maigreur  de  squelette*,  et  elle  i^e  parvenait  à 
dissimuler  les  rides  de  son  visage  fati(]^é  qu'au  moyen  d'une 
épaisse  couche  de  blanc  et  de  rouge,  sous  laquelle  sa  figure 
était  comme  ensevelie;  ses  yeux  seuls,  ^jrands  cl  in  aux, 
brillaient  d'un  éclat  ma{;uifique;  c'était  lù  tout  ce  qui  restait 
de  sa  beauté  d'autrefois^. 

Bientôt  les  symptômes  devinrent  plus  alarmants;  elle 
souffrait  de  violents  battements  de  cœur,  suivis  de  fréquentes 
suiTocations  ;  Tespoir  de  quelque  soulafi^ement  la  porta  à 
consulter  un  monieul  un  empirique  iiouhik  licn.ud®;  mais, 
après  un  essai  malheureux,  elle  revint  à  Quesnay,  le  seul  qui 
connût  bien  son  tempérament. 

Enfin  la  douleur  fut  plus  forte  que  sa  volonté.  Malgré 
l'énergie  qu'elle  déployait  dans  cette  lutte  avec  la  maladie, 
elle  fut  obligée  de  s'aliter  à  Ghoisy,  où  elle  se  trouvait  alors 
avec  la  cour.  Louis  XV,  ilan^  < cLU  ciiconstance ,  se  muiitia 
plein  d'égards  pour  elle  ;  il  lui  prodigua  ses  soins,  et  ne  cessa 
pas  un  instant  de  la  consulter  sur  les  affaires  publiques* 

1  Mémoires  de  Mu  mnntelf  11,  IW. 

2  Mémoires  du  duc  de  Luynei,  X,  110.  —  Mémoires  du  marquis  d'Ar^ 

genton,  VI,  3,  108. 

'  Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu,  VIII,  06. 
*  Mémoire$  du  marquis  dCArgenson,  VI,  S5. 

&  Mémoires  kisioriquts  et  anecdotes,  ele,,  pendant  la  faveur  de  madame 
de  Pompadour. 

0  Mémoires  de  madasme  du  Bettiset,  SI?» 
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Quand  il  eut  nuittu  Choisv  et  lut  retoiirnt?  à  Versailles,  cliaque 
matin  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  lui  apporta  des 
nouvelles  de  ia  marquise  * . 

Grâce  aux  efforts  de  la  science,  un  peu  de  mieux  se  mani- 
festa dans  Vétai  de  madame  de  Pompadour;  on  en  profita 
pour  la  transporter  à  Versailles,  dans  l'appartement  qu'elle 
<jc(  iipait  au  château.  Cependant  ce  mieux  ne  fit  iîlu^inn  à 
personne  ;  on  la  savait  Iroppée  à  mort ,  et  madame  du  Det- 
fiiuid  écrivit  à  ce  moment  à  Voltaire  : 

«  7  mars  1764.  »  Les  dernières  nouvelles  de  madame  de 
Pompadour  sont  fort  bonnes,  mais  elle  n'est  point  hors 
d'affaire*;»  et  huit  jours  plus  tard  :  «  On  trouve  madame  de 
Pompadour  heaiicouj)  mieux,  mais  sa  maladie  n'est  pus  près 
d'être  finie,  et  je  n'ose  pas  prendre  beaucoup  d'espérance'.  » 

Les  poètes  seuls,  qui  «ont  eu  de  tout  temps  le  privilège  des 
illusions,  crurent  à  un  entier  rétablissement.  Favart,  pour 
qui  elle  avait  toujours  été  pleine  de  bienveillance^,  célébra 
oet  heureux  événement  dans  un  couplet  que  voici  : 

I.f  est  malade, 

I  .t  PoiTipadnui-  aussi  ; 
Oti  n'est  qu'une  passade, 
L'iHi  et  l'autre  est  jjuéri; 
Le  bon  Dieu,  qui  seconde 
Nos  vœux  et  notre  amour, 
Pour  le  honliour  du  inonde 
^ions  a  reudu  le  jour 
Avec  Pompadour  \ 

De  son  côté,  Palissot,  alors  en  exil  pour  avoir  écrit  la 
Jhtnciade,  lui  envoya  les  vers  suivants  : 

Vous  êtes  trop  chère  h  la  France, 
Âu  dieu  des  arts  et  des  amours , 

•  »  Vie  privée  àe  Louis  X\%  IV,  22. 
'  Lettres  de  madmme  du  Def/and,  piibliéea  par  M.  àm  Letcnre,  I,  18^. 
)  tetùres  de  madame  du  Deffattd,  pabli«««  par  M.  d«  Lescure,  I,  S8jt> 
*  Mémoires  seatUpeur  servir  à  l'Aiftoire  de  la  répuhii^ue  des  lettres,  I,  9t8. 
»  Les  Maîtresses  de  louis  XV,  II,  9f . 
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♦ 

Ponr  redouter  du  tort  U  felale  puissance; 

Tous  les  dieux  vcilloîent  sur  vos  jours. 
Tous  étoicnt  animés  du  zèle  ({ui  m'inspire; 

En  volant  à  votre  secours, 

Us  ont  affermi  leur  emjiirc 

Durant  ces  épreuves,  le  sanj^-froid  n'abandoona  pas  tin 
instant  la  marquise,  et  nous  en  avons  des  sig^nes  bien  évî- 

dents  :  lorsque  M.  de  Laverdy,  nommé  depuis  peu  contrô- 
leur fye^néral ,  vint  lui  faire  sa  visile,  elle  lui  fit  j)rtîs(!nt  d  une 
boîte  à  tabac  ornce  de  ia  ti{;urc  de  Sully,  et  ajouta  (gracieuse- 
ment que,  comme  elle  pensait  qu'il  avait  trop  de  modestie 
pour  s'être  jamais  fait  peindre ,  elle  lui  offrait  son  véritable 
portrait.  Dans  la  tabatière  se  trouvaient  ces  vers,  composés 
par  elle  : 

De  l'habile  et  sage  Sully^ 
Il  na  nous  i«ste  que  l'image; 
Aujourd'hui  ce  grand  personnage 
Va  revivre  dans  Laverdy  ** 

Après  quelques  jours  d'un  calme  trompeur,  la  maladie' 
redoubla  d'intensité;  enfin  il  fallut  perdre  toute  espérance, 
et  annoncer  à  la  marquise  que  sa  dernière  heure  approchait. 

Elle  reçut  cette  triste  nouvelle  avec  une  rare  indifférence  : 
dë{|oùt('(î  de  la  vie,  la  mort  lui  parut  une  délivrance  ,  et  elle 
l'accepta  avec  un  courage  singulier. 

Elle  fit  demander  au  Roi  quelle  conduite  elle  devait  tenir 
en  cette  circonstance  :  accepterait-elle  les  secours  de  la  reli- 
gion ,  ou  refuserait-elle  de  s'entretenir  avec  un  confèsseurf 
Louis  XV  lui  fit  répondre  qu'il  la  verrait  avec  plaisir  se 
réconcilier  avec  Dieu'. 

Le  matin  de  sa  nn)rt ,  elle  se  fit  apporter  son  testament, 
dont  deux  fois  déjà  elle  s'était  occupée,  le  15  novembre  1757 
et  le  30  mars  1 761 ,  et  le  relut  avec  la  plus  grande  attention» 

*  Mémoires  serrctf  pour  servir  à  l'histoire  de  la  république  des  letlra,  II, 
2  Mémoires  secrch  pour  servir  à  l'histoire  dr  la  réputUiffUt  des  lettres, 
'  Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu,  IX,  324. 
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Cette  pièce  est  ainsi  conçue  : 

•  Je  .leanne-Anloinettc  Poisson,  marquise  <îc  Ponipadonr, 
épouse  séparée  de  biens  de  Charles-Gui llauuic  le  Norinant, 
•ëcuyer,  ai  fiait  et  écrit  mon  présent  testament  et  ordonnance 
•de  ina  dernière  volonté,  que  je  veux  être  exécutée  en  son 
enlîer. 

•  Je  recommande  mon  Ame  à  Dieu ,  le  snppliant  d*en  avoir 

pitié,  de  me  pardonner  mes  péchés,  de  ni'accorder  la  fp'î^ce 
dVîi  faire  pénitence  et  de  mourir  dans  des  dispositions  diynes 
de  sa  miséricorde ,  espérant  apaiser  sa  justice  par  les  mérites 
du  9smQ  précieux  de  Jésus-Christ,  mon  Sauveur,  et  par  la 
puissante  intercession  de  la  sainte  Vierge  et  de  tous  les  saints 
et  saintes  du  Paradis. 

»  Je  désire  que  mon  corps  soit  porté  aux  Capucines  de  hi 
iplace  Vendôme  à  Paris,  sans  cérémonie,  et  qu'il  y  sDit  inlnnné 
<daos  la  cave  de  la  chapelle  qui  m'a  été  concédée  dan$  leur 
^ise.  Je  laisse  b  M.  Collin,  eti  reconnoissance  de  son  atta- 
diement  h  ma  personne,  une  pension  de  6,000  livres,  à 
M.  Quesnay  4,000  livres,  à  M.  Nesmes  3,000  livny,  à 
fiefèvre,  piqueur,  1,200  livres. 

»  A  mes  trois  femmes,  à  madi  nioiselle  Jeamieton ,  à  mes 
trois  valets  de  chambre;  cuisiniers,  officiers,  maître  d'hôtel, 
sommelier,  concicrgie  de  chaque  [maison]  le  revenu  h  dix 
fiour  cent  du  fonds  de  500  livres ,  et  pour  rendre  mes  inten- 
tions plus  claires ,  je  vais  citer  un  exemple  :  mademoiselle 
dabatty  est  h  moi  depuis  douze  ans;  s!  je  monrois  en  ce 
moment,  on  lui  payeroit  (>00  livres  de  rente  via(jère,  faisant 
douze  fois  cinfjiianle ,  ii  dix  pour  cent  de  500  livrer  de  fonds, 
attendu  que  chaque  année  de  service  il  lui  sera  augmenté 
50  livres  de  plus, 

•  Je  laisse  à  mes  laquais ,  cochers,  suisses,  porteurs,  por- 
tiers, jardiniers,  femmes  de  garde-robe  et  de  basse-cour,  le 
fonds  de  300  livres ,  dont  on  leur  payera  le  revenu  en  sui- 
vant la  même  méthode  que  je  viens  d'expliquer  dans  l'article 
précédent. 
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«  Je  laisse  au  reste  de  mes  domesti<]ues  qui  ne  sont  point 
compris  dans  les  deux  articles  ci-dessus  nommës,  150  livres 

en  l'oiuls,  dont  il  leur  sera  fait  la  pension  de  la  même  manière 
expliquée  ci-des-^ns. 

M  Plus,  j'ordonne  que  toutes  les  pensions  et  iondations 
faites  de  mon  vivant  auront  leur  pleine  exécution.  Plus,  je 
donne  à  mes  deux  femmes  de  chambre  tout  ce  qui  concerne 
ma  ^rde^iobe  en  hid^its^  linges,  bardes,  y  compris  les 
dentelles. 

»  Plus,  je  donne  à  ma  troisièuje  femme  de  chuiahto  une 
gratification  de  3,000  livres,  non  compris  sa  rente  viagère; 
plus,  à  la  femme  de  {^^arde-robe  sen  ant  journellement  auprès 
de  ma  personne,  1200  livres  de  gratification,  non  compris 
sa  rente  viagère. 

»  Plus,  à  mes  trois  valets  de  chambre,  chacun  3,000  livres 
de  (jrutiHcation. 

w  Je  supjdie  le  Hoi  d'accepter  le  don  que  je  lui  fais  de  mon 
lidtci  de  Paris,  étant  susceptible  de  faire  le  palais  d'un  de 
ses  ^tits-fils. 

»  Je  désire  que  ce  soit  pour  monseigneur  le  comte  de 
Provence. 

«  Je  supplie  aussi  Sn  Majesté  d'accoter  le  don  que  je  lui 

fais  de  toutes  mes  pierres  gravées  par  Guay,  soit  bracelets, 
bagues ,  cachets,  etc. ,  pour  augmenter  son  cabinet  de  pierres 
fines  gravées» 

«  Quant  au  surplus  de  mes  meubles  et  immeubles,  biens 
de  quelque  nature  et  en  quelques  lieux  qu'ils  soient  situés, 
je  les  donne  et  lègue  à  Âbel-François  Poisson ,  marquis  de 

Marigny,  mon  frère,  que  je  fais  et  institue  mon  légataire 
universel,  et  on  cas  de  mort,  je  mets  en  sou  lieu  et  place 
M.  Poisson  de  Maivoisiu ,  maréchal  des  logis  de  l'armée, 
actuellement  chef  de  brigade  des  carabiniers,  et  ses  enfiemts. 

»  Je  nomme  pour  exécuteur  de  mon  présent  testament 
M.  le  prince  de  Soubise,  auquel  je  donne  le  pouvoir  d*agir  et 
faire  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  Fcntière  exécution 
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d'ioelai,  et  notamment  d'indiquer  tels  fonds,  tenteA  et  efiets 

de  ma'  succession  qu'il  jti^^eni  &  propos  pour  pourvoir  au 
payement  exact  de  toutes  les  pensions  viagètes  par  moi 
léfjiiées,  et,  au  cas  qu'il  ne  s  en  îiouvepas  de  convenables, 
je  lui  donne  le  pouvoir  de  prendre  sur  les  deniers  comptants 
qni  proviendront  de  la  vente  de  mes  meubles ,  la  somme  su& 
fismte  pour  être  employée  en  acquisitions  de  fonds  ou  rentes, 
dont  les.  revenus  serviront  à  acquitter  lesdites  pensions  via- 
frères;  comme  aussi  de  nommer  et  de  choisir  telle  personne 

il  ju[jera  à  propos,  et  aux  appointements  (jn  il  Im  fixera, 
pour  faire  la  recette  des  revenus  destines  par  luou  exécuteur 
testamentaire,  et  faire  le  payement  desdites  pensions  viagrères 
à  chacun  desdits  lé^fataires»  lesquels,  au  moyen  de  ladite 
délégation  et  destination ,  ne  pourront  rien  prétendre  ni  avoir 
aucun  privilège  ni  hypothèque  sur  tou9  les  autres  biens  de 
ma  succession. 

"  Ouei(|ue  affligeante  que  soiL  pour  M.  de  Souhise  cette 
commission  que  je  lui  donne,  il  la  doit  regarder  comme  une 
preuve  certaine  de  la  confiance  que  sa  probité  et  ses  vertus 
m'ont  inspirée  pour  lui.  Je  le  prie  d'acoepter  deux  de  mes 
bagues,  Tune,  mon  gro^  diamant  couleur  d'aigue^narine, 
Tautre,  une  gravure  de  Guay  représentant  TAmitié.  Je  me 
flatte  (ju'il  ne  s'en  défera  jamais,  et  qu'elles  lui  ra})[)elleront  la 
persoiiue  du  monde  qui  a  eu  pour  lui  la  plus  tendre  amitié. 

»  Fait  à  Yemille»,  le  15  noTembre  1757. 

»  Signé  :  Jeanne-Antoinette  PoissON, 

«  Marqntie  d«  Pomptdour.  •  • 

Au  dos  était  écrit  : 

«  Je  substitue  à  Abel-François  Poisson  ,  mon  frère,  mar- 
quis de  Marigny,  ma  terre  du  murquisat-pairie  de  Ménars  et 
ses  dépendances,  et  telle  qu'elle  se  trouvera  le  jour  de  mon 
décès ,  et  à  ses  enfonts  et  petits-enlants  mâles,  et  toujours  à 
l'atné.  S'il  n'a  que  des  filles,  la  substitution  n'aura  pas  lieu, 
et  la  terre  sera  partagée  entre  elles. 
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»  Au  cas  de  mort  de  mon  frère  sans  aucune  irastérité, 
je  mets  en  son  lieu  et  place,  et  aux  mêmes  conditions, 

M.  Poisson  lie  Maivoisin,  actuellement  chef  de  brigade  des 
carabiuieis. 

•  A  Vemille*,  le  SO  miin  1761. . 

•  Signé  :  Jeanne-Antoinette  Poisson  , 

■  Mar^ttÎM  d«  Pompadoar'*  • 

Puis ,  comme  elle  iravait  plus  la  lorce  de  Unir  une  plume, 
elle  dicta  h  son  intendant  le  codicille  suivant  : 

«  Ma  volonté  est  de  donner,  comme  marque  d'amitié  pour 
tes  faire  ressouvenir  de  moi,  aux  personnes  suivantes  : 

»  A  madame  du  Roure,  le  portrait  de  ma  fille  en  botte 
{garnie  de  diamants.  Quoique  ma  fille  n'ait  pas  l'honneur  de 
lui  appartenir,  elle  la  fera  ressouvenir  de  Tamitié  que  j'avois 
pour  madame  du  Hoiire. 

»  A  madame  la  maréchale  de  Mirepoix,  ma  montre  neuve 
•de  diamants. 

«  A  madame  de  Gbâteaurenaud,  une  boite  du  portrait  du 
Iloi ,  (ramie  de  diamants ,  qu'on  devait  me  livrer  ces  jours-ci. 

*  À  madame  la  duchesse  de  Ghoiseul ,  une  boite  d'arjgfent 

garnie  do  diamants. 

»  A  madame  la  duciiesse  de  Gramont,  une  botte  avec  un 
papillon  de  diamants. 

f  A  M.  le  duc  «le  Gontaut,  une  alliance  couleur  de  rose  et 
blanche  de  diamants,  enlacée  d*un  nœud  vert,  et  une  boite 
de  cornaline,  qu'il  a  toujours  beaucoup  aimée. 

»  A  M.  le  duc  de  Ghoiseul ,  un  diamant  couleur  d'aiguc- 
nuiime,  et  une  boite  noire  pitjiK'c  i  ynns  et  jjobelet. 

"  A  M.  le  niarëclial  de  Soubise,  une  bague  de  Guay  reprtî- 
seutant  l'Amitié;  c'est  son  portrait  et  le  mien,  depuis  vingt 
ans  que  je  le  connois. 

•  Memui/es  hisUiriffues  et  anccJoiex,  etc.,  pnidaiU  la  fautur  de  tnadume 
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»  À  madame  de  Vamblemont,  ma  parure  d*^meraudes. 

•  Si  j'ai  oublié  quelqu'un  de  mes  çens  dans  mon  testament , 

je  prie  mon  frère  d'y  pourvoir,  et  je  confirme  mon  testament  ; 
j'espère  qu'il  trouvera  bon  le  codicille  que  Tamitic  me  dicte, 
et  (]ue  i*ai  lait  écrire  par  M.  Coilio,  n'ayant  que  la  force  de 
le  signer. 

•  A  Versailles,  le  15  avril  1754. 

»  Signé  :  la  marquise  de  Pompadodr.  « 

Ensuite  elle  cbar(]ea  Collin  de  récompenser  tons  ceux  qui 
l'avaient  soi(jnëe  durant  sa  maladie,  lui  ii t. promettre  de 
donner  trois  mille  livres  à  la  garde  qui  l'avait  veillée,  et  lui 
recommanda  de  distribuer  aux  pauvres  l'argent  comptant 
qu'on  trouverait  dans  sa  table  ^ 

Ces  dispositions  terminées,  elle  se  fit  habiller^  mit  un  peu 
de  rouge  pour  cacher  sa  pâleur  livide*,  et  ne  s'occupa  plus 
que  d'attendre  la  mort.  L'intendant  des  postes  Janelle  se 
présenta  alors;  il  venait  une  fois  encore  lui  révéler  le  secret 
des  correspondances  confiées  &  ses  soins,  ou,  comme  on. 
disait  j  travailier  avec  eUe*. 

•lunelle  sorti,  on  introduisit  le  curé  de  la  Madeleine  de  la 
Vilie-l'Évéque  à  Paris,  qui  la  comptait,  à  cause  de  son  hôtel 
du  faubourg  Saint^Honoré,  au  nombre  de  ses  paroissiennes; 
elle  s'entretint  quelques  instants  avec  lui  ;  lorsque  l'ecclésias* 
tique  fut  sur  le  point  de  se  retirer,  elle  l'arrêta  et  lui  dit  avec 
un  dernier  sourire  :  «  Un  moment,  monsieur  le  curé,  nous 
UUU5  en  irons  ensemble*!  »  Peu  de  temps  après  elle  expira,  ù 
Tàge  de  quarante-deux  ans  et  demi  '^. 

1  Urmoiret  KiMêM-i^ues  et  «mcioteSf  eêe,,  peniaM  h  faveur  ée  mad«me 
de  Pompadour, 

^  le  gouvermentent  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  de  Gnrné. 
>  fie  privée  de  Louis  XV,  IV,  itt. 

^  Mémoires  serrcix  pour  eervir  2t  Vhisloire  de  la  répuMi^ue  de»  leitreSf  II,  49. 

•  Le  15  avril  17G4. 
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CHAPITR£  ONZIÈME. 

IndifTi-mirc  de  Louis  XV  i  la  mort  de  mailame  de  Poinpadoiir. ^  LellK  Ai  Marte 
Leckziiiska  «Il  préiident  Ht^nanlt  —  Ma(]aiur  ilc  rnmpadutir  e>l  tmnsportrc  an 
couvent  dei  C«pucioes.  —  i>t»u  oraikon  funèbre  faite  par  ua  capodo.  —  Kite  r»i 
iobamêe  dan*  un  ravna  ii«  famille  prit  d*  aa  mèra  ei  de  ta  filU.  —  Kpiiaphe*  et 
^[lijirainfnf».  —  M.  le  Normant  (i'FtioUci  »e  remarie.  —  K|>igranime  »ur  lui  et  une 
de  »et  maltreues.  —  Il  refuse  rbérilage  de  la  femme.  —  M.  de  Marigay  l'accepte. 
— 11  TuaA  la  bîUiothéque.  le  nMbilier  et  une  partie  de*  Mbleasi  d«  m  »amr.  —  Il 
ÊB  àiaM  de  sa  cliar|a  de  direoieiir  tles  bAtimenu.  —  Se  aNuie.  —  FM  »altM«f«ax 
en  i"pnaf;i>  —  Meurt  aant  pottétité.  —  M.  Poi»»oti  ile  Mairoisin  <î»  vient  potieisrur 
de  la  turiuuc  de  madame  de  i'umpaduur.  —  Latuilc.  —  Les  héritiers  i'ompadour 
coadafliiide  k  loi  payer  ^80,000  iiv.  à  titre  dlndeoiofié.  —  Revivcmenl  de*  efkiaknw 
coniémporaines  sur  madame  de  PMnpadoar*  —  Madame  de  la  Tonr>Fiaa«|ii»Tilie. 
—  Diderot.  —  Ceacluaion. 

Le  lendemain  ,  tl'iinc  des  fciititres  du  ])alats,  Loins  XV 
vit  passer  lu  voiture  qui  emportait  à  Paris  le  cadavre  de  ia 
marquise.  Depuis  bien  des  années  déjà  il  était  détaché  d'elle  ; 
elle  avait  pesé  si  durement  sur  sa  vie  qu*ii  en  était  fatigué , 
sans  avoir  pourtant  le  coiiivi(;e  de  la  renvoyer,  car  c*e6t  été, 
il  le  disait  lui-même,  lui  donner  le  coup  de  la  mort  '  ;  et 
puis,  peut-être  ifilérieurenicnt  lui  rcprochalt-il  d'avoir  fait  de 
lui  ce  qu'il  était  devenu  :  un  roi  méprisé,  un  homme  avili. 
Aussi,  oe  prince  qui  avait  pleuré  madame  de  Yintimille'» 
madame  de  Ghftteauroux*  et  madame  de  Mailly  *^  ne  trouva'tpil 
pas  dans  son  cœur  desséché  une  seule  larme  pour  la  femme 
qui  pendant  vinfjt  ann(-(\s  avait  jiailajjé  son  existence.  Il  tira 
Froidement  sa  montre,  cuictda  l'heure  à  laquelle  le  convoi 
devait  arriver  à  Péris,  et  ce  fut  tout. 

Peu  de  jours  après  il  n'y  pensait  plus ,  et  cette  indiflRérence 
révolta  la  Reine  elle-même,  qui  écrivit  à  ce  sujet  au  présideut 
llénault  ces  mots  sig^nificatifs  :  «  Au  raste,  il  n'est  non  plus 
question  ici  de  ce  (/ui  n'est  plus  ^  (jue  si  elle  n'avott  jamais 
existé.  Voilà  le  moude;  c^est  bien  la  peine  de  i'uiuier^.  » 

'  Mémoire»  tk  Méwmontet,  III ,  74. 

2  Journal  (le  Barbîer,  III,  309. 

3  Journal  de  Bai  blrr,  111,  571, 

4  Mémoires  du  marquis  d  Ar^ensuiif  VI,  38'». 
fi  Mémnrei  du  j»éiideid  Uina^t* 
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Madame  de  Pompadour  avait  demandé  à  être  enterrée 
{»rès  de  sa  mère  et  de  sa  fille,  dans  Vé^ise  des  Capucines  de  la 
place  Vendôme,  où  elle  avait  acquis,  comme  nous  Tavous 
dit,  de  la  fiimille  de  la  Trémouîtle  im  cavéau  dans  ler|iiel 

elle  avait  prétondii  un  jour  qu'elle  se  Ferait  eiisevelii  toute 
vive  si  jamais  le  liai  iu  tjuittait'. 

Une  oraison  funèbre,  prononcée  par  un  Capucin,  préctkla 
Tinhumation  ;  la  tàcbe  était  difficile  à  remplir,  mais  le  moine 
^it  homme  d'esprit  :  voici  comment  il  commença  son  dis- 
cours: •  Je  reçois  le  corps  de  très-haute  et  trés-putssante 
^lame  madame  la  marquise  de  Pompadour,  dame  du  palais 
de  la  Heine;  elle  étoit  ii  l'école  de  toutes  les  vertus,  caria 
Reine,  modèle  i\e  honté,  de  piété,  de  modestie  et  d'indul- 
l^enoe,  etc.  »  Et  il  fit  pendant  un  quart  d'heure,  a  propos  de 
la  marquise,  Télo^re  de  Marie  Leckzinska  ^. 

Le  corps  fut  ensuite  déposé  dans  le  caveau,  et,  comme  le 
prétendit  alors  la  princesse  de  Talmont,  les  grands  os  dos 
la  Trémonillo  durent  cti'e  étonriés  de  sentir  près  d'eux  les 
arêtes  des  Poisson 

La  mode  était  alors  aux  épitaphes  satiriques,  ou  peut 
penser  que  la  malignité  publique  n'épargna  pas  madame  de 
Pompadour  ;  sa  vie  tout  enticra  fut  résumée  en  deux  vers 
trèsHnéchants  : 

Ci-j'il  qui  fut  vinf»t  ans  piicelk*. 
Sept  ans  catru  et  huit  ans  uiaq  

D'autres  proposèrent  Tinscription  suivante  pour  son  tom- 
beau : 

D,  D.  Joann.  Poisson  cpUapIntmu 
Hic  Pitcit  rcQÎna  jacct,  quœ  lilia  snocit 
Per  nimis;  au  mirum  si  floribns  occubat  albis. 
Obtil  die  xv*  ttprslis  1764** 

1  Mènioirr<;  tln  luarffitis  d' .iijjeiKon  y  V,  467. 

'-^  Essai  stir  imulume  de  FumpadouTf  |tar  M.  l>C8|)i:jCZ. 

3  Madame  de  Pompadour,  par  M»  A.  d«  U  Fitelière. 

^  Mémoire*  secrets  pour  servir  à  F Aûtoûv  de  ta  répuldif/ue  des  lettres,  1 1,  50* 

^  Vie  privée  de  Louis  AT,  IV. 
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£nûa ,  Tune  des  plus  jolies  est  celle-ci  : 

Gi<çU  d*ÉtiollB  et  PompAdonr, 
H  Qui  charmoit  la  ville  et  la  cour; 

Feninie  iofidèle  et  maîtresse  acoonplic. 
L'Hymen  et  T Amour  n'ont  pas  tort» 
Le  premier  de  pleurer  sa  vie, 
Le  Moomi  de  pleurer  m  mort 

La  mort  de  sa  femme  rendit  M.  I(;  formant  maitre  do  se* 

actioiis  ;  le  "21  janvier  1765,  il  sr  rniiaria  à  Marie-Anne 

Matha,  dame  de  Bâillon  ,  qui  lui  donna  un  fils  et  une  fille 

et  mourut  dans  un  âge  avancé^  en  1799'.  Un  instant,  le 

bruit  courut  qu'il  songfeait  à  épouser  mademoiselle  Rem ,  sa 

maîtresse ,  et  sur  cette  donnée  on  composa  une  épiçramme 

assez  piquante  : 

Pour  ic|)arer  mûeriam 
Que  Pompadonr  laisse  à  la  France, 
l.e  ^'ormaut,  plein  de  conscii  iice, 
Vient  d'épouser  Jiem  pubUcam  *. 

L*îmmen8c  fortune  de  madame  de  Pompadour  passa  tout 
entière  aux*  mains  de  son  frère  le  marquis  de  Marigny,  car 
M.  le  Normant  déclara  ne  Touloîr  en  aucune  manière  atta- 
quer le  tostann  iil,  et  répudia  absolument  un  bien  qui  devait, 
disait-il,  lui  laire  verser  des  larmes^.  M.  de  Marigny  n  eut 
pas  les  mêmes  scrupules  ^  et  quelque  temps  après  la  mort 
de  sa  sœur,  il  Tendit  sa  riche  bibliotbèque,  dont  il  retira 
41,940  lima*,  une  partie  de  ses  tableaux  et  son  précieux 

•  .^ft-moirei-  terrft^  pottr  rir  à  f  histoire  de  la  rr'ptthtt'rjur  dft  lettres,  1 1 .  ."tH. 
-  Géticalofjjf  ilr  I  I  ffiiniili-  le  yormant,  {wir  M.  le  ?îunuant  àfté  Varaoïies. 
^  Iliogia|iliic  Ml*  haut! ,  article  Pompadour. 

•  Mimoiret  tevreU  pour  servir  à  V histoire  de  la  répuUitfU€  des  Uttrts,  II,  77. 
^  MAnoirei  du  maréchal  de  Xiehetieu,  IX,  8S%« 

•  les  Ma&restee  de  lems  XYy  II,  76.  —  Void  «jaelqnst  èkkiU  sur  b 

lubliotbèqne  de  madame  de  Pom|>adunr.  Le  Catalogue  des  livres  de  la  liiblio^ 
thèfjue  de  feu  madame  la  mnrqiihe  de  Pompadour,  dame  du  palais  de  la 
neiiie,  est  encore  aujonrd'lml  trè»-recherchc  des  bibiiuphiies.  C'est  un  fort 
volume  in«8*  de  ivi-404  pages,  oonienanl  trais  mille  cinq  cent  vingt-cinq 
Qrliclee  d*oavniges  en  un  ou  ploneiura  volâmes,  plus  U  minique  et  let  eetwi- 
pe«,  qpi  sont  nnméroiécs  h  part*  On  trouve  à  la  fia  une  table  dea  atiteiurs  de 
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mobilier  '.  La  vente  dura  un  nu  ;  on  y  allait  par  curioâté 
comme  à  un  spectacle,  car  il  semblait,  dit  un  contemporain, 
«  que  toutes  les  parties  du  monde  se  fussent  rendues  tribu- 
taires du  luxe  de  la  marquise*.  • 

i.xxii  pi;r,>.  L'exemplaire  de  ce  cal.ik){îue  qtie  n<ms  avon»  eu  «ou^  U-s  yenx 
a|>prdent  à  la  bil>liuUiù<)ue  de  T Arsenal  et  porte  sur  le  titre  cette  meniiuii  : 
Oratorii  Parhîemh  catahyo  imcriptusy  et  au  dos  ces  moU*  cil»!  fois  répété  : 
Jesua^  Mal  in.  Le  volume  est  daté  de  1765,  cl  se  vendait  à  Paris,  nie  Sainl- 
Jacqueji,  chez  Hérissant  jkic  t-i  (ils.  Il  est  précédé  d'un  avertÏHsenient  et  d'une 
table  de«  différentes  matières  dont  composait  la  biLliotliè4ue  de  la  mar- 
^ÎM.  Noim  aurions  désiré  entrer  dan ^  (|iiel(|ues  détails  sur  le  contenu  de  cette 
Ûbiioihèipie,  moi*  cela  nous  eât  entraîné  trop  loin;  nooa  nous  bornerons  à 
quelques  indications  itommaircs.  Madame  de  Pompadoin  et  son  bibliothécaire 
aiiii:u<Mit  li  s  f)f>aux  livres  et  les  belles  reliures.  Une  {grande  quantité  de  volumes 
étaient  luipnuiés  sur  grand  p:ipier  et  reliés  en  maroquin  rouge,  bleu  ou  citron  ; 
beaucoup  étaient  ornés  de  mafjnifiques  gravures.  Nous  signalerons  aux  ama- 
tenr-i  le  n«  32.  11  est  ainsi  conçu  :  «  Office  de  ht  S.iiiit,'  Vin ftour  tous  les 
Jours  (If  II  u-ri!,;  in,;  ;  P.iiis,  liii|ir.  iiiynli',  1757,  5  vul.  iij-12,  mai-oq.  hieii . 
avec  feintons  d  or  et  huit  dessius  ù  l'encre  de  Chine,  pat  M.  Boucher.  •  ^uei 
prix  atlcîndrait  aiiiourd'hui  ce  beau  livre  dans  unt  vente  publique!  Il  y  avait 
aussi  dès  oianuscriu  :  •  0St.  Le  Êomm  Je  la  Rose ,  en  vers,  eonaoïMicé 
jMr  Gnilliiiiiip  de  Lorris  et  at  licvt'  par  Jrnn  Clripincl,  ilit  de  Meun,  manu- 
scrit sur  vrliu  en  lfi3  ffiiilItM-,  avec  Hjjuiiv-i  en  miniature  et  cadr<'s  historiques 
et  allégoriques,  grand  in-4",  uiaruq.  citron.  *  —  «  6S5.  Jtoman  de  i'Ieomadès, 
ln-k»f  manoscril,  veau.  *  —  »  026.  Eoman  de  MidusiMf  in-k^^  manuscrit 
l^thique.  »  —  •  2907.  Mémoires  du  u\<ii<juiK  de  Dangeau,  ou  Journal 4e  la 
mfii  de  Louis  XfV,  comtnenrant  on  «  t  fini«!'«nnt  en  1720,  mmiiKcrir, 

58  vot.  tn-4"y  veau  égaille  doré  sur  tranche  ».  Les  Elzcvier  et  les  incunables 
ae  manquaient  pas  :  «  N<*  6S8.  Jardin  de  plaisance,  ou  fleurs  de  rhAoritfue, 
dédié  k  Cbarles  Tillf  roi  de  France;  Lyon,  Boullon,  in-4^,  eoib.«  vétiu.  • 
—  «630.  Le  grand  testament  y  codicille  y  ballade,  j'argou  et  petit  testament  de 
François  Villon;  PrTri-" ,  Trfppert'l  ,  1 W7,  m-'»",  {;i<llii(|iir.  "  I,a  collrclion 
théâtrale  avait  été  achetée  par  la  marquise  à  M.  de  licauchnnips.  On  y  voyait 
les  premières  éditions  dm  pièces  détachéaa  do  du  Ry«r,  Scudcry,  Rotrau, 
Corneille,  Scirron,  la  Fontaine,  Racine,  Molière,  Pradon,  etc.  La  collec- 
tion musicale  comprenait  deux  cent  h '  nfc-riiifj  article'»,  et  relie  iVestamiies 
trente-sis.  Le  n**  1  de  cette  coUeciion  était  intitulé  Cabinet  du  fiai,  et  se 
composait  de  vin^-quatre  volumes  in-folio,  reliés  en  maroquin  ronye*  finfin , 
notons,  pour  terminer  :  •>  ^i»  687.  Ijes  Fables  de  Jean  de  la  Fontaine,  avec 
des  fîffnrc*  d'ajins  It-s  dc-tsins  irOinlrv,  [)ar  M.  Cochin;  Paris,  1738  i-t  snîv., 
4  vol.  in>foi.,  maroq.  rou{»e  (premières  épreuves).  "  «  1472.  Ja^s  Amours 
pastorales  de  Daplmis  et  Cliioé,  de  la  traduction  d'Autyot  et  de  celle  d'iui 
anonyme,  mises  en  parallèle,  avec  les  figures  de  M.  le  duc  d*Orléans,  Ré|^t, 
et  tn^entées  de  nouvelles  figures,  par  MM.  Cochin  et  Eisen;  Paris,  1757, 
pap.  de  Hollande,  maroq.  rouge  (premières  épreuves).  » 

'  Histoire  des  plus  célèbres  nn>fitetir<!  fiuiiciiif,  par  I)iiine-?nil  (  l'aris,  1856, 
in-8',  164.  —  Nous  publions  plus  loin  le  catalogue  des  tableaux  vendus  par 
M.  de  Mari|piy. 

S  Fie  ^i»ée  de  Louis  XV,  IV,  M. 
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Ou  a  dit  bien  souvent  que  la  richesse  ne  faisait  pas  !<* 
honlu  nr  ;  comme  un  autre,  M.  de  Mari(piy  hit  à  même 
d  apprécier  que  cet  aphorisme  baual  est  une  mérité.  Des 
dé(];o(its  qu'il  éprouva  à  TAcadëmie  d'architecture  le  forcèrent 
d*abord  à  se  démettre  de  sa  charge  de  directeur  général  des 
bâtiments;  mais  Louis  XV,  qui  Taimait,  lui  en  conserva  le» 
bonuonrs  et  le  titre'.  Puis,  s'otaut  marié  quelques  année:^ 
|)ius  lard,  et  ayanl  eu  te  mailieur  de  faire  un  mauvais  choix» 
ii  vit  la  tranquillité  de  son  intérieur  troublée  par  des  que- 
relies  domestiques,  qui  se  terminèrent  par  une  séparation  k 
Tamiable.  Ces  divers  cha{jrins  rémiis  compromirent  grave- 
ment sa  santé,  et  après  avoir  lan{}ui  plusieurs  mois,  ii  mourut 
t:n  1781,  a  l'âge  de  cinquante-quatre  ans,  sans  laisser  de 
posléritc*. 

Aux  termes  du  testament  de  madame  de  Pompadour, 
fortune,  dans  le  cas  où  son  frère  décéderait  sans  enfant, 
devait  passer  h  M.  Poisson  de  Mal  voisin  ;  il  la  revendiqua 
donc,  et  Tobtint  par  vpie  judiciaire  h  lencontre  de  madame 
de  Mnrigny,  qui  la  lui  contestait*. 

1/aiH  icn  tiiiubour  du  réfjiment  de  Piémont  ou  ses  enfant;? 
claieiit  en  pleine  joiiissaiice  de  ces  hicns  (juand  éelata  la  lîcvo- 
lution.  A  cette  époque,  les  héritiers  de  madame  de  Pompu- 
dour  étaient  complètement  ignorés,  lorsqu'un  procès  vint 
rappeler  sur  eux  Tattention  publique. 

Au  mois  de  septembre  1793,  ils  fîirent  cités  au  tribunal 
du  sixième  arrondissement  par  un  homme  qui  leur  deman* 
dail  de  toi  ts  di)uunages-inLcièlâ.  Cet  homme  était  Latude, 

•  Klo^e  de  3f.  de  Marigny,  \y.\r  M.  Cocliîn. 

-  Vdviv.,  sur  lo  iiiéna{{e  dr*  M.  di;  Mai  i(»tiy,  I«m  Mémniips  dr  Marmoiitel,  lll- 
—  Les  Fastet  de  Louis  A'I',  cti-.,  II,  lôU. —  iVIadaine  de  Mari^ny  quiilfi  iO\t 
mari  p«nr  aller  vivre  jniLlitjut mcnl  arec  M.  de  Itohan,  le  célèbfe  rardâaal  d« 
)a-ocè»  du  collier.  EUe  raccompagnait  iianout,  (l('>f>uiMe  en  abbé.  Loa»  XVf 

la  rencontra  un  jour  sous  c<;  ro-tlnine.  M.ul,>mf'  M.iri(j^nv  pn<?nît  pour  èli: 
lillc  iMturelIc  de  inouïs  XV.  (CorrexponJuHce  secrète  %iir  Lutim  XI/,  Marif- 
AntoîncUCf  etc.,  publiée  par  M.  de  Lescure,  2  vol.  in-S";  l'ari,-»,  Pion,  1866; 

1,»90 

'  ifémotrti  tecrcts  pour  tervir  à  thiOoire  de  h  république  det  iettreSf 
XX,  86. 
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dont  tout  le  inonde  connaît  la  triste  histoire  et  lu  longui> 
captivité,  qa'il  essaya  d'abréger  en  tentant  des  évasions  d'une 
hardiesse  inounte,  et  qu'il  ne  réussit  qu'à  prolonger  par  ses 
imprudences  et  par  des  ëpigrammes  telles  que  celle-ci  : 

Sans  esprit,  sans  agn^ments, 
Sans  être  ni  belle  ni  neuve, 
En  France  on  peut  avoir  le  premier  des  amants^ 
La  Poiiipadour  en  est  la  preuve. 

Cruellement  puni  par  la  marquise  pour  avoir  essayé  de 
Qngner  sa  bienveillance  en  fei^^nant  d*avoir  découvert  un 
complot  trame  contre  sa  vie,  Latude  sortit  de  prison  en  1  78  i, 
le  cœur  plein  d'un  ressentiment  faeile  h  comprendre  contre 
la  incuioire  d'une  femme  qui  s'était  montrée  impitoyable 
pour  lui.  Les  événements  qui  suivirent  lui  permirent  d'atta» 
quer  ses  héritiers,  et  d'exiger  d'eux  une  indemnité  qui  com- 
pensât trente^ six  années  ] tassées  dans  les  cachots.  Les 
tribunanx  lui  donnèrent  raison,  et  par  ju^^ement  rendu  en 
Septenil)r('  1793,  les  héritiers  Tompadour  fur  ent  condamnés  à 
j)ayer  à  Latude  unf  s  mmc  de  60,000  livres,  dont  il  ne  tou- 
cha jamais  que  10,000  livres,  que  la  justice  lui  fit  allouer 
par  provision 

*  On  lit  dan«  le  Moniteur  tin  12  septemlire  1793  :  •  Conseil  général  de  h 
commune  du  9  septembre.  —  Latude,  a».scz  connu  par  se«  malheurs  sous  Vau- 
den  rrgiine,  doit  être  jiigé  défitiitivemeni  après-demain  dans  un  procès  qu'il 
a  cootre  les  hmtien  Pompadour  et  Amelot,  ex-mîai«tre.  Il  msbme  et  te 
procurpiir  de  la  commune  iffjTiîfrt  qu'il  lui  snîl  donne  un  défenseur  officieux. 
I.r  rofi'Sf'if  nomm**  CK.nimt'tte  d'une  voix  unanime.  Celui-ci  a  observe  «jue  l;i 
plaidoirie  est  hnie  el  qu'il  ne  s'agit  que  d'a^dter  au  jugcmuut.  Le  cotticii 
nomme  de  iMMiveaa  Gbaumette  et  lui  adjoint  deux  de  ses  membres,  sans 
•*oppoaer  h  ce  qne  les  antres  s'y  ivonvenl.  i*  Deux  jours  après,  le  m<^me  jour- 
nal rend  compte  du  jugement  en  ces  termes  :  «  P«rjT,  ih  ^epU-mltrc .  —  I,c 
citoyen  Latude,  dont  tout  le  monde  connoit  l'biâtoire  et  len  malheurs,  s'est 
poniTu  en  dommages- întérits  contre  lei  héritiers  de  la  Pompadonr  et  ceux 
de  feu  Ametot,  «lors  leccélaîre  d*Éuit.  Cetto  «ffidre  «  été  plaidée  le  11  au 
trii>unal  du  sixième  arrondissement,  lequel  a  accordé  soixante  raille  livres  à 
I.ntudf .  La  sentence  est  exécutoire  par  provision  jusqu'à  la  concurrence  de 
dix  mille  livres.  ■ 


ut  MADAME  DE  POMPADOUH 

Par  un  sin^julier  revirement  des  opinions,  la  mort  de 
madame  de  Pompadour  apaisa  les  haines  que  sa  vie  avait 
allumées.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  lettre  adressée 
à  Jean-Jaoques  Rousseau  par  madame  de  la  Tour  de  Fran- 
quevîlte  :  «  Le  temps  a  été  si  affreux ,  écrit-elle ,  ici ,  tout  le 
mois  passé,  que  niudaïue  de  IVunpaciour  a  du  avoir  moins  de 
peine  à  quitter  la  vie.  Elle  a  prouvé  dans  ses  derniers  moments 
que  sou  ûme  étoit  un  composé  de  force  et  de  foihtesse 
mélange  qui ,  dans  une  femme ,  ne  me  surprendra  jamais. 
Je  ne  suis  pas  surprise  non  plus  de  la  voir  aussi  générale- 
ment regrettée  qu'elle  a  été  généralement  haYe.  Les  François 
sont  les  premiers  hommes  du  monde  pour  tout  ;  il  est  tout 

sinijilr  qu'ils  le  soient  pour  riiKonséquenee  *.  « 

Quelques  hommes  sévères  protestèrent  seuls  contre  des 
regrets  à  peu  près  universels,  et  Diderot  lut  du  nombre  de 
ceux  qui  condamnèrent  impitoyablement  la  marquise.  Dans 
le  compte  rendu  qu'il  fit  du  Salon  de  1 765,  ayant  &  parler  d'un 
tableau  deVanloo,  composé  pendant  la  maladie  de  madame 
de  Pompadour  et  représentant  les  Arts  suppliant  le  Destin  de 
conserver  ses  jours,  il  s  expruna  ainsi  :  «  Les  suppliants  de 
Yanloo  n'obtinrent  rien  du  Destin,  plus  favorable  à  la  France 
qu'aux  Arts.  Madame  de  Pompadour  moumt  dans  un  moment 
où  on  la  croyoit  hors  de  péril.  £h  bien  !  qu'est-il  resté  de 
cette  femme  qui  nous  a  épuisés  d'hommes  et  d'argent,  laissés 
sans  honneur  et  sans  éner{;ie ,  et  qui  a  bouleversé  le  système 
politique  de  l'Europe?  Le  traite  de  Versailles  qui  dtirera  ce 
qu'il  pourra,  VAnituir  Je  liouchardon  qu'on  admirera  à 
jamais,  quelques  pierres  gravées  de  Guay  qui  étouneront 
les  antiquaires  à  venir,  un  bon  petit  tableau  de  Vanloo  qu'on 
regardera  quelquefois,  et  une  pincée  de  cendres  » 

Il  y  a  dans  ces  paroles  bien  de  l'exagération ,  ainsi  que 
dans  les  diffifrents  jugements  qui  de  nos  jours  ont  été  portés 

1  Sans  «1i>iit(>  p.in-f  iiu'cllc  sr  ronfo-iHa,  ce  qni  dépint  «tts  phikmphct. 
3  Causeries  du  lundi,  3*  éditiuD,  11,  502. 
a  Cawries  du  lundi,  8*  édition.  Il ,  503. 
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sur  madame  de  Pompadour  ;  les  uns,  les  historiens  poli- 
tiques t  n'ont  vu  que  le  scandale  de  sa  fortune  première ,  ses 
IbUes  proflîgalités,  ses  caprices  tout-puissants  qui  faisaient 
et  défaisaient  les  ministres  ou  les  généraux ,  la  honte  de  la 
(guerre  de  Sept  ans,  le  Bien-aimé  de  Metz,  le  glorieux  vain- 
queur de  Fontenoy ,  devenu  entre  ses  bras  un  roi  détesté  et 
déshonorn,  le  sultan  avili  du  Parc-aux-Cerfs  ;  d'autres,  les 
historiens  des  arts  et  des  élé(jances,  séduits  par  la  protection 
qu'elle  a  accordée  aux  hommes  de  lettres  et  aux  artistes ,  ic 
rappelant  qu'elle  a  fondé  PÉcole  militaire  et  la  roanufocture 
de  Sèvres,  toudiés  par  la  grâce  de  la  femme  qui  a  donné  son 
nom  '  à  une  école  et  à  un  style ,  ont  vu  en  elle  la  dernière 
(jrande  maîtresse,  celle  qui  Bnit  la  brillante  dynastie  des 
duchesse  d'Étampos,  des  Diane  de  Poitiers,  des  Gabrielle 
d'Eslrées,  des  la  VuUière  et  des  Montespan. 

Ces  deux  opinions  ne  s'excluent  pas  ;  quoique  opposées,  • 
«lies  sont  toutes  deux  vraies  et  se  complètent  Tune  l'autre. 
La  femme  politique  et  le  ministre  en  jupon  doivent  être  juste- 
ment flétris,  mais  on  ne  peut  refuser  une  sympathique  indul* 
gence  a  la  fenune  charmante  (jui,  avec  ses  goûts  artistiques 
et  délicats,  ses  vices  et  son  efjoisnie,  représente  si  bien  la 
société  polie  du  miUeu  du  dix-huitieuu?  siècle. 

Ce  n'est  ni  par  le  marbre  ni  par  le  bronze,  réservés  aux 
seules  grandes  figures  historiques,  que  son  image  doit  être 
transmise  à  la  |)ostérité  ;  à  cette  renommée  si  fragile,  il  suffit 
d'une  statuette  en  porcelaine  de  Sèvres  *  ;  ce  sera  ii  la  fois 
un  portrait  et  un  emblème. 

1  Au  dix-huitième  «iccle,  les  déababtUés  a  ia  PotnpaJuur  étaient  célèbres. 
C'étaient  des  ro\«^'^  »  <lo?if  lormes  «ont  tuIlcH  qu'elles  rci^emblent  aux  vestes 
Jk  la  tar^e,  pressent  le  cul  ci  sont  boutoanées  au-deMOus  du  poi{;nct,  s'adap- 
UDt  k  VêLifmûolk  de  la  gorge  ei  collent  juste  sur  Ie«  banches ,  rendant  wn- 
•ibles  toutes  les  beautés  de  la  taille  en  parois^ant  vouloir  les  c;u  lu  i  (itfS^> 
moiret  histoiltjues  ef  atteedoÊeê,  «le.,  pendant  la  faveur  de  madame  de  Pom- 
padour, 358.) 

2  l/idéc  ingénieuse  et  pliiiuâO|ihit|U(;  »le  i  fj)iéa«ulcr  madame  de  Pompadour 
par  une  statuette  de  biseiiit  de  Sèvres  appartient  jl  M.  de  Carné  (Le  yuuver^ 
Mement  de  madame  de  Fompadour),  11  faut  Inî  labaer  Hnmnenr  de  «ettr 
Allé^rîèp 
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Pendant  que  ces  pa{;es  s'imprimaient ,  a  paru  un  livre  que  nous 
rfcommandons  vivement  à  tuu.s  U\s  ainaU-urs  de  Thistoire  :  Ces! 
le  JJii  itonmiirc  critique  de  M.  Jal ,  (jiii  contient  les  renseiçnenicnls 
li'H  plus  curieux  <m-  divers  |>ers  Miiia(;es  peu  ou  mal  connus  jus- 
qu'ici. Notis  avons  nniiicduilenienl  clierclié  à  l'arlicie  Potn/uidour, 
et  nous  avons  trouvé  quelques  hiU  que  uous  ignorions  ;  nous 
allons  les  donner  ici  : 

François  Poisson,  père  de  lu  niai-rfuise,  était  veuf  quand  il  épousa 
la  mère  de  la  maîtresse  de  Louis  XV,  ainsi  que  le  constate  l'acte 
suivant  :  «  François  Poisson,  écuyer,  sieur  du  Lucq,  officier  de 
S.  A.  R.  monseigneur  le  duc  d*Orléans,  Régent  du  royaume,  âgé 
de  trente^is  ans,  veuf  d*Anne-Gabrielle  le  Garlier,  de  la  paroisse 
Saint-Eustache,  à  Paris,  épousa,  à  Saint- Louis  des  Invalides, 
le  II  octobre  17 18,  Louise- Aladeteine  de  la  Moite,  fiUe  de  Jean 
de  la  Motte,  commissaire  de  Tartillerie,  entrepreneur  des  bou^ 
chéries  de  rhôtel  royal  des  Invalides,  et  de  Marie-Louise  Tierceliu, 
iigée  de  dix-neuf  ans.  n  De  cette  union  naquirent  trois  enfimts 
(nous  n'en  eoiniaissions  que  deux),  1  Jeanne-Antoinette  (madame 
«le  I^ompaduiii)  :  a  Du  «]()  dé<'embre  1721  tuL  baptint-e  Jcamie- 
Ai»toinclle  l\ti>S()n,  née  d'hier,  fille  de  François  Poisson,  écuyer 
de  s.  A.  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  et  de  Louise-Madeleine  de 
la  Motte,  *on  épouse,  demeurant  rue  de  Gléry  ;  le  parrain,  Jean 
Paris  de  Montmartei ,  écuyer,  conseiller  i>ecrétaii^  du  Iloi ,  maison 
et  couronne  de  France  et  de  ses  Hnances  ;  la  marraine,  demoiselle 
Antoinette- Justine  Paris,  Rik  d'Antoine  Paris,  écuyer,  trésorier- 
receveur  général  de  la  province  du  Dauphiné  »  (Reg.  de  S  tint- 
Eustacbe)  ;  2'  une  autre  enfant  née  rue  Thévenot,  le  15  mai  1124, 
liaptisée  à  Saint-Sauveur  sous  les  noms  dé  Françoise-Lbuise,  et 
qui  vraisemblablement  mourut  peu  aprcs  sa  naissance  ;  et  3*  Abel- 
Franoois  (le  marquis  de  Marigny),  dont  M.  lal,  malgré  ses 
recherdbes,  n*a  pu  trouver  Pacte  baptistaire,  et  qu*il  suppose 
devoir  être  né  vers  1725. 

Dans  les  actes  que  Ton  vient  de  lire,  François  Poisson  se  qualifie 
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«récuyer  du  duc  d'Orlcans  cl  de  sieur  du  Luc;  il  avait  sans  doute 
acheté  quelque  petite  char{;e  clans  la  maison  du  Hé{;ent  qui  lui 
penneKait  de  prendre  le  titre  d'écuyer,  ce  qui  le  sortaa  un  peu  «lu 
commun  mais  ne  1  anoljlissail  pas,  car  il  n'eut  de  lettres  de  noblesse 
que  lorsque  sa  Hlle  fut  arrivée  au  pouvoir;  nous  en  avons  donné  le 
texte  plus  haut.  Dans  un  autre  acte  que  M.  Jal  a  découvert,  Poisson 
se  dit  secrétaire  du  Roi;  nous  avons  vérifié  dans  les  archives  des 
secrélaires  du  Roi,  conservées  aujourd'hui  aux  Archives  de  l'Ëmpire, 
et  nous  n^avons  rien  trouvé  qtii  justifiât  cette  allégation.  Au  reste, 
toutes  ces  qualifications  de  dixième  ordre  étaient  h  vendre  aii  plus 
offirant  et  dernier  enchérisseur,  et  Ton  se  rappelle  qu^il  y  avait  au 
dis-hidtième  siècle  deSiGOiisEiLi.BRS  va  Roi,  LA^fGHErsou  db  pohcs. 

M.  Jal  a  également  découvert  un  acte  relatif  au  mariage  du  mar* 
quis  de  Mari{;ny;  il  est  ainsi  conçu  :  «  L*an  1767,  le  vendredi 
i  janvier,  avons  permis  à  haut  et  puissant  seigneur  Abd-Franç(MS 
Poisson,  marquis  de  Mari{;ny  et  de  Ménars,  denwurant  rue  Sainl- 
Honoré,  paroisse  Sainl-Gemiain  l'Auxerrois,  et  à  demoiselle  Marie- 
rrançoise-Julie-Gonstance  l'illeul,  demeurant  rue  du  Mail,  de  cette 
paroisse,  d'aller  se  marier  dans  c  elle  de  M(-Miars-le-Ghâteau,  diocL>e 
<le  lilois.  »»  (Sainl-Kustache.)  Au  bas  de  cet  acte  on  lit  :  «  On  n'n 
pas  voulu  payer  les  droits.  )»  Ce  trait  d  avarice  du  riche  marquis 
de  Marigny  est  curieux  à  couserver. 
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CATALOGUE 


DES  TABLEAUX  ET  ESTAMPES 

MADAME  LA  MAR<2liSË  DK  PUMPADOUR*. 


i.  Le  buste  de  la  Vierge  enveloppé  d'une  drapeiie  bleue,  peÎBt 
par  ManciDÎ.  Ce  petil  tableau,  de  ibnne  ovate,  peint  lur. 
cuim,  vient  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Tallard.  N*  48  du 
Catalogue.  Il  est  d'une  belle  fonte  de  couleur  et  trèt-estimé» 
Il  porte  10  pouces  de  haut  sur  7  poucet  6  lignes  de  large, 
non  compris  sa  bordure  sculptée  et  dorée* 

S.  Un  tableau  original  peint  sur  toile,  de  6  pieds  4  pouces  de 
haut  sur  10  pioils  4  pouces  de  large.  Ce  tableau  peut  être 
considéré  comme  une  des  plus  riches  compositions  de 
François  Siiyders,  qui  a,  comme  fou?  les  amateurs  le 
savent,  excellé  dans  le  (jeiuc  des  animaux,  des  poissons, 
légumes,  etc.  Il  représente  des  poissons  de  mer  de  diâié- 
rentes  espèces  posés  sur  une  table,  par  terre,  dans,  un 
grand  bassin  de  cuÎTre  et  dans  un  panier,  et  accrochés  à  la 
muraille.  Au  coin  du  tableau,  à  droite  en  le  regardant  de 
fiiee,  un  homme  de  grandeur  naturelle,  tu  à  mi-oorps,  tient 
un  chaudron  dans  lequel  sont  encore  des  poissons  qu'il 
jette  dant  un  baquet.  On  croit  cette  figure  d'homme  peinte 
par  Pierre-Paul  Rubens. 

'  L'ciemplaîre  de  ce  catalogue  cooaervé  an  dé|wrteiiient  des  imprimés  de 
liiblioibèqae  impprinle  contient  en  mai^e  divers  prix  dVstimation  dri 
t'tbIeauK  :  —  Un  Lever  et  un  Coucher  de  soif  il,  par  Bouclier,  9,800  lîv.;  — 
'in  Btpos  rn  Égjpte,  du  même,  405  liv.;  —  une  Nativité^  du  même,  722  liv.; 
—  l'Enfant  Jétut  èéninant  saint  Jean,  ISS  liv.; —  Terpnehare  H  Pitfymniaf 
<!•■  même,  399  liv.;  de»  J^fauts  Jwant  dans  ta  campagne,  da  même, 
1^  tiv.  (cette  dernière  somme  nous  fait  supposer  que  ce  sont  1^,  non  pas  les 
pns  de  la  vente  des  tahleaux,  mais  l^s  prix  d'estimation,  qu'on  i  mis  aus^i 
<aftrieurs  que  po^^ible,  à  cause  des  droits  à  payer^;  —  quatre  sujcu  tirés  des 
'^tétamorphoses ,  par  Pi«m,  k7k  Ut.;  —  plusieurs  labUans  de  Baclidier, 
ït,  ao,  SI,  ht  et  M  liv.;  —  etc. 
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3,  Un  autre  Ubiean  de  tAéme  grandeur  que  le  précédent,  et  qai 

en  fait  le  pendant.  On  y  remarque,  dans  le  coin  à  droite 
ttn  homme  qui  tient  une  hure  de  langlier,  des  légumes,, 
différents  gibiers  et  des  animaux  morts,  une  châtie  qui  se 
dispose  à  rasnger  ta  téle  d*un  paon ,  trois  petits  chats  doni 
un  tient  dans  sa  gueule  un  oiseau.  Le  tout  est  placé  de 
ftïrou  (|u'uii  objet  on  fait  valoir  d'autres;  ce  qui  contribue 
au  mérite  de  ce  tableau. 

4,  Un  autre  tableau,  aussi  de  même  {grandeur:  on  y  voit  une 

femme  assise  qui  tient  sur  ses  genoux  un  panier  rempli  de 
figues,  et  qui  en  donne  une  à  un  homme  tenant  un  bâto» 
sur  une  de  ses  épaules,  où  pend  un  lièvre  dont  on  n'apei^ 
çoit  que  les  pattes.  Des  fruits,  des  légumes  en  grande 
quantité  enrichissent  ce  tableau. 

5,  Deux  canards  et  leurs  petits,  un  coq,  une  poule,  un  paoi» 

perché  sur  la  branche  d'un  arbre.  Ces  animaux  sont  repré^ 
«entés  vivants  dans  un  paysage.  TaUeaù  peint  par  Boule, 
des  Gobelins,  sur  une  toile  de  5  pieds  9  pouces  «le  haut 
sur  3  pieds  3  pouees  de  large,  non  coinpris  une  bordure  en 
bois  setilptée  sans  être  dorée. 
U.  L'n  autre  tableau  bordé  de  nu  me  et  pareille  hauteur,  mais- 
qui  porte  3  pieds  1 1  pouces  de  large.  On  y  voit  un  perro- 
quet, une  corbeille  avec  des  fleurs,  des  fruits,  un  vase,  ui> 
rideau  dans  le  haut  ;  de  rarcbitecture  et  un  peu  de  vtel  font 
le  fond  du  tableau. 

7.  La  Naissance  de  Bacchus  et  le  Jugement  de  Paris.  Ces  deux 

tableaux,  agréablement  composés,  sont  originaux  de  Jx>uis 
de  BouHogne.  Ils  ont  été  agrandis  pour  en  bire  des  dessus 
de  porte,  et  en  supprimant  ce  qui  n'est  pas  du  maître, 
ils  porteront  chacun  2  pieds  2  pouces  de  haut  sur  3  pieds 
1  pouce  de  large. 

8.  Deux  autres  tableaux  de  f^uis  de  Boullogne,  de  même  gran- 

<leiir  (jiic  les  précédents.  L'un  représente  le  Triomphe 
d  Ampbilrite  et  l'autre  r£olèveroent  de  Proserpine. 

JBAN-BAPTISTE  OUOAY. 

9.  Une  cane  et  des  petits  canards  que  la  poursuite  d*un  barbet 

blanc  fait  jeter  dans  l*eaa,  pendant  que  le  mâle  prend  son 
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vol.  Le  fond  de  ce  tableau  eai  un  paysage.  Il  e»t  peint 
eu  1748, 8ur  toile  de  5  pieds  9  pouces  de  liaut  sur  3  pieds 
1 1  pouces  de  laiige. 
10*  Des  canards  effrayés  par  un  liarbet  qui  a  les  oreilles  noires; 
un  lièvre  et  une  perdrix  sont  atUchés  à  un  arbre.  Ce 
•  tableau  porte  5  pieds  8  pouces  de  haut  sur  3  pieds  .1  pouce 
de  large. 

11.  Deux  bons  tableaux  peints  sur  toile  et  qui  portent  chacun 

A  pieds  4  pouces  de  haut  sur  4  pieds  5  pouces  de  laiige. 

L'un  laisse  voir  deux  pefdrix  dans  une  toufFe  de  blé  et  un 
chk'u  cil  aiTÙL  ;  ditVcrents  arbres  et  des  montafjnes  ter- 
minent le  point  de  vue.  L'autre,  un  chien  l)arbet  et  des 
cananls,  dont  un  vole  au  travers  il»  pluMcurn  roseaux. 

12.  Deux  tableaux  de  uiqme  |;raudeur  tjue  ceux  de  l'article  précé- 

dent représentant  des  paysages.  Deux  lévriers  lies  ensemble 
et  un  lièvre  accroché  à  un  arbre  font  le  fond  du  tableau. 
Deux  chiens  de  chasse,  deux  lapins  dessus  un  panier,  un 
£ûsatt ,  une  gibecière  et  une  boite  à  poudre  composent  le 
second. 

13.  Un  maki  sur  un  arbre  et  un  autre  à  terre.  Tableau  sur  toile, 

de  24  pouces  de  haut  sur  20  pouces  de  large. 

M.  BOUCHER  (FRANÇOIS), 
ntmtm  raimiK  no  ik». 

14.  Deux  tableaux  représentant  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  : 

le  premier  sous  l'emblème  d' Apollon  qui  sort  de  la  couche 
dé  Thétys,  et  dans  le  second  ce  même  dieu  vit^nt  se  reposer 
dans  le  sein  de  celte  divinité  des  eaux.  La  compositioti 
ingénieuse,  les  grâces  et  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
rendre  des  morceaux  de  la  première  distinction,  se  trouvait 
réunis  dans  ces  deux  tableaux.  J'ai  entendu  dire  plusieurs 
fois  par  Tauteur  qu'ils  étoient  du  nombre  de  ceux  dont  il 
ét'oit  te  plus  satisfait.  Le  jugement  d'un  artiste  aussi  modeste 
et  aussi  peu  prévenu  de  ses  talents  que  l'est  M.  Boucher 
doit  être  cru  ;  en  outre,  les  personnes  éclairées  et  impar- 
tiales tes  ont  jugés  de  même.  Ils  sont  peints  sur  toile  et 
portent  chacun  9  pieds  10  pouces  de  haut  sur  8  pieds  de 
laiige. 

'  ïl 
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« 

1$.  Un  Repo«  en  Ë^pte.  On  y  remarque  saint  Joseph  qui  tient 
râne  et  qui  passe  i  travers  un  chemin  où  se  trouvent  des 
pierres,  proche  d'une  cascade.  La  heauté  et  la  sag^esse. 
symboles  de  la  Divinité,  sont  caractérisées  dans  la  personne 
<le  la  Sainte  Vierçe,  qui  e*?t  assise  tenant  un  livre.  L'Enfant 
Jésus  est  aussi  assis  un  pra  plus  loin,  et  le  pi'tit  sriinf  Jean 
se  prosU'ine  à  ses  pieds,  l'u  ricla'  pnys.ijjo  et  diverses 
fabriques  servent  de  fond  à  ce  tableau  qui  est  encore  un 
des  plus  estimables  de  ce  maître,  et  qui  a  été  trouvé  tel 
dans  l'exposition  des  tableaux  au  Louvre.  Il  est  peint  sur 
toile  et  porte  4  pieds  2  pouces  de  haut  sur  4  pieds  et  demi 
de  lai^e. 

16.  Une  Nativité.  Ce  beau  tableau,  très-connu  par  resposttion  qui 

en' a  été  fiiite  au  salon  du  Louvre,  et  dont  on  trouve 
Testampe  {jravée  par  E.  Pessard  sous  le  titre  de  ta  Lumière 

du  monde 3  est  peint  sur  toile  de  5  pieds  4  pouces  9  lignes 
de  haut  sur  3  pieds  1 1  pouces  G  lj{;nes  de  larçe. 

17.  L'Enfant  Jésus  qui  donne  sa  bénédiction  à  saint  Jean.  lîs  sont 

stir  des  nuées  ;  on  y  remarque  plusieurs  tètes  de  chéru- 
bins. Ce  joli  tableau  est  peint' sur  une  toile  de  forme  ovale 
qui  porte  18  pouces  de  haut  sur  16  de  laige*. 

18.  Terpsychore  et  Polymnie,  figures  entières  de  petite  nature. 

Chacune  de  ces  muses  est  représentée  avec  tm  enfant  et 
les  attributs  qui  les  caractérisent.  Les  grâces  qui  distinguent 
les  ouvrages  de  M.  Boucher  font  vdoir  ces  deux  tableaux, 
qui  soni  peints  sur  toile  de  forme  çontoumée.  Ils  portent 
chacun  3  pieds  5  pouces  de  haut  sur  4  pieds  6  pouces  de  large. 

19.  Deux  autres  tableaux  de  forme  ovale.  Ghaem»  porte  2  pieds 

9  pouee.s  Je  liant  sur  2  pieds  (5  pouces  de  lai^e;  Tua  repré- 
sente la  Céo{;rap1)îe  et  l'autr.'  la  Musique.  Deux  enfants 
dans  chacun  de  ces  tableaux  composent  des  sujets.  Qe  sont 
encore  deux  bons  tableaux  peints  par  M.  Boucher. 

'  ('.■  t  iblc.iii  est  anjourd'liuî  la  propriété  de  ^f.  le  nnrqiii<  d»»  L.ihnrdn, 
directeur  géncml  des  Arcliives  de  l'I^^uipirc.  Il  a  été  exposé  au  palais  de  l'Ia- 
dustric,  aux  Champi-Élysécd ,  durunt  les  moit  de  mai  et  de  juin  1866,  cAté 
d*iin  portrait  de  niadanie  de  Pompadoui*,  pai*  Drouaîs,  et  de  plusieurs  belles 

pnpcs  dt!  Greu/e,  apjiartfiinnt  au  même  amateur. —  Le  S<iSnt  Jean  tjc  Boucher 
Fut  rnrhpfé  pnr  M.  de  M  u-i|n)v.  —  Voycz  le  n*>  10  du  Uataiogui:  de  se^  objet» 
d  art,  que  nous  publions  plus  loin. 
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20.  Des  enfante  qui  jouent  dans  une  ci^npa^e.  Ce  tableau  est 

peint  en  camaïeux  sur  une  .  toile  de  3  pieds  5  pouces 
9  li^es  de  haut  sur  4  pieds  10  pouces  de  large. 

M.  FIIRRE  («BAn-BAPTISTB-HAaiB), 
tcTTini,  mxmKR  rasiTSB  m  KoittKiBSVini  LB  MIC  n'tmukùt», 

21.  Deux  t  il  lcnux  rojnposés  chacun  do  cinq  figures.  Dans  l'un 

on  reniaïquc  une  femme  qui  baise  la  main  d'un  Turc,  et 
dans  l'autre  un  cavalier  françois  qui  baise  celle  d'une 
dame.  Ces  deux  morceaux  agréables  et  très-intéressants 
sont  peints  avec  beaucoup  d*art  ;  ce  célèbre  artiste  s'y  est 
distingué.  Ils  sont  sur  toile  et  portent  chacun  3  pieds 

5  pouces  de  haut  sur  4  pieds  3  pouces  de  laige. 

22  et  23.  Quatre  autres  bons  tableaux  de  M*  Pierre  représentent 
des  sujete  tirés  des  Métamorphoses,  Ils  peuvent  être  ven* 
dus  enseinble  si  on  le  dérire,  parce  quMIs  ont  été^its  pour 
être  placés  dans  une  même  pièce.  Ils  sont  sur  toile  et 
portent  chacun  3  pieds  3  pouces  de  haut  sur  4  pieds 

6  pouces  fie  larjjr. 

24.  Z^hire  et  i  lore  avec  des  Amours.  Ce  tableau,  de  forme  con- 

tournée, est  peint  sur  toile  de  2  pieds  6  pouces  de  haut  sur 
4  pieds  6  pouces  de  large. 

M.  BACUELIER. 

% 

25.  Jooonde  qui  rentre  chez  lui.  Ce  sujet,  tiré  des  fiibles  de  la 

Fonteine,  est  peint  en  ri  saille  sur  une  toile  de  16  pouces 
et  demi  de  haut  sur  13  pouces  3  lignes  de  large. 

26.  Le  Renard  et  le  Buste,,  fable  <le  la  Fontaine.  Ce  tahkau  peint 

sur  toile  poite  4  pieds  4  pouces  de  haut  sur  3  pieds 
3  pouces  de  large. 

27.  Deux  tableaux.  Le  premier  représente  un  jeune  garçon  habille 

en  paysan,  ayant  sa  Teste  déboutonnée,  son  chapeau 
rabattu  où  est  attechée  une  grande  plume  ;  il  tient  de 
chaque  main  une  baguette  pour  battre  sur  deux  tambours 
qui  sont  posés  par  terre }  il  est  aussi  assis.  Le  second 
tableau  feit  voir  une  jeune  paysanne  jolie,  coilfôe  en  che- 
veux ;  cite  tient  un  pot  de  crème  au-dessus  d*un  panier. 
Ces  deux  murceau.x  ont  de  quoi  plaire,  et  quoique  l'artiste 

21. 
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les  ait  fiaits  en  peu  de  temps,  on  y  reconnolt  ce  qui  cane- 
térise  l'artiste  habile.  Ils  sont  peints  sur  toile  et  portent 
chacun  4  pieds  1  pouce  de  haut  sur  2  pieds  7  pouces 
6  lignes  de  large. 

28.  Deux  tableaux  'd*égale  ^ndeur.  L*un,  composé  de  grappes 
de  raisin  et  d*un  morceau  de  pain  placés  sur  un  livre  qui 
est  posé  sur  une  tablette  imitant  le  marbre  porphyre. 
.  L*aQtre  tableau  repnfisente  un  citron,  une  grappe  de  raisin 
et  un  bouquet  de  cerises  sur  une  assiette,  des  pêches  à 
côté,  uu  grand  \ciie  eL  un  vase  de  porcelaine.  Ces  deux 
tableaux  méritcnL  dans  ce  genre  «ne  dislmchou  particulière. 

29i  Un  beau  coq -faisan  de  la  Chine  vi\  ainuur.  Le  fond  de  ce 
tableau  est  un  paysage.  Il  est  peint  sur  toile  et  porte 
23  pouces  de  haut  sur  3  pieds  2  pouces  de  lar(;e. 

30.  Le  coq-fiûsan  argenté,  représenté  aussi  vivant.  11  est  dans  un 

paysage  et  peint  sur  une  toile  de  2  pieds  S  pouces  de  haut 
sur  3  pieds  et  demi  de  large. 

31.  Deux  oiseaux  rares,  nommés  chardonnerets  blancs,  perchés 

sur  le  bord  de  leur  nid,  qui  est  dessus  un  diène.  Quatre 
oiseaux  sur  des  branches  et  un  cinquième  sur  son  nid.  Ces 
deux  Jbons  tal>leaux  sont  peints  sur  toile.  Ils  portent  chacun 
17  pouces  9  lignes  de  haut  sur  22  pouces  de  large. 

32.  Un  beau  kataqua  perché  sur  la  branche  d*un  chêne.  Tableau 

sur  toile  de  2  pieds  2  pouces  de  haut  sur  1  pied  10  pouces 
de  large. 

33.  Le  Bouquet  de  saint  Fiacre  ou  le  Présent  d»i  jardinier.  Ce 

tableau,  qui  est  peint  sur  toile  de  20  poiKH's  de  liant  sur 
17  de  larjje,  représente  un  bouquet  de  âvn\  beiies  roses 
placées  dessus  une  brioche  qui  est  dans  un  plat. 

34.  Un  très-beau  vase  de  fleurs.  Ce  tableau,  que  nous  croyons 

pouvoir  estimer  être  d'une  grande  distuiction,  est  peint  sur 
une  toile  de  2  pieds  2  pouces  8  lignes  de  haut  sur  21  pouces 
2  ligues  de  large. 

35.  Un  panier  rempli  de  différents  fruits.  On  y  mt  un  mouchoir 

qui  est  en  partie  posé  sur  une  table  et  sur  lequel  se  voient 
aussi  des  fruits.  Ce  tableau  est  très-bien  composé.  Il  est 
peint  sur  toile  et  porte  17  pouces  de  haut  sur  22  de  hirge. 
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H.  HALLi  (NOEL). 

36*  Une  femme  avec  un  enfant  qui  tient  une  pomme.  Ces  fleu.x 
figures  sont  à  luï-corps.  Ce  tableau,  qui  est  d'un  beau  colo- 
ris ,  est  peint  sur  uoe  toile  de  21.  pouces  de  haut  sur  18  tle 
laiige. 

M.  BOET. 

37.  Deux  l.ibUaux.  Paysa^jes.  Dans  l'un,  on  voit  le  coq -faisan  de 

la  Chine  et  sa  femelle,  et  dans  l'autre,  un  perroquet  et 
divers  oiseaux,  au  nombre  de  quatorze,  sur  les  branches 
d'un  arbre.  Ces  tableaux  portent  chacun  2  pieds  9  pouces 
de  haut  sur  2  pieds  2  pouces  de  large. 

38.  Un  chien.  lie  fond  du  tableau  est  un  paysage.  11  est  sur  toile 

de  16  pouces  et  demi  de  haut  sur  19  pouces  3  quarts  de 
laiçe.  On  en  trouve  Testampe,  g;rayée  par  E.  Fessard,  qui 
a  pour  titre  la  Constance,  portrait  de  MinU* 

39.  Deux  autres  tableaux.  L'un  représente  un  jardin  et  Tautre  un 

paysage.  Dans  chacun  est  peint  un  joli  petit  chien. 

nuPLBssis; 

40.  Une  Fête  à  Vénus  ou  un  sujet  du  leniple  de  Cylhère  peiiit 

en  1725.  Ce  tableau,  dont  la  composition  est  très-riche, 
est  sur  toile  qui  porte  13  pieds  9  pouces  de  large  sur 
1 1  pieds  7  pouces  de  haut. 

41.  La  Fontaine  de  Jouvence.  Ce  tableau  est  encore  trcs^ricbe- 

ment  composé  et  de  même  grandeur  que  le  précédent. 

42.  Quatre  Zéphyrs  qui  assistent  &  la  tmlette  d'Amphytrite. 

Tableau  sur  toile  de  1 1  pieds  4  pouces  de  haut  sur  6  pieds 
de  large. 

43.  Le  Char  d'Amphytrite  tiré  par  des  dauphins  qu'un  Amour 

conduit;  des  tritons  et  des  naïades  précèdent  cette  divinité. 

PIERRE  PARROSSEL,  DIT  n'AVIOlfOIf. 

44.  L'Éducation  de  la  Vierge.  Ce  tableau  est  du  meilleur  pinceau 

et  du  beau  coloris  de  ce  maître.  Il  porte  4  pieds  5  pouces 
de  haat  sur  2  pieds  4  pouces  de  large.  Le  haut  est  cintré. 
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45.  La  Yieiige,  r£ii£int  Jésus  et  saint  Jean.  Tableau  original  d*im 
maître  françaia,  de  même  grandeur  et  de  même  forme  que 
le  précédent. 

4f6.  Une  Sainte  Famille,  d*après  François  Manzonni,  dit  le  Parme* 
san,  peinte  sur  toile  de  14  pouces  de  haut  sur  10  pouces 
et  demi  de  lai^.'  On  en  trouve  Testampe  gravée  par 
Corneille  Blœmaert. 

47.  iJiï  iabicau  copié  d'après  Aniiil)nl  Cnrraclie.  La  Sainte  Vierge 

fait'  signe  du  dui[;t  (juo  ri'uranl  Jcsus  dort.  On  en  trouve 
IVstanipe,  nommée  vulgairement  U  Silence ^  gravée  par 
TIenzciman. 

48.  Noire- Se I;;neur  en  croix.  Tableau  fait  en  tapisserie  par  L^iiiié, 

en  1744.  Il  est  cintré  du  haut  et  porte  3  pieds  et  demi  de 
^      haut  sur  2  pieds  5  pouces  de  large. 
40.  Une  Sainte  Famille,  d*aprcs  Nicolas  Poussin.  Ce  tableau  est 
peint  sur  une  toile  de  2  pieds  1  pouce  de  haut  sur  19  pouces 
de  large. 

50.  Porcie  tenant  une  coupe  dans  laquelle  sont  les  cendres  de  son 

111.11 1.  Ce  ta) lit. lu,  tjtii  a  du  uiciiLc,  c»L  pciiiL  sur  une  toile 
de  2  pieds  10  pouces  î)  \i[\nes  de  haut  sur  2  pieds  3  poucw 
di-  large;  sa  forme  est  on  aie. 

51.  La  Crasseuse,  d'après  Rembrandt,  et  une  fille  <]ui  lient  une 

cage  d*où  est  sorti  un  oiseau,  d\i{)rès  Louis  de  Boullogne. 
Ces  deux  tableaux  sont  sur  toile  de  forme  ovale  et  portent 
chacun  2  pieds  II  pouces  de  haut  sur  2  pieds  6  pouces 
et  demi  de  large. 

52.  Quatre  tableaux  représentant  les  quatre  Saisons.  Ils  sont 

peints  sur  toile  d'après  M*  Boucher  et  portent  chacun 
23  pouces  de  haut  sur  2  pieds  3  pouces  de  laiige. 

53.  Quatre  autres  petits  tal^loaux  copies  d  après  M.  Boucher.  Cha- 

cuii  p  1  te  IG  pouces  et  demi  de  haut  sur  13  pouces  3  lï^ies 
de  largr. 

54.  Un  tableau  mouvant.  Divers  objets  le  rendent  Ircs-intéressâiit. 

11  est  richement  bordé. 
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UINIATURBS,  PASTELS  ET  DESSINS. 

M.    BAUllOl  IN, 
l'tlMRK  UK  tACAOUIie  nOTALE. 

55.  Huil  sujets  du  Nouveau  Tcstunent,  peints  en  miuiature  sur 

vélin  et  montés  sous  glace,  avec  bordures  de  bronauî 
doré.  La  composition,  le  coloris  et  l*exécution  de  ces  huit 
morceaux  sont  en  ce  genre  ce  que  Ton  peut  trouver  de 
mieux  et  font  honneur  à  Tarlisle  dont  on  connaît  les 
Inleuts  cUslin{yués. 

56.  I  n  Ucpus  ea  IO;;\j)!e,  peint  en  pastel  par  Cl»«irlcs  Coypel.  Il 

est  sous  glace  et  porte       pouces  Je  haut  sur  27  âe  Iarj;e. 

57.  Une  marine.  On  voit  des  vaisseaux  en  mer,  et  sur  le  devant, 

à  (  luche,  un  liomme  sur  un  terrain  proche  les  rochers. 
Par  Portaiite. 

58.  Uûe  autre  miniature  du  même  artiste  représentant  une  dame 

assise  sur  un  canapé;  elle  brode,  èt  a  proche  d'elle  mic 
jeune  fille. 

59.  La  Fricassease,  dessinée  à  la  plume  par  Jacques  Pelletier, 

contrôleur  de  IMiopltal  militaire  de  Plialsbouig,  d'après 

l'estampe  composée  et  (;ravée  par  Corneille  Wisscher.  Ce 
deiJsiii  est  fait  avec  une  grande  intelligeiiee. 
CO.  La  ^losaique  de  ia  Paleslriue.  Dessin  colore. 

ESTAMPES  MOMTÉËS  SOUS  VERRE. 

ANTOINE  WATTEAU. 

61.  Fctcs  vénitiennes  et  les  Agréments  de  Pété  ;  l'une  gravée  par 

Laurent  Cars  et  l'autre  par  Joulainl 

62.  Les  Bosquets  de  Baccbus,  par  G.  N.  Gochin,  et  les  Ghamps- 

Élysées,  par  Tardieu. 

63.  L'Occupation  sel(ju  1  â[;e,  par  Dupuis. 

GL  Les  Quatre  Saisons,  par  du  Larmessin,  J.  ÀuUran,  .Monau  et 
Hrillon. 

65.  Le  Gainp  volant  et  le  Retour  de  la  campagne.  Ces*  deux 

estampes  sont  (jravées  par  N.  Cochin, 

66.  L'Escorte  d'équipage,  par  Laurent  Cars. 
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(»7,  L'Ile  de  CytLcie,  par  Larmessin,  et  1  lie  enclianlce,  par 

J.  P.  le  Uns. 
CtH.  Ler«m  d  amour.  Car.  Dupuis  sculpsit. 
OU.  La  Cascade,  par  G.  Scotin. 

70.  Les  Comédiens  italiens.  Bacon  sculpsit.  , 

C4ilL£  VANLOO. 

71.  Les  Arts,  en  quatre  morceaux,  gravés  par  Et.  Fessard. 

M.  FRANÇOIS  BOUCHER. 

72.  La  Lumière  du  inonde.  E.  Fessard  sculpsit. 

73.  L'Amour  désarmé,  gravé  aussi  par  £.  Fessard. 

74.  Les  Amours  pastorales.  Deux  pièces  gravée  par  CI.  Duflos. 

CHARLES  NATOIRE. 

76.  Tableau  d'autel  de  la  chapelle  des  Enfaots  trouvés,  par 

Et.  Fessard. 

"G,  La  même  estampe. 

77.  Amphytrite,  d'après  C.  Natoîre,  et  Ileiiiunie  rnclicc  sou-  l<>s 

armes  de  Clorinde,  d'après  M.  Pierre.  Ces  deux  e:>L<iu)^>es 
gravées  par  £t.  I  cssard. 

Al.   SÉBASTIEN  CUARDIN. 

78.  Le  Négligé  ou  la  Toilette  du  matin,  gravé  par  J.  Ph.  le  Bas, 

et  les  Amusements  de  la  vie  privée,  par  L*  Surugue. 

79.  La  Mvre  laborieuse  et  la  Gouvernante,  toutes  deux  gravées  par 

Lépicîé. 

80.  La  Pourvoyeuse  et  la  Rattsseuse,  aussi  gravées  pnr  Lépicié. 

81.  La  Blanchisseuse  et  la  Fontaine,  gravées  par  G.  N.  Gocbin. 

82.  Les  Tours  de  cartes  et  le  Jeu  de  l'oyc,  gravées  par  L.  Surugue. 

83.  Le  IJcucdicilé,  j)ar  Lt'picic. 

84.  Une  Dame  prenant  sou  tlic  et  le  Cliûteau  de  caries,  gravée.» 

par  l'illi'ul. 

85.  Le  iulua,  le  Château  de  cartes,  la  Maîtresse  d'école,  toutes 

trois  gravées  par  Lépicié. 

86.  La  Récureuse,  le  Garçon  marchand  de  vin  et  deux  autre» 

estampes. 


Digitized  by  Google 


DE  DIFFÉRENTS  MAITRES.  820 

87.  Le  Souffleur,  par  Lépkié,  le  Peiutrc  et  rAutî<|uaire ,  par 

P.  L.  Surugue. 

DIFFERENTS  MAITRES. 

88.  A  Femme  avare  galant  escroc,  et  les  Troqueun.  Ces  deux 

estampes  sont  gravées  par  Larmesstn,  d*apr£s  Nicolas 
Lancret. 

89.  Frère  Luce,  d'après  le  chevalier  Vieughds,  et  le  Calendrier 

des  Vieillards,  d'après  François  Boucher,  toutes  deux  gra- 
vées par  Larmessin. 

90.  Quatrième  Fête  flamande,      60,  gravée  par  J.  Ph.  le  Bas, 

d'après  Davirl  Ténicrs. 

91.  EuiLarquemeiU  de  vivres,  aussi  par  J.        le  lias,  d  après 

Nicolas  llerj^li  m. 

92.  La  Constance,  portrait  de  Mimi,  «l  la  Fidélité,  portrait  d*Inès, 

gravées  par  £t.  Fessard. 

ESTAMPES  GRAVEES  E.V  MAXIÊRE  NOIRE. 

93.  Un  sujet  alléf^orique.  Simon  Voet  inveoit,  J.  Smilh  ex.  Cette 

estampe  est  peu  commune. 

94.  Socrate  et  Xantippe,  J.  Smilii  ex.,  et  la  Belle  Confession, 

gravée  par  J.  Gole. 

95.  Les  Deux  Maîtres  d*école  et  la  iMaîtresse  d'école.  Ces  trois 

morceaux  sont  gravés  par  J.  Faber,  d*après  Ph.  Mercier. 

96.  Trois  sujets  d'en&nts.  Deux  d'après  Jc^urat,  le  troisième, 

d'Amiconi,  gravés  par  J.  Simon. 

97.  Un  Vieillard  qui  compte  de  l'aigent,  A.  Vander-Myn  fecit,  . 

et  la  Coquette,  d'après  C.  Goypel,  par  J.  Simon. 

98.  Les  Oies  du  frère  Philippe,  d'après  Lancret,  par  J.  Simon,  et 

deux  autres  estampes. 

99.  Vue  de  la  ville  de  Bordeaux  et  de  ses  promenades,  du  côté  du 

Clu'ilcau-Trompet  tt-,  cl  la  Vue  de  la  porte  et  place  lîourgogne, 
sur  le  port  de  la  môme  ville.  Toutes  deux  gravées  par 
P.  Cbotïard ,  d'après  le  chevalier  de  Bassemon. 
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TABLEAUX 

nAx^GÉS  PAU  ORDui:  alphabétique 
DE  MAITRES 


BACHELIER  (m.)> 

I.  Deux  paysages  où  tout  représen^  les  portitdU  de  très-jolis 
chiens.  Dans  Pun,  on  voit  une  chienne  caniche  blanche, 
tondue,  jouant  avec  un  épafpieui  noir;  dans  l'autre,  un 
caniche  blanc,  moucheté  tie  noir,  avec  un  ùpafjneul  noir, 
marqué  de  iiuelijuos  coups  Ue  feu.  Sur  toile  de  forme  ronde 
(le  23  pouces  de  cliainctre. 

2..  Un  1  iMeau  de  fleurs  et  fruits,  éclairés  par  l'effet  d'une  bougie 
allumée.  Il  représente  un  panier  rempli  de  pèches  et  de 
raisins,  posé,  sur  une  table  ;  autour  de  Panse  du  panier  est 
une  rose  et  plusieurs  autres  ûeurs  liées  d'un  ruiian  bleu. 
On  voit  de  plus ,  sur  la  table ,  une  poire,  une  pomme  et  du 
rabin.  Il  a  été  peint  en  1760,  et  fait  honneur  à  son 
auteur.  T.  2i  pouces  sur  18  de  haut. 

'  Sur  \c  verso  «In  titre  on  Ht  :  «  MM.  les  nmAtenrii  «ont  prir»  d'ol)>t»rvpr 
(|ue  In  plus  grande  partie  des  ul)jeit<  contenus  au  pré^nt  catalogue  provient 
de  la  fuccewion  de  madame  la  marqmie  de  Pompadour,  trè«-coanae  par  son 
diMernenBeot  ei  son  {jotît  pour  les  arts.  Las  sieurs  Basan  et  Joullaîn  se  char- 
geront des  roin  m  lisions,  s*<mi  a((juitteront  avr  tontt*  IVxnctîuide  possible  et  à 
la  «atisfaction  des  personnes  qui  les  honoreront  de  leur  contiaiice.  ■  A  la  pa(^e 
suivante,  on  Toit  une  estampe  repr^cntant  M.  de  Mariguy  couronné  par  deux 
Amours  en  larmes,  et  au  has  les  ArU  dans  Tatlitude  de  Taffiiclion.  Au- 
4le:«4ous  du  portrait  de  M.  de  Marigny  sont  placées  ses  armes,  deux  poissons, 
et  ces  vers  : 

Les  Arts  ont  ca  pleurant  honoré  ta  mémoire, 
El  son  amoar  pour  eux  vivra  dam  lear  hitioire. 

<Ictie  estampe  est  signée  :  C.  N.  Cochin  Jilim  delin»  1781.  B»  L.  Prttmst 

Vf  avant-propos  qui  vient  ensuite  n'est  que  I.n  reproduction  de  l'article  publié 
p.ir  Cochin  dans  le  Journal  de  Paris  du  juin  1781  sur  M.  de  Mari^y. 
Aprètf  l'avant-propos  se  trouve  la  table  des  matières  du  catalogue. 
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3.  Ud  ooq-perdrix,  tué  près  de  Samt^Oueii,  en  1757*  par  M.  le 

marquis  de  Haii|»ny.  Od  le  voit  pendu  par  une  patte  à  un 
clou,  sur  un  fond  imitant  la  planche  de  sapin. 

BAGUUYSEN  (lUDOLF). 

4.  Deux  marines  iaisant  pendant.  Dans  Tune,  on  voit  plusieurs 

bâtiments  marchands  hollandais,  ainsi  que  diverses  cha- 
loupes servant  à  transporter  des  passagers  ;  sur  la  gauche, 
dans  le  fond,  est  une  maison  couverte  en  tuiles,  entourée 
d*arbres.  Dans  Fautre,  on  voit,  dans  le  fond,  la  ville  de 
Rotterdam ,  près  de  laquelle  est  un  grand  vaisseau  à  trou 
mâts,  et  sur  le  devant,  un  yacht,  avec  une  grande  voile 
déployée,  et  une  chaloupe  remplie  de  dilYérentes  figures. 
T.  21  pouces  sur  IG  de  haut. 

BAMBOCHE  (PIERBe). 

5.  Un  paysage  sur  le  devant  duquel  on  voit  un  rocher  élevé, 

plusieurs  animaux  et  figures  au  bord  d'une  rivière,  parmi 
lesquelles  on  distingue  un  cavalier  monté  sur  un  cheval 

hlanc,  et  qui  le  fait  boire.  B.  25  pouces  sur  22  de  large. 

BERGUEM  (Nicolas). 

6.  Uu  paysage  môlé  de  ruines.  Le  site  en  est  très-mtéressant,  et 

la  couleur  aigentine.  Il  représente  une  vue  de  Ponte-Mole, 
ornée  de  différents  groupes  de  figures  et  aninuiuzy  panni 
lesquelles  on  distingue  un  paysan  à  cheval,  vu  de  dos;  il  est 

vêtu  d'une  casaque  de  peau  de  mouton  et  accompagné  de 
deux  hommes  à  pied.  Ce  tableau  est  un  ile>  plus  précieux 
et  tles  |)!as  vigoureux  de  ion  de  ce  maître.  Toile  de 
28  pouce.s  de  large  sur  22  de  haut. 

7*  Autre  paysage.  Vue  d'un  bois  touffu,  orné  sur  le  devant  de 
douze  différentes  figures  et  animaux  parmi  lesquelles  on 
remarque  une  paysanne  assise,  tenant  un  enfant  sur  ses 
genoux,  et  prés  d*elle  un  homme  jouant  de  la  vielle. 
B.  14  pouces  sur  13  de  haut* 

8.  Autre  paysage  très-pittoresque,  avec  de  hautes  montagnes 
dans  le  fond,  et  sur  le  devant  plusieurs  groupes  de  figures 
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ei  animaux,  entre  autres  :  un  paysan,  vu  par  le  dos,  monté 
sur  un  âne,  il  conduit  des  vaches  et  autres  bestiaux;  au 
côté  opposé)  on  y  voit  un  troupeau  de  moutons  et  un  jeune 
pâtre  qui  court  avec  un  bâton  dans  sa  main  droite,  I! 
rèçne  dans  ce  taljlcau  un  ton  de  couleur  chaud  t-L  très- 
vigoureux  ;  la  touche  eu  est  spirituelle  et  lé(;èrc.  Il  est  du 
meilleur  teuips  de  ce  célèbre  artiste.  B.  de  2  pieds  sur 
10  pouces  de  haut. 
9.  Lue  vaste  campagne  sur  un  beau  ciel,  ornée  d'un  groupe 
intéressant  de  différentes  figures  et  animaux;  on  y  dis- 
tingue une  femme  debout,  portant  sur  sa  tête  un  panier 
rempli  de  l^umes,  et  deux  autres  femmes  occupées  à 
traire  une  vache  et  une  brebis.  La  touche  en  est  vigou- 
reuse et  l'effet  très-piquant.  B.  de  12  pouces  sur  9  de 
tarife. 

BOUCHBlt  (fBAKÇOIS). 

10.  Le  petit  saint  Jean  à  gmouz  aux  pieds  de  TEofent  Jésus  en  • 

acte  d*adoratîon.  Ce  charmant  sujet,  de  la  couleur  la  plus 
agréable,  est  de  forme  ovale.  T.  de  18  pouces  sur  15  de 
large. 

11.  Les  Saisous,  en  quatre  tableaux,  faisant  pendant.  Ces  sujets 

sont  <  oiiiius  par  les  estampes  (ju  cn  a  gravées  DauUé.  Deux 
de  ces  lal)l*';iu\  sont  des  pastorales  ;  l'Été  y  est  représenté 
par  un  bain  de  femmes,  et  l'Hiver  par  une  dame  en  robe 
bordée  de  poil ,  assise  dans  un  traîneau  poussé  par  un  Tar- 
tare.  T.  27  pouces  sur  20  de  haut. 

12.  Le  fleuve  Scamandre.  Sujet  très-agréable  représentant  une 

femme  nue,  dans  l'attitude  de  la  surprise  en  apercevant 
un  homme  à  travers  des  roseaux.  Ce  sujet  a  été  gravé  par 
Daullé,  sous  le  titre  de  (a  Baigneuse  surprise,  T.  21  pouces 
sur  13  de  large. 

13.  Un  sujet  pastoral  dans  un  paysage.  On  y  voit  une  paysanne 
/    endormie,  et  réveillée  avec  un  brin  de  paille  que  lui  passe 

sous  le  nés  un  paysan  ;  plusieurs  moutons  et  un  chien  sont 
près  d*eux.  Ce  sujet  est  connu  par  Testampe  qu'en  a  gravée 
le  sieur  Gaillard.  T.  28  pouces  sur  25  de  large. 

14.  Deux  têtes  de  femmes,  faites  au  pastel,  dont  une  vue  de  face, 

appuyée  sur  un  coussin;  l'autre  »  de  profil,  aussi  sur  un 
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ooussm;  celte  demièie  parott  endormie.  Sous  Terre  de 
15  pouces  sur  12  de  laiige. 

15.  Une  autre  tête  de  femme  charmante,  aussi  au  pastel.  Elle  est 

vue  de  trois  quarts,  avec  bouquet  &  son  côté,  les  cheveux 
attachés  avec  un  grand  ruban.  Sous  verre  de  15  pouces 
sur  12  de  large. 

16.  La  même  tête,  sous  glace,  oxuculée  en  lapis.serie  à  la  iiiaou- 

facture  royale  des  Gobdins,  par  Gozette,  de  16  pouces 
8ur  13  de  large. 

J7.  Deux  jeunes  Biles  assises  sur  un  gazon,  attachant  une  lettre  au 
col  d*une  colombe.  £lies  sont  entourées  de  plusieurs  mou- 
tons et  d'un  chien,  sur  un  fond  de  paysage  agréable  et  pit> 
toresque.  On  en  connolt  Pestampe  par  Ouvrier^  Ce  tableau 
est  peint  sur  toile  de  2  pieds  et  demi  sur  27  pouces  de 
large. 

18.  Vénus,  protectrice  des  arts,  parott  instruire  TAmour.  On  y 

voit  une  lyre  et  divers  attributs  des  arts.  Sur  toile  de 
forme  ronde  de  3  pieds  de  diaïnctre. 
ly.  Li  Toilette  de  Vénus.  Cet  artiste,  qui,  avec  juste  rais<»n,  a  été 
nommé  le  peintre  des  Grâces,  a  développé  dans  ce  sujet 
tous  ses  talents  et  la  fécondité  de  son  génie.  £n  effet ,  rien 
^  de  plus  agréable  que  ce  tableau  :  la  déesse  y  est  assise  et 
environnée  d'Amours  qui  folâtrent  autour  d'elle;  une  cas* 
solette,  des  vases  et  autres  ornements  de  toilette  enri- 
chissent cette  charmante  composition.  Sur  toile  de  3  pieds 
A  pouces  sur  2  pieds  6  pouces  de  large. 

20.  Autre  agréable  composition  représentant  Vénus  désarmant 

TAmour.  Elle  est  sur  un  nuage,  et  l'Amour,  près  d'elle,  à 
{;enoux,  la  supplie  de  lui  rendre  ses  armes.  On  en  connoît 
l'estampe,  gravée  par  Fessard.  11  auroit  été  à  tlésircr  qu'il 
eûl  MiKMix  rendu  ce  charmant  tableau,  de  forme  ovale. 
T.  3  pieds  6  pouces  sur  2  pieds  8  pouces. 

21.  Vénus  au  bain.  Composition  aussi  intéressante  que  les  précé- 

dentes. La  déesse  est  représentée  dans  un  fand  de  paysage 
des  plus  riants  ;  elle  est  accompagnée  de  deux  Amours  et 
tient  son  fils  dans  ses  bras,  qui  semble  craindre  Teau  où 
elle  parott  le  vouloir  baigner.  Sur  toile  de  3  pieds  4  pouces 
sur  2  pieds  6  pouces  de  large. 
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SS.  Vénus  et  l'Amour,  endormis  pràs  d*ttn  rosier  fleuri.  Deux 

Amours  soutiennent  une  draperie  au-dessus  d'eux.  Ce  sujet 

a(;reable  est  de  foime  ronde,  de  3  pi<fds  et  demi  de  dia- 
mètre. 

23.  Une  femme  iiue  et  couchée  sur  un  soplia,  avec  de  {jros  oreiller» 

d'étoffe  de  soie.  Ce  sujet  eât  connu  par  l'estampe  qu'en 
a  gravée  Demarteau.  Sur  toile  de  27  pouces  sur  22  de  haut. 

24.  Vénus  commande  à  Vulcain  des  armes  pour  Énée.  Cette  déesse 

se  Toit  sur  un  nuage,  accompagnée  de  nymphes  et  d'amours, 
dont  plusieurs  s'amusent  avec  vm  casque  ;  dans  le  fond  est 
l'antre  des  Gyclopes.  Cette  channatite composition,  pleine 
d'esprit  et  de  feu,  a  été  exécutée  en  tapisserie  pour  madame 
de  Pompadour.  T.  de  16  pouces,  en  carré. 

25.  Le  portrait  d'une  dame,  en  pied,  vêtue  d'une  robe- de  taffetas 

garnie  en  çaa^.  Elle  est  dans  un  bosquet,  le  bras  droit 
appuyé  sur  un  piédesLil  qui  porte  une  figure  de  feinnie 
assise ,  et  arrêtant  l'Amour  qui  veut  l'embrasser.  T.  3  pieds 
sur  2  de  large. 

BOrROriONON  (JACQUES  COURTOIS,  tlit  l.l). 

26.  Une  bataille  de  cavaliers  turcs  et  autres.  Sur  le  devant,  on 

voit  un  des  combattants,  le  sabre  à  la  main.  Ce  tableau  est 
d'une  touche  trè»«ivante.  T.  13  pouces  sur  9  de  haut. 

27.  Autre  bataille.  On  y  voit,  au  milieu,  un  Turc  monté  sur  un 

cheval  blanc,  et  portant  un  drapeau,  que  tâchent  de  lui 
enlever  deux  soldats  qui  le  menacent  du  sabre.  Ce  tableau, 
très -grassement  pemt,  est  rempli  de  feu.  T.  II  pouces 
sur  d  et  demi  de  haut. 

BRAVWER  (aBRIEN). 

2S.  L'iuleneur  'l'une  luaiaou  de  paysan,  où  Ton  voit,  dans  le 
fond,  un  huinme  et  une  femme  assis  auprès  d'une  (<ihle; 
sur  le  devant,  un  chaudron  et  plusieurs  vases  de  terre, 
posés  sur  un  banc.  La  touche  en  est  spirituelle.  B.  9  pouces 
sur  7  de  haut. 

CHARDIN  (sIMON). 

29.  Une  dame  assise  dans  son  appariai  m  ut.  Elle  joue  de  la  seri- 
nette pour  instruire  un  serin  qui  est  dans  une  cage  posée 
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•  ftur  un  guéridon;  au  cAté  opposé,  on  voit  un  métier  h 

tay)is.sciie.  Co  tableau,  Tun  di'^  capitaux  de  ce  maître,  ot 
connu  par  resL.uiipc  (|uV'ii  a  {jravée  L.  Cars.  Il  est  sur 
toile  de  19  pouct's  sur  16  de  lai-ye. 

30. -  Peux  autres  tableaux,  taisant  pendants.  Une  servante  qui  cciire 

un  poêlon,  et  un  garçon  marchand  de  vin  occupe  à  rincer 
un  broc.  Ils  ont  été  gravés  par  Gochin  père.  T.  hauteur, 
16  pouces  6  lignes;  laideur,  13  pouces  0  ligues. 

COVPBL  (CHAfeLfiS). 

31.  Jeux  d^enfiints  à  la  toilette.  Cette  composition  agréable,  dans 

laquelle  on  compte  dix  fijjiires,  est  connue  par  Testampe 

qu'en  a  {jravce  Li  ]m<  i*-  ;  la  gaieté  et  la  salin*  des  modes  de 
ce  temps-là  ont  préi>idc  à  cette  composition.  T.  30  pouces 
sur  24  de  haut. 

3â.  Deux  glaces  de  forme  ovale,  sur  lesquelles  sont  peints,  en 
buste,  une  jeune  fiUe  et  un  jeune  garçon.  De  30  pouces 
de  haut  sur  24  pouces  de  large. 

DE  FLOTTB, 

OrriCIKl  1»B  HAUlXIt. 

33.  Deux  ports  de  mer,  enrichis  de  ruines  et  architectures  de 
villes  fortifiées,  oméi  d'un  grand  nombre  de  figures  et 
de  -vaisseaux.  T.  27  pouces  sur  22  de  haut. 

ne  ntCM  (JBAN). 

«54.  Deux  tableaux,  faisant  pendants.  L'un  représente  une  table , 
couverte  d'un  tapis,  sur  laquelle  est  une  jatte  remplie  de 
différents  fruits  et  fleurs  ;  derrière,  une  boite,  sur  laquelle 
est  un  homard  et  quelques  pêches;  à  côté,  deux  vidrecomes 
ou  grands  verres.  Les  morceaux  de  ce  maître  aussi  consi- 
dérables que  cetttt<€i  sont  rares.  Le  pendant  n^est  pas 
moins  intéressant  :  il  représente  un  grand  vase  de  verre 
posé  sur  une  table  et  rempli  de  différentes  Iielles  fleurs, 
pavots,  tulipes,  roses,  etc.,  siipéiieurcincnt  (groupes.  Ces 
deux  tableaux,  précieux  dans  leur  genre,  sont  sur  toile  de 
2  pieds  8  pouces  sur  2ti  pouces  de  large. 
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DETROTf. 

35.  Betlisabée  surtnnt  du  l>ain.  Glinrmanle  composition  d'un 

Çraad  effet  ;  on  y  compte  sept  fi{jureê  de  femmes,  toutes 
occupées.  Le  fond  est  orné  d'un  riche  paysage,  mêlé  d'ar- 
chitecture :  on  y  Toit  David  à  une  fmêtre  de  son  palais. 
T.  de  4  pieds  sar  3  de  haut. 

DROUAIS. 

36.  Un  jeune  élève  dessinateiir  portant  dessous  le  bras  un  porte^ 

Ceiiille  et  un  chapeau  d'écolier  sur  le  coin  de  Toreille  ;  la 
tête  est  spiritoelie  et  maligne.  Le  pendant  représente 
une  jeune  fille  jouant  avec  un  chat  et  lui  donnant  des 
chiquenaudes;  elle  a  la  tête  pendiée  et  couverte  d'une 
e^kèce  de  capote  doublée  de  couleur  de  rose.  T-  àe  22  puuces 
sur  18  de  lai^e. 

37.  Les  deux  mêmes  tableaux ,  supérieuremenLexécuCés  de  même 

^'randeur,  en  tapisserie,  à  la  manufacture  royale  des  Gobe- 
lins,  par  Cozette.  Ils  sont  sous  glaces. 

PRAMCE,  DE  LIÉOE. 

38.  Une  clouleiic  ou  forfje  à  clous.  On  y  compte  doiizo  fif^incs, 

«lont  huit  forcerons  occupés  à  leur  travail,  et  un  cLiaiiger 
tenant  ui,R'  dame  par  le  bras.  Ce  tableau  est  de  l'effet  le 
pins  piquant,  et  ne  ri^çuit  de  lumière  que  du  foyer  de  la 
for^e,  B.  2i  pouces  sur  17  de  haut. 

PRA9CK  aALS. 

30.  Un  husie  de  femme  en  chemise,  avec  un  corsel  rouge,  large- 
ment peint  et  d  un  ton  de  couleur  trè8-vi{;t»ureux,  la  tète 
riante,  sans  autre  parure  que  ses  cheveux  épais.  B. 
21  pouces  sur  13  de  large. 

GKRARD  nOW. 

40.  Le  portrait  de  ce  peintre,  étant  jeune.  La  tête,  vue  de  trois 
quarts,  est  du  plus  précieux  fini  et  est  couverte  d'une 
toque  noire  et  plate,  ornée  de  deux  plumes.  Il  porte  un 
vêtement  à  boutons  à^or  et  un  collet  de  chemise  à  deutdie. 
B.  G  pouces  et  ilemi  sur  5  et  demi. 
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GIORDANO  (LVCAfl). 

4i .  Les  Tkwxi  de  Gana,  dams  le  moment  où  Notre-Sd^neur  change 
Teau  en  vin.  Superbe  composition,  où  Ton  compte  dix-huit 

figures,  vues  jusqu'aux  genoux,  et  OÙ  toutes  les  têtes  ont 
une  expression  admirable.  Le  ton  de  couleur  en  est  piquant 

*cL  tiès-vi|;()ureux  ;  c'est  un  de  ct's  pastidu  s  dans  lesqueU 
il  <  oiitit  liiisoit  les  grands  maîtres.  Celui-ci  est  une  imitation 
de  ia  manière  de  Paid  W'ionèse.  lî  est  peint  sur  toile  de 
3  pieds  4  pouces  sur  1  pied  8  pouces  de  haut. 

43.  L'Accordée  de  village,  sujet  universellement  connu  p«r 
Testampe  quVn  a  si  bien  gravée  le  «îear  Flipart,  graveur  du 
Roi.  Dou^e  tigures,  qui  enlrcuL  dans  cette  cliarmanle 
composition,  forment  différents  groupes  et  attitudes;  les 
tt  U-s  ont  du  cMra<  tère  et  beaucoup  d'expressî  Hi  ;  chaque 
fijfure  se  détaclie  supérieurement,  sans  aucune  opposition 
de  couleurs  trop  noires.  C'est  un  des  premiers  et  des  plus 
beaux  morccatix  qui  a  mérité  à  cet  habile  artiste  la  répu- 
'  lation  qu'il  s'est  acquise.  li  est  peint  sur  toile  de  3  pîeda  et 
demi  sur  2  pieds  9  pouces. 

i3.  Deux  charmants  morceaux  à' mi-corps,  faisant  pendants.  L'un 
représente  une  jeune  fille,  dont  la  tête  est  d'un  caractère 
agréable  et  plein  d*in0énuité  ;  elle  fixe  avec  attention  ses 
regards  sur  une  flfeur  qu*eUe  tient  et  qu'elle  éparpille  feuille 
à  feuille,  en  semblant  dire  ;  Il  m* aime,  il  ne  m'aime 
pas  ;  elle  est  coiffée  en  cheveux  négligemment  noué» 
d  une  bandelette  rouj;e,  et  est  vêtue  en  cliemise  et  cii 
corset  blanc;  elle  porte  nu  liras  un  chapeau  de  paille,  dans 
lequel  il  v  a  quelijues  tleurs.  I,e  pendant,  qui  n'est  pa.s 
moins  intéressant,  représente  un  jeune  garçon  en  chemise, 
avec  une  espèce  de  camisole  rougeàtre,  sans  manches;  il 
porte  au  bras  droit  un  panier  de  fleurs,  et  en  tient  une, 
vulgairement  appelée  la  Chandelle}  il  est  prêt  à  souffler 
dessus,  et  setable  la  fixer,  en  disant  :  L*a^lle  eu  ne- 
Va^t'elle  pas  ?  Ces  deux  tableaux,  de  fi>nne  ovale,  sont 
sur  toile  de  27  pouces  sur  24  de  larg;e,  et  suffiraient  seul» 
ù  la  réputation  de  leur  auteur. 
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GRIMOU. 

Le  Iniste  d'un  jeune  homme,  avec  chapeau  et  firaise  ;  il  porte 
sa  main  gauche  à  son  estomac.  Tableau  d*un,eflèt  très- 
piquant,  sur  toile  de  28  pouces  sur  23  de  large. 

é 

Âo*  Une  dame  assise  sur  un  grand  sopba,  dans  un  riche  apparte- 
ment, tenant  de  la  main  gauche  un  fîTre,  et  de  l'autre 
caressent  un  petit  chien;  près  d'elle,  sur  un  tabouret,  est 
aussi  assise  une  jeune  demoiselle  qui  tient  une  cage  et  un 
oiseau  sur  le  doigt  ;  à  terre  sont  divers  portefeuilles  de 
dessins,  etc.  Ce  sujet,  peint  à  l'huile,  comme  de  la  mîiiia-' 
tur*î,  est  sous  verre  et  porte  12  pouces  sur  9  delarg;e;  'îl 
est  orne  d'une  riche  bordure  avec  guirlandes. 
Deux  autres  pelils  sujets,  par  le  mètne.  L'un  représente 
une  dame  eu  habillemeul  du  matin  ;  elle  écrit  une  lettre 
sur  ses  genoux  ;  près  d'elle  est  un  petit  entant  jouant  avec 
un  cliien.  Le  pendant  représente  une  autre  dame  assise  « 
làisant  lecture  d'une  lettre;  elle  a  h  ses  pieds  un  enfont 
qui  s'amuse  avec  un  ruban.  Sur  toile  de  16  pouces  sur  4 
de  laige. 

UUYSMAKS  SE  MALIXES. 

47.  Deux  paysages,  faisant  pendant.  Us  sont  très-pittoresquement 

traités ,  d'un  effet  piquant ,  et  ornés  de  plusieurs  figures  et 

animaux  :  dans  l'un,  on  voit  un  liomme,  vu  par  le  dos, 
marciiaut  avec  un  batoa,  et  un  autre  (jui  parle  ù  un  homme 
ù  chevaL  T.  15  pouces  sur  12  de  haut. 

KALP. 

48.  L'intérieur  d'une  maison  de  paysan,  très-pittoresquement 

orm  e  de  chaudrons,  légumes,  etc.  Dans  le  lond  est  une 
cheminée  eu  Ton  voit  un  liomme  qui  se  rhauH'e  et  un 
homme  qui  porle  un  panier  rempli  de  hois  :  l'efiet  en  est 
piquant  et  la  touch'e  spirituelle.  Sur  bois  de  S  pouces  sur  7 
de  haut. 

KAHI.E  DUJAnOIN. 

49.  Un  sujet  très-agréable  et  très-gai,  composé  de  dix  figures  de 

paysans  qui  s'amusent  à  chanter  et  à  danser  ;  sur  le  devant, 
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est  un  enfant  yu  parle  dos',  et  pi-ès  de  lui,  un  homme  vôtu 
d'une  veste  rou^je ,  dans  une  attitude  dansante.  G. ,  8  pouces 

de  diamètre.  Ce  tableau  sort  du  cabinet  de  M.  PouHain,  et 
se  trouve  dans  le  recueil,  composé  île  120  planches,  que  * 
vient  d'en  foire  graver  le  sieur  IJnsaii,  et  ([ui  fait  suite  au 
volume  du  cabioet  de  M.  le  duc  de  CUuiseul. 

i.A6ii«irtB  l'ainA  (n.)* 

50.  l'n  {groupe  de  trois  femmes  au  l>ain,  au  hord  d  une  rivière,  a 

l'ombre  d'un  bois  luuHa.  î.a  prua  ipale  ti{;ure  est  assise  et 
vue  de  face;  derrière  elle,  uue  nutre,  couchée  sur  le  dos, 
semble  vouloir  attraper  mie  coiombe  j  la  troisième  est 
derrière,  vue  par  le  dos.  Cette  channante  composition 
réunit  tous  les  talents  connus  à  ce  célèbre  artiste,  qui 
illustre  notre  école,  et  c*est  un  des  plus  précieux  qu'il  ait 
produits.  La  6gure  qui  est  dans  la  demi- teinte  est  du 
coloris  le  plus  vrai.  T.  26  pouces  sur  21  de  haut. 

LA  HIKB  (lAVRBHT  BB). 

51.  Les  eniants  tués  par  les  ours  pour  avoir  infulté  le  prophète 

Élisée.  Un  riche  paysage,  orné  d'architecture,  où  Ton  voit 

les  vestiges  d'une  galerie  antique  ;  plusieurs  groupes  de 
fijjures,  savamment  distribuées,  enriehissent  celte  compo- 
sittuii  :  ce  sont  les  mères  désolées  de  ces  malheureuv 
enfants,  qui  se  disposent  à  emporter  les  corps  mort*.  Sur 
le  devant,  deux  femmes  cherchent  h  en  secourir  une,  éva- 
nouie par  l'excès  de  la  douleur.  Ce  tableau  est  du  plus  beau 
ton  de  couleur  possible  ;  le  dessin  en  est  de  la  plus  grande 
pureté,  et  tout,  6gures,  draperies,  paysage,  architecture, 
est  du  fini  le  plus  précieux  et  le  plus  spirituel.  Les  figures 
portent  un  pied  de  proportion.  Ce  tableau  porte  4  pieds  de 
large  sur  3  de  haut.  T. 

LE  BRUN  (CHARLBS). 

52.  Un  enfimtnu  et  assis,  tenant  une  guirlande  de  fruits.  Ce  mor- 

ceau a  été  enlevé  et  remis  sur  toile,  de  dessus  une  pierre 
qui  fiiisait  partie  du  grand  escaKer  des  Ambassadeurs,  à 

Versailles  ,  lequel  est  maintenant  détruit.  Sur  T.  2l>  pouces 
sur  23  de  large. 
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53.  Deux  autres  morceaux  du  même  escalier,  aussi  enlevés  et  remis 

sur  toile  de  même  {grandeur  que  le  précédent.  Ils  repré- 
sentent un  buste  d'officier  hoiiandois,  et  un  autre  dans  le 
costume  espa{;no! ,  tenant  de  la  main  {jauche  «ne  luia  Ue 
qu'il  pose  sur  son  nez.  Ils  sont  coduus  par  les  estampes 
qu'eu  à  gravées  Suru^. 

54.  Deux  très-beaux  tableaux,  taisant  pendants,  et  d'un  intérêt 

singulier  par  la  multitude  de  figures  qui  les  ornent.  L'un 
représente  Tinténeur  d'une  douane  ;  ou  y  voit  arriver  un 
coche  et  une  (grande  voiture  cliargée  de  ballots,  attelée  de 
six  ciievaux  ;  du  coté  opposé  est  un  hangar  où  l'on  pèse 
tes  marcliandises ;  sur  le  devant,  divers  ballots  que  fait 
ouvrir  un  commis  pour  les  visiter.  Plusieurs  groupes  de 
figures,  non  moins  intéressantes,  enrtdiissent  ce  diarmant 
tableau,  peint  sur  T.  ;  il  a  5  pieds  de  lonç  sur  3  de  haut. 
Son  pendant  représente  un  jour  de  marché  dans  une  halle  ; 
chaque  coin  du  tableau  y  fourmille  de  différents  person- 
nages analogues;  sur  le  devant,  diverses  marchandes  de 
légumes  ont  étalé  par  terre  leurs  marchandises,  et  reçoivent 
les  offres  de  plusieurs  bourgeoises  qui  leur  en  marchandent  ; 
près  d'elles,  on  voit  une  aulre  marchande  et  un  pay-san  qui 
veut  caicsser  une  poissarde,  qui  a  devant  elle  un  éventaire 
sur  lequel  il  y  a  de  tliscrses  choses  qu  elle  vcjid  ;  au  côté 
opposé  est  une  cliarrette  attelée  de  deux  chevaux  et  cou- 
verte d'une  banne;  enfin,  trente  autres  groupes,  plus  inté- 
ressants les  uns  que  les  autres,  enrichissent  la  composition 
de  ce  tableau,  dans  lequel  on  voit  avec  plaisir  et  satisfac- 
tion la  fécondité  de  génie  de  l'artiste  qui  en  est  Tauteur. 
Ces  tableaux  sont  de  Texécution  la  plus  précieuse  et  d*une 
touche  très^pirituelle.  Ils  ont  appartenu  i  M.  Fabbé  Terray. 

MOLE. 

55.  Jupiter  et  Léda,  dans  un  fond  de  paysage.  Ce  dieu,  métamor- 

phosé en  cygne,  est  caressé  par  Léda,  assise  sur  un  lit,  près 
duquel  est  un  vase  rempli  de  fleurs.  Ce  tableau,  très- 
vigouretix  de  couleur,  est  du  plus  bel  accord  et  peint  sur 
toile  de  18  sur  14  de  haut. 
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>1  0  M  P  E  R  , 

56*  Un  riche  paysage,  avec  montagnes  et  lointains,  orné  de  beau- 
coup de  figures  et  animaux.  On  y  voit  un  grand  soutmain 
voûté,  où  est  une  cliapelle  d*où  sort  une  longue  procession  , 
de  pèlerins  et  dVrmites,  et  sur  te  devant,  une  écurie  à  jour, 
couverte  de  chaume,  avec  plusieurs  animaux  dedans.  O 
tableau  a  beaucoup  d'efifet,  et  est  intéressant  par  la  ipiantité 
de  ses  fit^ures,  dont  les  principaux  (groupes  intéressent  par 
leur  variété.  Il  est  point  sur  cuivre  de  3  pieds  8  pouces  de 
large  sur  2  pieds  8  pouees  de  haut. 

NETBU  (gABRISL). 

67.  L'intérieur  d'une  chambre  hollandaise  ^  oîi  se  voit  un  homme' 
assis,  jouant  de  la  basse;  une  femme  del>out,  qui  descend 
des  defjrés,  lui  présente  la  ('azettc;  dans  le  fund  cst  un 
lu  II  11  me  appuyé  sur  une  croisée,  et  au  bas  de  Test  alier.  un 
chieu  noir  et  blnnr.  Ce  tableau,  supérieur  par  le  ton  de  cou- 
leur, est  digne  de  ce  peintre  célèbre.  T.  2i  pouces  sur  17 
de  large. 

MIEBRXS  LE  VIEVX  (PRANÇOIS). 

58.  Le  portrait  de  ce  peintre,  le  corps  enveloppé  d  un  manteau, 

tenant  palette  de  la  main  (jauche.  La  tête  est  vue  de 
trois  quarts  et  couverte  d'un  bonnet  de  velours.  11  a  le  liras 
droit  appuyé  sur  une  balustrade  de  pierre;  dans  le  fond,  on 
voit  un  chevalet.  Ce  précieux  tableau  est  du  meilleur  temps 
de  ce  maître.  B.  6  pouces  et  demi  sur  S  pouces. 

M  ON  PETIT  (n.). 

59.  Un  paysa(je  a{;réable,  où  Ton  voit  une  pyramide,  au  bas  de 

laquelle  sont  attachés  deux  médaillons.  Sur  le  piédestal, 
1* Amour  y  inscrit  cet  arrêt  : 

On  aimera  comme  antrofoit, 

L'AiHoiir  vient  fie  r  onprr  ses  ailes; 
Ojj  .svii\ta  les  antiqiurs  loié,  etc.,  etc. 

Autour  du  piédestal  r^ne  un  rosier  fleuri,  et  près  du  car^ 
quois  de  l'Amour  est  un  chien  épagneul.  T.  15  pouces  sur 
12  de  large. 


Digitized  by  Goo^^lc 


DAI9S  LES  SCIEMGB8  ET  LES  ARTS.  M 

60.  Autre  paysage,  où  se  voit  le  busie  de  Louis  XV^  en  marbre 
blanc,  autour  duquel  deux  femmes  sont  prêtes  à  poser  une 
guirlande  de  fleurs.  Ce  suj<.'l  est  exécute  en  miniature,  à  la 
peinture  éludorique.  8  pouces  et  demi  sur  0  et  demi  de 
large. 

NATOinE  (CUARLIIS). 

4jiJI.  Une  Bacchanale,  composée  de  sept  figures.  Le  jeune  Bacchus 
est  assis  près  d'une  cuve  remplie  de  raisins} 'un  homme, 
<jui  est  nu  dans  cette  cuve,  kii  presse  une  grappe  de  raisin 
sur  la  tête.  T.  17  pouces  sur  13  de  haut. 

62.  Une  vue  de  Rome,  où  Von  voit  le  t^ple  de  Bacchus,  et  sur  le 
devant,  quatre  vestales  portant  sur  leurs  épaulés  la  prê- 
tresse, et  plusieurs  autres  qui  en  précèdent  la  marche. 
Sur  G.  21  pouces  sur  14  de  haut. 

<}3.  La  Jeunesse  et  PAmitié,  la  Paix  et-  la  Concorde.  Ces  deux 
sujets  forment  pendants  et  sont  représentes  par  des  figures 
déjeunes  filles,  vues  à  mi-corps  ^  Je  lurme  ovale.  2i  pouce.s 
sur  20  «le  large. 

•<î4.  L'Éducation  de  l'Amour.  lîelle  coinposition  de  quatre  Heures, 
de  foiTiie  ovale.  Sur  toile  de  27  pouces  sur  23  de  large. 

Jupiter,  métamorphosé  en  cygne,  vient  caresser  Léda,  et  laisse 
•on  aigie,  perché  sur  une  branche  d'arbre,  s'amuser  avec 
un  amour.  Tableau  sur  toile  de  27  pouces  sur  23  de  haut. 

l>eux  sujets  fiiisant  pendants,  représentant  des  fleuves  sous  les 
figures  d*un  homme  et  d^une  femme,  accompagnés  chacun 
d'un  enfant.  Tableaux  sur  toile  de  2  pieds  et  demi  sur 
2  pieds  de  laige. 

OSTADE  (aORIEN  VAW). 

<i7.  Deux  sujets  faisant  pendants.  L'un  représente  un  médecin  aox 

urines,  assis  dans  un  grand  fauteuil,  devant  une  table 
couverte  d'uu  tapis  et  sur  laquelle  est  uu  livre  ouvert  : 
I  autre,  une  «  uisuuere  écaillant  uu  pui»>tMi  sur  une  lnl)le; 
la  tète  est  agréable  et  vue  presque  de  tare.  Ces  deux 
'  tableaux,  d'une  touche  savante,  sont  datés  de  l'aunée  1665, 
B.  10  pouces  et  demi  sur  8  et  demi  de  large. 
4>8.  t'n  sujet  supérieurement  rendu,  en  tapisserie,  par  le  sieur 
Gocette,  à  lamanu&cture  royale  des  Gobelins,  représentant 
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uuo  leiilinc  liollandoise  tenant  son  enfant  dans  ses  bras  et 
appuyée  sur  le  bas  de  la  porte  de  sa  maison.  Le  tableau 
capital  de  ce  niaifn'  a  tait  partie  du  célèbre  caljinel  qu'avait 
M.  le  duc  de  Clioiseul.  Ce  morceau  est  sous  glace  de 
39  pouces  sur  30  de  bi^geur. 

OSTADE  (iSAAC). 

• 

69.  La  vue  d*un  canal  Uollaadois  pendant  Tiiiver.  On  y  voit  un 

petit  pont  de  pierre  «  sur  lequel  passe  un  chariot  rempli  de 
figures  et  tiré  par  un  cheval  blanc;  sur  le  devant,  un 
homme  pousse  un  traîneau  sur  la  glace;  plusieurs  autres 
groupes  de  figures  très-intéressantes  ornent  ce  tahleau 
charmant,  très* vigoureux  de  couleur,  et  un  des  plus  heaux 
de  ce  maître.  B.  18  pouces  sur  13  de  haut. 

/  OUDRT  (j.  B.). 

70.  '  Une  chienne  braque  dans  sa  lo{;e ,  couchée  sur  de  la  paille  et 

allaitant  deux  petits  chiens.  T.  26  pouces  sur  2â  de  haut. 

pauhini  (jean-paul). 

7  i .  Deux  superbes  pendants  représentant  un  assemblage  de  diverses 
ruines  de  raneienne  ilouie.  Dans  l'un,  on  y  voit,  sur  le 
devant,  la  <'«)lonne  Trajane  ;  sur  le  second  plan,  î'arc  de 
Titus,  et  dans  le  fond,  re.xtcrieur  du  Colysée.  Ou  voit  aussi 
sur  le  premier  plan  divers  groupes  de  ii,<;;ures  faisant 
conversation,  et  de  plus,  les  statues  des  gladiateurs  com- 
battant et  expirant.  Le  pendant  représente  le  Panthéon, 
les  statues  de  l'Hercule  Famèse  et  de  Marc-Àurèle,  ainsi  que 
divers  autres  ruines,  et  groupes  de  différentes  figures.  Ces 
deux  tableaux ,  tn^s-vigoureux  de  couleur ,  et  du  plus  rare 
mérite,  sont  peints  sur  toile  de  4  pieds  2  pouces  sur  3  pieds 
de  haut. 

PARROGEL  d'aVICXOII  (JOSBPH). 

73.  Deux  sujets  mnitaires.  thms  Tun,  on  voit,  au  milieu,  une 

rivière  qui  serpente  ;  sur  le  devant ,  deux  cavaliers  cndonnis 
à  coté  de  leurs  chevaux  ;  un  palefrenier  qui  f.iit  boire  deux 
chevaux;  sur  le  seeond  plan,  un  [;roi!pe  de  plusieurs  arhre?^ 
sur  lesquels  on  a  je  le  une  grande  bauue  pour  couvrir  une 
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table  de  sept  ofiicien  qui  mangent  ;  ils  sont  entourés  tle 
plusieurs  Tulets  qui  les  servent.  Dans  l'autre,  ou  voit,  sur 
le  (levant,  les  tristes  restes  d'un  combat  et  plusieurs  ofTieiers 
à  ebeval  (|ui  donnent  Tordre  pour  transporter  les  blessés; 
dans  le  lointain,  ou  apej*;oit  un  vieux  fort  sur  une  cnii- 
neiice.  Ces  deux  tableaux  sont  très-cliauds  de  couleur  et 
tréfl-piquaa(«*  T.  21  pouces- sur  15  de  haut. 

PARnOCEL  (CHARLEs). 

7d.  Deux  sujets  de  cavaliers.  L'un  représente  une  halte  «  et  sur  le 
devant  une  femme  assise,  portant  un  grand  chapeau  de 
paille;  Tautre,  plusieurs  Bgures  effrayées  d'un  coup  de  ton- 
nerre. Ces  tableaux  sonld*un  coloris  vic^oureux.  B.  10  pouces 
sur  8  de  lai^e. 

PARAÔCEL  (j.  t.), 

74.  LVsquisse  du  plafond  de  la  Comédie  à  Ghoisy.  Thalie,  Melpo- 

mène^et  Terpsycbore  sont  sur  des  nuées,  avec  divers  groupes 
d*enfiints  tenant  des  guirlandes  de  fleurs.  T.  14  pouces 
sur  1 1  de  large. 

VASSABI  .(JOSEPH). 

75.  Le  Repos  en  Ëgypte,  dans  un  (bnd  de  paysage.  La  Vieiige  et 

saint  Joseph  sont  assis  et  TEnfant  Jésus  embrasse  sa  mère. 
Les  têtes  sont  remplies  de  caractère,  et  ce  tableau  a  un  ton 
de  couleur  très*vigouiYux.  Toile  de  21  pouces  sur  M  pouces 
de  haut. 

PAUL  BRIL. 
AVCC  FICVmK»  DR  CABIACBK. 

70.  Deux  pavsa{;os,  de  forme  ronde,  ornés  de  différents  groupes  de 
H^^ures  et  animaux,  faits  par  C'irrarhc.  Dans  l'un  des  doux, 
ou  voit  un  U  oupeau  de  dievaux,  conduit  par  deux  hommes. 
B.  12  ponces  de  diann'  tre. 

77.  Un  Joli  paysage  pittoresque,  avec  rivière.  On  voit,  sur  le 
devant,  un  paysan  qui  conduit  un  âue  charge  d'un  sac;  et 
plus  loin,  un  troupeau  d'animaux.  11  est  pemt  sur  cuivre 
de  ferme  ovale,  dans  une  bordure  carrée,  en  ébènc,  avec 
(ileU  de  cuivre  doré.  4  pouces  et  demi  sur  3  et  demi  de 
haut. 
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PAUL  VÉaONESK. 

78.  L*û  sujet  alléyoriqui',  représeiilant  une  temme  debout,  tenant 

de  la  main  droite  un  sceptre,  l'autre  appuyée  sur  une 
corne  d*abondance;  VAmour  est  près  d'elle,  et  tient  un 
rameatt  d'olivier.  T.  de  fonne  ronde,  de  7  povees  de  dia- 
mètre. 

PIERRE  (j.   B.  marie). 

79.  L'Enlèvement  d  Europe.  Composition  tic  dix  Hgures  ;  Taîçle 

de  Jupiter  s'y  voit  sur  un  nua^je*  ï.  10  pouces  en  carré. 
Ce  sujet  a  clé  exécuté  en  tapisserie  pour  M.  de  Marigny. 

80.  Psyché  éplorée,  après  sa  curiosité,  se  jette  dans  un  fleuve  et 

en  est  retirée  par  quatre  naïades.  Cette  cliarinante  compo- 
sition est  de  forme  ovale ,  de  3  pieds  Q  pouces  sur  2  pieds 

8  pouces  de  liant. 

81.  Jupiter  métantorpliosé  séduit  la  nymphe  lo.  Elle  est  nue  et 

portée  9ur  un  nuag^e  dan<i  une  attitude  des  plus  agréables. 
Sur  toile  de  21  puuces  sui  22  de  lai'(je. 

POLLLMBUKO  (cORNEILLE). 

8i.  Le  Jugement  de  Paris,  sujet  d'une  a ^n*éable  •  composition. 
Mercure,  assis  et  vu  par  le  dos,  présente  la  pomme  à  Vénus, 
qui  est  vue  de  face;  TAmour  est  près  d'elle,  les  mains 
levées  dans  une  attitude  d*admiration  ;  les  déesses  Pallas  et 
Junon  sont  du  côté  opposé  et  un  peu  dans  la  demi-teinte, 
pour  faire  lirtller  la  principale  figure.  B.  40  pouces  sur  9. 

83.  Autre  sujet  très-a^Téabie,  représentant  trois  femmes  nues  sor- 
tant du  bain,  flans  un  beau  fond  de  paysage.  La  principale 
est  assise  sur  mie  draperif  jaune;  une  autre,  à  {jenoux 
devant  »       semble  lui  nettoyer  les  pieds.  B.  11  pouces  sur 

9  de  large. 

POTTER  (pAUl). 

8i.  La  vue  d*une  vaste  campagne.  Sur  le  devant,  on  remarque 
un  tronc  d^arbre,  près  duquel  sont  deux  vaches,  dont  une 

debout  ;  près  d'elle  est  un  mouton  couché,  et  derrière  ces 
trois  animaux,  une  femme  debout  a  sur  ses  épaules  un 
morceau  de  bois  (^ui  soutient,  au  bout  d'une  corde,  deux 
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sceaux  remplis  de  lait  ;  dans  le  fond  est  une  chaumière. 
Ce  tableau,  plein  de  vérité  et  d'esprit,  est  de  la  meilleure 
touche  du  maître.  8ui  1?  IS  jmiKcs  sur  14  de  haut. 
S5<  Lu  paysa{^e  mêlé  de  mines,  an  hord  d  uuc  rivière,  ou  l'on 
voit  un  cavalier  qui  y  fait  boire  son  cheval,  dessous  une 
grande  arche  de  pierre.  Près  de  là  est  un  palefrenier 
monté  sur  un  cheval  blanc  moucheté  et  en  tenant  un  autre 
de  ia  main  droite.  Ce  tahleiiu,  clair  et  brillant  de  couleur, 
est  aussi  de  la  meilleure  manière  du  maître.  T.  âi  pouces 
sur  17  de  haut. 

86*  t'n  chien  de  basse-cour,  debout  près  de  sa  loge  où  il  est  alta-  ' 
ché.  ÏJà,  tête  noire,  et  se  détachant  sur  un  ciel  clajr,  donne 
à  ce  tableau  le  plus  grand  effet.  On  aperçoit  dans  le  loin- 
tain le  clocher  d'une  église  et  plusieurs  liestiaux  qui  paissent 
dans  une  prairie.  Ce  morceau  capital,  de  la  plus  vigoureuse 
couleur  et  du  faire  le  plus  lar^e  et  le  plus  hardi ,  est  connu 
des  amateurs  et  digne  de  la  célébrité  de  cet  excellent 
peintre.  Sur  toiie  de  4  pieds  sur  3  de  haut. 

PtNACKEn  (aDAM). 

87.  l'n  superbe  pavsa;;e  nioiitaf;ncnx .  f rès-piltorcsque ,  onié  de 

broussailles,  au  milieu  duquel  on  voit  un  chariot  attelé  de 
deux  bœufs  et  conduit  par  un  paysan;  plusieurs  auti^es 
groupes  de  fi^jures  ornent  ce  charmant  tableau,  peint  sur 
toile  de  3  piecb  et  demi  sur  2  et  demi  de  haut. 

88.  Une  ruine,  vue  intérieure  d*une  basse-cour  dont  la  porte  est 

ouverte.  Au  bas  des  marches  de  cette  porte,  on  voit  une 
paysanne  debout,  .avec  un  cotillon  rouge,  portant  de  la 
main  dix>ite  un  pot  au  lait  de  cuivre;  près  d^elle  est  une 
chèvre  accompagnée  de  son  chevreau,  et  au  côté  opposé 
est  un  âne,  que  se  dispose  à  charger  un  homme  occupé 
à  Ibive  des  p  iquets.  Ce  tableau,  de  la  touche  la  plus  savante, 
est  sur  toile,  2i  pouces  sur  18  de  large.  .  . 

RAGUENfiT. 

80.  Deux  vues  du  château  de  Ménars,  faites  en  1762.  Dans  I  un, 
la  rivière  de  la  Loire,  ati  bord  de  laquelle  est  situé  ce  châ- 
teau, est  ornée  de  plusieurs  chaloupes,  remplies  de  diffc- 
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iciits  pcrsoniin{;es ,  ainsi  que  do  plusieurs  bateaux  niar- 
clianiU.  Dans  l'autre,  on  remarque,  sur  une  graudf  pelouse 
et  au  bas  du  mur  du  jardin,  une  grande  quantité  d«'  monde 
qui  s'aaiusc  à  voir  tirer  3m  prix.  T.  3  pieds  et  deiui  «ur 
3  pieds; 

RAOUX. 

90.  Une  jeune  fille  à  mi-corps,  vue  par  le  dos,  et  ta  tête  de 

trois  quarts;  elle  retrousse  son  jupon  de  la  main  gauclie,  «^L 
tient  un  bouquet  de  la  droite.  Sur  toile,  26  pouces  sur  19. 

REMBRANDT. 

91.  Une  téte  de  femme,  vue  de  face.  Ëiie  est  d'un  caractère  très- 

agréable;  ses  cheveux  attachés  par  derrière  de  plusieurs 
jnœuds  de  pierres  de  couleur,  le  col  couvert  d*un  fichu  de 
mousseline,  sur  lequel  pend  une  chaîne  d'op.  Elle  a  pour 
pendant  une  tête  do  jeune  homme  'couverte  d*un  chapeau 
à  grand  bord,  et  portant  autour  du  col  une  grande  fraise 
dessus  un  habillement  noir.  Ces  deux  tableaux  stMit  t  xé- 
culés  par  le  sieur  Gozette,  en  tapisserie,  à  la  inanutacture 
royale  des  Gobelins,  et  siîj>«'*rieuremeiit  rendus.  Ils  sont  de 
forme  ovale,  sous  (;lace  de  24  pouces  sur  17  de  large. 
9S.  Un  buste  de  femme  dont  la  tète  est  de  face  et  couverte  d'un 
chapeau;  la  lumière  n'éclaire  que  la  tète  et  le  dessous  du 
menton.  On  attribuait  ce  tableau, à  Rembrandt,  mais  nous 
croyons  pouvoir  dire  avec  sûreté  que  c'est  une  belle  copie 
•  faite  par  Grimou.  Sur  toile  de  28  pouces  sur  22  de  laijge. 

HESTAUT  (m.). 

93.  L'Éducation  de  l'Amour  par  Mercure  porté  sur  un  nuage. 

Tableau*sttr  toile  de  27  pouces  sur  23  de  haut. 

KOBBRT   (hUBERT).  .  . 

94.  Deux  tableaux  de  ruines  faisant  pendant.  L'un  représente  la 

vue  en  perspective  d'une  galerie  antique;  sur  le  devant, 
une  statue  en  porphyre  et  plusieurs  figures  à  cheval  qui 
passent  au  milieu;  Tauti'e,  les  vestiges  d'un  temple  circu- 
laire, où  l'on  v( ut  une  ^taï  uc  de  femme  aussi  en  porphyre  ; 
plusieurs  autres  tigures  de  temines  et  d'hommes  ornent  ce 


Digrtized  by  Google 


DANS  LES  8C1BJNCBS  KT  LB8  ARTS.  351 

tableau.  Toiu  lesdeur  sont  d'une  touche  spirituelle  et  (rcs- 
vigoureux  de  coloris.  Sur  toile  de  20  pouce»  sur  l  i  de 
lar^^e. 

ROLAND  BE  LA  PORTE. 

95.  Une  table  sur  laquelle  est  une  serviette-,  un  pain,  un  verre, 

une  grande  cruche  et  quelques  livres  reliés  et  brochés.  Sur 
toile  de  3  pieds  sur  27  pouces  de  large. 

n  o  s  A  I-  u  V . 

96.  Le  portrait  de  Louis  XV  étant  jeune,  en  buste  et  cuirassé,  au 

pasteL  Sous  glace  de  15  pouces  sur  13  de  ÏM^e, 

H  os  LIN  (n.). 

97.  Le  portrait  eu  pied  du  roi  de  Suède,  orné  de  son  manteau 

royal.  Dcrricrc  lui  est  son  trône.  Ce  prince  en  fit  lui-incme 
présent  à  le  marquis  de  Ménars  pendant  son  séjour  & 
Paris.  Il  est  orné  d'une  superbe  bordure  «  et  est  peint  sur 
toile  de  4  pieds  sur  3  de  lai^e. 

98.  Celui  du  toi  de  Danemark,  de  méme^ grandeur,  aussi  donné 

par  le  prince  à  M.  le  marquis  de  Ménars*  U  est  couvert  du 
manteau  royal ,  dans  un  fond  d*appartement  trèa-riche  et 
vaste.  La  bordure  en  est  aussi  très*ricbe. 

HOOENS  (p.-PAVt). 

99.  Deux  belles  esquisses  savamment  toucbén  représentant,  Tune 

un  groupe  de  quatre  soldats  dans  une  attitude  de  pour- 
suite; l'autre  un  guerrier  formant  un  foisceau  d^armes^sur 

le  tronc  d'un  {^;ro8  arbre.  Papier  collé  sur  bois,  13  pouces 
sur  8  de  iar^^e. 

100.  Le  portrait  en  liusle  de  fjaston,  frère  fie  Louis  XIII,  en  <  iii- 

rasse  eouverle  «Tune  éeharpc,  la  tète  nnc,  avec  grande 
fraise  autour  du  col;  d'une  touche  savante  et  lai|;emeiit 
peint.  Sur  toile  de  21  pouces  sur  1$  de  large. 

* 

nuYscii  (rachel). 

101.  Deus  charmants  tableaux  de  fleurs  d'un  bel  effet  et  d'un  pré- 

cieux fini;  dans  l'un  on  voit  un  groupe  de  roses  de  diffé- 
rentes  eapèces  et  oouleurs,  entouré  de  pavots  et  tulipes; 
dans  Pautre  on  y  distingue  une  branche  de  roses  avec 
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pliuieun  boutons;  dans  le  mfliea,  plusieurs  roMS  et  ceiliet» 

«le  différentes  espèces.  Les  tableaux  capitaux  de  cette  frinme 

rolcljie  sont  très-rares ,  et  ces  deux-ci  peuvent  être  rt*gar<lé* 
comme  tels.  Ils  sont  sur  toile  de  25  pouces  sur  18  de  bi^e. 

RVTSDAEL  (jACOVBS). 

\QI2,  Deux  marines  taisant  pendants,  peintes  dans  <e  beau  l^j. 
argentin  qu'on  recherche  dans  ce  inaitn*.  L'un  esl  taie  vtir 
au  Lord  de  la  nier  du  village  de  Skerving,  près  de  ia> 
Haye  ;  on  en  voit  dans  le  fond  le  clocher  et  quelques  mai'^ 
sons;  plusieurs  [groupes  de  figures  de  femmes  et  outres^ 
(bits  de  la  main  de  Van  Velde,  ornent  ces  deux  tabjeaux. 
Dans  l'autre,  on  y  voit  sur  le  devant  un  grand  chemin  au 
pied  d*uné  montagne,  et  dans  le  lointain,  la  vue  d'un  vil- 
lage au  bord  de  la  mer.  Ces  tableaux  ont  fiiit  partie  du 
célèbre  cabinet  de  M.  le  duc  de  Ghoiseul.  Ils  sont  sur 
toile  de  2  pjeds  18  pouces  de  haut. 

STBZNWIGK. 

103.  Deux  tableaux  pendants.  L'un  représente  Tintérieur  d'une 
église,  et  sur  le  devant  deux  chapelles,  dont  les  parement» 
sont  couverts  d'étoffe  rouge ,  et  près  d*une  balustrade ,  une 

femme  à  genoux  aux  pieds  d'un  homme.  L'autre  reprc-îente 
Tintérieur  d'une  prison  éebuxv  <le  deux  lampes,  et  plu- 
sieurs soldats  endormis  sur  les  degrés.  Ces  deux  tableaux  « 
très^piquants  d'cftet,  portent  7  pouces  sur  5  de  haut. 

TKN-COMPE. 

loi.  Deux  charmanUs  petites  vues   de   Hollande,   lK»niL'r>  di- 
canaux,  ornées  de  figures  el  !>it(  aux.  Elles  sont  précieus»*- 
ment  terminées  dans  le  genre  de  Yau  dcr  Heydeo.  7  pouces 
sur  4  et  demi  de  haut. 

Ti. Nirus  ( David). 

IU5.  La  vue  d'un  hameau  de  Flandre,  où  l'on  remarque  sur  une 
éminencc  deux  chaumières,  un  lointain  clair  et  monta- 
gneux,  et  sur  le  devant,  quatre  figures  de  paysans  debout, 
faisant  conversation.  Ce  morceau  est  de  la  touche  la  plu» 
spirituelle.  Sur  bojs  de  8  pouces  de  diamètre. 
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106.  Autre  paysajje  où  Ton  toU  trois  chaumières,  et  dans  le  fond 

le  clocher  d*iiD  villnj^c.  On  compte  dans  ce  précieux  tableau 

huit  fîfjuics,  dont  pliisieui's  sur  le  devant  soiil  occupées  à 
jouer  à  la  Luuie.  li.  II  poui-rs  sur  î)  de  large. 

107.  Un  l)r;ui  paysage  au  itovd  <1  imr  l  ivirn*.  Ou  v  voit  uiu*  grande 

cliauuiièn*  avec  unr  reiiime  dans  I  iiilérieui  ;  uu  groupe  de 
cinq  figurcti  sur  le  devant.  Ou  y  distiugiie  un  jeune  garçon 
qui  tient  en  lessc  un  grand  chien  ;  un  homme  debout , 
accompagné  de  deux  fenuncs,  soudile  donner  des  ordres  à 
un  jardinier  qui  est  pr^  d^eux.  T.  6  pieils  sur  3  de  haut. 

TfcHBiTBo  (Gérard). 

108.  Une  dame  hollandaise,  vêtue  d*un  manteau  de  velours  bleu 

bordé  d*hermiiie,  et  pinçant  de  la  guitare.  Elle  est  assise 
dans  Fintcrieur  d*une  chambre,  devant  uno  table  couverte 

d^un  tapis  de  Turquie,  et  sur  laquelle  est  un  lionune  .issis, 
qui  paroit  TecotiU  r  avec  attention.  B.  14  poures  sur  12  de 
large. 

TI  I.LIAII  D. 

lOU.  L^n  concert  rhainpôtre  composé  de  six  figmes,  dans  un 
paysage  lrèft*agn-abie,  auprès  d'une  balustrade  de  pierre. 
Une  femme  y  touche  le  clavecin  et  y  est  accompagnée  par 
un  homuu;  qui  pince  une  guitare.  Ce  tableau  tient  beau- 
ix>up  de  la  manière  de  Pater.  Il  est  peint  sur  toile  de 
30  pouces  sur  â3  de  haut. 

VALLAYEH  cosTAR  (Madame). 

]  10.  Une  corbeille  renqilie  de  gros  raisins  blancs  et  violets,  rendus 
avec  une  vérité  frappante.  T.  17  pouces  sur  13  de  haut. 

111.  Deux  ()endants  de  forme  ovale,  aussi  beaux  que  le  précédent. 

Dan»  1  uu  ou  voit  mi  panier  de  pêches,  tleux  eitrous  et  uu 
vase  de  pojrclaiuc  rempli  «le  pruui's.  I/;uilre  r('pré.st'ul.e  un 
vase  fie  porcelaine  rempli  de  lilas,  rosrs  el  uuUes  fleurs 
Irès-bieu  gix>upées;  au  pied  <Iu  vase  soul  deux-  grosses 
poires.  T.  16  pouces  sur  13  de  large. 

1 12.  Lnc  perdrix  rouge  cl  uu  lapin  pendus  par  les  |>ttttes,  rendus 

avec  beaucoup  de  vérité.  Sur  toile  de  âl  pouces  sur  10  de 
large. 

23 
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11^.  Une  grande  écuellc  de  terre  biandie,  deux  bouieiilet  et  un 
pain  sur  une  table.  ToUe  de  2  pieds  6  pouces  sur  1  pietl 
10  pouces. 

▼  AN    AELST  (GUILLAUME). 

114.  Un  sujet  d*anîinaux ,  dans  lequel  on  Toit  un  héron  avec  une 
gibecière  posés  sur  une  table,  un  £iisan  sur  un  tabouret, 
près  d*un  fusil.  Ce  tableau,  d'une  touche  savante .  est  d*unf> 
vérité  étonnante.  T.  2  pieds  9  pouces  sur  3  pieds  2  pouces 
de  large. 

VAN    DER  CLST. 

II. 't.  Deux  grands  purlraiU  taisant  pendants,  peints  dans  le  style 
de  Van  Dyck.  L'un  représente  un  l)Our{;iiie.slre  Iioliandais 
vétu  en  soie  noire  et  parfaitement  dans  le  costume.  11.  est 
assis  dans  un  fauteuil,  devant  une  table  sur  laquelle  est 
posée'  une  pendule  dorée;  à  ses  pieds  est  un  chien  caniche. 
L'autre  représente  sa  femme  aussi  assise,  ayant  près  d'elle 
son  petit  enfiant,  h  qui  elle  donne  du  fruit;  elle  et^t  vêtue 
d*une  grande  robe  noire,  avec  jupon  ruse  J)rodé  en  or. 
T.  de  5  pieds  sur  i  de  large. 

IIG  1.0  portrail  ilo  ce  célèbre  peintre  représenté  en  liusle,  tenant 
de  la  nialii  droil<*  le  portrait  de  sa  fennne  eu  minialure,  cl 
de  la  gauelie  sa  palette;  la  tête  est  vue  tie  tace  et  d  iiu 
caractère  très-agrèable.  Sur  toile  de  28  pouces  sur  23  de 
lar^^e.  Les  tableaux  de  ce  maître  sont  extrêmenient  rares. 
C'est  de  lui  que  «ont  les  deux  grands  tableaux  les  plus  esti- 
més entre  tous  les  beaux  morceaux  qui  ornent  Tliôtet  de 
ville  d'Amsterdam.  En  eflfet,  on  trouve  dans  ceux-ci  de« 
choses  d'une  exécution  et  d'une  vérité  étonnantes. 

VA?I   t>Cn  MEULBN. 

117  Une  rencontre  de  cavalieis  coinltallaut  aux  anne»»  iilanchi> 
et  à  feu.  On  distinfjue  sur  le  «levant  un  officier  porte-d  m - 
peau,  vu  par  le  dos,  monté  sur  un  cheval  hianc,  et  plu- 
sieurs chevaux  blessés  sans  cavaliers  dcssu*i  le  fond  est  un 
joli  paysage  avec  lointain,  très-spi rituellement  ivodu.  Sur 
toile  de  1 1  pouces  sur  9  et  demi  de  baut. 
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VAN    DFN    WKLDE    (c  L  I  LL  A  i;  M  f)  . 

118.  Une  vue  de  pleitic  mer.  Sur  le  devant,  deux  baleatix  mar-' 

cbandt  i  on  seul  inâl  ;  plus  loin ,  un  r^rand  vaisaean  à  trois 
mâts,  acGompaçné  de  sa  chaloupe |  dans  le  lointain  est  un 
autre  raÎMeau  aussi  à  trois  mâts;  le  cwl  Tert  le  milieu  est 
.  un  peu  chaîné  de  nuages,  mats  il  est  généralement  d*un  Ion 
dair  et  brillant,  tel  que  les  amateurs  le  recherchant  en  cet- 
auteur.  B.  81  pouces  sur  16  de  haut. 

VAN  EGKOBT. 

119.  Le  buste  d'un  liour^estre  de  Hollande,  portant  tm  chapeau 

à  haut  bon]  et  mie  lnr{;e  i'v.ust'  au  col,  la  iiuiiu  clrnilL- 
appuyée  et  l  autre  ganU'-e;  le  *  aiacrlLTO  de  la  tôle  est  plein 
d'âme.  Ce  lal)li'au,  savant  à  tous  «»f;nr<ls,  p«nit  le  disputer 
au  plus  beau  de  Kendirantll.  T.  i8  pouocg  sur  21  de  large. 
ISO.  Un  buste  d'homme  tenant  de  sa  niait)  droite  son  menton,  le 
coude  appuyé  sur  une  talile,  portant  une  grande  plume 
blanehe  à  son  chapeau  $  ii  a  le  corps  couvert  d^une  étoflSe 
brodée.  Ce  tableau,  d'un  ton  de  couleur  trés>Tigoureux,  est 
sur  toile  de  3  pieds  8  ponces  sur  3  pieds  de  large. 

VAN   Ht'TSUM  (JEAM). 

121.  Deux  superbes  tableaux  fiiisant  pendants,  représentant  des 

vases  de  terre  remplis  de  diSérents  beaux  groupes  de  fleurs. 
Dans  Fun  on  voit  plusieurs  pavots,  tulipes,  ananas,  pen- 
sées, etc.  Dans  Tautre,  une  belle  branche  de  lys  se  distingue 

parmi  les  autres  fleurs  qui  l'environnent.  Ces  deux  tableaux 

c»ipilaux,  clairs  vL  Irès-hu.s,  sont  d  une  parlaite  conîierva- 
tiou  et  peints  sur  toile  de  29  pouces  sur  22  de  large. 

VANits  (François). 

122.  L'angle  d'un  plafouti  de  forme  cintrée.  Notrc-Se^ieur,  au 

milieu  de  huit  de  ses  apôtres,  semble  adresser  la  parole  à 
saint  Pierre.  Ce  tableau,  d'une  touche  savante,  est  très- 
vigoureux  de  couleur  et  peint  sur  toile  de  Id  pouces  sur  9 
de  liaut. 

» 

TH. 
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TAHLOO  (CARLS). 

123.  Un  sujet  allégorique.  Les  Arts  de  peinture,  sculpture  et  archi- 

tecture implorent  le  Destin  poia  arrêter  la  Parque,  prête  à 
couj  cr  le  fil  de  la  vie  (le  leur  protectrice  (madame  !n  mar- 
quise de  Punipadour).  Ce  tableau,  plein  de  sewtimeut  cl 
d'expression,  est  de  la  plus  vigoureuse  couleur,  d'une 
exécution  très-soignée,  et  Tun  des  plus  précieux  ouvrages 
de  ce  maitre.  Il  porte  28  pouces  de  haut  sur  24  de  large. 

124.  Les  quatre  Arts  représentés  par  des  eiiÊiuts,  tableaux  de 

forme  ronde.  lies  sujets  en  sont  connus  par  les  estampes  qui 
en  ont  été  gravées  par  Fessard.  T.  de  30  pouces  de  dia* 
mètre. 

iS5.  La  Peinture  et  la  Sculpture,  tableaux  de  forme  ovale,  rcpré* 
sentées  par  deux  fournies  en  buste,  dont  une  tient  une 

grosse  tête,  l'autre  une  palette  devant  un  ctievalet,  sur 

le(|uel  est  une  toile  où  elle  peint  une  lête  de  cUerubiu.  GtS 
deux  morceaux  sendjlent  sai  fir  de  In  main  de  l'auteur,  par 
la  fraîcheur  de  ia  couleur  dont  ilii  aoal.  T.  2  pieds  B  pouces 
sur  24  de  large. 

126.  I.<e  même  sujet,  qui  représenic  la  Peinture,  exécuté  en  tapis- 

serie aux  Gobelins  par  Goxette.  De  même  grandeur  et  sous 
glace. 

127.  L'exercice  de  l'amour.  Composition  de  vingt>quatre  figures 

principales  en  différentes  attitudes  d'évolutions  militaires. 
Ce  sujet  est  des  plus  agréables.  Sur  toile  de  3  pieds  et  demi 
sur  8  pieds  9  pouces  de  haut, 
lis.  Une  vestale  couverte  d'un  grand  voile  blanc.  Elle  tient  un 
tamis  plein  d'eau  et  est  peinte  sur  toile  à  reucauslique.  De 
forme  ovale,  32  pouces  sur  2\  de  large. 

129.  Animone,  poursuivie  par  Pan,  se  réfugie  dans  les  bras  de 

Neptune.  Cliirm:m(e  composition  Ijien  groupée,  où  Ion 
compte  huit  ligures  dans  un  fond  de  paysage  au  Lord  de  la 
mer,.  T.  de  16  pouces  en  caiTé.  Ce  sujet  a  été  exécuté  en 
tapisserie  pour  M.  de  !yiari(;ny. 

130.  Le  portrait  d'une  dame  habillée  en  paysanne,  à  mi-corps,  la 

tête  couverte  d'un  chapeau  de  paille  doublé  de  bleu;  elle 
porte  de  son  bras  gauche  un  panier  de  différentes  fleurs,  et 
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de  sa  main  droite  une  bnuDche  de  jacinthe.  T.  dO  pouces 
sur  2  \  (le  large  '  • 

131.  Deux  sujets  faisant  pendants.  L*un  représente  une  femme 

babiUée  en  sultane,  à  laquelle  un  esclave  noir  présente  une 
tasse  de  thé;  la  tête  est  un  portrait  très-ressemblant  de 
madame  la  marquise  de  Pompadour.  L'autre,  la  même 
sultane  travaiHant  à  la  tapisserie,  accompagnée  d'une  autre 
finnme.  Ces  deux  morceaux  sont  très-ronnus  par  te» 
estampes  (jravc'cs  par  le  sieur  BeatiN .uict ,  {;raveur  tlu  Roi» 
sous  les  titres  de  la  Sultane  et  de  ia  Conjidcnie* »  Ils  sont 
sur  toile  de  A  pieds  en  carré. 

132.  Jupiter,  métamorphosé  en  satyre,  découvre  et  réveille  ia 

nymphe  Àntiope.  Ce  tableau,  Tun  des  plus  beaux  de  son 
auteur,  est  connu  par  l'estampe  qu'en  a  gravée  Fessard;  il 
est  peint  sur  toile  de  26  pouces  sur  S2  de  haut. 

VANLOO  (lOUI8-M1CU£l}. 

133.  Le  portrait  d*une  dame  assise,  vêtue  en  satin  blanc,  la  tête 

vue  de  face,  d*un  caractère  agréable,  coiffSâe  en  cheveux, 
le  bras  droit  appuyé  sur  un  couwin  de  velours  rouge.  Sur 
toile  de  forme  ovale,  28  pouces  sur  22  de  large. 

13i.  Le  portrait  de  Louis  XV  en  buste,  avec  cuirasse  couverte  à 
inoitiu  du  iM  iuUau  roval.  Il  est  dccoré  du  C(>rdt»ii  Lieu  et 
de  l'ordre  de  la  Toison  d  ur  par-dessus  la  cuirasse,  et  est 
exécuté  en  tapisserie  de  la  manufacture  des  Gohelins.  Sous 
glace  de  forme  ovale,  30  pouces  sur  2-i  de  large. 

135.  Le  portrait  de  Louis  XV  en  pied,  couvert  du  manteau  royal, 
dans  une  très-riche  bordure.  On  en  connott  Testampe  non* 
vellement  gravée  par  le  sieur  Gatbelin,  graveur  du  RoL 
Tableau  sur  toile  de  4  pieds  sur  3  de  large. 

VAM  CLIET. 

186.  L'intérieur  d*une  grande  église  de  Hollande,  où  est  repré« 
senté  le  tombeau  de  Tamiral  Tromp.  Divers  groupes  très- 

>  C'est  le  portrait  de  m.i'litiv-  do  Pom{>a<lour  en  jardinière.  L'estampe  gra- 
vée fst  coiiniif  sous  lo  nom  cie  la  lîvllr  Jartiiniere. 

'  Le  portefeuille  ac  trouve  la  série  dea  portraits  gravés  de  in.ulaïue  de 
Poinpaddiir,  au  cabinet  des  eitampei  de  la  Bibitothique  impériale,  ne  ren* 
feime  ni  le  Ai/toite  ni  ta  Confidente, 
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intércssanti)  et  bien  distribues  oiueiit  ce  Labieau  et  en  aug- 
mentent le  mérite,  «tant  faits  \M\r  Adrien  Van  de  Yelde, 
Toile  de  4  pieds  9  poucei  fur  3  piedc  4  pouces  de  large. 

137.  Une  tempéCe  an  bord  de  la  mer.  On  y  voit,  snr  le  côté  droit , 

Textrémîté  d*une  TiNe  dont  les  murs  sont  flanqués  d'une 

hnnte  tonr  carrée  et  d*nne  auln»  moins  haute  de  forme 
roudr,  aulour  <le  Ia(|a(»lle  est  une  balustrade  vu  fer.  Vn 
clicrnin  oscarpë  conduit  à  la  porte  de  la  prenùcrc  coin  ;  au 
bas,  i'I  un  peu  avant  dans  la  mer,  rst  un  rocher  contre 
lequel  vient  se  briser  un  grand  vaisseau  à  trois  mâts;  un 
peu  plus  loin,  une  chaloupe  remplie  de  matelots  chercliant 
à  se  sauver  d'une  yague  qui  est  prête  à  les  engloutir.  On 
voit  aussi  sur  le  devant  deux  hommes  qui  soutiennent  une 
femme  morte,  el  plusieurs  matelots  qui  tirent  un  cordage 
attaché  au  {;raad  vaisseau,  qui  vient  d'être  brisé*  Dans  le 
lointain,  sur  une  émînence,  on  voit  un  château,  et  der- 
rière, de  hautes  montagnes.  Ce  tableau,  fiiil  en  1754, 
sonfiondra  dans  tous  les  temps  la  répiilaliun  méritée  «le 
.son  auUur.  Le  pendant  repré.^enle  un  trcti-a^ réaide  paysage 
enrichi  d'architecture,  montaj^ncsi.  lointain,  figures  et 
rivière;  strr  le  devant,  deux  pécheurs  avec  un  bateau;  plus 
loin,  six  femmes  sont  occupées  à  laver  du  linge  au  bord 
d'une  rivière;  dans  le  haut,  on  voit  une  grosse  tour.  Le 
ton  de  couleur  en  est  chaud,  et  le  tout  est  traité  très-pitto- 
resquement.  Us  sont  sur  toile  de  4  pieds  3  pouces  sur 
2  pieds  8  pouces  de  haut. 

138.  Deux  autres  charmants  tableaux  aussi  sur  toile  de  18  pouces 

sur  12  de  haut,  faisant  pendants.  L'un  repfésente  un  riche 
paysafje  au  bord  <le  la  mer,  orné  de  différents  groupes  fie 
fîjjinos  très-intére^!sanle> ,  ou  y  %'oit  un  grand  vaisseau  qui, 
en  arrivant  en  rade,  tire  un  coup  de  canon  pour  s'annon<'»>r 
et  saluer  la  ville  de  laquelle  il  approche  ;  sur  le  devant  est 
une  jolie  marchande  de  poisson,  arcompagnée  d'un  mate- 
lot debout  et  un  autre  qui  retire  de  Tcau  ses  filets  ;  aux 
deux  o6tés  opposés,  sont  un  pécheur  à  la  ligne  et  une 
femme  montée  sur  un  fine.  Le  pendant  ivpiéacale  mie 
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lempcte  lion  ible  inèléc  fin  tmim  i  rr  .  f|ui  foudroie  uu  (jrand 
vaisseau  qu'où  voit  dans  le  lointain  ;  sur  le  devant,  au  hcrd 
iVun  rocher,  deux  hommes  soutiennent  une  femme  f|u  ils 
vieiment  de  retirer  de  l'eau,  ainsi  qu'un  enfant  que  sauve 
une  lèmme  dans  ses  bras,  et  aidée  d'un  homme  qui  se 
letient  au  bord  d'un  rocher;  dans  le  fond  est  une  ti^ur 
bâtie  sur  des  roches. 

VIEN  (jU.*>£PHj. 

Sacrifice  à  Cércs,  I/auteur  y  a  représenté  Proserpine  &iix 
pieds  de  la  statue  de  la  déesse,  et  Neptune'  arrivant  Stir 
son  char  prêt  à  Tenlever.  Ce  sujet  est  connu  par  Testampc 
qu^en  a  gravée  Danzel.  Toile  de  16  pouces  en  carré.  Ce 
sujet  a  été  exécuté  en  tapisserie. 

140.  Une  jeune  bacchante  h  mi-corps,  la  téte  couronnée  de 

pampres  et  le  corps  rouvert  d'ime  peau  de  tigre,  sous 
dlace;  e x»j(  uL6e  à  la  in  uiutacturc  royale  des  Gobelina. 
25  pouces  sur  21  de  lar(;e. 

VISPHÉ. 

141.  Un  talji<  aii  peint  sur  voi  ro,  ri'^i Lscntant  une  jalte  de  pon  c- 

laine  remplie  de  pêches,  mi  verre  de  vin  et  un  biscuit. 
16  pouces  sur  13  de  haut. 

▼IVIEî*. 

Ii2.  Le  portrait  de  M.  de  I.ouvo/s  en  busle,  avec  rabat  de  <icrt- 
ielles;  au  pastel,  sous  glace.  De  21  pouces  sur  15  deiai^'e. 

WâTTEAB  (aNTOIXE). 

143.  Deux  siijels  taisant  pendants.  Ils  représentent  une  «lame  ns-^  •  <* 
toucluuht  de  la  maiidoliiie ,  sur  un  fond  de  paysage,  ri  uii 
autre  pay.^age  au  milieu  duquel  est  un  homme  dans  î'atli- 
tude  d'un  danseur,  portant  sur  J'épaule  droite  un  manteau 
rouge  doublé  de  bleu.  fi.  9  pouces  sur  6  et  demi  de  large. 

WOl  .N  I  XX. 

14i.  Un  paysage  au  milieu  du(piel  on  \  (>it  un  groupe  de  figuics 
posé  sur  un  piédestal,  et  sur  le  devant  ub  jeune  garçon 

*  LÎMI  3  Pluton. 


Digitized  by  Google 


ariO  CATALOGUE  D'OBJETS  1»E  CURIOSITÉ 

tenant  un  <  iiit  u  cm  lr»f;  dans  le  toml  <jii  voit  serpeulei 
ini!'  liviiK'  au  d  une  villi-;  tnnuiH;  jiar  de  haut**'* 

moiita(;ii<'s  et  divers  autres  |;|■<^u|H•^  de  Hjjures  qui  ornent 
ce  charniaut  tableau  ,  vi(;oureux  de  couleur  <*t  trèn-pitto- 
iTAquement  traité.  Hauteur,  iofiouces;  lar(|[i^ur,2I  poucctt; 
toile. 

WOt'VEUMANS  (pHILIFPE). 

145.  LUntérieur  d'une  cour  de  ferme ,  <)ù  Toit  voit  un  cbeval  blaiir 

débridé  et  mangeant  dan»  une  au(je  de  bois;  auprès  est  un 
autre  cheval  <pie  chaire  un  homme,  et  sur  le  devant,  mu- 
femme  dehout,  vue  par  le  dos,  portant  «nr  son  bras  un 
petit  riil  nit;  plusieurs  autres  fijjures  el  aniin  iiix  enrieliis- 
seiil  ee  tableau,  1 1 1 >-\  i{;oureux  de  eouleur,  peiul  sur  boin 
de  ]  i  pouces  sur  13  de  haut. 

146.  Un  paysage  très-piltoresqiie ,  onié  de  dîi¥éreiiU  groupes  de 

figures,  parmi  lesquels  on  distiu(;ue  un  homme  eu  manteau 
rouge,  monté  sur  vai  cheval  blanc,  traversant  un  ruisseau  ; 
sur  une  émiiience,  on  voit  une  baraque  fabriquée  de  plan- 
ches, couverte  de  chaume,  et  un  homme  qui  veut  empêcher 
un  en&nt  de  passer  dans  Teau.  24  pouces  de  lai^e  sur  20 
de  haut.  T. 

TilBLEAlX  PAR  DIFFÉRENTS  M AITRK&. 

147.  Louis  W  à  cheval,  babillé  eu  {jucuier,  dans  un  ionii  ili- 

paysage  où  est  représentée  la  plaine  de  Fonteuoy,  remplie 
des  troupes  qui  composaient  sa  maison.  T.  3  pieds  et  demi 
sur  2  et  demi  de  large.  * 

148.  Renaud  enchanté  dans  les  jardins  d^Armide,  entouré  de  plu> 

sieurs  Amours,  par  un  maitre  inconnu.  Sur  toile  dv 
'  26  pouces  sur  22  de  haut.  • 

149.  Téte  de  vieille  lemme  habillée  et  <H>iffée  dans  Taneien  costume 

flamand  j  cBe  est  vue  de  fiire  et  porte  un  habillement 
noir.  Par  un  ancien  maitre.  Hauteur,  IG  pouces  (i  liyues; 
lar(;eui  ,  I  .'i  ponces  (]  Ii<»nes. 

150.  Deux  tableaux  de  fi  uiU  exéeutés  à  iamanufaeture  de  la  Savon- 

nerie. Dans  Tun,  on  voit  un  panier  de  belles  pêelicA, 
accompagné  de  plusieurs  grappes  de  raisin  et  Ar  ijuelques 
noix.  .Dans  l'autre,  un  panier  de  prunes  de  Monsieur  el 
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quelques  ainaiulcâ.  Ils  sont  aoit»  çbce,  de  17  pouces  sur 
1  i  (k*  haut. 

lÔl.  Le  inédaillou  de  Louis  W,  entouré  «Puim'  {;uirlaude  de  dilVé- 
rentes  Heurs  soutenue  par  le  haut  d  ungiand  ruban;  le  tout 
brodé  avec  art  eu  soie,  sur  un  fond  jaunâtre,  satiné;  sous 
(;Iaee  de  3  |>ied8  3  pouces  sur  2  pieds  6  pouces  de  largeur. 

152.  Une  taljle  peinte  imitant  le  marbre,  sur  laquelle  paroisseiit 

avoir  été  jetées  une  douzaine  d'estampes  de  différente» 
espèces,  portraits  et  sujets  d'après  Albert  Durer  et  autm. 
Toutes  ces  estampes  sont  peintes  avec  tant  d*art  et  de  soin 
que  l'oeil  y  est  trompé.  Ce  morceau  est  sous  e;lace  de 
36  pouces  sur  24  de  large. 

153.  Um  iuliie  ornée  de  figures  de  soldats  et  aulres  dans  le  style 

dr   Wouverinans,    peinte  sur   une  plaque   d'agate  de 
5  pouces  sur  i  de  lai^;»'. 
15i.  Un  rhinocéros  et  un  cheval  en  pierre  de  Florence,  de 
10  pouces  sur  7  de  haut. 

155.  Un  homme  assis  allumant  sa  pipe,  peint  sur  verre. 

156.  Une  corbeille  remplie  de  fleurs,  sur  un  fond  blanc,  avec* 

une  bordure,  le  tout  eu  plumes  de  différentes  couleura, 
sous  glace.  ILiuteur,  22  pouces;  laideur,  18  pouces. 

157.  Un  panier  de  grosses  pêches,  prunes  et  noix,  au  pastel.  Sous 

verre,  20  pouces  sur  17  de  large. 

DEVANTS  DE  CHEMINÉE. 

158.  Une  loge  de  chien  couverte  en  damas  bleu.  Un  chien  à  longs 

poils,  vu  à  mi-corps,  «semble  sortir  de  sa  niche  et  y  est 
repi'ésenté  d'une  vérité  siugulière.  Il  est  peint  par  Des- 
portes. 

159.  Un  autre  «représentant  un  grand  seau  de  porcelaine  rempli  de 

papiers ,  plusieurs  bottes  de  carton,  un  globe,  etc. 

160.  Un  autre ,  où  Ton  voit  mi  tabouret  sur  lequel  est  jetée  une 

robe  de  chambre  d'étoffe  de  soie,  une  table  de  nuit.  etc. 
liil.  Un  autre,  où  Ton  \uit  un  Inucau,  ilcssus  lequel  soul  une 
muselle  et  plusieurs  papier.^  de  musique;  dessous  est  un 

violon . 

162.  Un  autre  devant  de  cheminée,  où  l'on  voit  au  milieu  un  (;rand 
vase  en  porcelaine  rempli  de  différentes  Heurs;  au  bas  est 
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un  îiiu{;o,  et  près  de  lui  des  raisins  et  des  pèches,  etc. ,  par 
M.  de  lit  Porte. 

I<}3.  Plusieurs  pnrtrails  de  différentes  grandeurs  et  formes  ({ui 
seront  divisés. 

16i.  Plusieurs  dessus  de  portes  en  camaïeux  et  autres  <|ui  seront 

pareillement  divisés, 
i  65.  Plusieurs  bordures  de  diflSfiràates  grandeurs,  qui  seront  divisées. 
166*  Vn  chevalet  en  liots  d*acajou  trés-bien  fait. 

PEIS7TURES  EN  EUAIL. 

167.  Trois  portraits  de  Louis  XIV à  différents  âges,  en  émail,  par 

Petitot.  Ils  sont  dans  des  bordures  de  Forme  ovale,  avec  des 

guirlandes  et  nreuds  de  ndmn  en  cuivre  doré. 

168.  Le  grand  iJaupliin,  fils  «le  Louis  XIV,  mcnie  bordure,  par  le 

même. 

16{L  Deux  petits  portrait»'  aussi  en  émail,  Marit'-Anne  et  Marie- 
Tliérèsc  d'Autriche,  {»ni  le  même;  mêmes  imrdures. 

170.  Ij^  portrait  de  l^uis  XV,  peint  en  guerrier.  Il  est  entouré 

d'un  cercle  d'or  et  propre  h  orner  un  bracelet. 
17  L  Le  même  portrait  dans  une  bordure  ovale  de  cuivre  doré. 

172.  Deux  jolis  portraits  de  femmes  dans  de  pareilles  bordures, 

par  Bouquet. 

173.  Le  portrait  d*une  dame  et  deux  d*une  jeune  demoisefle,  par 

le  même,  dans  de  pareilles  Ijordures. 

MINIATURES. 

171.  Ja's  porUaits  ilf  i  iançois  T'  et  de  llejui  III,  dans  des  bor- 

dures ovales  à  guirlandes  et  nœuds  de  ruban  de  cuivre 
doré. 

175.  Le  portrait  «l'une  V^ûtienne  en  bust«*  et  en  corset.  Elle  tient 

dans  sr<:  mains  un  coq,  et  est  peinte  par  la  Rosalba,  dans 
tnio  l)i)rdui*e  ovale  à  perles  en  cuivre  doré* 

176.  Le  Jeu  de  la  main  chaude,  petit  sujet  de  quatre  figures,  par 

KllngsteU,  dans  une  liordure  ovale,  avec  perles  en  bronze 
doré. 

1 77.  Le  portrait  de  Louis  XIV,  habillé  en  guerrier,  supérieurement 

bien  faiC,  par  le  même,  de  8  pouces  et  demi  sur  S  de  large, 
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dans  uao  hoidurt'  ovale  avec  nœuds  de  ruban  on  bronze 

doré. 

.178.  Ueiui  de  Louis  XV,  de  mcmc  grandeur  et  dans  une  mcnie 
liordure. 

179.  Louis  XV  en  cuiraflae,  la  téte  nue,  clans  sa  bordure  carrée  en 

cuivre  doré. 

180.  L'Impératrice,  mère  de  la  Reine  de  France,  de  forme  ovale, 

de  3  pouces  sur  %  et  demi  de  large,  dans  une  bordure  à 
guirlandes  en  vermefl 

181.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  »  mère  de  Louis  XV.  Elle 

est  représentée  vue  jusqu'aux  genoux  dans  un  jardin,  et 
tenant  des  fleurs;  un  Amour,  <(ui  a  dans  chaque  main  des 
couronnes  de  laurier,  parolt  prêt  à  lui  en  poser  une  sur  la 
IcLe.  Celte  luiniatiire  porte  3  pouces  et  demi  sur  2  et  demi 
de  large;  dans  tinr  horrlure  de  bronze  doré. 

182.  L<'  j)()rfr.iil  (.roue  dame,  la  jfoi{;e  nue,  les  bras  apjxiyé*?  sur 

une  urne  d'où  il  sort  de  l'eau;  le  fond  représente  un 
paysage;  dans  une  bordure  carrée,  avec  nœud  en  bronze 
doré. 

183.  Le  portrait  dVine  jeune  demoiselle  en  religieuse,  de  même 

grandeur,  et  bordure  pareille  à  la  précédente. 

184.  Le  portrait  d^une  dame,  représentée  en  peignoir,  à  sa  toi- 

lette; dans  une  bordure  carrée  en  bronze  doré. 
18a.  Une  jeune  dame  en  chemise  et  corset ,  tenant  un  bouquet  de 

roses,  dans  un  fond  de  paysage  de  forme  ronde;  dans  une 

bordure  de  bronze  doré. 
18G.  Deux  portraits  de  femmes,  dont  une  lient  une  colombe, 

l'autre  porte  un  mandion;  d.n)s  de  riches  I>or(hn  es ,  avec 

ornements  à  la  grecque  et  nœuds  de  ruban  en  bronze  doré. 

•  A  propos  de  celte  iiiiiiiadire  «le  Marii  -Tlirrr^o,  cm  lit  t]:in<  \r-  Mémoires 
de  madame  Camp, m  ,  éjlil.  Didot,  W<'>  :  -  Vwt^  diinc  ;i(  lirt.i  ,'i  I  i  vfiitP  dii 
inarqiiiâ  (Ir  Mari|;ny  un  trùd-graad  portrait  en  miniature  île  l'impératrice 
Mariu-TIiérèM.  11  étoit  encadra  dons  du  cuivre  doré,  et  derrière  le  frère  de 
la  marquise  avoit  fait  graver  ces  mots  i  L*Impératriee-JUme  Jtt  présent  de  ce 
portrait  à  ma  tttutf  il  étoit  entouré  {le  sttperbet  diamantt  du  Brésil.  Cette* 
ilame  crut  offrir  à  la  Heine  (Marii'-Antoinctre)  une  rko*e  qui  lui  scroit  ;ij;r('a- 
ble  :  elle  su  trumpa.  Sa  Majesté  crut  ne  devoir  pas  jiaroitre  iuscnsible  à  sou 
allendon;  nais  quand  cette  dame  fîit  retirée,  la  Reine  me  dit  :  «  Gache^uoi 
iHcn  vite  cette  pnuve  de  la  politique  de  ma  mAre.  Peut-ctre  lui  dois-je  en 
partie  l'honneur  ({'être  Reine  <!c  France;  mais,  en  VMÎté,  lc«  lonverainf  aont 
quei(jacfui«  coutraints  à  urop  de  LasseMct.  •  ^ 
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187,  Trois  (lifTérciiLs  portmils  devînmes;  daus  des bordui-es  ovales 

à  {guirlandes  et  iiœudj»  de  ruban  de  euivre  doré. 

188.  Le  portrait  de  niridnine  la  Dauphine,  mère  de  Louis  XVI, 

assise  dans  un  iauteuii  »  tenant  une  brochure. 
180.  Un  portrait  de  femme  assise  dans  un  jardin,  tenant  un  livre. 

190.  Autre  portrait  de  femme  portant  un  manchon. 

101 .  Le  portrait  de  M.  de  Toumt'hrm  dans  un  cercle  d'or. 

102.  Vil  joli  |>ortrnit  (!«  ti  inmr.  la  {;or{j;e  dôeouverlt' ,  en  ehcniise» 

<lans  Teaujusqu  a  nii-ctu  ps  «-(  le  bras  droit  appuyé  sur  une 
urne;  dans  un  élui  double  de  salin  bleu. 
193.  Âuir(>  pelii  portrait  de  femmc^  de  forme  rondé,  de  1  pouce 
de  diamètre. 

191.  Une  miniature  de  forme  ovale,  de  3  pouces,  représentant 

une  femme  nue  à  mi-corps,  la  tête  appuyée  sur  sa  main 
çauche  ;  PAmour  est  derrière  elle ,  et  prêt  &  lui  lancer  un 
trait. 

195.  L'Amour  louronuu  jiar  un  Génie,  fait  dans  le  style  antique 

en  eaniaïeu,  sur  un  fond  brun  de  tbrnie  ovale;  dans  une 
bordure  de  brouze  doré,  de  3  pouces  et  demi. 

196.  Petit  sujet  en  cire,  où  l*on  voit  TAmour  tenant  un  caducée  et 

l'écusaon  des  armes  de  madame  de  Pompadour;  de  15  lignes 
de  diamètre,  dans  une  bordure  de  cuivre  doré. 

197.  Le  portrait  d*un  vieillard  éçé  de  cent  quinie  ans,  décédé  em 

1758  en  Suisse,  lait  en  miniature  par  un  officier  de  Bouil- 
lon j  sur  vélia,  sans  bordure. 

MORCEAl.V  DE  SCLLPTLRE  EX  MARIJRE,  BRO.XZE,  KiC. 

198.  ^otre^eigneur  sur  la  eroix ,  en  marbre  blanc,  supérieure- 

ment bien  exécuté  par  iî.  Pîgalle;  de  27  pouces  de  haut, 
sur  un  fond  de  marbre  noir,  dans  une  belle  bordure  de 
cuivre  doré  ' . 

199.  La  statue  en  marbre  blanc  d'une  nymphe  de  Diane,  de  {gran- 

deur naturelle,  avec  un  chien  II  son  côté  f^aurhe;  elle  tient 
de  I.»  iiiaiii  droite  un  petit  cor.  lùllc  est  posée  sur  un  piédestal 
de  forme  ronde,  aussi  en  marbre  blanc. 

1  M.  Tarbé,  dan»  son  livre  sur  Pigalle,  pente  que  ce  Ckmt,  qui  Ait  expose 
an  Salon  de  1753,  fut  détruit  en  1793. 
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200.  Deux  bustes  de  marbre  blanc,  de  0r(Mseur  naturelle,  reprO» 

sentant  Voltaire  '  et  Montesquieu. 

201.  Deux  autres  idem  ^  le  (.  ardinal  «le  Flcury  et  le  cliuiuvii«  i- 

202.  Deux  uuirt.s  Ini.stes.  aussi  en  inarbre ^  le  maréchal  de  Saxe* 

et  M.  de  Truthiiue.  * 

203.  Le  buste  de  Louis  XV,  eu  uiurbre,  de  douze  pouces  de  pro- 

portion. 

20i.  Le  uiêine  portrait  en  mcdaillon  <Ie  imrbre  blanc,  de  18  poui'ex 

sur  14  de  larg;e,  dans  une  Ixtrdure  dorée. 
â05.  Portrait  de  femme  coiffée  en  cheveux;  médaillon  en  mnrbiv 

blanc  i  de  forme  ovale ,  portant  6  pouces  ;  dans  une  bardin-p 

i  ornements  eu  cuivre  doré. 

206.  L'Amour  assis  sur  un  nua{;e ,  portant  le  doîçt  sur  sa  boucbe 

pour  imposer  le  sileore;  en  terre  cuite  par  M.  Falconnot; 
de  8  pouces  de  haut ,  non  rompri.s  le  socle  de  Boulie  qui  le 
porte,  <'l  If  ItDcnl  de  vci  re  qui  II*  couvio. 

207.  Le  fnéd.iiiion  lie  Loui.s  \V.  ;iiis^i  en  U  rie  (  uite;  de  (>  poui'fs 

de  iJianicLre,  dans  uue  richo  ijoiduie  entourée  de  laurtets 
et  en  bois  doré. 

208.  Quatre  întMlnillons  en  terre  cuite  représentant  Kaiueau,  llou- 

cber,  Vanloo  et  Chardin,  duiis  des  bordures  noires  et  d(jré<>. 
209«  Un  vase  de  forme  ronde,  avec  couvercle  et  guirlandes,  de 
16  pouces  de  liaut,  par  un  habile  artiste;  aussi  en  tcnx' 
cuite. 

210.  Plusieurs  autres  grands  vases  en  terre  cuite  bronzée,  servant 

de  couronnement  à  des  poêles. 

211.  Plusieurs  figures,  (jroupeset  têtes  en  ten^e  cuite  et  en  plâtre. 

Ils  seront  détaillés. 

212.  Une  tèti'  (le  Pallas  en  plâtre  bronzé,  siu:  uu  pied  de  bois  doré. 

ïlauLLMU-,  27  jxjuces. 

213.  Une  tête  d'enhiut  en  uiaillol,  plaire. 

21i.  Léda  couchée  et  Jupiter  inétaniorpliosc  en  cygne j  plâtre  sous 
une  cage  de  verre  de  17  pouces  de  long. 

1  Pi(;al]f  Ht  un  hiisie  «!«  VoUiirc.  Ou  ignore  ce  (juil  e*l  dcveuu.  Voy</. 
Tarbé ,  Vie  et  œuvres  de  PifjaUe ,  49,  231. 

>  Pigalic  fit  éeulemeot  un  bii«t«  du  maréchal  de  Sase.  Il  eut  actoellcment 
au  Miuée  du  Loavre.  Toyes  Tarbé,  40,  SâS. 
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315.  Treixe  gaines  en  pierre,  arec  guîriandes  de  fleun  nir  les 
côtés ,  propres  à  mettre  des  bustes  dans  im  jaidin. 

216.  Vn  piédestal  carré,  d'environ  Spiedsdeliaut,  propre  à  poser 

une  statue. 

217.  Un  cliuniuul  .sujet,  extïcuté  a\ef  i)caui  uupde  délicatesse,  eu 

ivoire,  et  eomposé  de  tieui  fij^m  rs  fie  tennne-^ ,  «jatvrts  et 
enfanLs  assis  et  folâtrant  au  pie<l  de  clcux  arhrcs,  autour  des- 
quels serpentent  des  ceps  de  vigiie,  de  lagrandeur  de  6  pouces 
sur  3  et  demi  de  laige  ;  enfermé  sous  verre  dans  une  bordure 
de  cuivre  à  omemcots  en  cuivre  doré.  On  a  joint  ici  la  fpnt- 

*  vure  qu*en  a  faite  madame  la  marquise  de  Pompadoor 

218.  Louis  XV,  médaiUon  de  profil,  fait  en  cire,  en  1771,  par 

Mérard. 

219.  Deux  petits  sujets  en  lias-rdief ,  composés  chacun  de  quatre 

figures  de  Silène,  satyre  et  enfant;  de  6  pouces  de  large 

sur  A  iiv  haut;  sous  verre,  avec  bordure  noire. 

220.  l.'Ainoui    h  liant   un  tadiu  ée  et   l'écusson  aux  armes  de 

m:idaiue  de  Pompadour,  en  (  ii<-.  duns  une  bordure  de 
cuivre  doré  de  15  lignes  de  diauiùlre. 

VASES  DIVERS. 

221.  Un  vase,  forme  de  nacelle,  de  marbre  serpentin,  couvert  et 

évidé  en  dedans  ;  de  20  pouces  de  long  sur  13  de  haut. 

222.  Deux  vases  de  même  espèce  et  couverts,  ave»  anses  pris  de 

relief  dans  la  niasse  ;  d<-  13  |)Oures  de  haut. 

223.  Vn  vase  de  granit  de  tonne  ovale,  èvidé,  avec  pumme  di» 

pin  en  bronze  sur  le  couvercle  j  de  M  pouces  sur  9  de  haut. 

22i.  Vn  autre  vase  de  granit  noir  et  blanc  en  forme  de  nacelle, 
évidé  en  dedans,  avec  rosaces  et  pomme  de  pin  sur  le  cou- 
vercle; de  13  pouces  sur  12  de  haut. 

225.  Un  vase  couvert,  forme  de  nacelle,  en  granit  vert,  avec 
rosaces  et  pomme  de  pin  sur  le  couvercle  ;  de  14  pouces 
sur  9  de  haut  ;  et  de  plus,  deux  autres  de  même  qualité, 
pour  acconipn{pier  le  précédent  ;  de  11  sur  7  de  haut. 

*  Bile  »e  trouve  en  effet  dans  rexempl^irr  que  non»  avon»  entre  les  vaine. 
CctlR  gravure  fait  partie  de  IVuvru  de  madame  de  Pomp.tdoar  eonteriré  ai»> 
c.ibinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  impériale.  C'est  celle  qoe  aous  avons 

appelée  l'Autumne. 
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226.  Deux  Tases  de  gnmii  gris,  couverts,  de  forme  ronde,  à  goiçe, 
anses,  à  mascarons,  pieds  et  pommes  de  pin  sur  les  cou- 
vercles ;  le  tout  en  bronze  doré  ;  de  1 1  pouces  de  haut  sur 
10  de  diamètre. 

S27.  Une  cuvette  en  granit,  de  18  pouces  de  long  sur  8  de  lar(;(* 
et  5  de  haut. 

2â^.  Deux  vases  d'albâtre  en  forme  de  nacelle»  couverts  et  evidés 
en  dedans,  avec  bords  et  boutons  surdorés  ;  de  11  pouces 
sur  6  de  haut. 

229.  Deux  socles  ronds,  de  5  pouces  de  diamètre  sur  2  de  haut, 

en  granit  vert  et  noir. 
2S0.  Un  fût  de  colonne  en  porphyre ,  avec  chapiteau  et  socle  de 
marbre  blanc  sculpté;  de  12  pouces  sur  10  de  diamètre. 

231.  Un  vase  é{;yplien  antique,  de  13  pouces  de  haut,  avec  son 

couvercle;  le  louL  d  albàUe  uneulul. 

BROAZES. 

232.  La  statue  équestre  de  Louis  XV.  Elle  a  été  donnée  à  M.  de 

M arigny  par  la  ville  de  Paris  ;  elle  porte  2  pieds  de  haut , 
et  est  posée  sur  un  très-beau  piédestal  en  bois  noirci  et  doré. 

233.  La  même  figure,  aussi  on  bronxe,  de  même  fondeur. 

234.  1^  slalue  |>é(k\stre  de  Louis  XV  j)oil(';  stu   un  Ixjucîur  ji  ii 

trois  soldat»;  le  tout  en  bronze,  de  2  pieds  U  ]»oucc;.  de 
haut,  et  posé  sur  un  superbe  pitiflestal  en  marbre  noir 
et  oniemenls  en  bronze  doré.  Cette  <'omposilion ,  <le 
M.  Lemoine,  avait  été  projetée  pour  ùltv  placée  devant 
rh6tel  de  ville  de  Rouen. 

235.  Agrippine  couchée;  bronxe  antique  et  rare.  Cette  figure  est 

belle  et  bien  drapée  ;  elle  a  12  pouces  de  long,  sur  un  beau 
pied  cannelé  en  bronze  doré  * . 

230.  La  figure  en  pied  de  Jupiter  Olympien,  de  21  pouces  de  haut, 

sur  un  pied  de  bronze  doré. 
237.  Celle  d'un  soldat  romain,  de  même  (jrandeur  et  posé  sur  un 
même  pied  cjuc  la  précédente. 

*  Ce  qui  rend  celte  ligure  importante,  c*e«t  qu'elle  eit  Trsivent  de  fbnie 
aniii|iM.  Ceet  un  lcg«  fait  à  M.  le  inarqni«  de  Marigny  par  M.  Marné,  oél^re 
peinlré  en  miniatare. 
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â38.  Vn  {jroupe  de  trois  fif^m,  représentant  Bacchus  et  Érigone  , 
de  20  pouces  de  haut,  posé  sur  un  pied  rond  et  cannelé  de 

bronze  doré. 

239.  I  n  autre  groupe  »lc  dt  ax  figures,  i  .  pi <  s»  ntint  Dédale  alta- 

chant  des  ailes  à  son  fils  ïeare,  d'un  pie»!  de  Imut,  pose  sur 
un  pied  carré  «le  cuivre  doré,  nvec  ornemenU. 

240.  La  figure  équestre  de  Marc-Aurèle,  <]e  i  pouces  de  haut,  posi^ 

sur  un  superbe  piédestal  en  bronze  doré  d'or  moulu. 
2 il.  Un  bas-relief  en  bronzi.%  d*apix's  François  Flamand,  ri*présen- 
.  tant  des  enfants  jouant  a%'cc  une  clicvre,  de  13  pouces  sur 

8  de  haut,  dans  sa  bordure  de  buis  t\oré. 
l  u  i  iitUnl  couché  sur  le  vende  et  domunii,  de  5  pouces  de 

iuug,  posé  sur  un  pit  U  de  marbre  noir. 
Un  petil  buste  de  I^uis  XY,  de  4  pouces  de  haut. 
2ii.  Une  téte  de  Sénèqne,  de  grosseur  naturelle,  sur  un  pied  de 
marbre. 

2i5.  La  tcte  d*uuc  jeune  (ille,  de  çi*andeur  naturelle,  les  cheveux 
i-etroussés  et  nattés,  sur  un  ptevi  de  marbre. 

iiii.  Lii  Hgurc  du  (gladiateur,  arme  d.'  sou  l)ourlier  et  sibre,  de 
2  pieds  de  proportion,  sur  un  piédestal  de  buis  ut.iK'i. 

217.  La  même  H^re,  aussi  en  l)ron7x>  et  d'égale propurlioa  j  au^î 

montée  sur  un  piédestal  en  bois  noirci. 

218.  L'enftint  à  la  ra^,  par  Ptgalle,  sur  un  pied  de  bois  noirci 

et  doré'. 

*  •  LWigiual  de  «:eii<.'  lilaliie  ^taé^  Uid  dutn  lu  i'iiiiiille  ruuleniiLit. 
Madame  Gimud,  née  Pontenillat,  morte  it  y  a  peu  de  lempti  à  PooCoîm,  Ia 
)MM«édait.  Depttia,  elle  est  devenne  b  propriété  de  M.  Fouché,  l'un  de  se^* 

Iiéi'iiicrs.  On  r«!jtiiiiait  alors  de  trois  k  quatre  millo  franc.'i.  La  copte  faite  pour 
la  manufacture  de  .Sèvn'S  s'v  Uoinr  «nroif.  .\<i  f^f  voiti-  iM^nipiioii  : 
LiiJ'ititt  de  Pijailc.  Pigallc  avait  fait  faire  quaJrc  •m  «  iiKi  iL'|ir(i(iuriiouâ  eu 
brome  de  cette  «tatue.  La  «eule  qu'il  ait  retouchée  lui-même  C8t  rfstée  dans 
•a  famille.  Madame  veuve  DevtMne*,  «a  f»eitl«>niêce,  Isi  poMcdr.  Une  des 
antres  reproductions,  arKelée  par  SoufHiX,  éiaii  posée  «ur  im  sofic  r;u-rê  à 
{jorjje  et  à  panneaux  hreté»  en  hronzr  duré.  Mlle  lut  nii~e  en  vente  eu  178<K 
et  adjugée  uiayeunaui  uiilic  livre-..  V.ïlr  fit  dè*  lnr.-i  pariie  de  la  collection  «if 
M.  le  comte  Merle;  mais  elle  n'y  H|;ura  <|ue  rjuatrc  année*.  £n  1784,  elle 
rtait  adjugée  le  même  prix.  —  En  I8i0,  on  en  voy«iit  une  autre  r:ir  la  table 
d<s  cuuimitusaire.--pnHeurs.  l.a  vente  avait  lieu  au  profit  d'un  niareliand  nommé 
ri'  i  ie  Gr.ind|H-<^.  Il  n'en  oLliot  que  M\  coM*  livres.  ■  Tarl»é,  Vie  et  œuvrrs 
,k-  J.  b.  J'i^ulie,  232. 
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249.  La  statae  équestre  de  Henri  IV,  de  10  pouces  de  haut,  ea 

aiigent,  posée  sur  un  piédestal  de  bois  noirci,  garni  d'orne- 
ments aussi  en  ai^gent  aux  quatre  coins. 

250.  La  statue  équestre  du  même  monarque,  de  G  (muces  de  haut, 

y  compris  le  piédestal  ;  le  tout  en  argent,  dout  partie  doré, 
posé  sur  un  pied  de  bois  d'ébîiie. 

251.  lue  Irès-petitc  statue  équestre  de  Louis  XV,  eu  or  et  argent, 

renfermée  dans  un  vase  de  10  pouces  de  haut  eu  porcelaine 
verte,  garnie  d'ornements  de  bronze  doré. 

252.  Deux  belles  gaines  de  4  pieds  de  haut,  en  bois  noirci,  avec 

piédestaux  et  chapiteaux  en  cannelures  dorées. 

253.  Plusieurs  socles  en  bois,  peints  en  marbre. 

254.  Divers  petits  socles  en  bois  noirci,  avec  ornements  incrustés 

en  cuivre. 

inÎDAILtES  ET  MONNAIES  EN  OR,  ARGENT,  Ct'IVRE,  ETC. 

255.  Deux  pitres  de  monnoie,  or  de  dut  at. 

256.  Quatre  autres  pièces,  monnoie  des  Indes,  en  or. 

2a'7.  Trois  grandes  pièces  d'or,  monnoies  de  France,  d'£spagne  et 
de  Portugal. 

258.  Deux  petites  médailles  romaines  en  or. 

259.  Quatre  pièces,  monnoie  de  France,  en  argent,  des  règnes  de 

Henri  II,  Henri  UI,  etc.,  et  cinq  autres  très-petites. 

260.  Deux  autres  d'Allemagne  et  d'Italie. 

261.  Seixe  pièces  de  monnoie  des  Indes,  et  un  grand  nombre  de 
^  très-petites. 

262.  Trente-quatre  petites  médailles  romaines  en  argent. 

263.  Cinq  autres,  dont  quatre  frappées  pour  la  fête  des  Bonnes 

gens,  instituée  en  la  seigneurie  de  Canon. 
2Gi.  Deux  autres  grandes  médailles,  dont  une  du  rè{;nede  Louis  XV 

pom  le  pont  de  Neuilly,  et  l'autre  de  Louis  XVI  pour 

l*Eeo!e  de  ehirurgie. 
2U5.  Deux  médailles  eu  argent  avec  anneaux,  représentant  Locke 

et  Newton. 

266.  Un  médaillier  de  forme  carrée,  d'environ  mi  pied;  il  est  de 
bois  de  palissandre,  garni  d'ornements  en  bronze  doré, 
et  contient  six  tiroirs  dans  lesquels  sont  renfermées  soixante- 
cinq  médailles  des  rois  de  France. 

Î4 

« 
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267.  Quatre  grandes  et  moyennes  médailles  en  euim,  dont 

Louis  XIV  et  le  président  Jeannin,  etc. 

268.  Six  médailles  trouvées  h  Choîsy.  Elles  ont  été  frappées  sous 

les  règnes  des  empereurs  Trajaii ,  Adrien  et  Antonin  le 
Pieux. 

269.  Trois  aulres;  lieuri  IV,  Louis  XV^  el  .Montesquieu. 

270.  Vingt-trois  petites  médnilIeH  impériales  trouvées  à  ^'imes,  en 

Languedoc,  et  de  plus,  cinq  autres;  le  tout  de  billon. 

271.  Deux  grandes  médailles  en  cuivre  et  étain,  représentant  mon- 

seigneur le  comte  d^Àrtois  à  chevid,  etc.  ;  sous  verre  et  en 
bordure  noire. 

272.  Quatre  |)l:i  <  (uesdemoliiMiesdeStiède,  et  vingt-trois  médaifleft; 

le  tout  fil  cuivre. 

273.  Soixante  t  iuprcuiLcs  eu  étain  de  difFérentes  mcdatiteti  tVau- 

eoises  et  étrangères. 

274.  Le  portrait  en  médaillon  du  cardinal  dePolignac,  de  3  pouces 

de  diamètre,  dans  sa  bordure  de  bronze  doré  avec  nœud 
de  ruban. 

DESSINS  DIVEBS 

DONT  LA  PLVS  OBANDB  PABTIB  BtT  LAV^B  BX  COULIUB  *. 

♦ 

AMAHI». 

275.  *  Allégorie  sur  un  in;n  in{;e.  On  voit  Apollon  assis  sur  des 

nu;i{;es  t't  donnant  la  main  à  Vénus  qui  est  at  r((in[in^nee 
des  Grâces  ;  les  Arts  paruissent  s^applaudir  «le  celte  aiii<iuCe; 
deux  Génies  souliennent  des  écussons  aux  armei»  des  deux 
époux,  et  une  chaîne  d'Amours  semble  former  tino  eou- 
ronne.  Cette  composition  est  tiès-agréable  et  pleine  de 
génie  j  elle  est  à  la  sanguine  sur  papier  blanc. 

BAGHELIEII. 

276.  *  Médaille  allégorique,  représentée  par  des  enfauts  prosternés 

et  adressant  leurs  prières  à  la  déesse  de  la  Santé  ;  à  la  mine 
de  plomb  sur  papier  l>lanc. 

1  Les  auteurs  sont  rangé»  jKir  leure  alphabétique,  et  les  dessios  ipii  loni 
eiieadiiés  portent  un  astériaqne  (*}  i  c6té  du  numéro. 


Digitized  by  GoogI 


DAXS  LES  seiENCES  ET  LES  ARTS. 


371 


277.  *  Vue  de  Tancien  palais  «les  empereurs;  vue  de  Sainte- 

CSonstance,  Tulgatrement  dit  tombeau  de  Bacchiu.  Aux 
crayons  noir  et  blanc  sur  papier  bleu* 

278.  *  Le  Coucher  de  la  mariée,  «  harmante  composition  connue  par 

l'estampe  qui  eu  a  été  g^vée  par  Simonet.  Ce  morceau, 
exécuté  à  la  gouaclie  avec  tout  Tesprit  possible,  est  sous 
glace  de  15  pouces  sur  1 1  de  large,  dans  une  riche  bordure. 

279.  *  Allégorie  sur  le  mariage  de  M.  le  marquis  de  Marigny. 

L*Hymen  allume  son  flambeau  et  couronne  deux  cœurs 
posés  sur  un  autel ,  qu'un  jeune  Amour  entoure  de  fleurs. 
Ce  morceau,  très-intéressant ,  est  aussi  fait  à  la  gouache, 
<lc  7  pouces, et  demi  sur  ô  de  lar{jc. 

BLANCBET. 

280.  *  Deux  têtes  de  vieillards,  Tune  ait  crayon  noir  et  blanc  sur 

papier  bleu,  et  Tautre  à  la  sanguine  rehaussée  de  blanc  sur 

papier  gris.  Elles  sont  de  grandeur  uaturcile. 

BdlTCHAHOOIt. 

281.  *  Un  charmant  sujet,  plein  de  grâce  et  d*esprit,  représentant 

TAmour  nu,  debout,  tendant  son  arc  et  prêt  à  en  décocher 
un  trait  de  flèche.  On  voit  à  ses  côtés  plusieurs  {;roii{jes  de 
jeux  d'enfants.  Ce  morceau,  précieux  par  sa  finesse  de 
touche,  est  fait  à  la  saii{;uine  et  poi  te  U  pouces  tlo  diamètre 
dans  nue  Itortliuc  tic  bronze  doré. 
281*".*  l  ne  des  nymphes  de  Diane,  nue  et  assise  dans  nn  ïowd  de 
paysage,  auprès  d'une  fontaine  ou  elle  est  prête  à  se  bai- 
gner. Ce  morceau,  non  moins  précieusement  tenniné  que 
le  précédent ,  porte  2  pouces  et  demi  de  diamètre  dans  sa 
.  bordure  de  bronze  doré. 

BorcHER  (fiiançois). 

282.  *  Le  portrait  d  une  jolie  femme.  Il  est  entouré  d  une  guirlande 

de  fleurs  formée  par  les  Amours  etaccompagué  des  attrlljuts 
des  arts*  Ce  charmant  morceau  est  au  pastel.  Hauteur, 
13  pouces;  lai|;eur,  9  pouces  6  lignes. 
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283*  Le  même  sujet,  qui  n*eat  pas  moins  intéretsaut  que  le  précé- 
dent «  avec  quelques  dîffér(||ioe8  dans  la  oompomtlon ,  et  qui 
a  été  fait  de  la  même  manière,  en  1754,  et  de  la  même 

grandeur. 

i8i.*  Des  Amours  sacrifiant  sur  un  autel  et  célébrant  la  conva- 
lescence d'une  jolie  teiniue  qui  s'élève  eu  rej)ou>sanl  des 
nua(jc8.  On  lit  ces  mots  sur  Tautel  :  Nous  renaissoiisi.  Ce 
dessin  est  aux  trois  crayons  mûié  de  pastel,  par  Je  même. 
Hauteur,  15  pouces;  laiigeur,  10  {xtuces  6  lignes. 

285/  Vénus  assise.  Elle  est  accompagnée  de  deux  Amours  et  tient 
en  lesse  deux  colombes.  Gbarmant  desain  au  pastel,  dan» 
une  riche  bordure  entourée  de  guirlandes  de  fleurs.  Hau- 
teur, 18  pouces;  largeur,  13  pouces. 

286.*  Saint  Jean  enfiint.  Il  est  assis  ;  son  mouton  est  auprès  de  lui. 
Au  pastel. 

:iH7.*  line  jcunt-  fille  accouipagnée  tl'un  enfant.  Elle  porte  deux 
paniers  de  Meurs  suspendus  par  un  bulon.  Pastel.  Hauteur,, 
lu  pouces;  lar{;eur,  H. 
Une  bergère  assise  et  vue  à  mi-corps.  Elle  esl  coeffée  d'un 
chapeau  de  paille  et  tient  une  corbeille  de  fleurs.  Ce  joli 
morceau  est  peint  au  pasLd.  Hauteur,  H  pouces;  largeur, 
10  pouces  6  lignes. 

289.  *  L^Aurore  et  Géphale  et  la  Colère  de  Neptune.  Ces  deux  mor- 

ceaux sont  aux  crayons  noir  et  blanc  sur  papier  bleu. 

290.  *  Vénus  demandant  à  Vulcaln  des  armes  pour  Énée.  Cette 

agréable  composition  a  |i  jur  pendant  Vertumne  et  Pomone. 
Ces  deux  dessins  sont  exécuté:»  aux  crayons  noir  et  blanc 
sur  papier  bleu. 
Deux  femmes  nues  couchées  et  endormies.  Aux  crayons  noir 
et  blanc  sur  papier  bleu. 
292.*  Le  modèle  d'une  pendule,  formée  par  un  globe  soutenu  par 
les  Arts,  couronné  par  l'Amour  et  par  le  Temps,  qui  marque 
les  heures  avec  sa  iaux.  Aux  crayons  noir  et  blanc  sur 
papier  gris. 

283.*  Vue  d'une  campn^jne  où  sont  répandues  quelques  chaumières. 

Sur  le  devant,  des  blanchisseuses.  Aux  crayons  noir  et 
blanc  sur  papier  bleu. 
294.  Sept  desâins  en  feuilles,  dont  cinq  à  la  plume  et  au  bistre. 
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Ils  représentent  uue  jardinière,  une  batteuse  de  beurre, 
une  laitière,  etc.  Ils  ont  été  exécutés  en  pierre  de  Tonnerre, 
et  placés  au  château  de  Grécy. 

cocHtN  (ch.  n.) 

295.'^  Deux  charmants  dessins  à  la  mine  de  plomb,  dont  Tun 
représente  le  médaillon  de  Louis  XV,  accompagné  de 
Génies  sous  des  figures  d*enfonts;  les  uns  forment  un 

trophée  d'armes  et  les  autres  sont  caractérisés  par  les 
aUiiliiiLs  (le  la  peinture,  sculpture  et  architecture.  11  a  été 
fait  pour  le  fionlispice  du  premier  volume  du  Catalogue 
raisonné  des  tableaux  du  cabinet  du  Ilot,  par  M.  Léptcié. 
Le  second  représente  la  Peinture  sous  la  figure  d'une  femme 
assise,  elle  est  instruite  par  l'Histoire  et  par  le  Dessin;  le 
Génie  des  arts  repousse  le  Temps  et  semble  le  forcer 
de*  diriger  son  vol  d'un  autre  côté.  11  sert  de  frontispice  au 
deuxième  volume  du  même  ouvrage. 
29S*  Trois  dififêrents  projets  pour  le  tombeau  de  feu  monseigneur 
le  Dauphin,  composés  de  dix  dessins  de  divers  groupes  de 
figures  allégoriques  relatives  au  sujet.  A  la  sanguine,  avec 
explication  manuscrite  pour  chacun  des  dessins  ;  reliés  en 
un  vol.  in-folio ,  veau  fenve. 

297.  *  Deux  ditlérentcs  vues  de  Roine,  ])rises  à  la  loge  de  1  Aca- 

démie. A  la  pierre  noire  .sur  papier  blanc,  ainsi  que  toutes 
It'fl.  suivantes 

298.  *  Quatre  vues  de  Rome  se  faisant  suite  les  unes  aux  autres, 

prises  du  perron  de  l'église  de  San-Gregorio.  Le  Golisée, 
Parc  de  Gonstantin ,  le  mont  Palatin  ou  palais  des  empe- 
reurs, aqueduc  du  palais  des  empereurs;  et  de  plus,  la  vue 
du  temple  de  FViustine,  au  Gampo*Vaocino,  et  celle  des 
restes  du  temple  de  la  Paix. 

299.  *  Vue  de  Gastel-Gandolphe ;  vue  du  mont  Palatin,  à  Campe- 

Vaccino,  et  celle  du  temple  de  la  Concorde. 

300.  *  Vue  du  village  des  Échelles,  en  Savoie  ;  Aventure  du  passa{;c 

des  Alpes. 

'  A  partir  du  vfi  t97  juqu'aa  303,  hê  vues  indiquéet  ont  été  faites 
d'aprè«  natare  par  M.  Gochin  dans  ton  voyage  d*Italîe  avec  le  inan)uis  de 
Marigny. 


Digitized  by  Google 


d74  CATALOGUE  D'OBJETS  DE  CUniOSITÉ 

iiOl.*  Vue  (lu  pont  Sainl-Biaggiu,  à  Vicence  ;  vue  d'un  village  près 
du  lac  Majeur;  vue  du  tombeau  Théodoi ic,  près  de 
Ra venue,  et  la  quatrième  la  vue  d  uu  village  dans  TËtat 
de  Venise. 

302/  Quatre  autres  vues,  de  l'are  de  Titus;  arc  de  Septime  Sévère  ; 
restes  d'un  temple,  prés  l'Ëratio,  et  les  restes  du  temple 
de  la  Cionconle. 

303/  Cinq  autres  :  restes  du  temple  de  Jupiter  Tonnant  ;  reste» 
d'un  acqueducy  près  Saini-Stephano-Rotondo  ;  vue  de  la 
tour  de  Valmarana  ;  colosse  de  SaintpCSharles ,  près  de  la 
ville  d'Arona,  sur  les  bords  du  lac  Majeur,  et  la  vue  du 
théâtre  «Je  Turin. 
,  304.*  La  représentation  <le  l'opéra  dMci.s  et  Gnlatlnu',  prise  iî«* 
la  eoupe  du  théâtre  de  la  petite  salle  de  spectacle  élevée 
sur  rescalier  des  Ambassadeurs,  à  Versailles,  Êiite  à  la 
gouache.  Hauteur,  6  pouces;  lai'(;fMtr,  15  pouces. 

305/  Vue  du  clocher  et  partie  du  viUa|{e  de  Marigny,  prise  du 
salon  du  château.  Vue  générale  du  château  de  Maiigny  et 
bâtiments  adjacents,  prise  de  la  colline  en  fiice  du  diâteau. 

306/  Vue  prise  au  château  de  Marîgny,  de  la  salle  au-dessus  de 
l'entrée;  autre  du  côté  du  jardin,  prise  de  ce  même  jar- 
<lin  ;  aulic  du  coté  de  la  terme,  prise  de  dedaus  ladite 
ferme.  Ia's  cinq  dessuis  ci-dessus  sont  à  la  pierre  noire  soi* 
papier  blanc. 

307/  Vue  d'une  partie  <le  la  placée  du  marché  de  Marigny  ;  vue  tie 
la  gorge  riKon,  près  Marigny  ;  vue  du  hameau  Écoute-s'il- 
pleut,  près  Marigny.  Ces  trois  dessins  sont  à  la  sanguine 
sur  papier  blanc. 

308.  Trois  dessins.  Un  autel  singulier  à  Venise  ;  le  colosse  d'Her- 
cule  à  Golomo,  et  un  sujet  d'une  teène  domestique. 

COTP£L  (CHARLES). 

30y.  Sept  snjeU.  Ktudes  de  têtes,  figures  et  poi  traits ,  dont  Joseph 
recouuu  pai  ses  ti  tres.  Ce  dernier  est  à  la  plume  et  colorié. 

DE  WAir.L\. 

310.*  Six  vues  de  Rome  à  b  plume  et  lavées  d'aquarelle,  de 
13  pouces  sur  8  et  demi  de  haut,  ornées  de  heaucoup  de 
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fi;;ure.s  très-spiiiLut-lii m  ut  cxéculucs.  Savoir  :  les  places  de 
la  Uotoiulf,  de  la  Loionnc  Trajane,  Navoiie,  du  Peuple; 
le$  colonnes  Tr^ane  el  Antoniue. 

GODEPROY  (n.). 

iili.'La  sLaLue  équestre  de  Marc-Amclc,  ti  apics  l  aiitique.  A  la 
san^^uiue ,  sur  papier  blanc. 

312.  Une  marchande  d*huitres.  Elle  est  assise;  on  voit,  dehout 

auprès  d  elle,  un  cliarlxtiniic m  (jiii  la  caresse  et  qui  semblt* 
lui  montrer  qurl'{ii<>  diDSt.'.  Viw  lumière,  qui  est  flans  nu 
pani»  r,  procure  un  eftet  Irès-piquant.  Ce  dessin  est  à  la 
plume,  lavé  de  bistre  et  d'encre  de  la  Chine,  sur  papier 
blanc.  Hauteur,  18  poucea;  largeur,  13  pouces  6  lignes. 

JEAVRAT  (ÉT.). 

313.  *  Quatr  e  drffi!rt_'iiles  vues  et  ruines  de  Rome.  A  la  j)ierre  noire, 

lavées  au  bisti^e  et  i*eliaussées  de  blanc,  sur  papier  gris. 

LAXTARA. 

3I3**'.*Le  Déluf^e.  Sur  le  devant,  à  droite,  on  voit  une  barque 
iVoù  sortent  différentes  personnes  qui  se  sauvent  sm  um* 
arche  de  pont  à  moitié  ruiné;  à  gauche,  un  rocher  percé, 
et  dans  le  fond  Tarche  de  Noé,  une  ville  submer{j;ée  et  la 
foudre  qui  tombe.  Les  figures  sont  de  M.  de  WaiUy.  Aux 
crayons  noir  et  blanc  sur  papier  bleu. 

LE  LORRAIN. 

314.  Quarante  dessins  (réhuies  et  eoniposliions ,  faite?;  pendant 

son  voya{je  de  Russie.  Les  une?  lavées  à  la  .s:tu|juiue,  les 
autres  à  la  pierre  noire,  en  un  vol.  in-V,  veau. 
314*".*  Le  portrait  en  médaillon  de  l'impératrice  de  Russie,  fait 
en  1758.  À  la  pierre  noire  ;  grandeur  de  6  pouces  de  dia- 
mètre. 

L^ERrANT. 

315.  *  Deux  combats  de  cavalerie.  Aux  trois  crayons. 

MATOIRE. 

316.  Allégorie  sur  la  mort  de  saint  Louis  et  son  apothéose.  A  la 

plume  et  lavé  en  couleurs. 
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317.  Vue  de  Monte-Porcio,  dans  la  campa(jne  de  flonie.  Sur  le 
devant,  des  Satyres  et  Bao^hantes.  Aussi  à  la  plume  et  lavé 
d'aquarelle. 

318/ Un  Faune  caressant  une  Bacchante»  d'après  l'antique.  À.  la 
pierre  noire  sur  papiec  blanc. 

319.  *  Deux  dessins  foits  en  1758,  d'après  une  statue  antique  de 

plus  de  6  pieds,  trouvée  à  Rome,  représentant  une  Vénua 
dans  la  même  attitude  que  celle  de  Médicis;  elle  est  nue, 
debout,  et  accompagnée  d'un  Amour  monté  surundau- 
phin. 

320.  *  Six  dUt'crenles  vues  de  jardins  de  Rome.  A  la  plume,  au 

biâtre,  et  rehaussé  de  blaiu-,  au  pinceau  sur  papier  bleu. 

PAXNIMI  (jBA^-PAITl). 

ii21.*  Deux  des,siiK<;  de  uuhk  .iivliitichirt'  composée  de  colonnes  eu 
pcrsjK  ctivc,  et  onics  defi[;iires.  Ils  sont  lavés  d'a<piart'l!e  et 
de  la  première  distinction.  Ils  viennent  du  cabinet  Mariette. 
Hauteur,  14  pouces }  largeur,  10  pouces. 

322.  **  Vue  de  la  place  de  Louis  XV,  ^Eiite  à  la  {;ouac-lie  et  prise  du 

Palais-Bourbon.  On  découvre  une  partie  de  la  rivière,  des 
Tuileries  et  des  Ghamps-ltïysées,  avec  les  embellissements 
projetés.  Hauteur,  12  pouces;  laiig^ur,  20  pouces. 

323.  ^  Une  branche  de  lilas  et  un  papillon  de  la  plus  grande  vérité, 

colorés  sur  nature  en  1759.  Hauteur,  15  pouces;  largeur, 
1 3  pouces.  ' 

l'OHTAlL  (n.)'. 

324.  * Diane  au  bain,  accompagnée  d'une  nymplie.  Morceau  très- 

ng^*éable.  Hauteur,  12  poiu^s  (I  lignes;  largeur,  8  pouces. 

325.  *  Vénus  sortant  du  bain.  Ij^lle  tient  l'Amour  entre  ses  bras. 

Hauteur,  6  pouces;  largeur,  5  pouces;  forme  ovale. 

326.  *  Le' portrait  d'une  jeune  et  jolie  femme  coiffée  en  cheveux  et 

vue  de  hce.  Hauteur,  6  pouces  6  lignes  ;  largeur,  5  pouces 
3  li^iRs  ;  «le  forme  ovale. 

327.  *  Autre  jolie  femme ,  assise  et  vue  jusqu'aux  genoux.  Elle  est 

*  Tous  les  morceauc  ci-deasous  do  même  auteur  sont  hit»  en  miniature 
avec  le  plui  grand  loin. 
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vêtue  fjalamment  et  est  ajijiuvce  sur  un  coussin  ;  elle 
tient  un  livre  et  paroit  le  lire  avec  satisfactiou.  Hauteur^ 
I  !  pou«  os  ;  largeur,  8  pouces. 
328/  Le  portrait  de  Madame  Élisabetli  de  France,  duchesse  de 
Parme ,  sous  la  figure  de  l'Aurore.  Il  n^est  pas  entièrement 
terminé.  Hauteur,  8  pouces  ;  largeur,  9  pouces  0  lignes  ; 
de  forme  ovale. 

329.  *  Une  jeune  fille  assise  et  en  déshabillé.  Elle  ouvre  sa  chemise 

et  paroit  y  regarder  attentivement.  Hauteur,  9  pouces 
6  lignes;  largeur,  S  pouces  ;  forme  ovale. 

330.  *  Une  tête  de  jeune  femme,  d'un  caractère  noble.  Elle  est  vue 

de  face  et  les  yeux  dirigés  vers  la  droite.  Hauteur,  1 1  pouces; 
largeur,  9  pouces  6  li^pies  ;  de  forme  ovale. 

331.  *  Un  joli  portrait  de  femme  coiffée  en  cheveux  j  dans  une 

riche  bordure  dorée  avec  guirlande?», 

332.  *  Onze  nutres  petites  têtes  de  fennnt's  <le  diUêrcnls  caractères, 

|)ar  le  même;  aussi  en  miniature,  lesquelles  seront  divisées. 

333.  *  Du  gibier  mort  el  de  la  volaille  ;  un  vase  rempli  de  fleurs,  de 

fruits,  de  légumes;  un  nid  d'oiseaux  avec  les  œufs,  etc. 
Hauteur,  11  pouces  6  lignes;  largeur,  15  pouces  6  lignes. 

334.  *  Un  pot  rempli  de  tulipes,  d'anémones  et  autres  fleurs.  Une 

poire,  une  pèche,  des  prunes,  ete.  Hauteur,  14  pouces 
6  lignes;  largeur,  11  pouces  6  lignes. 

335.  * Des  pécbes,  du  raisin,  ete.,  dans  un  plat  d'argent.  Hauteur, 

10  pouces  ;  largeur,  12  pouces. 

336.  *  Des  choux,  concombres,  poire,  pêche,  abricots,  ete.  Ilau* 

teur,  9  pouces  G  lijjucs  ;  lar{;eur,  12  pouces. 

337.  *  Un  lapin  et  un  faisan  morts.  Hauteur,  6  pouces  6  lig^ps» 

largeur,  10  pouces. 

338.  *  Un  canard  nageant  avec  son  petit  sur  le  dos.  Hauteur, 

i  pouces;  laigeur,  5  pouces  G  lignes. 
33i).*  Saint  Antoine  en  prière  et  un  vieillard  disant  le  Beneéiciie» 

Aux  trois  crayons.  Hauteur,  18  pouces  ;  largeur,  15  pouces. 
3i0.*  Saint  Augustin  en  méditation  et  saint  Paul  tenant  un  livre. 

Aux  trois  crayons.  Hauteur,  18  pouces;  largeur,  15  pouces. 
341 .  Une  femme  assise  et  un  enfant  qui  se  précipite  sur  elle  pour 

se  sauver  du  saut  d^une  chèvre.  A  la  pierre  noire  et  lavé 

d'aquarelle. 
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312.  *Deux  étuiles  (le  (jeux  jeunes  filles  assises;  Finie  tient  im  «  liai 

et  l'autri'  paroil  occupée  à  lire.  Elles  sont  aux  trois  crayon* 
et  tie  sont  pas  entièrement  terminées. 

313.  Deux  i>uste»  de  jeunes  femmes  ;  l'une  vêtue  et  coiffée  à  la 

Françoise,  et  Fautre  dans  le  costume  holUndois.  Cette  der- 
nière (MTolt  être  diaprés  MeUu,  Ces  deux  morceaux  son! 
€sits  avec  un  soin  tout  particulier)  en  miniature. 
Deux  pièces  représentant  des  roses,  pavots  et  autres  fleurs 
dans  un  panier  et  dans  un  gobelet. 
345.  Deux  autres;  ce  sont  de^  pècUcs,  uilicts,  jacinthes,  gimade, 
^jiroflée,  elc. 

tMii.  Deu.x  autres  ;  un  y  vutl  uii  ciiuu,  des  pommes,  une  perdrix 
morte,  etc. 

347.  Quatre  autres  éludes  de  tulipe,  rose,  renoncules,  pèches  et 
prunes. 

3i8.  Huit  études  de  mendiants  et  d'une  jeune  femme  debout 
tmant  un  panier.  A  la  san^ine  et  au  crayon  noir  ;  quel- 
ques-uns lavés  de  bistre. 

349.  Neuf  autres,  dont  une  jeune  femme  étudiant  de  la  musique. 

350.  Dix-sept  paysages  et  vues;  la  plupart  i  lapiefre  noire  sur 

papier  blanc. 

PISHHE  (j.  B.  M.). 

351.  *  Vue  du  château  de  Mari^jny^  du  côté  de  rentrée  ;  u  la  pierre 

noire  et  ^aii(;uiae  sur  papier  blanc  :  vue  du  cùté  de  la  euur 
intérieure  ;  vue  d'uue  des  tours  extérieures  du  même  châ- 
teau; idetn. 

352.  *  Deux  dtfïîârentes  vues  de  la  ferme  du  même  château  $  à  la 

sanguine  ;  vue  de  l'église  et  partie  de  la  place  du  marché* 
deMarigny;  tiiitfjn. 

353.  *Th>is  vues  de  l'église  de  Ménars,  du  lavoir,  et  de  la  maison 

du  serrurier,  à  Ménars.  A  la  saD{;uine  sur  papier  blanc. 

354.  Trois  dessins,  dont  un  sujet  champêtre  à  la  sanguine. 

PIZZOLIir  DE  BOLOGIfE. 

355.  ***  Des  ruines  d'arcliiteclure  dans  un  paysa(;e.  A  la  plume,  lavé 

au  bistre  et  rehaussé  de  blanc  au  pinceau. 
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niGADD  (hyacinthe). 

356/  Le  portrait  en  buste  et  de  (pnndeur  naturelle  de  Jean  de  la 
Fontaine,  célèbre  poète  francois.  Il  est  vu  de  face,  la  tête 

diri{îée  vers  la  droite.  Ce  dessin,  d*un  rare  mérite,  est  aux 
trois  crayoïjs  sur  papier  gris  et  sans  {;lace.  Hauteur, 
20  pouces  (i  lignes;  largeur,  15  pouces  U  ligues. 

ROBTTIBnS  (C.  N.). 

:i.51.*  Lt's  Ciiuj  Se  ns,  représentés  par  des  sujets  cliauipctres.  Ils  sont 
laits  avec  beaucoup  de  soin  à  la  sanguine. 

▼  IBR  (MADAHK). 

iJ58.*  Des  roses  dans  un  (jobelel  posé  sur  une  pierre  ;  fait  à  la 
{gouache.  Hauteur,  i>- pouces  (>  lignes}  largeur,  7  pouces 
6  lignes.  *  • 

WATELET,  AMATEUR. 

359.**UDe  vue  d'Anvers  et  une  de  Rotterdam.  Ces  deux  morceaux 
sont  lavés  d*&quarelle. 

DESSINS  PilR  DIFFÉRENTS  MAITRES. 
300.*  Tête  de  jeune  homme  couronné  defleuts,  par  C.  la  Traverse  ; 
et  de  plus,  la  tête  d*un  des  anges  dans  le  tableau  d*Hélio- 
dore,  diaprés  Raphaël,  par  N.  Doyen,  1754.  Ces  deux 
dessins  sont  aux  crayons  noir  et  blanc  sur  papier  gris. 

361.  *  Saint  Gréf^oire,  pape,  assis  et  tenant  d'une  main  un  livre, 

et  de  l'autre  une  plume.  A  la  pierre  noire  sur  papier  blanc, 
d'après!  C.  Maratle,  par  N.  Briard,  en  1754.  lin  des  fils 
de  Niobé,  d'après  l'antique.  A  la  sanguine  sur  papier  blanc, 
par  C.  la  Traverse,  IToi. 

362.  *  l.a  Tentation  de  saint  Antoine,  dessinée  à  la  plume  d  aprcs 

Testampe  de  Gallot,  par  T.  Bertaux,  âgé  de  douTie  ans. 

363.  *  Achèvement  d'une  des  façades  de  la  cour  du  vieux  Louvre, 

et  démolition  des  bâtiments  contenus  dans  son  enceinte. 
A  la  plume  et  lavé,  par  G.  F.  Blondd,  et  orné  de  figures 
par  G.  de  Saint-Aubin. 

364.  *  Carte  topograpbique  de  la  forêt  de  Marly  et  de  ses  environs, 

par  M.  Laseignc,  géographe  des  b&tîments  du  Roi.  A  la 
plume  et  lavé. 


380  CATALOGUE  D'OBJETS  DE  CUBIOSITÉ 

365.*  PInn  He  Versailles  et  de  ses  tMivirons;  h  la  plume  et  lavé. 
«iGG/  Plan  de  Thopital  Saint-Louis  ;  élévation  d'uoe  maison  de 
campagne  entre  deux  jardins. 

367.  *  Vue  et  perspective  intérieure  de  la  nouvelle  église  de  âainte<^ 

Geneviève,  par  Deabœufs. 

368.  **  Foire  à  la  place  Vendôme  ;  à  ta  plume,  par  Berteaux. 

369.  *  Plan  de  la  bataille  de  Suttemberg,  gagnée  par  M.  le  prince 

de  Soubise  sur  les  Hanovriens  et  les  Hessois. 
369^'.*  Deux  paysa{;es  par  Desrîches  et  Pillement  ;  ils  sont  ornés 
de  ^briques  et  fiçures.  L'un  à  la  pierre  noire  et  à  Testompe 
sur  vclia,  el  l'autre  à  la  pierre  noire  nièlt-c  de  pastel. 

370.  Qi^tre  sujets,  dont  Uuis  par  M.  Berruer.  Ils  représentent  un 

Sacrifice  h  Diane  ;  îîercule  vainqueur  de  l'Amour;  lesTroi» 
Grâces,  etc.  ;  à  la  sanguine  sur  papier  blanc. 

371.  Viogt  dessins  d'ornements,  plafonds,  autels,  cheminées,  etc., 

par  J.  de  Udine,  Périn  del  Vague,  le  Aosso,  Th.  Zuocharo, 
JosépÎD,  Aug.  et  L.  Carrache,  GivoU,  etc. 

372.  Vingt-sept  autres  par  Périn  del  Vague,  le  Pomerange, 

Errard,  etc. 

373.  Quatre,  de  vases  sur  vélin  et  papier;  à  la  plume  et  lavés  par 

Iréonard  Thierry  et  autres. 

374.  Deux  laascarons  de  satyre»;  à  la  plume,  par  J.  B.  de  Alan- 

toue. 

375.  Trente  feuilles  de  fleurs  et  plantes,  lavées  d  aquarelle. 

376.  Quarante-cinq  dessins  à  la  plume  et  à  l'encre  de  Chine.  Ils 

sont  &iU  aux  grandes  Indes  et  représentent  différents 
aujets  concernant  la  religion  des  brahmes,  intitulé  JSsowr- 
vedam,  Queltpiea-uns  de  ces  dessins  sont  accompagnés  d'une 
explication  françoise  manuscrite. 

377.  Soixante-deux  autres,  pour  le  même  ouvrage,  dont  plusieurs 

sont  coloriés. 

378.  Quatre-vingt-cinq  dessins  relatif  à  la  religion  des  brahmes. 

Le  sujet  de  chacun  de  ces  dessuis,  faits  aux  j;rantles  hides, 
est  écrit  derrière  en  lan{;ue  du  pays  et  en  arabe,  ils  sont  à 
la  (jouache  et  reutennés  dans  une  boite. 
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DESSINS  D'ARCHITECTURE 

WXfyXJÛS  Kt  KH  FIOJBT  FAI  DIFF^BBlfTI  BABILBS  AKTISRS. 

379.  * Neuf  différents  plans,  cuupes  et  élévations,  sur  une  même 

t  LU  lie,  d'une  nouvelle  salle  tic  Comédie  Françoise,  projetée 
S  ) LIS  les  ordres  de  M.  le  marquis  de  Ménars,  en  1769, 
exécutée  sous  ceux  de  ^ï.  le  comte  (rAiiçivilliers ,  en  1779, 
d'après  les  dessins  des  sieurs  de  WaiUy  et  Peyre»  architectes 
du  Roi. 

380.  *  Vue  perspective  et  extérieure  du  château  de  Versailles,  prise 

de  la  place,  &ite  en  1773,  par  Heurtier;  à  la  plume  et 
lavé  à  raquavelle.  * 

381.  *  L'intérieur  de  la  nouvelle  église  de  la  Madeleine  de  la  Ville- 

PÉvcque ,  à  Paris ,  par  Ciontant  ;  à  la  plume  et  au  btitre 
rehaussé  de  blanc. 
ii82.*  Trois  dessins,  par  le  Boursier,  rcpréseutaiiL  un  plan  et  deux 
élévations  d'un  projet  de  temple  aux  Muses,  propre  à  loger 
un  protecteur  des  arts;  à  la  y)!urne  et  lavés. 

383.  ^^  Vue  intérieure  et  perspective  d'un  temple  funéraire,  par 

Gherpitel  ;  à  la  plume  et  lavé. 

384.  ^  Deux  différentes  vues  perspectives  du  même  sujet  différem- 

ment composé  ;  à  la  plume  et  lavé,  par  Ghalgrin. 

385. *  Élévation  extérieure  d'un  temple,  orné  d'une  colonnade  et 

de  fontaines;  dessin  à  la  plume  et  lavé,  par  N.  M.  Potain, 
architecte  du  ftoi.  It  porte  18  pouces  de  haut  sur  3  pieds 
et  demi  de  long. 

386.  *  Le  plan  de  Ménars,  lavé  en  couleurs. 

387.  *  Vue  {générale  et  {x  rspectivc  des  maisons,  cours  et  jardins  de 

rbotel  de  niadarne  la  marquise  de  Pompadour,  h  Paris, 
avec  les  augmentations  qui  dévoient  y  être  faites;  à  la 
plume  et  lavé,  par  M.  le  Roy  le  jeune. 

388.  *  Deux  vues  en  miniature  du  château  de  Ménars  ;  Tune  du  côlé  de 

la  principale  entrée,  et  l'autre  du  côté  de  la  rivière  ;  ces  deux 
morceaux  sont  d'un  fini  précieux  ;  exécutés  par  N.  le  Roy. 

389.  *  Illumination  de  la  &çade  de  l'église  SaintpPierre  de  Rome, 

par  Peyre  le  jeune*  Besnn  d'un  effet  piquant ,  à  la  plume , 
lavé  au  bistre  et  rehaussé  de  blanc  au  pinceau  ;  de  fonne 
ronde,  10  pouces. 


a62  CATALOGUE  D'OBJETS  DE  CURIOSITÉ 

390.  *  Vue  extérieure  âe  Téglise  Saint-Pierre,  du  palais  du  Vatican 

et  d^une  partie  de  la  ville  de  Rome;  d*un  précieux  détail, 
à  la  plume  sur  Télin,   pnr  livinius  Gruys.  Hauteur, 

13  pouces;  laideur,  19  pouces. 

391.  Trois  plans,  coupes  et  élévations,  à  ia  pluin*-  «  i  iavc^,  »1  un 

projet  pour  une  foire  qui  a  remporté  le  premier  prix 
en  1762,  par  A.  F.  Peyre. 
39â.  <Juatrc  autres  pour  une  académie  à  monter  à  cheval,  dan« 
une  ville  capitale,  1759;  avec  deux  feuilles  d^explicatioD. 

393.  Dix-huit  pour  une  trile  de  spectacle  et  ses  dépendances  ;  arc 

de  triomphe,  colisée,  etc. 

394.  Élévation  extérieure  d*un'  palais  aux  armes  de  France  et  du 

Pape  pour  une  fête  à  Rome;  à  la  plume  et  colorié,  par 
A.  le  Roy. 

395.  0"'^t'<^  }>1nns,  coupes  et  élévations  jl'un  arc  de  triompha*  qui 

a  i  rinporié  le  preniiei  j)rix  en  17(»3,  par  M.  Dumonl  ;  «U  u-v 
autrL'8  pour  une  douane  (|ui  a  remporté  le  prix  eu  1767, 
par  >I.  Dorléans. 

396.  Trois,  d'une  académie  à  monter  à  cheval,  par  le  Roy; 

quatre,  d*une  salle  de  concert. 

397.  Trois,  d'un  portail  d'éçlise^  par  M.  Dorléans;  deux,  d*un 

collège. 

Cinq,  d*un  pavillon  à  Fangle  d'une  terrasse,  par  M.  Clial- 
grin  ;  sept  du  même  sujet ,  par  M.  Cherpitel. 

399.  Onse,  d'une  salle  de  spectacle,  [lar  M.  P^in. 

400.  Ouatve,  d'iuie  église,  par  M.  Haymond,  en  I7G0;  trois 

autres,  aussi  (Tune  éjjliîic,  par  un  niaitre  inconnu. 

401.  Neuf,  <lc  la  nouvelle  salle  de  la  (Jumédie  francise,  par 

MM.  l»evn'  «  t  de  Wailly. 

40iî.  Deux,  d'un  temple  funéraire,  par  M.  Rousseau,  1777;  trois, 
de  temples,  pour  les  trois  arts,  la  peinture,  la  sculpture  et 
rarchiCecture,  avec  leur  réunion,  par  le  même. 

493.  Vingt-huit  plans,  coupes  et  élévations  des  principales  églises 
d*ftalie,  à  la  phime  et  lavés. 

404.  Trente  dessins  de  palais,  tombeaux,  temples,  vases  et  usten- 
siles d'Herculanum ,  théâtres,  etc.,  dessinés  en  Italie  pen* 
dant  le  voyage  de  M.  le  niarquii»,  «lauj»  les  auuccs  1749, 
1750  et  1751. 
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405.  Dix-wpt  plans  des  plus  beaux  théâtres  de  Tltalie. 

406.  Quinze  plans  :  plan  de  Versailles,  distribution  des.  tuyaux 

pour  la  conduite  des  eaux  dans  le  parc,  plan  de  la  forêt  de 
Gompi^ine,  etc. 

407.  Oiz-buit  plans  :  élévation  de  palais  en  Italie,  escalier  desPré- 

montrés  à  Paris,  bibliothèque  de  l;i  Minerve  à  Rome,  le 
pont  (le  Neuilly,  les  plans  de  Cli;mil)()rd ,  etc. 

•408.  Cinq  v(*l.  iii-i"  reliés  en  inniofjuin  roufye  à  dentelles,  conte- 
nant les  morceaux  ci-après,  qui  sont  précieusement  dessinés 
à  la  plume  et  lavés,  et  de  plus  ac(ompa{;nés  de  tables 
manuscrites  :  Recueil  des  plans  du  palais  des  Tuileries  et 
des  hôtels  qui  en  dépendent,  en  trente-huit  dessins;  qua- 
rante-six,  des  maisons  royales  du  département  de  Paris; 
cinquante  et  un  des  bâtiments,  jardins,  bosquets  et  fontaines 
du  château  de  Versailles,  Trianon  et  la  ménagerie;  trente 
des  bâtiments,  jardins,  bosquets  et  fontaines  du  château  de 
Marly,  in*4*;  cinquante,  du  château  de  Fontainebleau  et 
des  hôtels  qui  en  dépendent. 

4U9.  Divers  projets  d'une  place  publique  pour  érifjer  la  statue 
é({ue8tre  de  Louis  XV,  <\u  umnhre  de  dix-iieul"  dessins,  à  la 
plume  et  lavés  avee  le  plus  grand  soin  par  les  plus  célèbres 
architectes  du  temps;  janvier  1753,  ioribi.  maroq.  rouge 
à  dentelles. 

410.  Projet  d'une  salle  de  spectacle,  inventé  et  dessiné  par  N.  M. 

Potain,  architecte  du  Roi, en  1758,  composé  de  quatorze 
dessins;  trë^^rand  in<4bl.  en  mar.  rouge. 

411.  Différentes  observations  sur  plusieurs  édi/ices  des  villes  d'Or- 

léans et  de  Blois,  des  châteaux  de  Ghambord  et  d'Amboise , 
de  la  ftocbe^Gourfaon,  de  Tabbaye  de  Marmoutiers,  de  la 
ville  de  Tours  et  du  château  de  Richelieu ,  accompn{;nées 
de  dessins  à  la  plume  et  lavés  des  plans,  âévations  et 
coupes  du  château  de  Blois,  par  M.  RIondel  ;  in-fol.  veau. 

-412.  l  iaitépar  extrait  sur  la  pi-oporti  ii  des  ordres  d'architecture 
et  sur  la  [)osihonMes  uns  sur  les  autres,  parN.  M.  Pûtâin, 
architecte  du  Koi ;  1759,  in-fol.  maixjcpiin  rouge. 

413.  Quinze  dessins  d'architecture  de  temples,  arcs  de  triomphe 
et  monuments  antiques,  à  la  plume  et  lavés,  sur  vélin; 
.  in-fol.  veau  fouve. 
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414.  Quaninie-ciDq  deMÎns  de  paysages  et  marioes  à  la  plume, 

par  le  duc  de  Bourgo^e,  pcre  de  Louis  XV.  Ils  sont  ren- 
fermés dans  un  petit  portefeuille  de  maroquin  rouge  à  den- 
telles. 

ESTAMPES  EXCADRKES. 

415.  Louis  XIV  en  pied  d'après  Uigaud,  par  Drevet;  très-belle 

épreuve. 

416.  La  statue  équestre  de  Frédéric  V  d'après  J.  Saly,  pari.  M. 

Preisler. 

417.  L*eslampe  connue  sous  le  nom  de  ia  Pierre  du  Louvre,  gra- 

vée par  S.  Lederc;  épreuve  avant  Tannée. 
41B.  Le  tombeau  du  maréchal  de  Saxe  y  d*après  J.  B.  Ptgalle,  par 

G.  N.  Gochin  et  N.  Dupuis. 

419.  La  ConliiU'uce  de  Scipion,  les  Adieux  d  lleclor  et  d'Aixlro- 

inafjue,  d'après  F.  Leiiioiiie  et  J.  Uestaiit,  pai  Cli.  Levasseur. 
480.  L'Aurore  et  Géphale,  PËnlèvement  d'Europe,  d'après  F.  le 
Moine,  par  L.  Gars. 

421.  La  Récompense  villageoise,  d^près  G.  le  Lorrain,  par  J.  P. 

le  Bas. 

422.  La  suite  des  seûe  ports  de  merde  France,  par  MM.  Vemet, 

le  Bas  et  Gochin;  très-belles  épreuves. 

423.  La  Tempête  et  le  Galme,  d*après  J.  Vemet,  par  J.  I.  Bale- 

chon;  anciennes  épreuves,  dont  on  a  coupé  récriture. 

424.  Les  quatre  heures  du  jour,  d'après  J.  Vemet,  par  I.  Gatbelin. 

425.  L'Accordée  de  village,  gravée  par  J.  J.  Flipart,  d'après  le 

tableau  de  M.  Greuze;  n"  4iJ  du  piéseiU  catalogue,  épreuve 
du  meilleur  choix. 

420.  La  iikcme  estampe,  aussi  pai-faite. 

427.  Le  Geste  uapolitain,  d'après  le  même,  par  £.  Moitié. 

428.  Susanne  au  bain,  d'api-ès  J.  fi.  Santerre,  par  N.  P<>t-p>ratt. 

429.  La  Sultane  et  la  Confidente,  d'après  G.  Vanloo,  par  J.  Beau- 

varlet,  Ge  sont  les  estampes  des  tableaui  indiqués  au 
n*  131  du  présent  Catalogue. 

430.  Trois  pièces,  dont  la  Chasse  au  ti(jte,  d'après  F.  Boucher, 

par  J.  J.  Flipart,  etc. 

431.  Lycurgue  blessé  dans  une  sédition,  estampe  dans  la  manière 

du  crayon,  d'après  M.  Gochin,  par  Demarteau  :  épreuve 
parfaite ,  avec  les  mots  de  :  Réception  à  i' Académie. 
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4SS.  Tiois  pièces,  dont  le  Gorps  de  ganle,  gravé  dans  la  manière 

du  crayon,  d*aprè8  G.  Vanloo»  par  François;  etc. 
433.  TVois  autres,  dont  Persée  et  Andromède,  dans  le  genre  d^ 

lavis,  par  Charpentier,  etc. 
4^.  Le  partrail  tle  M-  He  Toumeliem ,  d'après  L.  Tocqué,  par 
N.  Dupuis,  et  celui  de  Netsc^ht-r  avec  sa  femme  et  son  fiU, 
d'après  lui-mùme,  par  F.  David. 

ESTAMPES  EM  FEUILLES. 

435.  Diogène,  d'après  TEspagnolet,  Viei^ge  et  TEnfent  Jésits, 

d*après  C.  Marattc,  les  deux  Fils  de  Rubens,  toutes  trois 
par  J.  I.  Daullé ,  pour  la  galerie  royale  de  Dresde. 

436.  La  Madeleine,  d'après  le  Cîorrége,  par  le  même;  épreuve 

avant  \r  uiimero,  même  {jalerie. 

437.  Qno'^  C'j->     I  a  près  Hubens,  par  le  même;  même  galeri»'. 

438.  Deux,  d'après  le  Cone{;e  et  le  Guide,  p:ir  Surupue,  dont 

l'Adoratioa  des  bergers  ou  la  JSuit;  même  galerie. 

D*APRÈS    VAN  DYCK. 

439.  Le  grand  Couronnement  d'épines,  {;ravé  par  S.  àBolswerl; 

superbe  épreuve,  ainsi  que  les  pièces  suivantes  : 

440.  (Snq,  dont  Jésus  portant  sa.croîz,  par  G.  Galle;  Ecce  homo, 

gravé  par  lui-même,  original  et  copie;  Jésus-Ghrist  en  croix, 
P.  Glouwet;  Jésus-Gkrist  mort,  par  Van  denWingaeixle. 

441.  Le  Gbrist  dit  à  TÉponge,  où  saint  Jean  est  représenté  ayani 

la  main  sur  Tépaule  de  la  Vierge ,  par  S.  àBoIswert;  avec 
une  seule  li{]ne  d'inscription  au  bas. 

442.  La  même  estampe ,  où  lu  mmu  est  supprimée ,  et  avec*  trois 

lifjiies  d'inscription. 

443.  Deux  diftérents  sujets  de  Renaud  et  Armide ,  par  P.  de  Jodc 

et  P.  de  Bailliu. 

444.  Ginq  portraits,  dont  ceux  de  Gbaries  1",  de  GrorowcU,  du 

princé  d*Aremberg  à  cheval,  etc.;  ces  trois  épreuves simi 
avec  des  différences  remarquables;  par  P.  Lombard ,  R.  V. 
Vœrst,  P.  de  Bailliu,  etc. 

445.  Samson,  endormi  sur  les  genoux  de  Delila,  reçoit  le  prix  de 

sa  confiance;  H.  Snyers  scolpsit.  Cette  estampe  est  iris- 
rare  et  d'une  trèa-graude  Ijeauté  d'épreuve. 

S» 
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446.  Sainte  Famille  Gonnae  sous  le  nom  de  la  Danse  dea  anget», 

par  S.  à  Bolsweit.  Van  den  E^den  ezcudit. 
441.  Sainte  Famille,  où  TEnfant  Jésua  est  représenté  dormant  sur 

le  sein  de  la  Vierge  :  Ne  sua,  etc.  La  Vierjje,  TE^fiint  Jésus 

et  sniiile  Ckillieriue  :  Medidus ,  elc.  j  toutes  deux  pai  S.  à 

l)oL«;\Vfrt. 

449.  Trois  pièces  :  Vierge  et  TEnfant  Jésus  :  Virgo  quem  mater,  elc. 
IL  Snyers;  Sainte  RosaJie,  P.  Ponttus}  Jésus-Gbrisl  mort, 
et  entre  les  bras  des  saintes  femmes,  par  le  même. 

449.  Jésus  portant  sa  croix;  il  est  conduit  par  les  soldats  et  accom- 
pagné des  saintes  femmes,  d*après  J.  Van  Hœeck,  par 
Alex.  Voët.  Cette  estampe  est  très-rare  à  trouver  aossi  par- 
faite que  celle-ci;  elle  est  principalement  remarquable  par 
1,1  réunion  <le  la  planche,  qui,  avant  élc coupée ,  forme  <  iiiq 
morceaux'.  iS'ous l'avons  ici  coinplète,  avec  cette  inscription  : 
Susceperunl  autem  Jesum ,  etc. 

D^APnÈS    JACQUES  JOnDAENS. 

44>U.  Deiui  diftérentes  compositions  de  l'Adoration  des  beiigers, 
l*une  gravée  par  P.  de  Jode,  et  Tautre  par  Marinus. 

451 .  1^  Fuite  en  Êgypte;  Jésus-Cbrist  en  croix,  diaprés  le  même, 

par  P.  Pontius  et  S.  à  Bolswert, 

452.  Saint  Martin  de  Tours  délivrant  un  possédé;  le  Martyre  de 

sainte  Apolline,  par  P.  de  Jode  el  Marinus. 

453.  Le  Flûtcur,  la  Laitière,  par  S.  à  Bolswert. 

454.  Jupiter  clMeicuie  chez Philémon  et  fiaucis,  par  M.  Lauwers, 

d*aprés  le  même, 
iao*  Mercure  et  Argus,  le  Satyre  et  le  Paysan,  par  S.  à  Bolswert 
et  L.  Vorsterman. 

456.  Le  Concert,  par  S.  à  Bolswert,  et  de  plus  une  allégorie  : 

Nosce  te  ipsum ,  sans  nom  <îe  graveur. 

457.  Le  Iloi  l)oit,  par  P.  Pontius,  d  après  le  même. 

458.  Onze,  d  après  J.  P.  Fannini  cl  NVouvermans,  par  J.  Muy- 

reau,  dont  la  grande  Chasse  ai|  cerf. 

459.  Le  portrait  en  pîed  d'Élisabeth,  impératrice  de  Russie, 

d*après  L.  Tocqué,  par  G.-F.  Scbmidt. 

460.  La  même  estampe ,  aussi  belle  épreuve. 
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461.  Le  portrait  de  Louis  XV  en  pied^  d'après  L.  N.  Vanloo,  par 
J.  Gathelin. 

iG2.  La  inciiu'  eslaiiipe,  double. 

463.  Oiiatre,  (Taints  Ténieis,   etc.,   dont  la  troisième,  Fête 

flamande,  par  J.  P.  le  Bas,  etc. 

464.  La  Récompense  villageoise,  d'après  G.  le  Lorrain,  par  J.  P. 

le  Bas,  et  les  quatre  Heures  du  jour,  d*aprcs  J.  Vemet,  par 
J.  Gathelin. 

465.  La  Continence  de  Scipion ,  d'après  F.  te  Moine,  et  les  Adieux 

d*Hectoret  d'Andromaquc ,  d  aprés7.  Restoiil;  toutes  deux 
par  le  Vasseur. 

466.  Susaiine  aii-l)ain,  d'après  J.  B.  Santerre,  par  N.  Porporati. 

467 .  Deux  autres ,  de  la  même  estampe.  ^ 

468.  L'Accordée  de  village,  d'après  J.  B.  Greuze,  par  J.  I.  Fli^ 

part;  preuve  avant  la  lettre;  elle  n'est  pas  entièrement 
terminée;  et  déplus,  le  Geste  napolitain,  d'après  le  même, 
par  E.  Moitte. 

469.  1-T  Confidente  et  la  Sultane,  par  .F.  Beauvarlet,  et  les  (juatre 

Arts,  par  E.  Fessanl,  d'npn's  <',.  ^^•^nloo. 

470.  Sept  estampes ,  d'après  F.  Boucher,  dont  le*  quatre  Saisons, 

gravées  par  J.  Daullé. 

471.  Quatre  paysages  et  marines,  d'après  Dielrich  et  J.  Vemet, 

par  P.  BenaaEcch. 

472.  Les  numéros  l,  2,  3  et' 4  des  ports  de  mer  de  France, 

d'après  M.  Vemet;  épreuves  à  l'eau-forte,  par  M.  Gochin. 
Ge  sont  les  vues  de  Marseille,  Toulon  ,  etc. 

473.  Six  autres,  d'après  J.  Veniet,  dont  le  Départ  pour  la  pi<  he 

et  pendant;  ces  deux  piLcea  suul  {;ravée8  par  J .  P.  le  H;is. 

474.  Une  suite  intitulée  :  Histoire  du  I\oi  pnr  médailles.  Elle  est 

composée  de  neuf  sujets,  dont  huit  par  M.  Gochin  et 
d'après  lui;  le  dernier,  d'après  M.  Vien,  par  Aliamet. 
Gliaque  estampe  est  accompagnée  d'une  explication  renfer- 
mée dans  des  Ijordures  et  ornée  de  culs-de-Iampe  du 
dessin  de  M.  Gochin;  elle  esttrès^rare,  n'ayant  pas  été  mise 
au  jour,  et  la  continuation  en  ayant  été  interrompue. 

475.  Quatre  portraits,  par  J.  G.  Wille,  dont  le  roi  de  Prusse,  etc. 

476.  M.  de  Saint-Florentin,  par  le  même. 
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477.  Vingt-huit  sujets  :  têtes,  académies  t-t  priiicipes  du  desi»iii , 

d'après  différents  mai  très,  par  Detnarteau,  François,  etc.  • 

4)78.  Six  autres,  dans  la  manirre  du  crayon  ou  fMstel,  d'après 
F.  Boucher,  par  N.  Bonnet. 

479.  Vingt-cinq  diflféreots  sujets  historiques,  dont  les  Batailles  de 

Lawfèld  et  de  Raucoux ,  etc. 

480.  Quatre  pièces,  dont  le  Bal  paré  et  le  fiai  masqué,  la  Foire 

de  Beaucaire,  etc. 
491.  Quinze  plans  et  cartes  collés  sur  toile  et  sur  taffetas,  dont 

celle  de  llnde,  de  l'Amérique,  de  Bordeaux,  des  environ» 

de  Saint-Hubert,  etc. 
482.  Treize  plans  de  Paris,  Nancy,  Nantes,  Madrid,  Âuisterdaiu^ 

Florence,  Bologne,  Milan,  Malte,  etc. 

488.  Le  grand  plan  de  Venise,  acccnnipagnc  des  bordures  qui 

représentent  les  principaux  eudruits  de  la  ville,  avec  expli- 
cations j  celui  de  Rome  par  Vasi,  et  deux  vues  de  Rome 
ancienne  et  moderne,  d'après  Nolii,  par  Piranèse,  en  tout 
33  feuilles. 

481.  Soixante  et  dix-huit  pièces  ;  vues  de  palais  à  Saint-Péters- 

bourg; le  dôme  de  Milan;  vue  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
par  Piranèse  ;  le  d6me  de  Sienne,  etc. 

485.  Quarante  vues  de  Rouen ,  de  la  Rodidle ,  du  bagne  à  Brest  « 

de  la  place  Louis  XV,  du  portail  de  Saint-Eustacbe,  etc. 

486.  Soixante-douxe  morceaux ,  par  N.  Dumont  et  P.  de  bi  Gues- 

pière. 

487.  Quarante   différents  projets  d'architecture  et  hàtimenti», 

palais,  égiisci»,  places  publirpies,  etc.,  par  Servandoni, 
Collet,  Boullet  fils,  le  Boursier,  etc. 
-i88.  Dix  cartes  et  plans  de  Fa  ris,  Bordeaux,  liantes,  Reims,  etc., 
collés  sur  toile  et  montés  sur  gorges  et  rouleaux,  les  uns 
bleu  et  or  et  les  autres  noir. 

REGUBIL  D'ESTAMPES  DIVERSES. 

OALSBIBS,  flCDVIBS  DB  OirFiBBHTS  MAITIBS, 
SUITBS  D*SBCBITBCTVBB,  BTC. 

489.  Suite  du  cabinet  du  Roi  en  vingtptrois  volumes  : 

Les  estampes  gravées  d'après  les  tableaux  du  Roi,  au 
nombre  de  38  pièces,  dont  24  avec  explication.  Àncienue 


Digitized  by  Gi 


DANS  LES  SCIEKCES  ET  LES  ABTS.  389 

édition,  où  la  sainte  Vierge  s'y  trouve  avant  les  armes  de 
Golbert.  Paris,  1079,  I  vol.  in-fol. 

Les  Batailles  d'Alexaudre  ,  I  le  Brun,  parG.  Audra» 
et  G.  Edelinck  ;  de  plus,  le  platuiid  de  la  chapelle  de  Sceaux, 
eu  I  vol.  iii>fol. 

Médaillons  antiques  en  qiiarante>une  pièces  gravées  pai* 
la  Boissicre;  de  plus,  les  médailles  romaines,  (gravées  par 
Giffiirt,  et  les  monnoies  de  France,  par  S.  le  Clerc,  1  toI. 
iu-fbU 

Plans ,  élévations  et  vues  du  diâteau  et  du  grand  esca- 
lier de  Versailles;  tableaux  de  la  voâte  et  la  galeri^du petit 

appartement  du  Roi,  d'après  Mig^nard,  1  vol.  in-ibl. 

Grotte,  ialnriiillie,  fontaines  et  bas^itns  de  Versailles, 
2  vol.  in-fol.,  dont  un  \n-H\ 

Statues  et  bustes  antiques  et  moderues,  ces  deux  objets 
reliés  en  un  seul  vol.  in-Fol. 

Tapisseries  du  Roi  et  devises  d'après  le  Brun,  par  S.  le 
Clerc,  1  vol.  in-fol. 

Carrousel,  courses  de  têtes  et  de  bagues,  avec  discours 
latin,  1  vol.  in-fbl. 

Les  Plaisirs  de  Flsle  enchantée  ou  fôtes  de  Versailles, 
1  vol.  in-fol. 

Plans,  élévations,  vues,  coupes  et  profils  dePhâtel  royal 
des  Invalides,  I  vol.  in-fol. 

Plans,  profils,  élévations  et  vues  de  différentes  maisons 
royales,  1  vol.  in-foi. 

Profils  et  vues  de  quelques  lieux  de  remarque,  1  vol.  in-fbl. 

Plans  et  profils ,  appelés  communément  (es  Petites  con" 
quête»,  1  vol.  inrfol. 

Estampes  gravées  d*après  Van  der  Meulcn,  3  vol.  i»^l. 

Les  Campagnes  de  Louis  XIV  d*après  Beaulieu,  depuis 
Tannée  1643  jus(iu'à  1697,  5  vol.  reliés  en  3. 

Explication  des  tapisseries  et  b  description  de  Thôtel  des 
Invalides,  1  vol.  in-fbl. 

Cette  îiuHe  est  coniplète  et  eoufornie  au  Catalogue  qui  y 
est  joint;  elle  est  reliée  en  veau  avec  filets  et  armes  du  Roi, 
suivant  les  diflférentes  grandeurs  des  estampes,  ce  qui 
indique  la  bonne  édition. 
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SI  FPLÉMENT  AU  CABINET  DU  ROi. 

490.  Plantes  gravées  par  ordre  du  Roi,  d'après  le  Recueil  des 
miniatures  conservées  dans  le  cabinet  des  planches  et  de$ 
estampes  à  la  bibliothèque  de  Sa  Majesté,  par  Rol>ert  Ikiise 
et  (UiâUUon  j  elles  sont  accompagnées  de  tables  manuscrites* 
3  Tol.  in-fol.  mar.  rouge.  CSet  exemplaire  a  été  donné  par 
le  Roi  à  M.  le  marquis  de  Harîgny. 

VOLUMES  D'ESTAUPES. 

401.  R&cueil  d'estampes  d'après  les  plus  célèbres  tableaux  de  la 

galerie  royale  de  Dresde;  volume      contenant  cinquante 

pièces  avec  une  ({«'scriplion  de  r]in<[iie  tableau  en  Irançois 
et  en  italien,  llxcinpiaire  royal.  Dresde,  1733,  in-t'ol. 
carta  niaxiina,  relié  en  cnrton. 

402.  La  grande  {galerie  tie  \'ersailles  et  les  deux  salons  qui  raccom- 

pagnent, peints  par  G.  le  Brun,  dessinés  par  F.  D.  Massé, 
et  gravés  sous  ses  yeux  par  les  meilleurs  maîtres  du  temp.<. 
Paris,  1752,  grand  papier  in-f([d.,  inaro(|uin  bleu  à  dentelles. 

493.  Estampes  gravées  d'après  les  tableaux  de  la  galerie  électorale 

de  Dusseldorff,  accompagnées  du  catalogue  ou  explication 
des  estampes  ci-dessus.  Basle,  1778»  2  vo!.  in4bK  obloiig, 
veau. 

494.  Soixante-dix*neuf  pièces,  composées  et  gravées  à  Teau-forte 

par  Satvator  Rose,  dont  le  Supplice  de  Régulus  et  de  Poly- 
crate,  la  Chute  des  géants,  la  Suite  des  soldats,  etc.; 
anciennes  épreuves.  In-fol.  niaroq.  rouge,  dentelles. 

4î)5.  Un  volume  couLenanl  cent  rjunranfc  cstntnpes  d'aprcj»  Vaii 
I)y<k  ,  savoir:  soixante-sei/.e  portraits  dhornines  et  femmes 
illustres,  par  Vorsterman ,  P.  Pontius,  Iloliar,  Suyderhtx'f» 
Xiombard,  etc.,  dont  les  douze  comtes  et  comtesses;  cin- 
quante sujets  sacrés  et  profanes ,  et  quatorze  autres  sujets, 
par  J.  Jordaens  et  d'après  lui  ;  le  tout  anciennes  et  belles 
épreuves,  et  relié  dans  un  grand  voL  in-folio. 

496.  Œuvre  d*Hogarth,  composée  de  soixante-douse  picces  htsto> 
riques  et  critiques,  dont  :  la  Suite  de  la  jeune  fille  et  du 
jeune  homme  débauché;  celles  du  Mariage  à  la  mode,  du 
Bon  et  du  Mauvais  appi*enti,  etc.  In-fbl.,  veau  écaille,  d.  s.  t. 
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•497.  CKuvi-e  d'Hyacinthe  Kigaud,  composée  de  deux  cent  vin[;l- 
cinq  portraits  de  prinoes,  seigaeiars,  gens  de  lettres,  sciences 
et  arts,  de  princesses  et  femmes  illustres,  gravés  par  les 
Dreven,  Edelinck,  Chéreau,  Daullé  et  autres  célèbres 
graveim.  Grand  in*  fol.  maroquin  rouge  à  dentelles.  La 
plupart  de  ces  portraits  sont  anciennes  épreuves  et  de  la 
meilleure  conservation. 

498.  Les  batailles  des  Chinois,  d'après  des  dessins  très-exacts  et 

pailaitement  conformes  au  costume  de  cette  nation,  en 
seize  pièces  gravées  par  les  meilleurs  graveurs  françoîs, 
s<JU8  ia  coiuliiite  tic  M.  Cix;hiQ.  Cette  suite  est  très-rare; 
grand  in-Fdlio  relie  eu  veau. 

499.  La  même  suite  en  feuilles  et  des  premières  épreuves,  aiusi 

que  celle  ci-dessus. 

500.  Le  sacre  de  Louis  XV,  roi  de  France  et  de  Navarre,  dans 

Téglise  de  Reims,  le  25  octobre  1722.  lo-fol.  mar.  rouge, 
dentelles  et  armes. 

501.  Représentation  des  fiêCes  données  par  la  ville  de  Strasbourg 

pour  la  convalescence  du  Roi,  le  5  octobre  1744.  In-fol. 
jnar.  rouge,  dentelles  et  armes. 

502.  Relation  de  l'arrivée  du  Roi  au  Havre  de  grâce  le  19  sep- 

tembre 1749,  et  des  fêtes  qui  se  sont  données  à  cette 
occasion.  Paris,  ]7o3,  iu-ful.  mar.  rouge,  dentelles  et 
armes. 

503.  Fêtes  publiques  données  par  la  ville  do  I*ai  is  à  l'orrasiou  des 

deux  mariages  de  monseigneur  !«•  Dauphin,  en  février  1745 
et  I7i7  Tous  deux  in-fol.  mar.  rouge. 

504.  Description  de  la  place  de  Louis  XV,  construite  à  Reims  par 

le  sieur  le  Gendre.  Paris,  1765,  in-fol.  mnr.  rouge. 

505.  Collection  d'esLimpes  d'aprèsles  maîtres  d'Italie  el  de  France, 

dont  les  planches  appartiennent  à  l'Académie  royale  de 
peinture  et  sculpture,  contenant  difii6rents  sujets  et  portraits 
formant  cent  cinquante-huit  pièces  en  3  grands  vol.  iihfol. 
Veau  fiiuve. 

506.  Recueil  de  divers  morceaux  gravés  d'après  plusieurs  tableaux 

des  meillears  maîtres  des  trois  écoles,  par  I.  P.  le  Bas; 

1746;  éprcuveji  parfaites  au  nombre  de  cent  trente-deux 
pièces.  Gr.  in-fol.  veau,  doré  sur  tranche. 
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507.  Vinfît-st-pt  portraits  en  manière  noire,  dont  la  cointes'se  de 

ISorlliuinlierland,  le  (;énéral  Ligooier  à  chevai,  Garrtck 
entre  la  Comédie  et  la  Tragédie,  l'amiral  Keppel,  etc. 
Grand  în-fol.  veau,  écaîUe. 

508.  Les  Ruines  de  Palmyre,  autrement  dite  Tedmor  au  désert, 

Londres ,  1753,  in-IoL  veau. 

509.  Les  ruines  des  plus  beaux  monuments  de  la  Grèce,  par  H.  le 

Roy.  Paris,  1770,  S  toI.  în4bl.  mar.  bleu. 

510.  Les  ruines  de  Pnstum ,  autrement  Posidonia,  par  M.  DnmonU 

Parts,  1769,  pet.  In-lbl.  veau. 

51 1 .  Vitruvius  Briitmnicutf  ou  TArchitecte  britannique,  contenant 

les  plans,  élévations  et  sections  des  imlimeiiLs  ré^^ulior», 
tant  particuliers  que  publics,  de  la  Grande-Breta{;iie.  jiar 
le  sieur  Campdel.  3  vol.  in-fol.  veau  fauve.  Le  dernier 
porte  la  date  de  1731. 

512.  Cinq  volumes  conteuauL  dix-sept  cent  quarante-six  pièces, 

archiiei  iiire,  ornements,  trophées,  vases,  differenls 
sujets,  etc.,  par  J.  et  À.  le  Pautre.  In4bl.  veau. 

513.  Architecture  de  J.  Marot,  avec  une  table  manuscrite.  In-fol. 

veau. 

514.  Recueil  élémentaire  d'architecture,  composé  par  le  sieur  de 

NeuflR>iig!e,  architecte  et  graveur.  Paris,  1757,  huit  parties 
en  6  voL  inrfol.,  veau. 

515.  Les  Œuvres  d'architecture  de  Pierre  Goûtant  d'Ivry,  archi» 

tecte  du  Roi.  Paris,  1769,  in-fol.  veau  écaille. 

510.  (<t)loiui.i  i  lajiiii  i  (  icfta  del  Senalo  c  popolo  lom  lau  ail  iiiipe- 
ratore  Trajano  Augusto,  nel  suo  toro  m  Konia,  disegnata 
ed  intnfjltata  da  Pietro  SauU  Bartoli.  lo  Roma,  uohfol. 
obloD0,  parchemin. 

517,  Muséum  Gapitolinum  Auçustorum  èt  Augustarum,  philoso> 
phorum,  poêtarum,  oratorum,  virorumque  illustrium  her- 
mas  conlincns.  Roma,  1750,  S  vol.  in-fol.  parchemin. 

513.  Illustri  fiitti  Famesiani,  coloritinel  real  palazxo  di  Gaprarola 
dai  firatelli  Taddeo  Federico  ed  Oitavlano  Zuocari,  disegnati 
e  col  aqua-foiti  indsi  in  Rame  da  Giorgio-Gasparo  de 
Prenner.  In  Roma,  1743,  in4bl.  mar.  rouge. 

519.  La  suite  des  vues  de  Venise,  par  Marieschi.  In-fel.  broché  en 
carton. 
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Scella  di  XXIV  vedute  délie  phucipali  contrade,  piazze, 
cbiezze  e  palazzi  deila  cilla  di  Firenze;  in-foL  veau  fauve; 
et  dans  le  même  vol.,  une  suile  inlilulée  :  Yedule  ddla 
villa  ed  alire  luoghi  délia  Toscana.  La  suite  dea  grandes  vues 
de  Florence  indiquées  ci-dessus;  in-IoL  Teau&uve. 

321.  Description  du  Champ  de  Mars,  par  Piranise,  Rome,  1762, 
avec  expltcalico  italienne;  in-fol.  veau  marbré;  etdas8i»ltf 
même  vol.  :  Description  du  lac  Àlbano,  par  le  même, 
acrompng^ué  aussi  dVxplications  italiennes. 

â22.  Délia  iiia^niticeiiza  d  architelturailo  Uoinani,  par  le  uicine,  eti.., 
avec  explication  ilalieuue.  In-fol .  Ijroclié  en  carton. 

^23*  Carcerî  d'inventionedi  Giani  iiaUisla  Piranesi.  In -fol.  carton. 

524.  Vedute  di  Roma  sul  Tevere ,  diseguate  et  incise  da  Giuseppe 

Vasi.  Le  foulane  di  Roma  disegnate  ed  inlagliate  da  Gio 
Battista  Falda. 

525.  Vedute  délie  fidïriche,  piazse  e  strade  &tte  (are  nuovamente 

in  Roma,  etc.,  intagliate  da  Gio  Battista  Palda.  2  vol.  in- 
fo!, veauoblong.  « 

526.  PalajBi  di  Roma  disegnati  da  Pietro  Ferrerio,  pittore  et 

archîtetto.  In-fol.  veau. 

527.  Varie  veduLle  di  Roma  autica  et  m  (!<  i     ,  diseguate  ed  inta- 

gliate  dacelebri  autori.  in  Uoina,  17i^,  pet.  io-foi.  veau 
oblonfî. 

528.  Raccolta  d'alcune  facciate  di  palazzi  e  cortili  piu  riguardevoli 

di  fiologna.  In  Bolo(;na,  in-Fol.  carton.  Élévations,  coupes 
et  proBls  entiers  de  la  basilique  de  SainUPierre  du  Vatican 
ft  Rome.  Paris,  1763,  in-foL  veau. 

529.  Studio  d*architettura  civile,  opéra  di  piu  celebri  architetti  di 

nostri  t^mpi,  puUicata  da  Domemco  de  Rossi;  la  parte 
prima,  1702;  la  seconda,  1711;  la  terza,  1721.  In-fol. 
relié  en  carton. 

530.  Le  même  ouvrape,  publié  à  Florence,  la  première  partie 

en  l'i'À'Àj  la  seconde  eu  172i,  ia  troisième  en  1728.  lu-i'ol. 
veau. 

o31.  Raccolta  di  Vasi  diversi  formati  da  illuslri  aileflci  auticlii  e 
di  varie  targhe  da  celebri  architetli  nioderni.  In  Roma, 
1713,  iu-fol.  veau  oblong,  et  dans  le  même  volume,  la 
suite  des  jardins  de  Rome,  par  Falda,  en  vingt^e  pièces. 
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532.  Dichiarazione  de\  desijjni  dd  reale  pala/zo  tli  Caserta.  In 

Napolî,  1756,  avec  discours  italien,  lu-fol.  veau. 
53d.  Un  second  exemplaire  du  même  ouvrage,  aussi  relié  en  veau. 
533^.  Narrazione  délie  soleimi  reali  feste  faite  celd>rare  in  Napolt 

da  Sua  Maesta  il  re  dellc  dueSicilie,  Carlo  înfêintediSpagna» 

per  la  nascita  del  suo  primogenito  Pilippo  real  principe 

délie  due  Sieilie.  In  Napolî,  ITiO,  in-fbl.  veau. 
53i.  Desci  izioiu'  délie  feste  ct-lubrale  in  P  iim  i  per  le  iioz/e  del 

reale  infante  dura  Ferdinando  di  Borbone,  con  S.  A.  II. 

Tarciduclicssa  d'Austria  Maria  Aiiielia,  Tauno  1769.  lu 

Parma,  in-foi.  veau. 
535.  Recueil  de  têtes  de  caractère  et  de  charges,  dessinées  par  L* 

de  Vinci  et  gravées  par  M.  le  comte  deCaylus.  1730,  in-4*, 

broché  en  carton. 
586.  Recueil  d*estampes  gravées  à  Teau^forte  par  M,  le  comte  de 

Caylus,  d'après  les  dessins  des  plus  {;raiids  maîtres,  (|ui 

sont  au  cabinet  du  Hoi.  In-fol.  veau. 

537.  Recueil   d'esquisses    d'arcbitecturc    représentant  plusieurs 

monuments  de  coniposilion  ^  dont  plusieurs  sont  construits 
par  le  sieur  la  Guépière.  Stuttçard  ,  in-fol.  mar.  rouge. 

538.  Fragments  choisis  dans  les  peintures  et  les  lahleaux  les  plus 

intéressants  des  palais  et  des  églises  de  Tltalie  ;  première  et 
seconde  suite,  Rome;  troisième  suite,  Bologne;  gravées 
dans  la  manière  du  lavis  par  M.  Tabhé  de  Saint-Non.  In>i*. 

539.  Suite  de  soixante-douze  estampes  gravées  par  madame  la 

marquise  de  Pouipadour,  d  après  les  pierres  gravées  de 
Guay,  graveur  du  Roi,  etc.  FJIe  est  accompagnée  d'une 
explication  manuscrite.  Pet,  in-tol.  veau. 

540.  La  suite  des  figures  iconoiogiques,  composées  et  gravées  par 

Huguier.  Pet.  in-fol.  oblong,  broché  en  carton. 

541.  Le  pastel  en  gravure,  inventé  et  exécuté  pir  Louis  Bonnet 

en  1769,  composé  de  huit  épreuves  qui  indiquent  les  diffiè* 
rentes  gradations  qu'il  a  employées  pour  parvenir  à  la 
perfection  de  la  planche,  avec  une  explication  manusciîte 
pour  chaque  figure.  In-fol.  mar.  rouge. 

542.  Éléments  d'orfèvrerie,  composés  par  P.  Germain.  Paris, 

1748,  deux  parties  en  1  vol.  iu>4',  veau. 
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543.  Suite  «le  vases,  composée  dans  le  ^oût  de  rantîijucj  dessinée 

par  J.  M.  Vien  et  gravée  par  M.  T.  Ktboul,  sa  femme. 

Paris,  1760,  iii-4''  veau  fauve. 
54 i.  Collection  de  vases  iu ventés  et  dessillés  par  M.  de  FontanieUf  . 

intendant  et  contrôleur  (][énérai  des  meubles  de  lacourODiie. 

1770,  in-foK  veau»  doré  sur  tran<^e. 

545.  Recueil  de  différents  projeta  d*archilecture,  de  charpente  et 

autres,  concernant  la  construction  des  ponts,  par  feu 
M.  PHron,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  de 
Fiance.  Paris,  1756,  in-fol.  veau  écaille. 

546.  Difltârentes  évolutions  de  cavalerie,  en  tiente-deux  planches , 

d*aprè8  les  dessins  de  Blarember^,  par  différents  graveurs. 
In-fol.  veau. 

547.  Exercice  de  l'infiinteriL'  tV;iii<;oisc  ;  oidunnanec  du  Hoi  du 

(i  mai  1755  ,  par  M.  Baudouin,  colonel  d'infanterie.  Partit, 
17,57,  in-fol.  niar.  rou^e. 

548.  Le  jardin  du  roi  Louis  XllI,  ou  Recueil  de  fleurs,  par 

P.  Vallet.  In-fol.  veau. 

549.  Monument  élevé  à  la  gloire  de  Pierre  le  Grand,  ou  Relation 

des  travaux  et  des  moyens  mécaniques  qui  ont  été  employés 
pour  transporter  à  Pétersboui'g  un  rocher  de  trois  millions 
pesant ,  destiné  à  servir  de  base  à  la  statue  équestre  de  cet 
empereur.  Paris,  1777,  in-fol. 

550.  Plan,  coupe  et  élévation  de  l'église  royale  et  paroissiale  de 

Saint«Germain  en  Laye ,  parPotain.  In-fol.  mar.  rouge. 

551.  Plans,  coupp'î  et  élévation  de  l'église  royale  de  Frédéric  V, 

paris.  J.uilui.  17()f),  iii-t'ol.  vrau. 

553.  Descri{)f  loii  des  trois  loi  nit  sdu  poi  L  de  Ilrest,  bâties ,  dessinées 

et  gravées  en  1707  par  M.  Gliaquet.  Brest,.  1757,  in-fol. 
veau. 

553*  Nouvelle  inéflinde  d'encaissement,  par  M.  Tardif;  1757,  in- 
fol.  broché.  DétaiU  d'un  télescope  royaU  in-fol.  broché. 

554.  L'4tat  présent  de  la  Chine,  en  figures  enluminées.  Paris, 

1697,  in-fol.  maroquin  rouge. 

555.  Rovihe  invenzione  di  Giovan  Lorenzo  le  Geay,  architet.,  inla- 

gliate  da  lui  stesso.  In  Lucca,  1768,  in-fol.  carton. 

556.  FragmenU  d'architecture  et  dessins  des  croisées  qui  décorent 

les  façades  du  Louvre,  par  F.  Blondel.  lo'fol.  mar.  rouge. 
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556*".  Mydaillcs  du  itpie  de  Louis  XV,  publiées  par  Fleui'imont. 
Pet.  in-fol.  veau. 

557.  Les  {glorieuses  campa(;ucs  de  Louis  XV,  par  M.  Gosmond. 

Paris,  1774,  io*4*  veau. 

558.  Recueil  de  ttatues  antiques^  grecques  et  romaines,  publié  par 

M.  Adam,  sculpteur  du  Roi.  Paris,  1754,  in-4*  mar. 

rouge. 

559.  Un  pareil  esemptaîre  du  même  ouvragée. 

oGO.  Deux  cent  qualre-vin{;t-di\'  estampes  à  i  eau-forte,  par  El- 
la Belle,  édition  du  sieur  Fagnaoi.  In-fbl.  veau. 

561 .  Six  cent  quinze  estampes',  par  J.  Caliot,  publiées  parle  même. 

2  Tol.  in-lbl.  maroq.  rouge. 

562.  Un  recueil  contenant  quàlre  cent  quatre-vingt-dix  sujets, 

portraits  et  vignettes,  gravés  par  J.  Mariette.  In-fol.  yeau. 

563.  Seise  paysaget»,  composés  et  graves  p^tr  Oiedel.  In-4*broc&é 

en  carton. 

5(>i.  Impostures  innocentes,  par  l^cruard  Picard.  Amsterdam, 
1734,  iii-fol.  veau  fauve. 

565.  Recueil  de  portraits  de  pei'sonnes  illustres  de  Tun  et  de  Tautre 

*sexe,  recueillis  et  gmvés  par  les  soins  du  sieur  Odièvre. 
6  vol.  grand  in-4*. 

566.  Trente^uatre  portraits  de  peintres  et  sculpteurs  de  TAca- 

démie  royale,  par  les  meilleurs  graveurs  français.  In-fol. 
veau,  aux  armes  du  Roi. 
5(i7.  Jardins  iraneois,  an(;lo-i  lininis,  par  le  Rouge  j  quatre  pre- 
mières parties.  Volumes  in-lol.  veau  oblong. 

PLANCHES  GRAVÉES. 

568.  Une  suite  de  soixante-trois  planches,  par  madame  la  mar- 
quise de  Pompadour,  d'après  différentes  pierres  gravées  par 
M.  Guay  sur  les  dessins  de  MM.  Boucher,  Vien  et  autres; 

on  y  a  joint  un  exemplaire  dudit  ouvrage  relié  en  1  vol.  en 
maroquin  rouge'. 

I  En  rsgsrd  du  ii*  568,  le  cstaiogne  d«  H.  de  Marlgny  renfeme  une  gra" 
vttre  due  k  madame  de  Pompadour.  Elle  fail  partie  de  son  iinivre  conservé 
an  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  impériale.  Cest  celle  qui  ecl  inti- 
Calée  :  te  Lever  ée  i'aurçre» 
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569.  Trois  autres,  d'après  les  dessins  de  F.  Bouclier,  reprtenlaBt 

des  enfents 

570.  Les  nouveaux  principes  de  l'art  d'écrire,  par  le  sieur  Royllet.  - 

raii>,  17;U,  In-tol.  V.  écaille. 

571.  Une  presse  d'imprimerie  ew  tnille-douce,  garnie  de  ses  rou- 

leaux^ tnblc  el  autres  uslensiics  en  bois  de  chéue  et  de 
noyer  j  elle  est  toute  neuve  et.trè»-biea  faite*. 

UKUBLKS  PRKCI£UX. 

572.  Un  magnifique  lusCre  de  ciistal  de  roche,  d*un  irjis-beau 

choix  pour  la  netteté  et  la  blancheur,  monté  en  cuivre  doré 
d*or  mat,  à  huit  branches.  Hauteur,  6  pieds;  diamètre, 

3  pieds  G  pouces. 
5TiJ.  Deux  gimndoles  aussi  de  erislal  de  roche,  montées  en  bronze 
doré,  à  quatre   branches   eîiaeuno.    Hauteur,  2  pieds 
5  pouces;  diamètre,  I  pied  <>  pouces. 

574.  Une  paire  de  Ûambeaux,  supérieurement  exécutés  et  dorés 

d*or  mat.  Le  corps  représente  un  homme  et  une  femme  por- 
tant chacun  un  enfant  sur  leurs  épaules.  Hauteur,  16pouoes. 

575 .  Une  autre  paire  de  flambeaux,  composée  de  figures  d^hommes 

h  genoux  portant  les  bobèches.  Hauteur,  6  pouces.  Ils  sont 
dorés  d*or  moulu. 

576.  Une  autre  paire,  dont  le  corps  est  en  bronze  et  représente, 

l'un,  une  ivmme  montée  sur  un  dauphin,  l'autre,  un 
satyre  et  un  tigre.  Les  pieds  et  les  bobèches  sont  en  cuivre 
doré.  Hauteur,  14  pouces. 

oT".  Vn  feu,  cbarjtie  partie  compost'*'  de  deux  entants  sur  une 
frise  (rm  iiemenls ,  et  tenant  chacun  mi  Ijrandou  d'où  sort 
une  llainme;  sur  pieds  cannelés  de  In  on/e  doré;  les  enfants 
en  couleur  de  bronze,  avec  tenailles,  pelle,  pincettes  et 
mains  aussi  de  bronze  doré. 

578.  Un  feu,  chaque  partie  composée  d'un  lion  sur  socle,  avec 
trophées  ci  autres  ornements  en  bronase  doré,  tenailles, 
pelle,  pincettes  et  mains. 

>  Cos  sujets  ont  été  gravci  aussi  par  madame  d«  Pompadour.  Ih  font  partie 
de  sou  œuvix». 

S  CW  sans  doute  avec  ceUe  presse  qa*oiit  clé  împriaaécs  le*  gravures  de 
madame  de  Pompadour. 
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519.  Attire  tea»  chaque  partie  composée  d'un  enfanl  sur  un  orne- 
menl  h  rosette,  avec  vases  &  flamme  et  autres  ornementa 

>  de  bronze  doré,  tenailles,  pelle,  pincettes  etmams. 

*i80.  I  l»  secrétaire  vu  iiàar(juetei ie ,  bois  et  ivoire,  avec  enlrf'n?»  de 
serrures,  mnins  et  haliislrade  en  ar{;ent.  Il  a  élé  fail  aux 
îiules  et  porte  (■i]\  ir(iii  3  pietis  et  demi  de  haut. 
Uue  armoire  en  niarquelerie,  imis  et  ivoire,  avec  nombre  de 
tiroirs;  les  entrées  de  serrures  sont  en  argent.  Elle  a  été 
aussi  fiiite  aus  Indes,  et  porte  environ  5  pieds  de  haut. 
Ces  deux  meubles  sont  très-précieux  et  méritent  l'altention 
des  amateurs. 

582.  Une  commode  chantournée,  à  panneaux  de  laque,  fond  noir 

et  or,  sujets  de  châteaux  et  paysages,  ornée  d*une  tête  de 
lion  au  milieu  et  sur  les  coins,  de  têtes  de  satyres ,  frises , 
guirlandes  et  pieds  à  grilFes  de  lion;  le  tout  en  bronze  doré, 
avec  uu  dessus  de  marbre  de  griotte  d  Halu-.  Uauu  ut  , 
2  pieds  11  pouee.s;  longueur,  o  pieds  3  pouces  0  lignes; 
protoiideur,  2  pieds. 

583.  Uue  commode  en  marqueterie,  par  Boulle,  ù  deux  tiroirs; 

elle  est  ornée  sur  le  devant  d\in  tnascaron  à  tête  de  satyre, 
carderons,  rinceaux  à  feuilles  d'ornements,  moulures, 
entrées  et  mains,  le  tout  en  bronse  doré,  avec  dessus  de 
marbre  de  Flandre.  Hauteur,  2  |neds  9  pouces;  longueur, 
4  pieds  4  pouces;  profondeur,  2  pieds. 

584.  Une  commode  «i  forme  de  tombeau,  à  deux  tîroirs.en  mar* 

queterie ,  première  partie ,  à  pieds  à  avant-corps  et  jambes, 
ornée  aux  quatre  coins  de  tètes  de  fetmnes  ailées,  mou- 
lures, carderons  et  xinceaux  d'orneinents,  pieds  à  (;ritYesde. 
lion,  etc.  Elli'  est  couverte  d'un  marlire  can'é  à  j!;or[;e  de 
griolte  d'Italie.  Hauteur,  2  pieds  9  pouces;  longueur, 
4  pieds;  profondeur,  1  pied  11  pouces. 

585.  Un  bas  d'armoire  de  marqueterie  en  contre-partie,  à  trois 

panneaux,  dont  deux  à  glaces;  le  milieu  est  orné  d*une 
figure  et  tn^hée  sur  piédestal,  demi-relief  en  mosaïque, 
orné  d^aigutères,  moulures,  rosettes  et  caloltes  en  bronze 
doré,  avec  dessus  à  avant-corps  de  marbre  pareil  au  pink^- 
dent.  Hauteur,  2  pieds  11  pouces;  longueur,  4  pieds 
8  pouces  6  ligues;  profondem-,  16  pouces. 
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586.  Un  cabinet  de  manfueterie,  première  partie ,  ouvrant  à  un 
battant  et  buit  tiroirs  sur  les  cfttés,  avec  un  vase  en  forme 
de  lyle  dans  le  panneau  du  milieu,  orné  du  médaillon  de 
Louis  XIV,  avec  guirlandeade  fleurs,  petits  mascarons,  pieds 
à  ^fles,  mascarons  à  têtes  de  femmes,  sur  socte  à  avant- 
corps  en  bois  (l  Y'Lèiie,  draperies  en  forme  de  (guirlandes,  et 
dessus  de  marbre  pareil  aux  précédents.  Hauteur,  2  pieds 
1 1  pouce;;  ;  lon{}ueur,  2  pieds  4  pouces  6  lignes  j  profon- 
deur, 18  pouces. 

9^1»  Deux  coins  en  marqueterie,  en  contre^rtie,  ouvrant  à  un 
battant,  orné  de  chapiteaux,  mascarons,  moulures, 
rosettes  et  carderons  en  brome  doré,  avec  dessus  de 
marbre  pareils.  Hauteur,  2  pieds  9  pouces;  laiigeur,  1  pied 
II  pouces  6  lignes;  profondeur,  15  pouces. 

P0KC^:LAI^Ks  diveksës 
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o88.  Deux  vases,  forme  d^aiguières,  de  porcelaine  d'ancien  de  la 
Oiine  en  bleu  céleste,  portant  chacun  13 .pouces  de  haut, 

comprise  la  garniture  de  broii/.e  doré. 

589.  Deux  autres  idem ,  forme  de  cassolettes,  accompa{jnés  chacun 

de  deux  peLits  perroquets  et  de  fleurs  de  même  porcelaine  ; 
ils  portent  10  pouces  de  haut,  avec  la  garniture  de  bronze 
doré. 

590.  Une  garniture  de  cheminée  de  cinq  beaux  vases,  couleur  de 

lapis,  à  dessins  tracés  en  or,  dont  trois  urnes  avec  lions  sur 
le  couvercle,  et  deux  cornets  d*environ  20  pouces  de  haut, 
aussi  de  la  Chine. 

591.  Quatre  grands  rouleaux  idem  y  couleur  de  lapis;  cartouches  à 

modèles  el  éventails  à  dessin  fond  bleu,  garnis  de  bords  et 
pieds,  à  gaudron  eu  bronze  doré,  de  2  pieds  et  demi  de 
haut. 

692.  Deux  rouleaux  de  porcekûue  de  la  Chine,  couleur  de  lapis, 
avec  cartouches,  oiseaux  et  fouiUages,  de  16  pouces  de 
haut.  ' 

'593.  Deux  cornets  de  même  porcelaine  colorée,  à  buit  pans,  à 
cartouches,  feuillages  et  oiseaux,  de  16  pouces. 
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594.  Deui  vases  en  forme  de  lisbett  à  panse  ronde,  aussi  de  la 

Chine,  tracés  à  pelils  dessins,  sur  pieds  d'ancien  çoAt  en 

bronze  doré,  de  18  pouces  de  haut. 

595.  Deux  grands  rouloauK  (i\a»cienne  porcelaine  de  la  Cliiiic,  avee 

I>andeaii  en  mosaïque  à  modèles  et  grandes  paj^odes,  garai» 
de  calottes  et  {)ie(is  à  consoles  d'ancien  goût  en  bronze 
doré,  de  3  pieds  de  baut. 

51^6.  Deux  très-grandes  urnes  de  nouveau  la  Chine ,  de  4  pieds  de 
haut,  avec  liou groupé  sur  le  couvercle,  fond  bleu  à  dessiit 
tracé  en  or  ;  panneaux  et  cartoucbes  à  pagodes ,  posés  sur 
des  fâts  de  colonnes  cannelées,  en  bois  d*acajou. 

597.  Deux  très-grands  pots  à  oille  de  même  genre,  de  8S  pouce» 
de  diamètre,'  avec  mascarons  et  anses. 

599.  Deux  bouteilles  de  porcelaine  de  même  genre,  h  doublets  ^ 
fond  vert  fjaufFré,  à  panneaux  d('»roupés  à  jour,  et  anses  à 
dragons  priseji»  de  relief,  de  12  p  uices  de  liant 

599.  Quatre  autres  t<lem  à  lézards,  pris  de  relief  dans  la  porce- 
laine ,  de  15  pouces  de  haut. 

GOO.  Quatre  vautours  de  porcelaine  de  la  Chine,  fond  bnm,  dont 
trois  montés<sur  dos  pieds  tournés  en  bois  doré,  21  pouce» 
de  haut. 

6.01 .  Deux  cigognes  en  porcelaine  de  la  Chine  colorée,  de  19  pouces 

de  haut,  mêmes  pieds  que  les  précédents. 
902.  Une  grande  jatte  de  porcelaine  de  la  Chine,  fond  bleu,  à 

dessin  en  or,  de  13  pouces  de  diamètre  sur  son  plat  de 

20  pouces  tracés  de  même  sorte. 
G03.  Deux  jattes  de  poreelaiuc  de  nouveau  la  Chine,  colorée,  de 

1 1  pouces  de  diamètre. 
GOi.  Un  plat  creux  de  nicine  sorte  et  diamètre. 

605.  Deux  lions  de  13  pouces  de  haut,  y  compris  leurs  pieds,  en 

porcelaine  de  la  Chine. 

606.  Trois  urnes  de  15  pouces  de  haut,  fond  brun  à  dessins  de 

pagodes  tracés  en  or. 
.   607.  Quatre  bouteilles  à  longs  goulots  de  même  genre  et  deux 
cornets  idism. 

609.  Trois  fortes  urnes  d'ancien  Japon  à  sujets  d'animaux  et  toulfip» 
de  feuillage,  avec  pagodes  au-dessus  prises  de  relief  de 

3  pieds  de  haut . 
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600.  Une  autre  grande  urne  à  huit  pAne^  autti  du  Japon,  à  pagodee , 
cartouches  et  châteaux ,  a?ec  coq  sur  le  courercle ,  de  même 

grandeur  que  les  précédentes,  montée  sur  un  pied  rond 

cannelé  en  l^ronze  doié. 

610.  Deux  autres  grandes  urnes  superbes  aussi  d'aiiciii!  Japon, 

en  lorm  •  (îi-  lisl)ets ,  I^ihI  Mcu  foulciu  de  lapis,  à  dessins 
tracés  ca  or;  cartouciies  tonii  Ijlanc  à  sujets  de  pa^jodes  el 
châteaux  ornés  4e  goit;es  à  consoles  et  guirlandes,  montées 
sur  de  riches  pieds  à  avant-corps  en  bronze  doré,  de  3  pied» 
de  haut. 

611.  Deux  cornets  de  porcelaine  colorée  du  Japon,  à  dessins  à 

bouijuets  et  modèles  garnis  de  gorges  et  riches  pieds  à 
feuilles  d*eau  en  hronse  doré,  de  18  pouces  de  haut. 

612.  Deux  autres  cornets,  aussi  du  Japon,  à  modèles,  cartouches 

et  pagodes,  posés  sur  des  pieds  carrés  et  cannelés,  en 
bronze  doré,  de  2  pieds  et  demi  de  haut. 

613.  Une  petite  urne  d'ancien  Japon  ,  forme  de  lisbet,  de  2  pieds 

de  haut,  rouit  lu  lapis,  à  tiessins  tracés  en  or,  cartouches, 
filial  blanc  a  sujets  de  |)a{;odes  et  cTiàteaujc ,  gamie  de  [;or{je 
à  consoles,  couvei^le  et  pied  à  tore  de  laurier  en  bronze 
doré. 

614.  Deux  cornets  de  porcelaine  de  nouveau  Japon;  ils  sont  un 

peu  mutilés. 

615.  Quatre  rouleaux  à  pagodes  idem,  dont  un  endommagé. 

-  616.  Deux  cornets  de  porcelaine  du  Japon,  à  sujets  de  châteaux , 
animaux  et  feuillages,  de  2  pieds  de  haut. 
617.  Quatre  autres  cornets  pareils,  de  16  pouces  de  haut. 

616.  Deux  aigles  de  porcelaine  coloriée  du  Japon,  montés  sur  dp 

ikhes  pieds  à  guirlande  et  griffes  de  lion ,  en  hronse  doré, 
de  2  pieds  de  haut. 
GIO.  Trois  grands  plats  à  cartouches,  dessins,  oiseaux  et  rosettes, 
de  22  pouces  de  diamètre,  de  mcinc  sorte. 

620.  Deux  autres  de  même  sorte,  de  15  p  uices  de  diamètre. 

621.  Quatre  moyens  plats  de  même  sorte,  à  cartouches  et  mode* 

lés,  de  13  pouces  de  diamètre. 

622.  Un  seau  de  porcelaine  de  Sèvres,  fond  bleu  à  cartouches  et 

fleurs,  avec  guirlande  en  or,  demi-relief,  de  13  pouces  de 

diamètre}  dessous,  sa  jatte  de  même  espèce,  de  9  pouces. 

S6 
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023.  Cinq  peUta  MatUL  à  ralraichir,  en  pareille  porcebine,  de 

dtflrémtcs  foimes  et  gnuadeun. 
624.  Deux  ▼aws  couverts  formant  pots-pourris  à  fleurs  naturelle:» , 

de  9  poucfs  de  haut,  aussi  on  poicclaine  tic  Scvi*cs. 
G25.  Un  autre  vase  plus  petit,  avec  anses  de  relief  prises  dans  la 
porcelaine. 

625  Un  vase  en  forme  de  navire,  de  même  poredaine  de  Sèvres, 
à  Gartoaches  fond  bleu  et  fleurs  naturelles,  de  17  pouces  de 
haut  sur  14  de  long. 

626.  Un  petit  broc  dans  sa  jatte,  de  même  porcelaine,  avec  dessin 

en  mosaïque  et  bouquet  de  fleurs. 

627.  Vil  auLie  îilctri  ,  Ivàrr  m  petit  dessin  l)Ieu,  en  {juii landes. 
U28.  Uno  ccufiie  couverte  sur  son  plateau,  avec  sujeU  d'eufiiuts, 

en  camaïeu  ruuge. 
629.  Une  autre  écuelle ,  aussi  sur  son  plateau  festonné,  de  même 
porcelaine  de  Sèvres,  tracée  S  petits  dessins  bleus-  sur  fond 
blanc. 

636.  Un  petit  déjeuner  de  même  genre,  lequel  est  composé  d*ttiie 
théière,  d'un  sucrier,  d*une  tasse  avec  sa  soucoupe,  et  d*un 

pot  à  lait  sur  uu  plateau  festonné. 

631.  Un  autre  déjeuner  composé  d'une  théière,  d  un  sucrier  cou- 

vert, d'une  tasse  à  deux  anses,  d'une  autre  tasse  sans  cou-  • 
vercle,  toutes  deu.\  avec  leurs  soucoupes,  sur  im  plateau  à 
bord  festonné  ;  le  tout  tracé  en  mosaïque  et  petit  dessin  à 
fleurs  naturelles. 

632.  Un  autre  déjeuner  en  porcelaine  blancfae,  avec  bords  soidorés, 

contenant  six  pièces  sur  un  plateau  pareil  et  festonné, 
savoir  :  une  théière  garnie  en  or,  ainsi  que  la  boite  à  thé  en 
vermeil ,  deux  tasses ,  un  pot  à  lait  et  un  sucrier. 
033.  Uni  prtUe  lasse  en  mosaïque  fond  lilas,  avec  cartouches, 
suji  t>  d'enfants  et  paysages,  sur  sou  plateau  carré  de  même 
porcelauie. 

634.  Un  pot  à  lait  couvert,  avec  anse  en  porcelaine  blandieàpetit 

dessm  bleu  en  fleurs,  avec  les  bords  surdorés. 

635.  Vn  petit  pot  i  but  à  bec,  dans  sa  jatte,  de  6  pouces  de  dia- 

mètre, à  petit  dessin  d'animaux  ;  paysa(;e  et  fleurs,  avec 
bords  surdorés. 
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630.  Trait  taMes  oooveiies  avec  leurs  soucoupes  )  de  diffévcntB 
dessins. 

G37.  Une  théière  à  petit  dessin  tiemi-i  eliet ,  en  fii^ures,  garnie  d'un 
bec  d'or  avec  uije  clialne.  , 

038.  Qnq  pièces,  une  théière,  un  pot  à  lait,  un  sucrier,  une  boite 
i  thé,  dont  le  bouclion  est  (jai-ni  en  vermeil,  et  uo  pot  à 
oignons  en  porcelaine  blanche  à  fleurs  et  oiseaux. 

639.  Un  vase  de  la  tnanu£Mïture  de  Sèvres,  et  un  pot  à  lait  cou- 
vert, d'une  autre  espèce. 

<>iO.  Un  sucrier  couvert  à  cartoudies;  demi>relief  avec  groupes  de 
fiçum. 

<)il.  l'ne  jolie  luiile  à  llié,  dont  le  boucliuii  est  {jarià  en  vetineil, 
avec  (;uirlandes  de  tieurs,  oiseaux  et  paysage. 

i>i2*  Deux  petites  tasses  sans  anses  sur  leurs  soucoupes  et  un  pot 
à  lait  à  anse  sur  sa  soucoupe  ;  et  de  plus,  nx  autres  tasses 
de  même  porcelaine,  à  fleurs,  avec  anses  et  soucoupes;  les 
neuf  pièces  ci-dessus  avec  Ixirds  surdorés. 

643.  Un  petit  pot  à  sucre  couvert  sur  sa  soucoupe,  à  guirlandes 
et  fleurs  en  mosidque,  et  une  petite  tasse  de  même  genre 
et  anse,  sans  soucoupe. 

(îii.  Deux  tasses  en  forme  de  seau,  avec  leurs  soucoupes,  à  petit 

dessin  dejui-iclitl. 
G46'.  Deux  tas«?es  avec  leurs  soucoupes»,  uue  tliéière  et  un  sucrier 

en  porcelaine  de  Sèvres,  ibnd  or,  à  dessin  de  Beurs  coloriées. 
047.  Le  buste  de  Louis  XY  en  biscuit,  d'un  pied  de  haut. 
648.  Douze  groupes  de  petites  figures  de  même  genre. 

049.  Deux  médaillons  d*Henri  IV  et  SuUy,  idem,  dans  des  bor^ 

dures  de  bois  de  poirier. 

050.  L'autel  de  l'Amitié,  aussi  en  biscuit  do  Sèvres,  auprès  duquel 

est  une  jeune  fdle  debout,  tenant  de  la  main  droite  deux 
cœurs.  Hauteur,  1 1  pouces,  compris  le  socle  carré  eu  por- 
celaine. 

051.  Une  nymphe  de  Diane  assise,  tenant  un  arc  de  la  main 

droite,  de  même  grandeur  et  pied  pareil  au  précédent , 
couverte  d'un  bocal  de  verre. 

*  Le     gl5  HMnqiie. 
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652.  Une  femme  debout,  sortant  du  bain;  elle  tient  de  la  main 

droite  uiM-  (!r.i[)erie,  aussi  en  biscuit  de  Sèvres,  de  13  pouces 
de  liant  ,  non  compris  son  socle  pareil  aux  précédents. 

653.  L'Amour  assis  sur  uu  nuaye,  portanl  le  (loij^jt  sur  sa  bouciie 

pour  imposer  le  silence,  exécuté  de  incme  grandeur  que  le 
numéro  206  de  FakM)net,  en  porcelaine  de  Sèvres»  posé  sur 
UD.pied  de  porcelaine  cannelée,' peint  en  vert  et  or,  dessous 
un  bocal  de  verre. 

654.  Deux  petits  réchauds  de  porcelaine  à  odeurs,  gamb  d*atf  eut, 

avec  des  manches  noirs. 
653.  Cinq  plateaux,  deux  pots-pourris,  trois  carafes  à  mettre  de^ 
fleurs. 

65(j.  Neuf  petits  poLs  couverts,  propres  à  mettre  crème,  etc. 

657.  Une  écuellc  avec  son  plateau. 

658.  Sept  jatte»,  six  Ijiocs,  dont  un  à  tleurs,  les  autres  blauca. 

659.  Deux  tbéières,  quatre  pots  à  tait. 

660.  Douze  tasses  nve<  leurs  soucoupes,  de  différentes  g^randeurs. 

661.  Deux  {grandes  théière»  à  panneaux,  découpés  à  jour,  en  terre 

d'Angleterre. 

662.  Deux  tasses  couvertes  avec  leurs  soucoupes,  un  gobelet  aussi 

à  sa  soucoupe. 

LAQUE. 

663.  Deux  urnes  d'ancien  laque,  fond  noir,  mosaïque  en  or,  ave** 

couvercle»  à  pans  et  facettes  de  13  pouces  de  haut  sur  8  de 
lar{je  ;  elles  viennent  du  cabinet  de  M.  de  Bolsset. 
66i.  Une  boite  à  tiic  eu  nouveau  laque ,  de  0  pouces  sur  5  de  large. 

BIJOIX  PUKCIEl \  DE  DIFFÉRENTES  ESPECES. 

BAGUES,   PIKRRES  GRAVÉES,  ETC.,  ETC. 

665.  Un  nécessaire  en  argent  contenu  dans  deux  coffres  longs 
t  rèâ-propres,  entourés  de  cercles  de  cuivre,  garnis  en  dedans 
de  taffetas  bleu,  avec  tous  les  compartiments  nécessaires 
pour  y  placer  tes  pièces  Ch>apràs  énoncées  :  un  plat  à  bari^e, 
un  pot  à  Teau,  une  cafetière,  trois  gobelets,  dont  un  cou- 
vert, avec  manche  d*ébène,  deux  belles  à  savonnette,  deux 
pots  à  pattes,  un  couteau,  une  veSleuse,  un  «itminoir, 
une  sonnette,  un  bougeoir,  une  boite  à  thé,  deux  cuillers 
et  deux  fourchettes;  en  tout  viu^^l  pièces. 
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G66.  Un  rédiautl  à  respiit-de-viii ,  «le  7  pouces  de  diamètre,  avec 
sa  bouillotte,  d'un  très-joli  modèle j  le  tout  en  vermeil} 
ce  morceau  est  un  bijou  précieux. 

667.  Une  petite  boite  à  thé  de  4  pouces  de  haut»  aussi  en  vermeil. 

068.  Deux  petites  cuillers  ù  thé,  aussi  en  vermeil. 

ti69.  Deux  flacons  de  toilette  en  cristal,  avec  leurs  bouchons  en 
veimeil. 

670.  Une  petite  boite,  percée  de  trôtis,  à  infusion  de  thé,  aussi 

en  vermeil,  d'un  pouce  et  demi  de  haut. 

671.  Une  grande  bouillotte,  de  7  pouces  de  diamètre,  en  aillent. 

072.  Une  théière,  <leux  boites  à  tlié  et  à  surre,  une  petite  ai{;uière, 
une  pincette  à  sucre,  trois  cuillers  et  un  tilcl  à  passer  le 
thé  ;  le  tout  en  argent. , 

673.  Un  sucrier  en  forme  de  vase  à  jour,  avec  anse  d*argent. 

674.  Une  petite  boite  ronde  de  2  pouces  de  diamètre  sur  2  pouces 

et  demi  de  haut,  en  filigrane  d'aiigent,  et  une  pincette  & 
sucre,  de  même. 

67o.  Un  petit  réchaud  à  Tespri^Kle-vin,  de  3  pouces  de  diamètre, 

m 

aussi  en  argent. 
(Î76.  Un  auli  e  petit  réchaud  Mem ,  en  argent. 
677.  Un  éteignoir  à  ressort,  en  argent. 

676.  Un  encrier  et  poudrier  en  aigent,  sur  mi  plateau  de  nouveau 
laque. 

679.  Quatre  écritoires  de  7  pouces  sur  5  de  taige  ;  elles  sont  gar^ 

nies  de  leurs  cornets  et  poudriers  de  cristal  couverts,  en 

argent  d'An(;Irterrr. 

680.  Un  encrier  et  une  poudrière  en  argent  renfermés  dans  un 

cotfre  en  salin  et  paille,  servant  d'écritoii-e. 
681*  Une  cornaline  d*un  pouce,  en  ovale,  sur  laquelle  est  adapté 
le  médaillon  de  Louis  XV  en  agathe,  dans  une  bordure 
en  or'. 

682.  Une  autre  cornaline  gravée  en  creux,  représentant  deux  têtes, 
intéressantes. 

t>83.  Le  portrait  de  Louis  XV,  agathe  onyx  camée,  entourée  de 
roses  ét  de  deux  brillants  sur  les  corps. 

'  Mad.nne  de  Ponipadour  a  Crnvc,  d'après  retle  pierre  et  le*  «tivsnlSS, 
quelqQec-ane*  de*  estampe*  qui  constituent  «on  oeuvre. 
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<)8i.  Autre  portrait  de  Louis  XA',  aussi  «J'a^athe  onyx  camée,  par 

M.  Guay.  Il  est  entoure  île  roses. 
085.  Tête  de  nèçre,  agathe  onyx  camée. 

686.  Autre  tète  de  nègre,  aussi  agathe  onyx  camée. 

687.  Une  tète  d*enfant,  comaKne  camée. 

688.  Un  portrait  de  femme  vue  de  profil,  cornaline  onyx  camée  ; 

elle  est  entourée  de  lirillants. 

G81>.  Apollon  couioiinanl  legéniiMle  la  Peinture  et  de  in  Sculpture; 
cornaline  d'ancienne  roclie,  {îravre  en  creux,  par  M.  Guav. 
Elle  est  montée  en  or,  avec  entourag^e  de  roses,  et  est  indi- 
quée au  Tolumc  ries  estampes  gravées  par  madame  de 
Pompadour,  n"  568. 

69(^.  Jupiter  Olympien;  sardoîne  antique  de  forme  octogone, 
montée  en  or. 

691.  Persée  portant  la  tète  de  Méduse;  cornaline  onyx  montée 

en  or. 

692.  Cupidon  et  Psyché;  sardoine  gravée  en  creux. 

693.  l'nc  agathe  arhorisée  d'Orient  ;  elle  est  très-nette,  bien  déve* 

Joppée  et  entourée  de  roses  et  de  brillants. 

694.  Une  autre  cornaline  d'ancienne  roche,  de  18  lignes,  en 

ovale,  sur  laqudle  est  adapté  un  buste  de  jeune  611e  d*un 
agréable  profil,  en  agathe,  dans  une  bordure  de  bronze 
doré. 

(iOa.  La  même  tête  en  biscuil ,  de  même  grandein  ,  sur  un  verre 
de  composition  couleur  de  lapis  ^  dan»  une  bordure  de 
bronze  doré. 

600.  Vn  morceau  de  cristal  de  roche  renfermant  des  aiguilles  de 
Scliori  formant  étoile,  monté  en  or  et  acc(»npagné  de  deux 
brillants  jaunes. 

697.  Une  turquoise  d'ancienne  roche,  avec  double  entourage  de 
roses  de  Hollande* 
^698.  Une  malachite  à  cercles,  onyx,  formant  Tceil  ;  elle  est  montée 

en  or. 

690.  Une  gerbe  en  cheveux  sur  fontl  de  narre  et  un  anneau  d'or. 

700.  Une  î)af;ue  en  or  aver  j>ierre  blatirlie  arborisée. 

701.  Une  autre  bague  en  or  avec  la  vue  du  château  de  Ménars, 

à  la  plume. 
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708.  Une  petite  boite  eontenant  det  empreiDtes  en  soufre  de 

diverses  pierres  çravée*. 

703.  Un  petit  calendrier  en  forme  de  bracelet,  avec  cercles  et 

anneau  d'or.  ' 

704.  Un  petit  flacon       poche  en  aventurioe,  avec  bouchon, 

gorge  et  chaîne  d  or. 

705.  Un  canif  dont  le  manche'  est  une  main  en  ivoire  tenant  un 

poinçon  ;  il  est  garni  en  aijgent. 

TABATIÈRES. 

706.  Une  boite  carrée  en  laque,  doublée  d*or,  avec  une  précîeuie 

miniature  représentant  Vénus  et  TAmour,  par  la  Rosalba. 

707.  Autre  boite  d'or,  carrée,  à  boit  compartimenta,  en  émail, 

représentant  différents  sujets  d*en£int8  dans  des  paysages. 

708.  Antre  boite  carrée  en  or,  avec  deux  sujets  en  miniature, 

dont  l'un  représente  une  jolie  femme  à  sa  toilette,  elle 
reçoit  une  Iftlre. 

709.  Autre  l>o!tc  carrée  avec  deux  ininialures  par  Klinj^stel  :  elles 

représentent  un  jeune  homme  qui  tient  un  verre  et  paroi t 
demander  à  boire  à  une  jeune  et  jolie  fille  j  l'autre,  \m 
homme  assis  et  qui  caresse  une  belle  femme. 

710.  Une  boite  carrée  en  burgot  doublée  d'orj  elle  est  enrichie 

du  médaillon  de  Louis  XV  sur  un  faisceau  d*armes  et  sur 
piédestal  de  lapis  ;  les  c6tés  et  le  dessous  représentent  diffé- 
rentes fortifications  et  instruments  de  guerre. 

711.  Une  boite  d*or  à  sis  compartiments,  de  forme  ovale,  ornée 

de  six  sujets  de  fobte  en  miniature,  et  renfermant  le  por- 
trait de  monseigneur  le  Dauphin ,  père  de  Louis  XVI.  La 
botte  foite  par  Roucel,  et  les  miniatures  par  Baudouin. 

712.  Autre  boite  d  or  de  forme  ovale,  aussi  à  six  compartiments, 

qui  renferment  aulnnt  de  vues  du  château  de  Ménars  ;  elles 
sont  peintes  à  gouache  par  M.  Pérignon. 

713.  Autre  boîte  d'or  carrée  à  huit  compartiments,  ornée  de 

miniatures  représentant  des  marines  et  paysages  enrichis 
de  beaucoup  de  figures,  ptr  Blaremberg. 

714.  Autre  boite  d'or  carrée,  ornée  de  buit  ooivpnrtiments  en 

émail,  représentant  les  différents  génies  des  arts  sous  des 
figures  d*cnfiints. 
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715«  Deux  grands  globes  céleste  et  terrestre  de  trois  pieds  et  demi 
de  diamètre,  orné^  âe  cercles  et  pivoU  en  cuivre,  montés 
sur  des  pieds  de  bois  d'acajou  à  colombes. 

716.  Deux  anciens  pieds  de  bots  doré,  qui  portaient  précédemment 

les  (lobes  ci«dessus. 

717.  Quatre  sphères  et  globes  de  vmçl  pouces  de  haut,  en  carton, 

sur  leurs  pieds  de  bois  noirci. 

718.  tin  télescope  en  cuivre  et  chagrin  noir,  dans  sa  botte  de  bois, 

de  18  pouces  de  lonç. 

719.  Un  autre  télescope  en  cuivii.  ,  de  2  pieds,  dans  sa  buile. 

720.  L  ne  boile  carrée  d't  nviron  lU  pouces,  en  bois  de  rapport  et 

à  comparliments,  coutenaut  divers  outils  de  mathématiques 
en  argent:  porte-crayon,  compas,  règle,  équerre,  etc.,  et 
dessous,  un  assortiment  de  couleurs  pour  la  détrempe  et 
quelques  pinceaux.  Cette  botte  ferme  à  clef  et  avec  secret. 

721.  Un  microscope  avec  ses  dépendances,  en  cuivre,  d^un  pied 

de  haut,  sur  son  pied  carré  en  bois  noirci. 

722.  lîii  cylindre  avec  douze  différentes  fî^^ures  en  carton. 

723.  Un  opiKjue,  eu  boite,  avec  ses  verres  et  beaucoup  de  vue^ 

enluminées. 

724.  Une  lanterne  magique  avec  sa  I>oite,  garnie  de  douze  verres, 

sur  lesquels  sont  représentés  divers  sujets  amusants. 

725.  Une  lunette  d'approche  de  trois  pieds  de  long,  par  Passe- 

ment, dans  un  étui  de  velours  cramoisi. 

726.  Une  chambre  noire,  munie  des  ustensiles  néoessaîves,  dans 

sa  boite  de  noyer  et  montée  sur  une  table  à  quatre  pieds 
de  26  pouces  sur  26  de  large 

727.  Un  prisme  de  verre  dans  son  étui  et  une  petite  boussole. 

728.  Un  niveau  en  cuivre. 

729.  Un  niu  uii  I  111  ave ,  de  32  pouces  de  diamètre,  sur  son  pied 

garni  de  bron/e  doré. 

730.  Une  macbine  pneumatique  en  cuivre,  avec  les  pièces  propres 

à  faire  les  expériences  sur  le  son,  le  feu  et  la  lumière,  dans 
le  vide,  et  toutes  ses  dépendances  en  verre,  etc. 
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731.  Un  iburoeau  de  lampe  en  coiTre,  avec  les  corauea,  malru, 

cucurbites,  chapiteaux  et  rcfrifférants. 

732.  Vu  quart  de  cercle  horizoalal  cL  vertical,  par  M.  de  Cassiiii , 

supérieureiiKiit  cxci  uté  on  cuivre,  de  12  ponci's  de  pro- 
portion ,  fbiis  son  eLui  en  Luis,  el  double  d  etotto. 

733.  l'n  odomètre  propre  à  placer  dans  une  voiture  pour  en 

mesurer  la  marche;  il  est  en  Cttivre  et  enfermé  dans  sa 
boite,  avec  un  vene. 

734.  Un  baromètre  et  mi  thermomètre,  chacun  dans  leurs  bor- 

dures de  bois  doré  et  en  couleur. 

735.  Autre  baromètre,  dans  sa  bordure  de  bois  doré. 

736.  Une  romaine  ou  grand  pezon,  en  fer  poli,  monté  sur  son 

châssis  en  bois  de  chêne,  de  6  pieds  de  haut. 

737.  Une  petite  paire  de  balances  et  des  poids  propres  à  peser  Tor 

et  l'ar^'eiit  monuo^c,  dans  une  boîte  de  noyer. 

738.  Une  toise  de  rai)an  de  peau,  enfermée  dans  une  boîte  ronde 

de  i  pouces  de  diamètre,  el  un  double  pied  en  buif. 

739.  Une  aune  de  Paris,  en  bois  d'ébène,  garnie  d'argent  par 

les  extrémités. 

740*  Les  polyèdres  et  corps  solides  de  la  géométrie  :  comme 
tétraèdre,  octaèdre,  exaidre,  cube,  etc.,  en  plus  de  cin- 
quante pièces,  compris  les  parties  d'une  voûte  plate;  le 
tout  très*bien  exécuté  en  bois  de  poirier. 

7il.  Un  modèle  de  mouton  pour  frapper  des  pieux,  avec  sa 
tenaille,  de  30  pouces  de  haut. 

742.  Autre  modèle  de  mouton  anglais  à  tenaille  et  décris. 

743.  Un  autre  de  puiapes  (bulantes  et  aspuaiites  muet»  par  une 

roue  h  eau. 

74i.  Autre  modèle  de  pompe  foulante  et  aspirante,  qui  peut  être 
conduite  par  deux  hommes  ou  deux  chevaux. 

745.  Un  modèle  de  levier  brisé  pour  élever  une  vanne  avec  un 

verrou  à  contre-poids,  de  Tinvention  de  M.  Laurent. 

746.  Un  autre  modèle  de  moulin  à  scier. 

747.  Divers  autres  modèles  en  petit  de  grues,  chèvre,  cabestan, 

tteuil,  etc.,  en  bois  d*acajou,  exécutés  avec  soin  et  pré- 
cision. 

748.  Six  machines  en  bois  d'acajou,  d'un  pied  en  carré,  avecpoulîes 

et  mouUes  en  cuivre,  destinés  à  en  démontrer  les  effets. 
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749*  Une  machine  de  même  bots  et  grandeur,  avec  bascule  et 

mouvement  en  cuivre  servant  à  démontrer  la  chute  de» 
cor|)<;  sur  les  pKinfi  inclinés. 

750.  Le  ni>>(li'le  en  petil  de  la  fnMe  à  nîan{;er  qui  se  voit  dans  le 

pet  il  (  liateau  de  CUoisy,  de  21  pouces  de  long  sur  16  pouce» 
de  large'. 

751.  Un  modèle  de  cheminée  tournante  eu  boU  d'ac^ou,  d^envi- 

ron  2  pieds,  avec  ia  plaque  en  cuivre*. 

752.  Un  modèle  de  chariot  pour  tnmsporter  dei  atatoea  de  bionse 

ou  de  marbre,  de  18  pouces  sur  9  d«  large,  et  trois  autres 
petits  modèles  servant  à  transporter  des  terres  pour  les 
ponts  et  chaussées. 

753.  Le  modèle  en  carton  de  Pélévalion  de  la  (jrande  colonnade 

et  du  péristyle  du  Louvre,  de  8  pouces  d'élévation  8ur 
5  pieds  de  lonfy. 

754.  I  n  petit  modèle  de  table  à  dessus  ployant,  en  bois  <ie  rose, 

de  7  pt)ures  sur  5  de  long ,  et  un  souvenir  en  bois  d'acajou. 

755.  Le  modèle  en  bois  d'un  moulin  à  vent,  ave<>  tous  les  mouve» 

menCs  nécessaires,  très-bien  exécuté  par  M.  Perier;  hau- 
teur, 3  pieds. 

756.  Un  chapelet  de  onse  gros  grains  d*agathe,  garni  en  or,  avec 

une  petite  médaille  d*or  représentant  Notie^gnenr  et  la 
sainte  Vieige. 

757.  Seize  gros  grains  de  chapelet  de  lapis. 

758.  V'in{;l  el  un  petits  morceaux  de  cornaline  et  sept  petites  bor- 

ilures  ovales,  en  ét  aille,  pour  mettre  des  miniatures. 
75i).  l'n  œil  de  cristal  mutant  le  naturel,  pose  sur  un  pied  en 
ivoire,  dam  un  étui  en  forme  de  lunette,  en  bois  de  noyer. 

760.  Seize  petites  barres  aimantées  et  montées  sur  un  châssis  de 

fer  et  cuivre  de  0  pouces  sur  4  et  demi  de  haut.  ^ 

* 

761.  Une  petite  pierre  d'aimant,  montée  en  cuivre,  avec  anneau 

et  chaîne. 

762.  Deux  étuis  contenant  des  morceaux  de  fonte  de  la  même 

matière  que  la  statue  équestre  de  Louis  XV. 

'  S«n«  dottt«  «me  imîudoii  de  b  fameme  table  de  Loriot. 

*  E»t-ce  en  souvenir  de  l'histoire  de  BielieUett  et  de  madame  de  In  Popelî- 

ui'if^  que  madame  île  Pnmpailonr  et  le  m.irqtits  do  Marigiiv  avai»Mîl  chez  en\ 
un  modèle  de  la  fameuse  cheminée  qui  exciu  tant  l'admiratioD  de  Vaucanvon? 
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763.  Deux  petites  plaques  de  cristal  de  roche,  dont  une  ovale, 

l'autic  carrf'e. 

TG-V.  Plusieurs  morceaux  de  cristal  et  écliantilUais  de  marbre,  et 
nuiras  (lifTi'icnts  objets  (jiii  seront  détaillr-s. 

765.  I  n  mon  eau  d'ctofto  ou  toile  tabrirju»^  dans  l'Ue  de  Taïtî  ; 
elle  porte  près  de  deux  aimes  de  l&rQe, 

ICiCy.  l'n  COCO  des  Manilles;  un  grand  nombre  de  bâtons  d^oursio. 

m 

767.  Diverses  licites  et  ustensiles  néeessaires  à  ^différents  jeux 

amusants,  de  Tinvoitioii  du  sieur  Guyot,  savoir  :  le  jeu 
des  bouquets,  de  trois  étuis,  de  Toracle,  des  métaux,  des 
chiffires,  des  énigmes,  des  questions,  du  peintre  et  du 
sorcier. 

768.  Un  jeu  de  loto  avec  ses  cartons ,  jettons ,  etc.,  dans  une  boite 

en  bois  de  rapport. 

INSTRVUEXTS  DR  IfUSIQUE  ET  DE  GUERRE. 

709.  l  u  forte-piano,  de  5  pieds  et  demi  de  long,  en  bois  d'acajou . 

770.  Un  or{^up  portatif,  aussi  en  bois  d'acajou,  d'environ  6  pied» 

sur  i  de  large. 

771 .  Deux  violons  ave»-  leurs  archets,  dans  un  étui. 

772.  Un  clavecin  d'un  trcvs-bon  auteur,  en  bois  d'acajou. 

773.  Un  grand  sabre  de  Damas;  il  est  garni  d'argent,  dans  son 

fourreau  aussi  garni  d*aTgent. 
771.  Deux  petits  canons  eu  bronae,  de  12  pieds  de  long,  monté.>i 

sur  leurs  fûts  de  l)Oîs  d'acajou. 
775.  Divers  objets  de  curiosité  qui  seront  divisés. 

Lu  et  approuvé  ce  18  décembre  1781. 

Renou,  pour  M.  Cocbim. 

Vu  l'approbation,  permis  d'imprimer,  ce  20  décembre  1781. 

Le  Nom. 


DR  L'IUPRIMERIE  DE  PR.4ULT, 
iHPaiMxra  du  soi, 
guii  Di  sftvats. 
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LE  THEATRE  DES  PETITS  CABI\ETS 


MÉMOIRE 

de  toutes  les  fournitures  de  perutfues  et  aceotninodtiges  faits  pm/r 
les  petits  appartemens,  par  J\otrelle,  penicfular  dva  mt/ms 
plaùin  du  Roy,  sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  La  Vallière, 
en  1747  et  17M. 

P  REMI  EU  ARTICLE. 
Du  mercredy  âO  décembre  1747. 

VREanâlIB  HBVKKtBKTATIOli  A  VBBIAILI,Ba. 

Fonniî  à  titre  de  loyer,  onze  peruqae»  a  la  romaine  pour  ' 


Ica  cbœura,  à  4  livres  diaque  pentqae   44  Iivrc« 

Pins  5  allonges*  et  tkces  pour  lea  danseurs  et  danseuses  « 

à  4  livres  chaque   SO  — 

4  |oum<Ses  employées  par  ledit  Notrelle,  depuis  le  lundy  18 

jusqu'au  jcudy  fi  décembre ,  à  15  livres  par  jour*   60  — 

h  journées  de  même  pour  la  maîtresse  coeflleuse,  à 

15  livres  par  jour  ;..   60  — • 

4  journées  de  même  pour  t  garçons  peroquiers,  à  6  livres 

diacun  par  jour   46  — 

Pour  la  p<^udre  et  la  poroade   6  — 


236  livres 

DEUXIÈME  ARTICLE.  . 
Du  luudy  11  dcccDibrc  et  du  diowocbe  24  du  iikoic  uiui». 

KÉrariTiOBS  a  pabis. 

Avoir  cœflë  et  accommodé  les  4  danseors  et  les  4  dan- 
seoses,  le  lundy  ii  décembre,  pour  la  répétition  an  magasin 

'  MaDu*crit  proveuAot  du  duc  de  la  Vallière  et  acuieUement  coDterTë  à  la  Bîblio- 
ihèqae  de  r^tntl.  M.  Jidm  Coaun ,  qui  a  déeonvcK  c«  doemncàt  si  eurfoiu ,  a 
bien  ^oulu  bobs  dooDcr  la  copie  qn*U  en  a  fait  foire  SI  BOM  permettre  de  la  pobUcr. 

*  ChsTcox  postidcs  qui  s'ajoutiicat  aa  cUtaoïi. 
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devant  M.  le  duc  de  1«  Yallières ,  et  le  dîmetiche  S4  difeenibre 
pour  une  autre  répëlition  chez  M.  le  duc  d'Anmont. 

Pour  ce  : 

2  journées  j)oiir  ledit  ^înti-ellc   30  livre» 

S  jfninu'cs  pour  la  uiaitressc  coeflfeujic  •••  30  — 

2  joiiiiit'os  pour  un  {yarroti  poniiquirr   It  — 

Pour  l;i  pondre  et  la  poiuaiic  in  ur  ces  ilcu\  rt-pi'(i(iou».  .6  — 

pour  un  fiacre  pour  In  m  niicsse  coeffeusc  pour  aller 

Ici»  lieux  fois  chez  le»  (lauiicui>ei>  pour  let>  cocffer   6  — 

84livm 

TROISIÈME  ABTIGLE. 
Dn  Monedy  SO  dëeemlMne  1747. 

DEUXIÈME  nEPAÉSE  XTAT  iU>  X  Y  K  H  S  A I  L 1.  k  s>. 

Fourni  une  prriTt[tir  et  luie  barbe  de  gianU-prétre  pour 

M.  le  marquis  de  la  Salle   12  livre» 

5  allongea  pour  les  danseurs  et  danseuses,  à  k  livres 

chaque   20  — 

3  joiii  ru-es  pour  ledit  Notrellc,  scavoir:  le  vendndy  2U,  le 
8amedy  30  et  le  dioiancbe  31  décembre,  à  15  hvres  par 

jour   45  — 

3  journées  de  même  pour  la  mnitrcssc  cocffcusc,  à  15  livres 

aussi  par  jour  45  — 

3  journées  de  uiéuie  pour  2  gardons  peruquicrs,  à  6  livrer 

chacun  par  jour  36  — ■ 

l'ouï'  la  poudre  et  la  pomade.  ..............      G  — 

t«4  Itm 

QUATAIÈME  AATICLE.  . 

Du  m^rcredy  10  janvier  174S. 
TROISIÈME  REPnÉSESTATtO!<  A  VERSAILLES. 

Fourni  une  peruque  neuve  à  mademoiselle  Cainîllc.  ...     4  livra» 

Fourni  7  allonges  et  filces  pour  les  danseurs  et  danseuses, 
à  4  livres  cbaque  28  — 

11  peruqnes  à  la  romaine  pour  les  chœurs,  à  4  livres 
chaque  peruque  44  <— 

3  journées  pour  ledit  Noirelle,  sçayoir  :  le  mardy,  lemer- 
credy  et  le  jcudy,  à  15  livrer  i>ar  jour.  45  — 

3  journées  de  même  pour  la  maîtresse  coef&usc,  à  15  livres 
aussi  par  jour   45  — 


i 

i 
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Z  jounuîe*  de  môme  pour  une  seconde  coeflèuse  que  le<lit 
Notrelle  a  été  obligii  de  mener  à  Tersullee,  à  cause  de 
raoçmenlation  d*oavra(;e;  pour  cette  seconde  coefleuse, 
6  livres  par  jour   18  livres 

Payé  par  ledit  Notrelle  pour  la  voiture  de  cette  seconde 
coeflêuse,  tant  à  aller  qu'à  revenir  '  .  .  .  .     7  — 

3  journées  de  même  pour  S  garçons  peniqniers,  à  6  livres 
chacun  par  jour  30  — 

Pour  la  poudre  et  la  pomade   6  — 

233  livres 

CINQUIÈME  ARTICLE. 
Du  Mmcdy  13  jaovicr  n48< 

QVâTaiîtlIE  aKPaiSKNTSTIOlf  k  VEaSSILLIS. 

1  peraquc  pour  mademoiselle  Camille.   4  livres 

7  allonges  et  fiices  pour  les  danseurs  et  danseuses.  ...  28  — 

11  peruques  pour  les  chœurs.   44  ^ 

S  journées  pour  ledit  Kotrelle,  â  15  livres  par  jour.  ...  30  — 
S  journées  pour  la  maitresse  coeflèuse,  à  15  livres  aussi 

par  jour   .  30 

2  journées  pour  la  seconde  coeffense,  à  0  livres  par  jour.    12  — 
2  journées  poiu'  2  garçons  peruquiers,  à  0  livres  chacun 

par  jour  24  — 

Pour  la  poudre  et  la  pomade   6  — 

178  livrca 

SIXIÈME  ARTICLE.  — 
Du  i  février  1148,  à  Parit. 

poca  LA  nÉrariTioM  *u  magasin. 

Pour  avoir  été  à  Versailles  chercher  les  coefliires  pour  la 

répétition;  pour  frais  de  voiture  et  dépense   12  livres 

Ledit  jour,  2  fevrier,  fourni  7  allonges  et  faces  pour  les 

danseurs  et  danseuses   28  — 

1  peruque  pour  mademoiselle  Camille.  .   4  — 

Ledit  jour,  une  journée  pour  ledit  Notrelle.   15  — 

1  joiu-née  pour  la  maitresse  coefleusc   15  — 

1  journée  pour  la  secomle  coefleusc   6  — 

1  journée  pour  2  garçons  peruquiers   12  — 

Pour  la  poudre  et  la  pomade   0  — 

Ub  livres 

£7 
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SEPTIÈME  ARTICLE. 

Du  lundy  5  fihrrier  1748. 
CINQUIÈME  HBPnéâEIlTA  I  lO.'f  A  TERSAILLEii. 

Fourni  7  allonge*  et  liioef  pour  les  danseurs  et  danseuses.  tirre» 

1  pernqne  pour  mademoiselle  Camille   k  — 

3  journées  pour  ledit  NotreUe,  à  15  livres  par  jour.  ...    M  — 

3  journées  pour  la  maîtresse  coeffèuse,  à  15  livres  aussi 
par  jour  — 

3  journées  pour  la  seconde  ooelleuse,  i  6  livrcn  par  jour.    18  — 

3  journées  pour  S  garçons  peruquiers,  k  t  livres  chacun 
par  jour  36  — 

Pour  la  poudre  et  la  pomadi'.   ^' 

18t  livre» 

HUITIÈME  ARTICLE. 
Du  jeuUy  15  fivricr  1718. 
StStiHB  aBPaKSEHTATIOM  à.  VKnSAILLBS. 

Fourni  11  pemques  i  la  romaine  pour  les  cbociirH.  ...  k\  livre* 

1  peruque  pour  mademoiselle  Camille   k  — 

7  allonges  et  iàces  pour  les  danseurs  et  danseuse».  ...  98  — 
1  peruque  carrée  cxlraordinatre  pour  M.  de  Glennont 

irAmboise»  laquelle  il  a  &llu  envoyer  chercher  à  Paris  ;  pour 

ce,  à  cause  du  voyage   10  — 

3  journées  pour  ledit  Notrelle,  à  15  livres  par  jour.  ...  45  — 
3  journées  pour  la  mattress^  coelleuse,  à  15  livres  aussi 

par  jour   45  — 

3  journées  pour  la  seconde  coeffieuse,  à  0  livres  par  jour.  18  — 
3  journées  pour  %  garçons  peruquiers,  à  6  livres  chacun 

par  jour   38  — 

Pour  la  poudre  et  la  poiuadv   8  — 


236  li^Te» 


Plu»,  le  cliinanclic  procèdent,  11  feviier,  ledit  Notiellc  est 
atli;  tt  Versailles,  selon  les  ordres  quHi  avoit  receiis,  avec  la 
maîtresse  ooefleuse,  la  seconde  coeifeuse  et  S  garçons  peru- 

quicrâ,  et  ils  ont  t'tc  obli(|e8  de  revenir,  y  ayant  eu  un  contre- 
ordre  à  cause  de  In  maladie  de  Madame  Adélaïde. 

Pour  ce,  ce  qu'il  plaira  à  monseigneur  le  duc  de  la  VaUtércs 
d'ordonner  • 
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NEUVIÈME  ARTICLE, 
da  lundy  26  tèwrier  1148. 

•BPTIKMË  btPAKSCM  I  A  I  tON  A  VERSAILLES. 

Fourni  7  a11on(;es  et  laces  pour  le»  danseur»  et  danseuse», 

à  quatre  livrec  pièce   S8  livre» 

1  peruque  pour  madeinoittello  Camille   4 

t  bonnet»  noirs  pour  MM.  I)ij])i  e  et  Harois   8 

2  inoastache»  noire»  pour  MM.  Dupré  et  Balety.  .  .  «  .  .  S  — 

4  autres  moustache»  pour  't^  Turcs   k  -s— 

10  barbes  chinni->r.s  pour  le»  chœurs  et  pour  deux  dan- 
seurs, à  10  sol»  chaque  barbe   5  — 

1  peraque  de  euerrier  |  ,  .    i  i  »  n 

M  ,  \  pour  M.  le  marquis  de  la  Salle.     8  — 

1  penique  a  rosette      j  ^  ^ 

Fourni  la  {garniture  en  laine  couleur  de  ku  pour  le»  coef- 

tures  cbinoisca   IS  — 

Fourni  la  crette  de  crin  couleur  de  feu  pour  le  casque  de 

M.  Dupr(^   lî  — 

2  journées  pour  ledit  Notrelle,  scavoir  :  le  diluauckc  et  le 

lundy,  à  15  livres  par  jour  30  — 

2  journées  pour  la  maîtresse  cociieu^c,  aussi  à  15  livre» 
par  jour   30  — 

5  journées  de  même  pour  la  seconde  cocfieuse,  à  6  livres 

par  jour   12  — 

2  journées  de  même  pour  2  garçons  perruquiers,  à  0  livres 

chacun  ().ir  Jour  2-V  — 

Pour  la  poudre  et  la  pomade   C  — 


185  Itrre» 

DIXIÈME  ARTICLE. 
Du  nafdy  97  ffrrier  1748. 

nciTièaiK  RErnÉSE^TATio:*  a  ve h.** ailles^. 

Fourni  7  allonges  et  faces  pour  les  danseurs  et  danseuses.    28  livres 


1  përuque  pour  mademoiselle  Camille   4  — 

S  bonnets  noirs  pour  MM.  Dupre  «  t  Barois   8 

2  moustaches  noires  pour  MM.  Duprc  et  Balety   %  — 

4  autres  moustaches  pour  des  Turcs.    4  — 

10  barbes  cbinobes,  à  10  sols  chaque   5  — 

1  chignon  pour  M.  le  marquis  de  Souches,  pour  le  roUe 

de  Ragonde  •*  4  — 
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1  pénique  de  magttter  pour  M.  le  vicomte  de  Rohan.  .  .     k  Uvm 

iî  bonneU  pour  lei  chefturs  48  — 

t  joumëea  pour  ledit  Notrelle,  icavoir  :  le  mardj  97  et  le 

mercredy  SS,  à  15  livret  par  jour  30  — 

%  journées  de  même  pour  la  maîtresse  coiffeuse^  i  15  livres 


par  jour.  ••*   30  — 

S  journées  de  même  pour  la  seconde  coeftuse,  à  6  livres 

par  jour   IS  — 

t  journées  de  même  pour  S  garçons  peruquiers,  à  0  livres 

chacun  par  jour.   14  — 

Pour  la  poudre  et  la  pomade   6  — 


209  livre* 

ONZIÈME  ARTICLE. 
Da  luBdiy  A  mar»  1748. 

Nota.  Gejottr4â,  dans  le  moment  qu'on  étoit  prc-st  à  jouer 
et  que  les  acteurs  étoient  coeflfôs  et  préparé» ,  il  y  a  en  un 
contre-ordre*. 

Mais,  ioinme  rou%Ta|]f  a  e-le  fait  et  (jiic  Notifllc  a  éti-  pour 
cela  2  jours  à  Versailles,  il  espère  qu'on  ne  rcfiisera  pas  tic 
lui  passer  en  coiupte  ce  <|ui  suit  : 

2  journées  pour  ledit  Notrelle  (attendu  qu'il  s'en  estretourné 

le  lundy),  à  15  livres  par  jotn   30  livres 

S  journées  de  même  pour  k  maîtresse  coeficuse,  à  15  livres 


aussi  par  jour   30  — 

2  journées  idem  pour  la  seconde  coeflfeuse,  à  6  livres  p«r 

jour.  ;   1%  — 

-  Journées  de  tuêmc  pour  2  garçons  peruquiers»  à  0  livres 

chacun  par  jour   24  — 

Pour  la  poudre  et  la  pomade.   6 

fournùures  préparées  pour  ledit  jour, 

it  péniques  pour  les  choeurs,  à  4  livres  chacpie   48  — 

7  allonges  et  fiices  pour  les  danseurs  et  danseuses,  à 

^  livres  pièce   S8  — 

1  péruque  pour  mademoiselle  Camille   4  — 


i»2  livre* 


A  cause  de  la  mort  de  M.  de  (Joigny,  tue  en  duel  par  le  prune  »!c  Dombcs. 
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DOUZIÈME  ARTICLE. 
Dalnndrllmm  1746. 

HBVTlèvS   HBPBVS  BlYTâTtOW. 

Fourni  7  allonffos  et  faces  pour  les  daii-seuri  et  UaQSeU8C«.  2ë  livres 

1  |)i'r(iquo  pour  niadenioiftelle  Camille   4  — * 

1  ptiruqiic  (le  frutnier  )  ,  .    .  . 

.    ,         ,  ,           1  poar  M.  le  marquis  de  la  Salle.  8  ^ 

1  peniquc  de  l)cr{;cr  ) 

2  borincto  noirs  pour  MM.  Dupre  et  Haroîs   8  — 

2  iiious(aches  noires  pour  MM.  Duprd  et  Balcty   J  — 

4  autres  uiou^taclies  pour  4  Turrs   4  — 

10  barbes  rhinoiscs  pour  les  choeurs  cl  pour  2  danseurSi 

à  10  sols  ciia(pie   5  — 

12  bonnets  pour  les  rliœnrs,  à  4  livres  cliaque.   48  — 

5  bonnets  de  paysans  pour  accompagner  le  char   20  — 

3  journdes  pour  ledit  Notrcllc,  à  15  livres  par  jour.  *  .  .  45  — 
3  jour»i«'ivs  (le  ineinc  poiu'  la  maitresse  coeffeuse   45  ^ 

3  journées  de  même  pour  la  seconde  coefTeuse,  à  6  livres 

par  jour   18  — 

■\  journées  de  même  pour  2  garçons  peruquicrd»  à  6  livres 

chacun  par  jour   38  — 

Pour  la  poudre  et  la  pomade   6 

277  livres 

TREIZIÈME  ARTICLE.  — . 

Du  saiiicdv  10  lii.irs  1748. 

DIXIÈME   BEPaÉSESTATIOV.  , 

Fonmi  7  allonges  et  faces  pour  les  danseurs  et  danseoses.  28  livres 

i  peruque  pour  mademoiselle  Camille   4  — 

i  bonnet  pour  un  tambourin   k  — 

3  journées  pour  ledit  Notrelle,  à  15  livres  par  jour.  ...  45  ~ 
8  jonmëes  pour  la  maîtresse  coefléuse,  aussi  à  15  livres  par 

Jour.   45  — 

3  journées  pour  la  seconde  coeflèuse,  à  0  livres  par  jour.  18  — 
3  journées  pour  2  çarçoiy  pemquiers,  à  8  livres  chacun 

par  jour.  \  ;  '  '  *  — 

pour  la  poudre  et  la  pomaàc   6 

186  livre» 
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QUATOUZIÈME  ARTICLE. 
Da  jeudy  SI  mart  1749. 

OXStàHB  lIBPmitBBTÀTIOII. 

7  allonges  et  fiices  pour  le*  daDseara  el  danseuses   S8  livrée 

1  péruque  pour  mademoiselle  Camille   4  — 

1  bonnet  pour  un  tambourin   4  — 

12  péi'uqiic8  pour  les  cbœurs   V8  — 

4  bondes  pour  madame  Marché   4  — 

1  péruque  pour  M.  le  marquis  de  la  Salle   4  ^ 

3  journées  pour  ledit  Notrelle,  à  15  livres  par  jour.  ...  45 

3  journées  de  même  pour  la  maîtresse  coefleuse,  aussi  à 

15  lirres  par  jour   45  — 

3  journées  de  même  pour  la  seconde  eoefieuse,  à  6  livres 

par  jour  •   18  — 

3  journées  de  même  pour  t  ^qom  peruquiers,  à  8  livres 

chacun  par  jour   38  — 

Pour  la  poudre  et  la  pomade   6  — 

Ikt  livre* 

QUINZIÈME  ARTICLE. 
Dtt  imrd y  38  nan  1748. 
ooviiisiE  aBraésBBTATtoir. 

Fourni  7  allonges  et  faces  pour  les  danseurs  et  danseuses.  S8  livres 

i  peruque  pour  mademoiselle  Camille   4  — 

i%  peruques  de  beiigers  pour  les  cbœurs   48  — 

5  peruques  de  guerriers  pour  MM.  Godonecbe  et  d'Egre- 

mont  *   8  — 

1  allonge  et  face  pour  le  fils  à  M.  Godonecbe   4  — 

1  peruque  à  la  romaine  pour  M.  le  marquis  de  la  Salle.  .  4  — 

1  peruque  à  la  romaine  pour  M.  le  vicomte  de  Roban.  ...  4  — 

1  bonnet  pour  le  tambourin   4  — 

9  journées  pour  ledit  NotreUe,  A  15  livres  par  jour.  ...  30 

S  journées  pour  la  maîtresse  coefleuse  »  i  15  livres  par  jour.  30 

t  journées  pour  la  seconde  coeffiîuse»  k  8  livres  par  jour.  It 
S  journées  pour  t  garçons  peruquiers,  à  8  livres  chacun 

par  jour   S4  ^ 

Pour  la  poudré  et  la  pomade,  attendu  l'augmentation  de 

%  sols  sur  chaque  livre  de  poudre   8  — 


Total  de  cet  article  204  livres 
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SEIZIÈME  ARTICLE. 

Du  jciuly  28  mars  1748. 
TREIZIÈMK  AEFftKSBNTATlOV. 

7  allonges  et  fiice»  pour  les  danseurs  et  daBseuses. ....  SS  livret 

1  peruqoe  pour  inadêmoiseUc  Camille   4  — 

1%  paniques  de  bergers  pour  les  chœurs*  .  .  ^   -VS 

IS  peru^es  de  faunes  pour  les  chœurs   48  — 

i  pemque  de  guerrier  pour  M.  le  marquis  de  la  Salle.  .  .  4  — 

f  perucpie  de  guerrier  pour  M.  le  vicomte  de  Hohan.  .  .  4  — 

t  tour  de  grands  cheveux  pour  madame  Marché   4  — 

1  bonnet  pour  le  tambourin   4  — 

2  journées  pour  ledit  Motrelle,  scavoir  :  le  tnercredy  et  le 

jeudy,  à  15  livres  par  jom-   30  — 

S  journées  de  même  pour  la  maîtresse  coefiêuse,  à  15  livres 

par  jour.  .........««•*..   30  — • 

S  journées  de  même  pour  la  seconde  coeâeuse,  à  6  livres 

par  jour   12  — 

2  journées  de  même  pour  S  garçons  pemquiers ,  à  6  livres 

chacun  par  jour   24  — 

Pour  la  pondre  et  la  pomade   ^ 

S4S  livres 

DlX-SEPTIÉME  ARTICLE.  """"^ 

Du  vendrpflv  2f>  mur»  1748. 

qi:ator]^ik>Ae  nspaÉSEKTArioa, 

7  allonges  et  laces  pour  les  danseurs  et  danseuses   28  livres 

1  pemque  pour  mademoiselle  Camille   4  — 

12  paruques  de  bergers  pour  les  diœurs.  .  *   48  » 

2  pemques  de  guerriers  pour  MM.  Godonechc  et  d'Egre- 

mont.   8  — 

i  pemque  à  la  romaine  pour  le  marquis  de  la  Salle.  ...  4  — 

1  tour  de  f>rands  cheveux  pour  madame  Marché   4  — 

1  allonge  et  i^ce  pour  le  fils  de  M.  Godonechc   4  ^ 

1  journée  pour  ledit  Notrelle   15  — 

l  journée  pour  la  maîtresse  coeflfeuse   15  — 

l  journée  pour  la  seconde  çoeflfeute   6  — 

1  journée  pour  2  garçons  pemquiers,  à  6  livres  chacun.  .  12  — 

Pour  la  pondre  et  la  pomade   8  — 

♦  — — — 

156  livres 
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DIX-HUITIÈME  AUTIGLE. 
Du  ïamedy  30  mars. 
QmXZIKME  BEPRBSBBTATlOy.  ^ 

7  allonges  et  Bicês  pour  leê  danseurs  et  danseuses   ÎS  hw  ** 

1  penupie  pour  mademoiselle  Camille   4  — 

i  peroqne  pour  M.  le  marquis  de  la  Sallv   4  — 

1  tour  de  grands  ehereux  pour  madame  Marclii.'   4  ~ 

it  peruques  de  beigers  pour  les  chœurs»   4S  — 

S  peruques  de  guerriers  pour  MM.  Godonecfie  et  d'^i'c- 

mont  *   8  — 

1  allonge  et  fiice  pour  le  fils  de  M.  Godoneclic   4  — 

f  journées  pour  ledit  Notrelle,  scavoir  :  le  samedy  et  le 

dimanche,  à  IS  livres  par  jour   30  — 

S  journées  de  même  pour  la  maîtresse  coefleuse   30  — 

2  journées  pour  la  seconde  coelfeuse,  k  0  livres  par  jour.  tS  — 
S  journées' pour  8  garçons  peruqaiers,  à  6  livres  chacun 

p.arjottr   24  — 

Pour  la  poudre  et  la  pomadc .  .  ;   8  — 


204  livre* 

DIX-îiËUVIÈM£  ARÏICL£ 
ET  OBEaisa. 

Pour  avoir  fiiit  accommoder  à  tontes  les  représentations  : 

"M.  le  duc  de  Chai  lie», 
M.  !e  duc  d'Aycn, 
M.  \c  viciiiute  de  Roban, 
M.  (le  L.i liseron , 
Kl  pliisiciii  4  autre». 

Pour  ce ,  à  raison  de  3  livres  chaque  représentation.  ...    51  livres 
Plus,  à  toui$  les  voyages  donné  pourboire  aux  cochers,  à 
raison  de  3  livres  chaque  voyage,  fiùt  pour  les  12  voyages.  .    ^'^^  — 

87  livres 

Le  total  du  présent  mémoire  se  monte  i  la  somme 
de.  •  3,507  livres. 

J'ay  reçu  la  somme  de  deux  mil  livres,  à  laquelle  somme  est  arréU* 
le  présent. 
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ÉTAT 

des  sommes  dues  Aux  tailleurs  qui  ont  été  à  VersaiUes  prendre  les 
mesures,  essayer  les  habits  et  habUler  aux  représentations. 

Payé  à  Ilcnaudin^  tailleur  pour  liotninos,  31  join  s  à  5  livres.  155  livrer 

Paye  à  Suplis.  tailleur  pour  (fmîitcs,  30  jours  a  3  livres.  .  150  — 

Payé  à  Rioux  .  tailleur  potu*  iiotuuies,  31  jours  à  5 livre».  .  155  — 

Paye  à  r.oinuiin ,  tailleur,  17  jours  à  V  livres  68  — 

Payé  h  Meiiutle,  tailleur,  10  jours  à  V  livres                        04  — > 

Payé  H  Larbetin,  tailleur,  du  25  au  31  mar»  1748, 7 jours 

à  4  livrer                                                                        28  — 

Pavé  à  Hon!;!«e,  tailleur,  les  journées  de  même  que  pour 

Renaudin,  31  jorn*»  à  4  Uyi-gs.  it^  — 

744  livrée 


ÉTAT 

(les  avances  faîtes  par  /<■  sictn-  I*cronnrt  pour  les  ballets  des  petits 
appartements  depuis  le  mois  de  décembre  1747  jusqucs  à  la  fin 
de  mars  1748. 

Une  {jrandc  manne  «l'o.sier  pour  transporter  les 
habit.s   10  livres 

Ouatre  miroirs  de  foilcite  pour  les  petites  denuti- 
«C'iics,  cv  7  livres  10  sols  pièce   30  — 

Une  uiannc  d'cnfànl  pour  la  j)aHloiuiuu- ,  c\ .  .  .        8  — 

lieii\  [»etits  paniers  à  liras  et  couverts  pom-  Ips 
paysauaes  delà  pantcuiiiuie,  <\   — 


Huit  partitious  tic  Rafjorule  a  9  li\re8,  i\ 


12 


Une  partition  du  ballet  (h-s  Seus,  cy   15  — >• 

Une  partition  des  F^tes  ;jrc'C(pies  et  roui.iiucs,  cy.  '#8  — 

Au  sieur  Lallemaud  pour  copies  de  musi<[ii('.  .  .  300  — 
Quatre  doti/.aiues  et  denii<'  des  paroles  île  Raponde 

à  18  livres   81  — 

Payé  au.\  ouvrier*  qui  out  arran(;c  le  théâtre  de 

l'Académie  pour  la  répétition  ilu  It  déreudîre  1747, 

cy   17  —    10  «oli 

Dix  livics  dv.  chandelles  a  11  sols,  ey.  .....  -'»  —    10  — 

18  biscuits  pour  la  rampe  à  10  &ols.  ......  9  — 
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Deuxième  rcpélithn  hahiUe  tni  thr'àtre  de  £  Académie 


le  t  février  1748, 

Aos  ouvriei»  da  magatiii,  cy   18  livres  10  8ol« 

Aux  oavrien  et  macbiniste»  de  la  Comédie  it«- 
lienne,  qui  ont  atrao^  le*  décoration»,  ej   tk  '-^ 

Pour  Gordfy^es  et  dont  des  deux  répétitions,  cy.  .       5    _  le   

Le  transport  des  décorations  de  la  Comédie  ita- 
lienne ;   0   

Trois  livrM  de  bongie   7    ^  16  ^ 

30  livres  de  chandelle  à  12  sols   18   

18  biscuits  à  11  sols   0    Ig   

A  M.  Francour  pour  dépenses  par  luy  Mes,  cy.    342  — 

Pour  avoir  envoyé  de  Versailles  à  Paris  un  homme 
«ix  fols  à  cheval,  cy   38   

Six  trompettes  de  bois  tourné  à  S  livres,  cy.  .  .     12  — 

Deux  quenouilles  et  leurs  fuseaux  pour  Rade- 
{;oode,  cy   \  _ 

Quatre  paniers  de  «anne  couverts  de  toiles  à  car- 
i-eaux  pour  les  petites  danseuses,  à  12  livres.  ...  48   

Deux  plus  grands  pour  les  deux  grandes  danseuses, 
à  14  livres   28   

Six  petits  paniers  en  coudes  seulement  pour  les 
habits  (Ic8  danseuses  dans  les  paysannes  et  panto- 
mime, à  7  livre»,  cy   42  ^ 

Pour  bois  à  brûler,  chandelles  et  nourriture  pen- 
dant le  séjour  de  Versailles,  y  compris  la  nourriture 
des  ouvriers  qui  ont  travaillé  pour  Ragonde  et  passé 
deux  nuits,  cy.  .  .  /   397-   _  ig   

Pour  2  livrets  de»  Fêtes  grecques.  | 

Pour  2  livrets  du  ballet  des  Sens,  j 6  — 

Pour  celui  qui  a  copié  les  inventaires  et  tous  les 
mémoires  de  dépenses,  cy*   24   


1625  livres  10  sols 
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ÉTAT 

des  marchandise»  fournies  au  sieur  Peronnet  pc^r  les  baiiets 

des  petits  appartements. 

Four  taflctaii  d'Angleterre,  florences  et 
gazes  d'Italie   1,75U  livre»  18  sois  3  deniers 

Pour  (jalons ,  réseaux ,  frangée  et  pail- 
I.'lt.  s  d  e.!  i'\  (l'argent   2,130  —    17  —  0  — 

Hubiitis  ile  »(»ir,  cheriiik's  de  soie,  d'or 
et  d  ar^jent,  {y.\/.cs  brochées,  blondes  et 
chapeaux  de  paille   1,731  —  17 

Pour  lo  tafFetas  d('coii[K',  au  di-roiipcur.       320  —  10 

Pour brotl  ri(  >  i  t  |   iEifiire»  d'habits, cy.       398  — 

Moires  d'or  et  d'ar(;ciit   177  — 

Pour  l'impression  en  argent  sur  du 
taffetas,  cy   lltt  — 

0,8t5  livre*  S  tols  9  denier* 

Caanevas,  toiles  de  Lyon,  baleines, 
treillis ,  bou(p-and ,  rubans  de  fil  et  fils  de 

différentes  coideui-s   1,4^53  —     15  —  G  — 

Journées  d'ouvriers,  cy   3,245  —  12 

15  voies  de  bois  à  brûler  à  Si  livres 

10  sols   321  —    10  — 

130  livres  de  chandelles  à  12  sols.  .  .        00  — 

i 1,737  livres  00  sols  5  deniers 


ÉTAT  . 

des  dépenses  pour  les  hailcts  des  petits  appartements 

de  1747  â  1748. 

•AS  DB  SOtB. 

Pour  le  choDUr,  iljaiitans ,  au  maître  de  datisc,  cliacun 
deux  paires  bas  de  soie  blancs  lrês-l«)iifîs ,  à  15  livi  es,  ry.  .  .  ;)()0  livres 
Le  sîetir  Rpate,  la  Rivière,  cliacun  V  ])aires  à  12  livics,  cy.     96  — 
Les  dcaioiselies  Puvugné,  Camille,  chacune  4  paires  à 
»  hvres  10  sols  TO  — 
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Let  quatre  petits  liinteiirs,  chactin  4  pairec  à  0  livret.  .  144  livre» 

S  pairet  pour  le  «leur  Godonèche  et  ion  fila,  â  9  livres.  .    iS  — 

Let  quatre  petites  danseuses,  chacune  4  paires  a  8  livres.  1Î8  — 
Une  paire  pour  celui  cjui  a  dansë  pour  le  petit  Balety  à  la 

première  rypëtition  habUltfe                                           9  — 

Une  paire  pour  le  sieur  Rivière ,  qui  a  dansë  a  Versailles 

uue  (oh  tettletaent                                                   19  — 

Une  paire  pour  le  tamboufien                                      11  — 


855  litT*»* 

SOOLIEBS. 

it  paires  de  souliers  noirs  i  talons  de  chagrin  rouge  pour 
les  chœurs  cfaantans,  à  S  livret,  cy  7S  — > 

Aux  mêmes,  chacun  une  paire  de  babouches,  à  6  livres,  cy.    7S  — 

M.  le  duc  d'Ayen ,  une  diaussnre  k  la  romaine  de  damas 
blanc,  cy  '   Il  — 

Madame  la  marquise  de  Pompadour  et  madame  Marchais, 
une  chaussure  à  la  romaine  de  damas  blanc,  talons  de  damas 
rose,  cy  «.    18  — 

SOVLIERS  DE 

Les  derooisdles  Puvigné,  Camille,  chacune  trois  paires  de 
souliers  blancs  garnis  d'un  galon  argent  fin  et  paillettes 

fiiusses,  à  0  livrent   36 

Les  4  petites  danseuses,  chacune  trois  chaussures  pardiles, 

cy-dessus  à  6  livres.  «  7S  " 

Les  4  petits  danseurs,  chacun  trois  paires  de  sonKers  de 

maroquin,  talons  de  maroquin  rouge.  *   72  — 

A  chacun  une  paire  de  souliers  jaunes  à  0  livres ,  cy.  .  .    S4  — 
Les  sieurs  Béate,  la  Rivière,  chacun  3  paires  de  souliers 

à  6  livres.    30 

Pour  le  joueur  de  tambourin ,  1  paire ,  cy   6  — 

Les  tieurs  Béate,   la  Rivière,  chacun  une  paire  de 

babouches  pour  les  pagodes,  à  6  livres   12  — 

Pierrot,  une  paire  de  souliers  gris   G  — 

Le  sieur  Balety,  Turc,  une  paire  de  babouches   6  — 

Le»  5  statues,  chacune  une  paire  de  souliers  blancs,  6  livres.  30  — 
Le  petit  Dnprt',  Scythe,  1  paire  de  souUers  ronges,  cy.  »  6  — 
Les  sieurs  fiettin,  de  Croix  et  Rivière,  chacun  une  paire,  cy.    18  — 

495  livres 
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1  grand  chapean  de  castor  noir  pour  le  Pédant   IB  livres 

Un  chapeau       «t  un  noîr  pour  Pierrot,  à  9  livres.  ...  18  — 

Un  chapeau  noîr  pour  le  roagiater  de  Bagonde   10  -t- 

Six  chapeaux  gris  pour  paysans,  cy   48  • — 


94  livres 

VSTBSICIi;.S. 

Vit  ja\i  lut  argent,  M.  le  dac  d*Ayen,  cy   5  livres 

Une  baguette  de  magicienne,  cy   3  — 

Un  sceptre  de  bois  doré  fin  et  bruni.  .  '   6  — 

4  cornets  d'abondance  attentés  et  peints,  à  6  livres.  .  .  24  — 

Une  Tooe  de  fortune   4  — 

Deux  flûtes  allemandes  blandie^   6  ^ 

Un  tambour  de  basque  blanc   3 

4  bêches,  4  râteaux,  à  3  livres   24  — 

Un  grand  arc  à  M.  de  la  Salle,  Indien   6  — ' 

Une  massue  en  carton  modelé  et  fiute  exprest   9  — 

L'Amour.  Le  sieur  Peffel ,  un  arc  et  un  carquois ,  cy.  .  .  9  — 

4  tambours  de  basques  à  3  livres.   . — 

Une  grande  lyre  modelée  en  carton  et  dorée  feu  bruni ,  cy.  24  — 

Une  phis  petite  en  or  d'Allemagne   10  » 

Une  trompelte  dorée   3  — 


148  livres 


Somme  totale 


1591  livres. 
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ÉTAT 

des  kaéittjmis  pour  les  baiets  des  petits  apartemens* 

tSllÈVl. 

Bal«t  rc|»rëwtt(é  le  90  dée—Jw  VWt. 

I«MÈSE,  mudainf  la  mar(/uise  de  Pnmpetdour, 
Fait  à  iinif  im  habit  de  tafTcfas  blou,  (jaiiiy  dr  {jazes 
broclu-cs  <  t  blondes.  l  a  jupe  ^  le  corps  «  la  petite  jupe  et  la 
uiaute  doublés  de  florance  blanr  '    475  iÎTre» 

Gblok,  "madamê  IVkjwji. 

La  jupe,  It  draperie  et  la  niante  de  tafièla»  rote  du 
magasiD  de*  menus  plaisir». 

Fait  et  fonniy  à  neuf  un  corset  de  canevas  couvert  de 
taifetas  rose,  sur  la  jupe  une  çaae  d'Italie  et  pompons 
aillent;  et  à  la  mante  des  bouflèttes  de  taffetas  blanc 
Imprimé  argent,  garnis  de  réseaux  argent,  de  chenilles 
rose  et  argent;  la  draperie  étoit  garnie  de  même. 

Des  manches  de  cour,  de  blondes  et  gaze,  de  bracdets, 
nœuds  de  manches  et  collier  de  rubans  roses,  cbenillés 
ai;gent   iOH  — 

bcij;*!,  M.  If  duc  d'Ayen. 

Habit  fait  à  neuf.  \v  corps,  le  tonnebl  (\c  tafFetaj* 
blanc,  f^arnis  de  i;oiij)m«',s  bleues  rhenîllecti  ar{;«'n1  et 
réseaux  arfjent,  la  mante  et  la  draporio  tle  taffetas  bleu, 
garnies  <le  bouFfettes  de  taffetas  blanr  iinprim»*  ar(;enl, 
(;ai nies  de  re'seaux  argent  et  chenilles  bleu  cl  argent.  La 
patuieliere  de  même. 

Une  coeffure. 

Lassmes  et  hiudetjuius. 

Un  javelot  argenté   312  — 

Darsb,  itf.  le  nuurquis  de  Courlenvaitx. 

Un  habit  blanc  du  magasin  des  menus  et  petits  aparté- 
mens  qui  avoit  servi  à  M.  de  Clermont.  Foumy  à  neuf 
seulement  le  corps  et  cannevas,  et  une  culotte  neuve  de 
taffetas  blanc. 

Cinq  rosettes  de  ruban  blanc,  garnies  de  fleurs   50  ^ 
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ilf.  le  marquU  dê  Coartemwtur. 

Son  habit  de  faune  de  raimé*  ftMdente,  auptiuid  les 
feaiUe*  de  la  draperie. 

p4MMif  Mnlement  k  neuf  sur  la  draperie  des  bouffettea 
de  taflêfaa  blane  imprimé  argent,  garnies  de  réseaux  argent, 
cheniUea  vertea  et  argent,  sur  le  tonnelet  «ne  cannelille 
et  des  paillettes  afgent. 

Cinq  rosettes  vertes  et  argent   95  livre» 

fisBOKAS,  Us  sieurs  Barrois,  Piffet,  Bateity,  Dupré» 

A  chacun  un  habit  de  bei;ger,  les  bonbets  et  culottes  de 
taffetas  blanc,  découpures  roses. 

Les  vestes  roses,  découpures  blanches,  les  chapeaux  de 
taBletas  blanc,  découpures  roses. 

Ces  habits  ont  été  6its  avec  des  habits  de  mascarade  de 
Sa  Majesté.  Fonmy  seidement  à  neuf  la  découpure  blanche 
et  la  fiiçon  des  découpures  roses. 

Les  formes  de  chapeaux,  quatre  rosettes  de  ruban  rose 
pour  lesdits. 

Des  coQim  de  ruban  rose,  des  nenids  de  ruban  sur  les 
tailles,  aux  culottes  et  pour  les  cheveux   S9S  — 

BEncÈRES,  ies  dames  d'Orfeuil,  Chevrier,  Durand f  Àstraudj . 

A  chacune  un  corps  piqué  de  baleine   78  — 

Juppes  et  corps  de  tafibtaa  blanc ,  découpures  roses ,  le 
tout  provenant  des  mascarades'  de  Sa  Majesté. 

Foumy  à  neuf  : 

La  hçon  des  découpures,  les  cannevas  pour  les  corsets. 

Un  tablier  de  gaze  brochée,  découpures  roses. 

Des  manches  de  cour  de  gaze  et  blondes,  des  nœuds  de 
manches,  bracelets  ,  ooNiers  et  ncends  de  cheveux  de  ruban 
rose  de  blonde  aux  colliers  et  autour  des  CMpe.  Un  busqué. 

Des  chapeaux  doublés  rose  et  garnis   41C  — 

Favxxs,  Uê  sieurs  Barrois,  Piffei. 

Des  habits,  les  corp»  de  taffetas  feuille-morle,  les  ton- 
nelets de  taffetas  blanc  peints  en  feuilles  de  ch^ne  et  de 
Herre  rehaussé  aigent.  Draperies  de  talSetas  blanc  imprimé 
argent  et  peint  en  peau  tigrée,  garnies  de  réseaux  argent  et 
chenille  verte  et  argent. 
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I.c  taffetas  blanc  et  le  Uf^rc  du  iiiagazin  des  menus 
}>lai8Îrs. 

Foiirny  à  neuf  les  cannevas  des  corps,  le  taffetas  feuille 
iiiorlo,  le  taffetas  blanc  imprimé  argent,  les  cbenilles  et 
réseaux  argent. 

La  pente  des  tonnelets. 

Les  coellures. 

Les  rosettes  et  colliers   212  livren 

♦ 

DauDBS,  iet  dûmet  d*Orfndt,  Chevrter. 

Les  habits  pareils  aux  danseurs.  Foumy  seulement  à 
neuf  les  corsets,  le  laRètas  feuille  morte,  le  taHSetas  blanc 
imprimé  aident,  le  réseau  argent  et  les  chenilles.  La  pein- 
ture des  jappes. 

Des  colliers  et  rosettes  de  cheveux,  de  ruban  vert, 
chenilltfs  aident,  des  petites  coefiiires   2S4  — 

'  Deuxième  représentation  te  30  éécendtre  17%7. 

DiiRcàaBS,  Us  dames  Ptwiguée,  Camiile. 

Habits  des  tttns  cousines,  blancs,  découpures  bleues. 

Un  corps  piqué  de  baleine   ht  -~ 

Des  manches  de  cour,  de  gaze  et  blonde. 

Des  noeuds  de  manches,  des  bracelets,  des  colliers  et 
noeuds  de  cheveux  de  ruban  blanc,  chenille  bleue. 

A  chacune  on  diapeau  de  paille  doublé  de  laflètas  blanc 
et  çami  de  ruban  bleu   12S  — 

ZËMËIDB. 
Le  10  janvier  1148. 

Le  Dkstim,  Jlf,  le  martjuis  de  la  Salle. 

TU  mis  des-armurcs  à  une  robe  de  moire  acier,  regarni  U 
toclfiiir   20  — 

Un  hubit  (lu  magajiin  de»  uk-ikis  |ilai>irs;  i]  e»t  Uf  moire 
Llanclif  cl  rose,  (lt-rniipnrf>  jox-s  et  hLiiidn-s ,  cliciiillc 
ai'ycnt  ;  une  écharpi'  (!'•  t.iflcl.is  1)1, me,  ,';;ui)ic  l'ii  injjciif. 

Fourny  spulnnicnl  imc  coeiiure  avec  (|ualre  buut{ette&  de 
ruban  blanc  et  argent. 

Vue  culotte  de  moire  rose  et  ar(;cat ,  de  la  Hauellc  dans 
Je  corps   75  — > 
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M.  de  Lattyerùn. 

Habit  du  mafpttiii  des  menus  plai«irt,  de  taffetas  blanc, 
découpnres  blanche»,  chenilles  bleues. 

Fonrny  seulement  le  cannevas  do  coips,  la  doublure,  de 
la  culotte,  une  coeflbre  neuve* 

Sept  rosettes  blanches  et  bleues. 

Un  collier.   42  livres 

L*  FÉE,  madame  la  duchessv  de  Drancas. 

Habit  (lu  ma{;asiii  des  incniis  plaisirs,  la  juppc  de  taffetas 
blanc,  tainprniiiL'C  de  f;a/e  d'Italie  et  léseaiix  argent,  la 
draperie  et  mante  d'étoffe  l^iillaiite  (jarnies  en  dessus  de 
chenilles  de  soie  rose,  des  caraclcres  de  chenille»  noires. 

Fourny  seulement  un  corset  de  (  aimevas  rallongé  comme 
la  juppc,  et  remis  la  draperie  à  sa  taille   35  — 

Balrt,  Itft  titun  Borrots,  Balettf,  F'iffei^  Dufné, 

Le  treillis,  ic  talieta:i  blunc  et  rose  du  inagaiiiu  des  menus 
plaisirs. 

Ref^arni  seulement  les  vestes  des  berfjers  de  coupures 
blanches,  des  manches  houtEintes  de  gaze  d'Italie,  et  les 
rotondes  de  decouj)Ures  roses. 

A  chacun  une  coelVure  à  «piatrc  faces. 

A  chacun  quatre  bracelets  île  ruban  roae,  quatre  rosettr-s 
de  même  et  des  liaiiclies  de  bougi  and   120  — 

Les  diune$  iTQr/euit,  Attruud/,  Chevrier,  Durand. 

Tous  les  taffetas  du  maçasin  des  menus  plaisirs. 
Fait  seulement  des  bonbets  roses,  découpures  blanches, 
des  manches  boul&ntes  de  gase. 

A  chacune  4  bracelets  roses.  .  .  :   106  — 

HISIS. 

Le  13  jan?ier  1748. 
ÉOLÉE,  madame  la  mitrqui^e  de  Pompadour, 

Fourny  seulement  un  chapeau  de  paille  doublé  de  blanc, 
garni  de  fleurs   10  — 

I.  ^  Fon  rcMi,  madame  la  duchesse  de  Drancas. 

Remis  à  sa  f  aille  un  habit  du  magasin  des  menus  plaisirs. 

Un  corset   15  — 
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Mi8tR,  Af.  le  duc  d'Ajen* 

Son  habit  de  statue  de  Tannée  pi  écédentc. 

Regarny  à  neuf  de  découpnret  de  tallètaa  rose,  dienill^a 
argent,  la  gasc  d'Italie,  la  niante  de  même  et  la  coefibre, 
des  lassives,*  et  brodecjuins  rose  et  arigcnt.  .*   130  lÎTm 

Suite  de  la  Foraine. 
Af*  Ir  marguii  de  Courteuvatix, 

Un  habit  neuf  d'étofie  d*or  et  d'argent.  La  coefiure. 

Cinq  roiettett  blanches  et  or   363  — 

Les  sieurs  Béate,  la  Rivière» 

« 

Habits  dn  magasin  des  menns  plaisirSé 
Refiiits  totalement  et  remis  aui  tailles  à  trois  Ibis  ditfcf- 
rentea ,  en  premier  pour  le»  sieurs  Dertin  et  Decroix. 

Pour  te  sieur  de  la  Rivière. 

Fonniy  snilcinrnt  à  tu  iif  le  dos  b;i.s(|Uf.s ,  îles  fonno- 
Irts  rtj  falli'tas  l)l;mc  inijirillie  cl  ;;atrii^  (riinc  mosaïque  <Ie 
(;alon  ilDi  ,  i  <  Kiil  deux  fois  dci»  corps  et  ciiIoUcs. 

A  chacun  udc  cocHtm-. 

A  chacun  cinq  roscttct»  blanches  et  or   190  — 

Les  dames  Pu»iy$uef  CtimUle, 

Deux  habits  du  nia(;nsin  des  menus  plaisirs  ^  de  taffetas 
blanc ,  garnis  en  découpures  d*or. 

Poomy  seulement  à  neuf  les  cornets  <lo  toile,  le  bas  des 
bascpics  comme  ci-dessus,  tous  lesdits  habita  défaits  totale- 
uieiit  et  remis  à  leurs  tailles. 

A  chacune  une  rosette  blanche  et  or. 

De»  colliers  noirs   18  V  — 

Deux  Favbes,  les  sieurs  BaUUy,  Duprê* 

A  chacun  un  habit  pareil  à  ceux  précédents  du  balet 
d'Ismène,  avec  les  coeOtn-es. 

Pins  quatre  toques  garnies  d*une  courvmne  de  feuilles  de 
lierre,  .   Î52  — 

BEnr.  KRâ,  /ex  siru>  \  Hnttr ,  iii  /îirit  i  f,  de  Croix. 

Fn  premier,  les  sieurs  Bertiii  cl  la  Rivière,  deux  habits 
de  tailetas  blanc  découpés  bleu  des  (rois  cousines. 
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Pourny  sculenient  les  chapeaux  et  avoir  remis  IcsdiU 
liabiU  deux  fois  aux  tailles ,  les  nibans  de<  chapeaux  et  les 
rotettcs   1)8  livres 

Ilcprcscniif  le  i  lt  \riri  iTiX. 

Un  habit  blanc  tamponné  de  (^ase  d*ltalîe,  et  {[amî  de 
fleur*  aiiificielles  du  magann  de<  menu*  plaisirs. 

Oté  les  fleurs,  Ibumy.  à  neuf  des  festons  de  fleurs  de 
taffetas  blanc  découpés  et  dhenilles  blanches*  des  basques 
garnies  de  même. 

Un  collier,  nœuds  de  manches,  bracelets  et  nœuds  de 
cheveux  de  ruban  hluie  et  chenille  blanche. 

Une  guirlande  de  fleurs  de  tafletas  blanc  découpé  et  che- 
itille  blanche.  , 

Un  Goi'sel  de  canevas  

U>fc  Ra<;i;  Il  A.\  1  K  ,  la  dcmaiseUr  Ctiinlllf. 
Un  habit  du  iii;i,';asii)  des  nicniis  plaisirs,  de  talii'tas 
blanc  tamponne  de  Qiuc  d'Italie,  et  gartiy  de  llcur«  arti- 
ficielles. 

SnppriiiH'  l<'s  Hctirs. 

l-oiirnv  à  ikmiI  lis  |)uiiipon8  de  taffetas  blanc  découpé, 
la  {;a/c  de  la  draptrii^,  lc«  feuilles  de  velin  blanc  de  la 
draperie  et  des  bracelets. 

Tn  collet  de  ruban  blanc  chenille  blanc,  un  corset  de 
canncvas   OH 

Statvbs,  Ut  tUun  BaUtty,  Barrois,  Piffet» 

A  cliacnn  un  habit  dn  magasin  des  menus  plaisirs. 

Remis  à  lenrs  tailles,  et  feit  des  juppes  de  paysans,  le 
tout  tamponné  de  gaze  dltalie. 

Foumy  seulement  les  |)onipons  et'  découpures  taffietas 
blanc,  des  basques  blanches,  des  coUetins  blancs,  et  à 
chacun  cinq  rosettes  blanches  et  une  culotte.  150 

I,c  sieur  Béate. 

Un  habit  de  tatTctas  blanc  tamponné  de  gaze,  du  magasin 
des  menus  plaisirtt,  remis  à  sa  taille. 

Fonrny  seulement  la  gaze  (Ultalie  de  l'écharpe,  des 
bracelets;  partie  de»  découpures. 

S8. 
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Une  culotte,  une  toque,  un  collier  et  cinq  roiettes 
blanches   M  livre» 

Le  sieur  ta  Jtivière  en  statue  de  Faune, 

Habit  <lu  magasin  des  menu*  plaisirs ^  de  tafietas  blanc 
tamponné  de  gase  d'Italie. 

Pourny  seulement  la  gase  de  la  draperie,  les  finiilles  de 
▼elin,  une  coeflTure,  une  colottei  un  collier  blanc  et  cinq 
rosettes  blanches  j  les  découpures  sont  d'un  habit  de  statue 
de  Tannée  précédente   70  — 

LA  PANTOMIME. 

Re{)r«!ient«e  le  5  février  1148. 

Le  Psoast,  m.  le  mar<fuis  de  Courtenwux, 

Fait  à  neuf  un  pourpoint  et  culotte  d'étoffe  de  laine  noire 
à  bouffettes  de  toile  blanche,  la  ceinture.  Une,  robe  n«re 
de  la  même  étoffe. 

Un  bonnet  cairé  fourré  de  blanc,  deux  fraises  de  gaze 
d*ItaUe,  une  calotte  de  laine  noire   95  — 

PiFtmoT,  /«  sieur  Duprv. 

Fait  .1  iiL'iif  dt'ux  liiibit»  de  raz  de  castor  blanc,  une  ciilotf  e 
seuloiuciit ,  une  fraise  de  f»aze  «l'Italie,  dciix  calottes,  un«' 
noire,  une  brune,  une  robe  de  laine  noire.  .......  Gk 

L*EaFAaT,  M.  Je  ta^^ron» 

Fait  à  neuf  un  fonreau  d'étofle  de  laine  à  carreaux  jaune 
et  bleu,  le  corps  çamy  de  découpures  roses,  on  corset  de 
eann^vas  couvert  de  tafietas  rose,  une  lisière.  Un  solitaire 
et  une  échelle  de  ruban  rose,  un  mouchoir  de  çazed*ltalie, 
un  tocquet  avec  son  tour  de  blonde,  un  bourrelet,  le 
ruban  du  hochet.   Stt  — 

La  NocnnicE,  la  dame  Durand. 

F;ïif  ri  iiciil  un  corset  garny  d'une  fausse  (jorffc,  ledit 
cors.  !  rouvoil  d'une  dfofie  de  laine  brune  et  garny  de 
caioctille  de  soie  blanche. 

1.3  juppe  d'étoffe  de  laine  feu  el  garnie  de  guipures  de 
soie  brune  et  blanche. 

Un  tablier,  une  collerette,  une  fraise,  un  collet  monté, 
le  tout  oarny  de  gaze  d'Italie  et  blonde. 

Une  pointe  noire,  garnie  de  dentelle  noire   ittO  — - 
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Tiois  ÉcoLiBiis,  iei  sieurs  Baletty,  Barrons,  Piffet, 

Trow  pourpoints,  culottes  et  tocqucs  de  taffetas  fouille 
morte;  bouflèites  de  taffetas  blaiic {garnies  de  chenille  rose; 
ils  ont  été  fait»  de  juppes  prises  au  in^asin  des  menus 
plaisirs. 

Fonmy  seulement  de  nenf  le  cannevas  des  corps,  la 
chenille  de  soie  rose,  la  doublure  des  culottes  et  trois 
fraises  de  gaze  d'Italie,  la  tocque  et  laçon   120  livres 

TilOlt  ÉcOLliiiBi,  tes  demoisettes  d'Or/euU,  Cheurier,  AstntuJy, 

Troiê  habits,  les  coqis  à  basques  de  tafias  feuille  morte 
Çamis  de  bouflèttes  blanches  et  cheiulle  rose.  Les  jupes 
de  taffetas  blanc,  bouflèttes  noires  garnies  de  .chenille 
rose,  le  taffetas  lèuOle  morte,  et  le  blanc  du  magasin  des 
menus  plaÎArs*  Foomy  seulement  à  neuf  le  canneyas  des 
corsets,  la  chenflle  rose. 

Trois  fraises  de  gaze  d*ltalie.  A  chacune  un  bonnet  à 
trois  pointes  de  taffetas  noir  êt  dentelle  noire  1,S00  — 

PâTSAKS,  tes  sieurs  Béate f  ta  Miviére, 

Habit  du  magasin  des  menus  plaisirs  de  taflRetas  rose, 
découpures  vertes,  rotondes  de  taffetas  rayé. 

Fourny  seulement  la  découpure  verte  des  corps  et 
rotondes. 

A  chacun  quatre  bracelets  de  ruban  vert,  un  collier,  une 
rosette  pour  leurs  cheveux,  des  noeuds  de  ruban  vert  pour 
les  chq»eaox   120  ^ 

Paysak:ir.s,  les  demoiselles  Puvignée ,  Camille. 

Deux  habits  du  magasin  des  menus  plaisirs,  pareils  à 

ceux  des  danseurs. 

Kourny  seulement  à  neuf,  la  découpure  verte  et  la  gaze 
<ritalic,  des  manches,  un  tablier  de  même  gaze  bordé 
d'un  ruban  vert. 

Quatre  brncplets  de  ruban  vert,  une  rosette,  une  croix 
de  siinilor  et  le  rtibnn  noir.  Une  coeSure  en  bavolet  de 
gaze  brochée  et  blonde.  •   198  — 
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ALMASIS. 
Beprétenu^  le  S6  fiêvricr 

AlmaSM,  madame  la  marquixe  de  Pompndour. 

Fait  à  nviii  un  liabit  à  rAsiati(|iic.,  la  jiippe  de  taffetas 
rose,  broilci'  eu  «lécoupiirps  ;uf;rnl,  le  devant  <Ip  la  |iij>pc 
de  taffetas  blanc  brode  t  fi  «Ict-oupiucs  de  tafVi-l;iH  rose, 
liseré  arfjent,  le  corset  de  eaniicvas  couvert  de  latletas 
rose,  çarny  de  rrs«Miix  argent;  iiti  large  reseau  ar{;ent 
tt  stniine  8ur  la  jupjïe,  la  draperie  du  rnr|>s  et  de  la  jM[»pe, 
cl  la  iiianit  mu  la  hanche  et  sur  l'epaulc  de  lilTefas 
blanc  iiupiimc  ar{jent ,  garnies  tle  réseaux  argent  cl  de 
tiemu  de  taftetas  découpé  de  diIK;renteii  couleurs  et  façons.     ûbk  hwe» 

SammiS)  m.  te  due  ^Ayen» 

llaljil  a  I  Aiiiaticpie^  la  \  (•>((■  cioImc  do  .satin  hîeu  brodée 
eu  «lécoupures  ai  [;cul  ,  le  doliiuaii  d'ctolFc  iii  liiaiile  ar||eut, 
brode  eu  découpmx'»  de  salin  Ideu.  J^esditz  habits  du 
magasin  des  menus  plaisirs  remis  a  la  taille. 

Fournv  sculciuint  une  érliarpc  de  tafï'etas  blanc  i;aniie 
de  icseaux  aiY;enl ,  et  pentes  de  fi  arïgeH,  h»»  reseaux  a  neuf 
de  i  habit  et  dudoliman,  un  turban  et  tiiçon   118  — 

Ordoiihatiiigb  des  fêtes,  madame  TVuimw. 

Habit  de  prêtresse  de  Cërès,  du  magasin  des  menun 
plaisirs ,  (|ui  est  de  tafièias  blanc  à  basques ,  découpures 
d*ëto&  d'or  garnie  d'une  m<»sa¥que  et  rëseaà  d'or,  le  bas 
des  basquet;  peintes  en  ëpîs  de  blë  et  barbeaux.  Fourny 
seulement  pour  remplacer  la  peinture,  le  bas  des  basques 
de  taflètas  blanc  imprimë  aident  et  garni  d'une  mosaïque 
de  galon  d*or  neuf,  rerois  à  la  taille,  fouray  le  corset  et 
feçon   140  — 

i 

Us  IsiiiBK,  Af.  le  tnarquis  tie  la  Salle* 
Habit  et  manteau  du  magasin  des  menus  plaisirs  remis  a 
Na  taille. 

Fourny  seulement  une  flanelle  dans  le  corps  et  le 

soi« 

nnevas. 

Une  cocfiurc  neuve     40  — 

le  U 

0 
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D  A  X  S  E. 

ORD0^:(ATRICE8  DES  KÉTES  DK  t.'ilYMHX. 

Quatre  habîU  de  danseuses  pareils  à  celiiy  de  uiadami» 
Trusson,  démontés  totalement  el  remis  anx  tailles  des 
dames  Otevfier,  Durand^  DorfeuU  et  Àstraudy* 

Foumy  seulement  à  neuf  le  bas  des  basques  de  tafieta» 
blanc  imprimé  argent,  et  garnis  d*ane  mosaïque  de  (;alon  dW 
neaf,  on  corset  de  canevas,  pour. fourniture  et  £içon  pai- 
habit   2«0  livres.^ 

M.  le  m(iiijiH'<  dr  Ctnti  IfiiVditx. 

Fait  à  neuf  uii  li.ibit  de  More,  le  t  f)r|ts  rt  la  nilollc  «if 
taffetas  noir,  li'  tonnelet  d'etoffi-  litillaiitc  atf;enl  {j;ai'iiî  en 
mosaïque  et  eu  plumes  de  difiéreiiles  couleurs   21)0  . — 

Le  fieur  Barroiiy  la  demoiteUe  d*Or/vml. 

Habit»  du  mn(jaziti  drn  menus  |)laidirâ  de  taflctas  noir  et 
taffetas  Jaune  imprimé  ar(;eul. 

Us  ont  été  débits  en  totalité,  remis  à  leurs  tailles  et 
refaits.  Fourny  seulement  la  coeflPure  du  danseur  et  de  la 
danseuse. 

Cinq  rosettes  Uandies  et  aii^t>  un  collier  jaune  et 
noir  pour  le  danseur.    70  — 

GaacSf  Af,  de .Laugeron, 

Habit  du  magasin  des  menus  plaisirs  de  satin  bleu  brodé 
en  découpures  argent,  les 'manches  de  satin  rose  garnies 
de  réseaux  argent. 

Foumy  seulement  à  neuf  le  canevas  du  corps,  la  dou- 
blure de  la  culotte,  une  coeffure  en  turban,  cinq  rosettes 
blanches  et  atgeni. 

Avoir  rallongé  le  tonnelet,  repassé  au  moulin  tous  les 
réseaux.  


Le  sieur  Pljfet  et  la  demoiselli'  Chevnci . 

Habits  du  magazin  des  menus  plaisirs  de  tnfiètas  bleu , 
rouverts  irune  gaïc  de  soye  blanche  rayt-o,  les  croisades 
de  taffetas  blanc  im[>rimé  («arnis  de  réseaux  argent. 

Ont  été  totalement  défaits,  refaits  et  remis  à  leurs  taille.s. 
Fourny  seulement  à  neuf  la  coefifure  du  danseur  et  du  petit 
turban  de  la  danseuse. 


5S  — 
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Le  corsel  do  l;i  danseuse. 

La  toile  de  la  t-nlotte. 

Un  collier  puur  la  danseuse  blanc  et  bleu. 

Cinq  rosettes  blanclics  et  ai'g;cnt  pour  le  danseur.  .  .      102  livres 

ScTTNBS,  ie  titur  Diipre,  !■  demoiselk  Dunmd. 

Deux  habita,  les  corps  ci  manches  en  «imnres  de  satin 
feu  garnis  en  or,  le  reste  en  peau  tiçrée ,  du  magazin  des 
menus  plaisirs.  Foumy  seulement  de  neuf  le  satin  feu,  la 
culotte  de  même  satin. 

Une  coefifnre  pour  le  danseur  en  ferme  de  casque,  garnie 
d'un  panache  de  crin  feu,  une  petite  coeflbre  pour  la  dan- 
seuse, et  le  corset,  un  petit  collier  de  ruban  lèu,  tous  les 
galons  et  réseaux  d*or  et  fiiçon.  ;   184  — 

Tune,  le  sieur  iialety. 

Un  habit  de  taffetas  rose  double  de  taflietas  blanc,  ledit 
taffetas  du  ma(;azin  des  menus  plaisirs. 

Fourny  à  neuf  le  corps,  les  manches  et  la  grande  culotte 
de  taffetas  vert,  sous  les  reseaux  ar^yent,  un  turban  de 
tafletas  Tert  gamy  de  gaze  d'Italie  et  foçon  

UxE  SrLTAME,  Ut  demoitelle  Astraudy. 
Un  habit  de  taffetas  rose,  les  manches  of  le  dt-vant  de 
la  jupe  <ie  taffetas  vert  iiupnuié  argent,  ks  parements  de 
(jaze  d'Italie. 

Koiu  fiy  .scuIl'uh  tit  le  taffetas  vert  impriini'  ar{;cMt,  la 
fjazc  v{  btjutTcHcs  du  devant  df  la  jupe,  le.s  pai-f.'tiictitâ  de 
(;a/f  d  lfalit';  un  petit  turban  et  un  collier  rose  et  vert,  le 
corset  et  lii<;ou  

PâooDBS,  ies  iieun  Béate,  l>  Bieière, 
iet  demnùettet  CamiUe,  PiM^tiée' 

A  chacun  un  habit  provenant  des  mascarades  du  Roy. 

Foumy  seulement  la  découpure  blanche  des  jupes  et  des 
culottes,  les  corsets  des  demoiselles,  â  chacune  un  collier 
de  tafliitas  noir.  Découpés  en  forme  de  fraise,  deux  coef- 
fhres  chinoises  en  rond  pour  les  hommes  ;  elles  sont  garnies 
de  laine  feu  tressée,  &çon   S04  — 

Pour  tes  ekœws  chantants. 

Six  habits  chinois  du  ma(;azin  des  menus  plaisirs,  de 
satin  bmn,  doublés  de  tafietas  jaune,  avec  des 'grandes 
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manches,  supprimé  l«tdUe«  nanebe*  et  lait  de  (jrandet 

•culottet,  remis  lesdits  habita  à  leurs  tailles   90  livres 

Plus  quatre  antres  habits  de  Turc  du  magnûn  des  menus 
]jlaisir8 ,  remb  auk  tables  et  rajustés   3î  — 

Deux  habits  chinois  do  magazin  des  menus  plaisirs, 
robe  de  satin  souci,  re6it  deux  vestes  de  morceaux  d*ëtofiès 
difl^rentes. 

Foumy  à  neuf  deux  grandes  culottes  de  toile  verte.  .  ,  GO  — 
Quatre  coeffiires  romfes  de  Chinois  peintes  en  jaune  et 

(jarnies  de  laine  leu  tressée   60  — 

Quatre  autres  élevées  en  pointes ,  argentées ,  peintes  et 

vernies   SO  — 

M.  le  mfirijrth  de  Courte  uvaux. 
Un  habit  de  matelot ,  le  corits  t-t  le  tonnelet  de  talTctas 
rose  (jarnis  de  ruban  hlatjc,  canncUlIc  argent,  elienilles 
vcrle»,  clccoupuret»  verk's  et  paillettes  argent ,  le  Itnnlict, 
la  cocffure  et  la  culotte  de  taÛctas  vert  garais  d'un  (julon 
argent. 

Fonrny  à  neuf  1»  taffetas  vert,  le  rose  dn  niaf»a/in  des 
menus  plaisirs,  ics  |;alons,  li-s  rlicrnilcs,  d(-eon{iurcs, 
quatre  rosettes  roses  rlit.tiiUees  ar(^;ent  j)our  la  eoclFure, 
•quatre  rosettes  de  même  pour  les  A  tuai  lis  cl  la  culotte.  •  •      19â  — 

M.  de  la  SaUe, 
Fait  à  neuf  un  habit  de  berger  heroVqne  de  taSètas  blanc 
^rny  en  déeoupures  de  tafietas  bien ,  chenilles  et  réseaux 
argent ,  la  draperie  et  la  mante  de  taffetas  bleu  garnies  de 
bottffettes  de  taHetas  blanc,  imprimé  argent,  chenille  bleu 
«t  argent,  réseaux  aigent,  et  façon   321  — 

RAGONDE. 

Repnîscotée  l«  t7  février  1748. 

CoLi.t,  vuitlame  la  marquise  de  Pvmpadour. 

Un  volant  de  taffetas  blanc  garny  de  découpures  roses* 
La  veste  rose  garnie  en  découpures  blanches. 

Première  jupe  de  tal&tas  blanc,  déeoupuret  l'oses. 
Deuxième  de  taflètas  rose ,  découpures  blanches. 

Les  nœuds  des  manches  et  de  la  taille. 

Un  collier  de  ruban  rose  à  pente. 

Un  chapeau  de  tafietas  blanc  gamy  de  découpures  roses. 

itubans  et  rosettes  roses   S98  — 
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RAC09DB,  M*  de  Soutchei, 

Avoir  reoii*  à  sa  tailla  Thabît  et  le  conct,  fotmiy  un 
tablier  de  gaze  brochée  {^amj  en  diîcoapiires  blanches  ^  un 
mouchoir  de  col  de  ^ze  d'Italie  gamy  de  blonde, 
la  Goefiure  de  gaze  on  blonde  garnie  de  ruban  feu,  le  collier 
et  le»  bracelets  de  raban<  (eu,  et  Iîiçoti  

INiur  le  rabat  ot  le  i  K-oiniiindaoe  de  i  iiabit  du  uiagaxin 
de»  menus  plaisirs,  (]ui  iic  luy  a  pas  ser\'y  

LocA*,  M,  de  ia  Salle, 

Un  habit  des  Trtn*  Cousines  remis  à  sa  taille.  Foumy  seu- 
lement une  rosette  de  ruban  bleu  

C.oUK-i  TK  ,  madame  Marchais. 

Un  corset  à  neuf  de  taffetas  blanc  gamy  en  découpures 

roses. 

Un  tablier  tic  (j^aze  brochée  garny  en  découpure»  ro.tes. 

Une  garniture  de  paysanne  en  ba volet,  des  bracelets  de 
ruban  ro^e,  ci  fàenn.  • 

La  jupe  de  tafii?tas  blanc  garnie  de  ruban  rose  du  magasin 
des  menus  

MATUvaiXE,  madame  Trusion* 

Un  corset  neuf  couvert  de  taffetas  blanc,  décoi^nres 
bleues  y  la  jupe  de  tafiFetai  blanc  garnie  de  ruban  bleu  du 
magasin  des  menus,  une  garniture  de  paysanne  à  bavolet 
de  gaze  et  blondes  à  façon  

Trente  lisets  de  ruban  rose  donnés  pom*  la  noce  à  touii 
les  actenrs  du  chant  et  de  la  danse,  à  trente  sols,  cy.  .  . 

Onze  habits  de  paysans  pour  les  chœurs  chantants, 
remis  â  leivs  tailles  et  raroromodéM  

Madame  Marrhais* 
Itenùi»  à  sa  taille  un  liabit  du  niaf}azin  des  menu»  plaisirs, 
le  corset,  la  jupe  et  la  raante  de  taffetas  blanc  imprimé 
argent,  garnis  de  réseaux  aigent,  volants  de  gaze  et  che* 
nilles  bleues* 

Foumy  seulement  le  corset,  un  collier  et  hvo^\  
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REPRISE  D*ALUAS1S. 

U  10  Btra  1T4S. 

TsilÈXR,  madame  Marchais. 
t  ii  lialnl  (Il  s  iiienuK  plaisirs  rcmin  à  »a  taille.  Foiirny 
seulement  un  corset  et  un  collier   23  livre» 

ZÉKÉIDE. 
Le  91  mar». 

M,  le  duc  Je  Durtts. 

Un  babit  d'étoffé  argent  gamy  de  gaze  argent  et  bien. 
Fonmy  seulement  le  coips  et  les  manches  d'étufife  biil- 
lamte,  le  tonnelet  du  magazin  des  menus  plai^irn. 

Fowny  la  gaze  d'Italie,  la  gaze  argent  rayée  bleu,  la 


coefRire,  rosette  et  laçon   152  — 

Six  moachoirs  unis  de  gaze  d'Italie  pour  les  six  dan- 
seuses  18  — 

PooH  lA  Fke,  madame  Marehain, 
Remis  i  sa  taille  la  draperie   5  — 


ÉRIGONNE. 

Le  SI  mar*  1?48. 

EaiGORME,  madame  ta  marquise  de  Pompadour, 


Fait  faire  un  corset  de  toile  couvert  de  tafiètas  blanc 
,';arny  de  réseaux  argent,  la  draperie  et  le  nianclieron  de 
taffetas  blanc  imprimé  aident,  et  garnis  de  flcm-s  découpées.       56  — 

RAUciir.s,  Af.  le  dur  d'Ayeii. 

Réparé  son  habit ,  remis  de  nouvelie^i  teaiilcs  a  la  mante 
fl  «iraperic.  ..-   28  — 

V»  SiLVAiR,  M.  de  ia  SaUe, 

Un  liabit  du  magasin  des  menus  plaisirs,  remis  à  sa 
taille,  Jburny  à  neuf  un  canneras  pour  le  cor(>s,  le  taffetas 
fienille  morte,  la  coefiiire  et  remis  des  feuilles   49  — 

Pùur  les  chœurs  chantans. 

Onze  habits  de  faunes  du  magazin  des  menus  plaisirs, 
remis  à  leurs  tailles   — 
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Darss,  m.  de  LangeroH, 
Un  bibit  de  £iune  du  maguin  des  menus  plaisirs,  lait  & 
neuf.  Un  canevas  pour  le  corps  couvert  de  tafielas  feniUe 


morte,  une  culotte  de  même  taflfetas  doublée  de  toile 

blanche,  la  coeffure  du  magasin  des  menas  plaisirs.  ...      48  livres 

L'Amooi,  le  sieur  Piffet* 

Un  habit  du  magazin  de»  menus  plai.sirs  remis  à  sa  taille,  ' 
refait  une  draperie,  un  collier  rose,  cy   15  — 

Les  sieurs  Béate,  la  Rivière, 
Cbaciin  Mil  habit  deiàune  du  mqgazin  des  menus  plaisirs, 

remis  à  leurs  tailles. 

Fonmy  de  neuf  seulement  les  codlbres,  a  chacun  cinq 

rosettes  vertes  et  ai^gent,  et  laçon  •  .  .  .  .      61  ~ 

Le*  demoiseUes  Puvignde,  CamîKp. 
Leurs  habits  de  statuës,  sur  lesquels  j'ay  remis  des  * 


festons  et  pompons  de  fleurs  de  tafttas  découptfes,  à  cba-  - 
cane  des  bracelets,  nœuds  de  manches,  colliers  de  ruban 
blanc ,  dienillës  blanc  et  garnis  de  fleurs  découpées ,  une 
plume  de  fleurs  artificielles,  cy   1Î8 

Les  demoiselles  Durandy  Chevriet-y  d'OrfeuH 
et  AstrauJy,  chacune  : 

Un  liahit  <iu  mafja/.iii  des  inctiiiH  plaisirs  remis  à  leurs 
tailles;  ils  sont  de  taffetas  blam-  tamponnés  de  ({axe  d'Italie, 
les  poinpouâ  tic  flcurj»  ont  ctii  totaluinont  defiiits. 

Fourny  seulement  le  corset  de  toile,  les  bracelets, 
noeuds  de  manches ,  les  colliers  de  ruban  blanc  garnis  de 
fleurs,  pour  les  cocffurcs,  cy   144 

LA  VUE. 

lleprcicijié  le  2S  mur»  ITiS. 

L'Amovm,  madame  la  marquise  de  Pompadour, 
Zémin,  madame  Marckaif. 
Deux  habits,  les  corps  de  taffetas  rose,  tonnelets  ditto 
rose  tamponnés  de  gaze  d'Italie,  garnis  en  découpures  de 
tafiètas  rose,  chenille  ar^jcnt,  draperies  «rétoflfe  brillante 
argent,  bouffcites  de  talFetas  bleu  imprimé  argent,  jupe 
d'ctolTc  brillante  argent,  boulFcttes  de  tafiètas  rose  (garnies 
de  réseaux  ai^gent  et  chenille  argent.  Un  collier  et  le  nœud 
des  cheveux,  lassores  et  brodequins,  cy   710 
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AoiîltOS,  M.  de  la  Salle, 

Le  tonnelet  de  moire  argent  peinte.  La  mante  de  taffetas 
bleu  imprimë  ar{;ent ,  garnie  de  réaeaax  ai^^ent  et  chenille 
bleue.  La  coeAtirc,  le  tout  du  magazin  des  menus  plaisirs. 

Foumy  seulement  le  canevas  de  corps,  la  moire  d'ai^ent, 
le  tout  peint  pour  le  caractère,  cy   53  livre» 

lats,  nmdanw  Trwtmn, 

Fait  â  naïf  le  corset  de  taflfetas  bleu  garny  de  réseaux 
argent  f  la  draperie  du  corps  de  la  jupe  et  la  niante  de 
taffetas  rayë,  un  mban  de  soyc  rose  cousu  sur  toutes  les 
rayes  blanches,  un  rëseaus  d'aiigent  autour,  cy   19t  — 

Les  sieurs  Beat»,  ia  JUvière. 

Deux  habits  du  magasin  des  menus  plaisirs,  de  tafit?tas 
blanc,  tamponnés  de  ga«e  jd'Jtalic,  et  les  coefiures  du 
OM^asin  des  menus,  totalement  déiâits  et  remis  à  leurs 
tailles. 

Fourny  seulement  les  fleurs  de  taffetas  découpées  qui 
(garnissent  lesdits  habits,  chacun  cinq  rosettes  de  mban 
blanc  garnies  de  fleurs,  cy   196  — 

Les  sieurs  Barrais,  Pif/et ^  Dupre^  Baletty. 

Chariui  un  habit  de  talFi'tas  blanc  lauijjoiuR'.s  tle  (ja/c 
«l'Italie,  pompons  tle  fleurs  aitificielles  faits  d'iiabils  pris 
au  magazin  des  mentir  |)Iai.sir.H. 

Fourny  seulement  la  (ja/j*  d  Italie,  des  échappes  tt  bra- 
celets, les  (piatrc  coeffiires,  et  à  chacun  cin([  rosettes 
Lldiichcs  garnies  de  fleurs,  cy   178  — 

TsRPSicoaB,  /a  deiMMsUe  Ptwiynée, 
Fourny  seulement  le  corset  couvert  de  taflRetas  bleu 
imprimé  ai)gent,  la  jupe  du  magasin  des  menus  plaisirs,  c^,       24  " 

A  s  TOI  SE,  M,  le  duc  {TAyen. 

Vu  habit  à  la  Hoiiiaine,  cuirasse  d'éloflîp  arfjent,  ton- 
nelet de  satin  bleu,  le  tout  brod»-  en  (leLonpnres  d  étotie 
d'or  brillante,  la  mante  «le  satin  bien  (;arnie  de  reseaux 
d'or,  le  tout  du  mu^ia/jn  des  menus  plai»ir:«. 

Fourny  seulement  la  toile  du  corps,  la  faenn  de  la 
broderie  de  la  cuirasse,  tont  le  rt'seaux  dudit  habit,  une 
chaussure,  des  brndpqnins  bien  et  or,  cy.  •   — • 

Un  sabre  à  poignée  de  cuivre   24  — 


446  DOGUMEii^TS  lK£DITâ 

CrÉo PATRE,  madame  la  duchesse  de  Brancas. 
Deux  jupes  du  inafjazin  tic»  menus  plaisirs,  xmt  de  salin 
bleu,  volanU  argent,  l'autre  de  taffetas  rose  |;amie  de 
réseaux  argent,  une  (pteue  d'etoOb  aident  regarnie  de 
réseaux  repassés,  fùi  allonger  leMlites  jupes  et  remises  à 
«a  taille,  cy. .  .   Si  livres 

Énos,  -V.  fe  vicomte  de  Bohan. 

Deux  habits  ;i  la  Uoiiiame  leaiis  à  sa  taille,  pri»  au 
iiia(*a2in  <le»  nicuiis  plaisirs. 

Kourny  seulement  tlc{>  laîiMne»  et  brode(|uin2i,  cy.  .  .        -32  — 

Le»  xieun  Béate,  la  Xtviere, 
lies  demoiselleg  PuoigMee,  Camille* 

Chacun  un  habit  de  matelot  de  mckire  bleue  et  moire 
argent  du  magasin  «les  menus  plaisirs ,  ainsy  «pie  les  coe^ 
Aires,  remis  k  leurs  tailles. 

Foumy  seulement  les  corsets  des  demoiselles  et  façon ,  cy .       56  ' 

ikf.  le  vteonUe  de  Rohan. 

Un  habit  de  plaisir  de  talletas  Manc,* draperie  et  mante 
d'étoffe  aiigcnt  garnies  de  gaie  ai^gent  rayée  bleu,  la  coe^ 
fure*  Le  tout  pris  du  magasin  des  menus  plaisirs,  rechangé 
la  draperie  et  la  mante,  racommodé  la  cœlFure,  cy.  .  .  — - 

Les  demoiselles  Durand ^  Axlraudy, 
Chacune  un  habit  de  Driade  pareils  aux  deux  habits  des 
demoiselles  Chevrier  et  Dorfeuil  dans  Ismène,  cy.  .  .      216  — 

Le  nieur  Canut. 

L'ii  iiabit  du  uia^ja/in  des  menus  plaisirs  de  taflfèta.'<  bleu 
{;arny  de  volants  d«*  [jaze  et  chenille  argent,  une  dr.i|i<  rie 
aq;citl,  boiiffctles  bleues,  reinits  a  .■>a  taille  et  chaii;;i-  la 
draperie  et  la  luantc,  cy   18  — 


Total  lt,l«9Itvie« 

Reçu  le  contenu  au  présent 

PéawxBT. 
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INVENTAIRE  GÉNÉRAL 

des  habits  et  ustanrilt"i  du  theàUe  des  p»  (ils  tippartcimns  ^ous  la 
(jttrde  de  madame  Schneider,  Jail  en  tannée  1749. 

Habit»  d'Iiommes* 

A,  —  LA  SURPRISE  DE  L*AMOUR. 

Bolln. 

N»  I. 

Auoxiii,  3f.  ie  duc  d'Aj  f'ii. 
Un  habit  de  laffeta»  rose,  tonnr  lrt  et  maiieiies  de  moire 
d'argent  peint  en  feuillet,  niante  de  tailetM  tigré,  culotte  de 
«atin  blanc  et  sa  coefiiire   1  habi't 

N»  2.  . 

Vri,rAl,\.  M.  /(•  ritrraltc)    tic  Clcriniml. 

Uti  habif  (le  salin  feu  };anii  <lc  j;al(»iis  d'or  «M  pompons  «le 
};aloiis  d'or  {jariiis  de  paillettes;  un  vêtement  de  salin  bois 
doublé  de  moire  d'or  et  b  irdr  de  ^jalons  d'or,  enlolfe  de  satin 
feu  et  sa  coefTnre,  b*  tablier  dutlit  habit  «ie  inoii'c  d'acier 
{jalonné  d'or,  et  un  tablier  de  talTctaâ  Jaune   1  •— 

.N"  3. 

SiLVAi!!,  M.  le  vicomte  de  Jhkatt» 

Un  habit,  rorps  de  talietas  blnn-,  tonnelet  couvert  de 
Çazc  d'Italie  tainjunniée  avee  pompons  de  Heurt»,  draperie 
laiFetas  tigré  gaïui  eu  re^cuu  clienillé  de  bleu  avec  ita  cocl- 
fnre   i  — 

(Hahù  refait  et  aut/menté  ttun  €tncien  de  M*  de  Cour- 
tenvaux.) 

N»  4. 

Madame  de  Marchais» 

Une  draperie  volante  de  l'uneien  habit  d'Amour. 

Une  autre  de  taffetas  blanr  (garnie  de  deeoupme  rose  che- 
nillée  ar{;ent,  et  la  toque  de  ladite  draperie  de  taffetas  rose 
{jarnie  de  rczcau  arj^ent,  fronton  bleu   l  — 
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M,  le  mar^uù  de  la  SaUe» 

Vn  hibit  à  la  grecque,  corps  et  tonnelet  de  brillant  afg^ent, 
brodë  de  bleu ,  draperie  de  velottra  bien  brodé  argent. 

Pannetière  de  brillant  arigent  garnie  de  chenille  blene,  le 
tout  bordiS  de  grand  rezeau  argent,  niante  de  velonrt  bleu 
chamarré  et  bordé  de  rézean  argent,  doublée  de  talietaa 
blanc,  et  aacoellttre   1  habit 

(Acheté  pour  le  théâtre,) 
M*  5. 

DAKSE. 

GicLOVKft  (pat  wul),  JV.  de  CourtenvoMue, 

Un  liaijit,  corps  ilc  moire  acioi',  tonnelet  el  manclies  de 
satin  f'fii,  le  tout  (jarni  d'ornciuents  dv  brillants  tl'or  olionillés 
<lf  bleu  avec  cJc»  compartiments  <!e  moii  c  acier,  et  le  tablier 
tic  taffetas  jaune ,  culotte  de  satin  feu,  arumrcs  d'or   1  — 

No  5  bit. 

Six  habits  de  Ciclopes,  cor[)s  île  moire  d'acier,  lonnelet 
taffctan  feu  avec  armures  et  montans  de  moire  d  acier,  le  tf»ut 
bordé  d'un  petit  galon  d'or,  manches  et  colletin  de  1  ittri  is 
chair,  pour  les  sieurs  Heat ,  Rivière,  Rnusseaii.  I.epv,  C  'H  ms 
et  Hei  trin  ;  lesdits  habits  artnellenient  (jariiisi  d  ornements  lie 
ga/.e  d'or  pour  servir  en  {[nommes.  TabHers  Uc  taffetas  jaune 
hordes  de  dentelle  d'or   6  — 

(Quatre  desdits  habits  proviennent  des  menus  plaisirs  et 
deux  ont  été  faùs  endèrement  à  neuf,) 

6. 

PâoifEa  pasiat. 

Siv  habits,  corps  et  basques  de  croisé  de  soie  brun,  lon- 
nekl  de  Aitainc  peints  en  poile,  lesriifs  habits  garnis  de 
feuilles  de  cbesne  et  de  lière  avec  ceintures  de  satin  ieu  en 
hôufTettes,  ro2elteë  de  ruban  feu.  Six  diaperies  volantes  de 
toile  ti||ree,  doublées  de  loile  cerise,  <lépendantcs  desdits 
habit;!,  deux  tonnelets  de  taffetas  vert  couverts  en  plein  de 
feuilles   6  — 

(  Tous  lesdits  habits  faits  entièrement  à  neuf,) 
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K«  7. 

Facties  lécf.rs. 

Quatre  habits  complefs  de  ftunrs  !<  jn-rs  et  !*■  tminr'let  en 
ilrapcric  d'un  cinquième  (  n!  |i-i  de  taltctas  bois,  tonnelets  de 
tatl<  tas  blanc  peint  en  feuilles,  drapenc  de  taflètas  tigré, 
garnie  de  bouiielle»  de  taffetas  rose  itnpnme  arçcnt,  fjarnie» 
de  rezcau  arfjentet  decheinlle  verte  avec  pompons  de  paillette» 
ar{;ent,  Lesdits  habits  ponr  !<'s  sieurs  PifTet,  Karois,  Duprc 
et  fialetti,  et  le  tonnelet  et  draperie  a  l  étiquette  du  sieur 
Bertrin   4  habit» 

(Dcsfiits  habits,  trois  de  C ancien  état ,  réparés  et  rajus- 
tés,  un  entier  à  neuf,  et  te  tonnelet  et  draperie  dun 
autre  neuf,) 

N»  S. 

Six  habits,  corp«  et  ba«quettet  de  taffetas  rose,  bouflêttes 
de  tafietas  blanc  garnies  de  reaeaa  aident  ;  rosettes  de  che- 
nille verte  et  argent  me  pompons  de  paillettes,  devant  de 
corps  de  nilleray  argent  et  paillettes  argent,  les  rotondes 
comme  les  corps,  six  bombets  de  taflètaa  vert  garnis  an  bord 
et  sur  les  tailles  de  milleray  argent  avec  campannes  peintes 
en  ai|>ent.  Six  ceintures  de  gaie  rayée  verte  et  aif[ent,  garnies 
de  glan4s  en  franges  d'argent   0  — • 

(  Toi»  letdUs  hab&s  et  leurs  dépendances,  neufs.  ) 


28  habita 

B.  —  TANGRÈDE.  , 

Rolles. 

N«  1. 

M.  le  duc  d'Ayen. 

Un  corps  en  tassettes  à  la  romaine,  hîilinnt  (î'nrrjent,  brodé 
cri  or,  avec  brassarts  et  laiubrc({uins  de  même,  les  crestes 
des  braasarta  en  satin  bleu   1  habit 

{Le  corps  ancien,  les  crestes  mises  à  neuf) 

Jî»  t. 

jlf.  k  w»arpii$  de  la  SaSe. 

Un  babit  4  la  romaine,  corps  d*acier  brodé  et  éc^lé  on 
or^  avee  mascarons  sur  Testomac,  mandies  et  baaqpies  con** 
vertes  de  brillant  d*or,  basques  de  velours  feu  brodées  d*or.    1  — 

{Ancien.) 
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N°  3. 

IsiiAiiK,  Jf.  ie  dkeeaUer  de  Clermomt. 

Robe  (le  moire  d'or,  armnret  de  moire  d'argent  bordées 
À'un  petit  galon  d'or,  caractères  magiques  peints  en  noir, 
ladite  robe  doublée  de  toile  noire   1  habit 

(Ladite  robe  servait  par-deujiuji  fhabit  de  Vulcain  au 
vfi  t  Àf  et  est  neuve.) 

DAKSE. 

N*»  3  bù. 

Haoicikhi  (pat  aeiil),  M.  ie  comte  de  Langeron, 

Un  tonnelet  de  taffetas  feu  avec  armuret  et  montent  «le 
brillant  d'or  garnie  de  dienillet  noire*  et  iinif  pompent  de 
moire  argent  et  noire  garnis  des  mêmes  chenilles  en  paillettes 
d*ai|;ent.  Tablier  de  taffetas  violet  garni  de  réseau  d*or. .  .  . 

{Le  corps  de  ce  Umneiet  est  en  earactére  de  gnonune. 
Ledit  tonnelet  a  été  prUdun  habk  de  Ckhpe  des  menus, 
et  les  ornements  mu  à  neuf,) 

K«  3  ter. 

Six  roI)r<;  courtes  de  moire  d'argent,  avec  armures  et  don» 
blnres  de  toile  feu,  les  anoures  chcnillécs  de  noir. 

Armures,  monlans  et  croisades  de  moii-e  d'or  peinte  en 
caractères  magiques  bordés  de  chenilles  noir  et  feu  

(Lesdàes  armures  et  robes  servaient  par 'dessus  tes 
habits  de  CSchpes  aufi^5  A,  et  sont  neufs.) 

R«  4. 

GoBSatBas  (pas  seul),  Af.  le  eomte  de  Lattgerwê. 

Corps,  lassftfcs  et  manches  de  moire  d  acier,  echarpc  et 
bracelets  de  satin  bleu  en  boufiettes,  le  tout  garni  de  réseau 
d'ar(ji'nt  

(Ce  corps  servait  avec  le  tonnelet  de  C habit  bleu  ijui  a 
été  rendu  aux  menus.) 

Ho  k  bit. 

Six  habits  pour  les  sieurs  la  Rivière ,  Beat ,  Rousseau , 
Lepy,  Gougis  et  Bertrin.  Corps  et  basques  de  moire  acier, 
découpnre  an  corps  de  tissu  d'or,  et  aux  basques  comparti- 
ments de  galons,  tonnelets  de  taflfctas  feu   0 

(Ces  habits  sont  coupes  dans  les  habits  des  menus 
plaisirs  et  reparés  à  neuf  pour  servir.) 
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N*>  5. 

Matbloti. 

Qoatre  habits,  corps  et  basques  de  moire  bleu  et  ai'gent, 

rotondes,  manches  et  bavaroises  de  moire  d'arg;ent  garnis  de 
rubans  bleus  avec  pompons  de  taffetas  blanc,  chcnillës 

argent   .     4-  habits 

(  Ces  habits  proviennent  des  menus  plaisirs ,  ajustés  et 
réparés  à  neuf  pour  servir.  ) 

Dkmous. 

Six  habits  de  satin  noir,  anniires  et  comparlinienU  de  aatia 
4*erise,  le  tout  garni  de  glace'  et  mOleray  argent,  pour  les 
«leurs  la  Rivière,  Beat,  Lepy,  Rottstean,  Gougîa  et  Rcrterin.    S  — 

(Ces  liuhits  proviennent  des  menus  plaisirs,  ajustés  et 
réparés  à  neuf  pour  servir,) 

NoTi.  Le  pat  seul  de  cette  entrée  a  été  rendu  an  magaân 
<dea  mena»,  et  ett  à  la  taille  de  M.  de  Comianvanx. 

C.  —  FRAGMENTS  DES  ÂLÉMENTS  ET  DE  BEAUCIS. 

Bolles. 

1. 

Valère,  m,  te  duc  tl'Ayen, 

Vi\  habit  à  la  romaine,  corps,  tassettes,  manches,  bras- 
*arts  et  lambrequins  de  moire  d'acier  brodée  d*or,  galonnée 
de  iiiillcray,  tonn(>let  de  Hatin  bleu  brode  en  basques  d'or. 
La  mante  de  satin  bleu  doublée  de  moire  d'argent  garnie  de 
rezcau  d'or   1  — 

{Ancien,  rt^usté.) 

N«  2. 

IxiOKf  Jtfl  le  marquis  ds  la  SaUf, 
Un  habit  à  la  grecque,  veste  croinfe  de  brillant  d*aigent 
garnie  de  boufictiea  et  rezeaux  d*or,  doliment  de  brocard  vert 

et  or,  garni  de  rezeaa  d'argent   i    —  * 

(Provenant  des  menus  plaisirs  et  trusté  pour  servir 
avec  agrémetUs  neufs,) 

No  3. 

VsaTVMB^  M.  le  vicomte  de  Rokan* 

Domineau  de  taffetas  fauve  chanfjeant,  un  cnmail  en  bagtio- 

lette  de  vieille,  garni  de  découpure  orange   1  — 

(iVeu/.) 
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4. 

Pâv,  M,  k  cAetfalMT  de  Clêrmma. 

Un  habit,  cori)8  de  satin  boj«,  tonnelet  de  tatin  leu  (j^arni 
de  feuilles,  drapmc  tic;rée  avec  armnre*  de  aatin  feu  piqué 
et  barrière  de  feuille*.  La  mante  ti^c,  doublée  de  tifliitaa 
chair   1  habit 

(^eu/.) 

N»  5. 

DANSE. 
Plaisirs^  n*BtTK  de  FtCltns. 
DcuK  habits  do  taffetas  blanc,  toiirn  U'ts.  «•rhar|)os  et  Ijia- 
rclets  de  (^azo  laniponnéc,  {jamis  en  découpure»  et  en  fleurs 
de  soye,  aux  sieur»  Rivière  et  Beat. 
(Les  deux,  grands,  propres.) 

Quatre  autrea  habits,  corpa  de  taffetas  blanc,  tonnelets, 
>   «îcharpes  et  bracelets  de  (jaze  tamponnée,  garnis  de  décou* 

pures  peintes,  p«Mnpon8  de  fleurs  ordinaires   6  — 

{Anciens,  réparés  et  saies.) 

Zitpaïai. 

Quatre  habita,  corps  de  taflSstas  rose,  tonnelets  peints  en 
ailes  de  papillons,  pointes,  basques,  «Retins  et  mancherons 
de  taflîetaa  bien  peint  en  aident,  le  tout  garni  de  nuUeray  et 
paillettes  d*atgent,  aux  sieurs  Beat,  Lepy,  la  Rinère  et 
Rousseau   k  — 

(  Trots  destfàs  haUnU  proviennent  des  menus  et  afwtés 
pmtr  servir,  —  Un  neuf,) 

2<°  7. 

DbOZ  ACTaSS  »TITS  HABITS. 

L*nn ,  corps  de  taflfetas  rose  avec  tonnelet,  pointe,  et  coUe» 
tin  de  tafiètas  peint  en  aUe  de  papillon ,  tonnelet  de  deaaous 
de  gase  tamponnée,  garni  de  volants  en  découpure  rose, 
imprimée  et  cheniUée  argent. 

{Provenant  anciennement  des  menus  et  fini  passe,  les 
Ajustements  de  téphir  faits  de  cette  année,) 

L'autre  habit  de  zéphyr,  corps  et  tonnelet  de  taffetas 
»  rose,  draperie  de  talletas  bleu  imprimé  argent  et  garni  de 
nneau  argent,  tonnelet  tamponné  de  gaze  brochée  avec 
pompons  bleus  dienillés  argent   S  — 

{Provenant  if  un  habit  des  menus  rajusté  pour  servir.) 
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K«  8. 

B  £  a  G  E  n  s . 

Dix  habits,  «çavoir  :  six  pourpoints,  basques  et  rotondes 
lie  tafiètas  vert,  de'conpure  blanche,  bombcts  de  taffetas 
blanc ,  découpure  verte  ;  le  tout  garni  d'un  milleray  argent , 
pour  les  sieurs  Beat,  la  Rivière,  Lepy,  Gou^s,  Rousseaa  et 

Kcrtcrin. 

Plus,  quatre  autres  dans  la  même  forme,  corps,  basques 
<*t  rotondes  de  taffetas  blanc,  découpure  rose,  bombets  de 
laffrlas  rose,  découpure  blaurlio,  lo  tout  pami  d'un  uuUeray 

argent,  aux  sieurs  Barois,  Pifiet,  Balletti  et  Dupré  10  habits 

I  (  Tout  tetdks  habits  enUêrement  neufs.) 

D.  —  ACIS  ET  GALATMÉE. 

RoU«s. 

35»  1. 

Aois,  M.  le  vicomte  de  Rohan, 
Un  habit.  Coips  et  basques  d'vtofïe  cerise  en  mosaïque 
argent,  tonnelet,  manches  et  coUetin  de  moire  d'argent,  le 
tout  garni  d*anniires  et  montans  d'étoffe  bleue  en  mosaïque 
arf;ent,  garnis  de  rezeau  argent  chenillé  bleu  avec  rozcttes 
de  ruban  bleu,  chenillés  aident,  garais  de  franges  et  paillettes 
argent. 

Mante  d'étoflfe  bleue,  mosaïque  ai-gcnt  garnie  de  receau 
aident  chenillé  cerise  avec  bouffettes  et  paillettes. 
I  Pannetière  de  moire  cerise  et  argent  garaie  de  reseau 

argent  chenillé  bleu,  le  tout  orné  de  paillettes   1 

(Le  Umt  neuf,) 


M»  de  dermmU  d'Aaifteice. 

Un  habit  de  bei^ger.  Corps,  basques  et  mendies  de  laflêtas 
blanc,  découpure  rose,  tonnelet  et  bombet  de  tafletas  rose, 
découpure  blanche,  le  tout  garni  de  milleray  argent  ;  panne* 
tière  rose,  découpure  hlandie  garny  de  milleray   i  — 

(Fait  neuf  entièremerU.) 

Jt*  le  vicomte  de  Rohan,  % 

Un  tonnelet  de  ruisseau  de  mohre  d'Angleterre  argent 
peint  en  rezeau  et  coquilles,  garni  de  rezeau  argent  chenillé 
vert   1  - 
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Dause  (pM  wnl).  M,  Ir  oomle  d!r  laideron. 

Un  habit  de  raiMeau.  Goips  de  Mtin  vert,  pointes,  tas- 
Mttee  et  bracelet*  de  moire  d* Angleterre  aifent  pdnte  en 
ctNfuillaçc ,  garnis  de  reseau  aif^ent  eheniUë  voi,  tonndct  de 
tafiètaa  blane  peint  en  nnean  et  corail ,  bordtf  de  boolEîsttes 

de  gaze  rayée  argent  et  YCrl   1  habit 

(I^euf  en  totalité.) 
N«  9. 

Fadhb,  m,  le  marqua  <#«  Courtenvtnix, 

Coq>a  de  taflfetai  boit,  draperie  tigrde,  armure,  echarpc 
et  bracelets  de  iafietai  blanc  imprimé  aiigcnt,  garnit  de 
rezeau  argent  et  chenille  verte ,  tonnelet  de  taffetas  cerite 
garni  en  mosaïque  de  millcray  argent,  découpure  verte  et 
paiUettet   i  — 

(Habit  et  coejfure  anciens.  —  Culotte  neuve,) 


E.  —  FRAGMENTS  DE  JUPITER  ET  EUROPE, 

DES  SATURNALES  ET  DE  ZËLIE. 

RoUes. 

N*  I. 

TiavitB,  M*  ie  ^ewMer  de  Clemuntt. 

TJn  habit  à  la  grecque  de  satin  blanc  brodé  en  découpure 
de  satin  cerise  avec  milanaise,  clinfpnnfs  et  paillettes  d'ar- 
gent, le  dolimcnt  de  satir»  ecrise  brod<  m  découpure  de  satin 
blanc,  le  tout  doublé  de  toile  blanche,  une  echar[)e  en  ceiu- 
ture  de  satin  cerise  garnie  de  rezeauK  et  franges  d'argent.  .  ,     i  — 

(  Neuf  en  totaUté.  ) 

■ 

L'Amodi,  madame  de  MÊàtrkais. 

llti  liabit,  corps  de  taffetas  rose,  tonnelet  fond  blanc  de 
£raze  d'aqjent  tamponnée,  éeharpe  et  bracelets  de  la  mfme 
•aze,  le  tout  garni  de  fleurs  en  (juirlandes  et  pompons,  petite 
'*"*  >e  de  gaze  à  petites  rayes  cerise  et  nr;yent ,  bordée  de  bnu^- 
'^  '^'tes  de  gaze  d'argent,  chenillées  cerise,  avec  rezcaux  d'ar> 

l'^^^t   i  — 

^*Neuf  en  lota^,) 
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N«  S. 

LisPUÉK,  M.  le  duc  d'Ajen. 
Boinbet  a  la  f^recque  <le  UfFetas  vert  brode  de  brillant 
d'aiigent  au  bord  et  «ar  les  tailles,  doublé  de  taffetas  blanc,    i  habit 
(i\>ii/  et  servait  par^dessus  thabà  d Adonis,  ) 

No  8  bi*. 

HABIT   DE   rEKGER   lIÉRMlQl'E   ET    DE  StLITAIR. 

M.  le  marquis  de  la  Salle, 

Corps,  tonnelet  et  raanchrx  de  taffetas  blanc,  volant  et 
découpure  de  tafiètas  vert,  cheiiilltf  aqjent,  bouifetés  de  taf- 
fetas blanc  imprimé  ai|;ent,  cheniUé  vert,  draperie  croisée  de 
taffetas  vert   1  — 

(F^nd  du  corps  ancien,  draperie  et  ornements  neufs,) 

DAMSE. 


Pas  senl. 

EsPAOîlOI.,  3f.  le  VDnilc  de  lAingeron. 
Habit,  culotte  el  chapeau  de  patine  <lo  soye  noire  avec 
bouflfèttes  de  satiri  bleu  bordtic»  de  caonetille  d'argent,  dou- 
blé» de  satin  bleu   1  — 

{Fait  à  neuf,) 
N«  5. 

fvoiEN,  M.  le  marifuh  de  Courtetwaux, 

liabil,  corps  de  tiiffetas  noir,  tonnelet  de  brillant  d'argent 
couvert  en  partie  de  plNriu  .,,  basque  de  niosaï(pic  avec  agre- 
metis  bleu  et  cannelille  d'ar{;ent,  écharpe,  bracelets,  niau- 
clu  Kui  et  coUetin  au»»!  de  plumes  rose  et  bleu.  Culotte  de 
taffeta.t  noir  ,   1 

{Ancien,) 

Poi>oitois,  le  J>«w  Duptd, 

Un  pourpoint,  manteau,  culotte  et  coefFure  de  satio  jaune 
garnis  et  chamarés  de  inilleray  argent,  le  tout  bordé  de 
martre  de  Canada   1  — 

{Faù  à  neuf  ) 
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N»  7. 

£«PAGSOL,  U  sieur  Barois. 

Qibil,  calotte  et  ehapeta  de  Mtin  blea,  boufièttei  et  don- 
Mure  de  Mtin  bhnc  garai  en  camelite  d*«nrent   i  habit 

{Fait  à  neuf.) 
N»  S. 

SciTUB)  le  sieur  Duprê. 

Vêlement  de  dettous  de  aatin  ieu  et  vêtement  de  detsiu  de 
laflbtas  tigré,  amure»  de  brillant  d*or,  galonnëea  en  argent, 
le  tout  garni  en  réseau  d'or,  cutotle  de  aatin  lèu.   i 

{Ancien.) 

Xoac,  U  sieur  BaUeUi, 

Ponipoint  èt  grande  culotte  de  tafleta»  vert,  mancliea  de 
même;  dcdiment  tetronittf  en  pointe  de  tafietas  rote  doublé 
de  taffietat  blanc ,  ceinture  de  taffielac  vert.   1  — 

{Ancien.) 
N*  ftO. 

Gaac,  k  sUur  Piffeu 

Téteraent  de  deaaoua  de  taffetas  Manc  imprimé  argent, 
garni  en  mosali|ue  de  découpure  cfaenillée  bleu  et  argent. 
Tétement  croiié  de  detaut  fond  bien  couvert  de  gaie  rayée  et 
mouchetée,  armure*  de  taffietaa  blanc  imprimé  et  cbenillé 
argent,  calotte  de  laflelaa  blanc   i  — 

{Âneien,) 
N*  il. 

Hâvai,  U  ùeur  Barois* 

Coipa,  tonnelet  et  culotte  de  taflfetaa  nmr,  édiarpe  en  . 
croisade  de  tonnelet  tamponné  de  taflèta«  jaune  imprimé 
argent,  le  toot  garni  de  réseau  aident  chenitté  noir.  ....    1  — 

(Ancien.) 

GoBaaiaa  (pat  teul),  If.  le  wutrtfuis  de  CouHemvawc, 

Corcclct  et  tasscttcs  de  l)iilhnt  ar^rnt,  roUftin,  ecijarpe 
et  bracelet*  de  satin  cerise  en  bouiieltes  garnies  de  rexeaa 
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ju-^cnl  chenillti  cerise ,  tonnelet  «le  satin  cerise  brodé  en 
ilccoiipiire  brillant  aident  bordé  d'un  rczeau  d'ai^etit,  culotte 
de  satin  cerise  

(Fait  à  neuf  en  totalité,) 
-N«  13. 

PiAittB  k  tk  Grbcqub,  Htm, 

\Hcmcnt  de  dessous  de  taflfctas  vcrt^  mosaïque  jaune  avec 
iuiilcray  et  paillettes  d'ar{;ent,  les  tuancheâ  de  n)«;me,  doli- 
nient  et  culotte  de  taffetas  jaune  chamaré  de  re/.eau  argent 
(  henillé  vert  

{Faii  à  neuf  en  totalité.) 
N«»  I*. 

Corps  et  tonnelet  de  tftflèUt  rose,  écharpe,  bracelets  et 
tonnelets  de  gaxe  d*Italle  tamponnée,  garni  en  découpure 
rose  cbenillée  argent  

(Iluhit  rajusté  sur  un  ancien,  fonds  provenant  des 
menus  plaisirs.) 

F,  — 'SILVIE. 

N»  1. 

FaCRK,  3f.  le  munjuis  de  lu  Salle. 
Corps  de  t.ifTptas  bois  chan{;eant  et  culotte  de  même, 
tonnelet  de  ttalin  tcu ,  basques,  pointes  et  bracelets  de  talictas 
tigre  fjami  de  feuilles  

{Neuf.) 

G.  —  LE  PRIXCE  DE  NOISY. 

RoUet. 

Le  prisce  db  Noist,  madame  la  marquise  de  Pompadi 
Habit  à  la  {grecque  en  long  de  brillant  d'ar(;ent  peint  en 
des.sin  courant,  armures  de  gaze  d'or  bouillonmie  f^irnie  de 
plumi's  nuées,  manches  et  pièce  de  dessous  de  moire  d'An- 
Ijlcterre  argent  avec  apurements  d'or,  mante  de  f»aie  d'or 
rhamarée  et  bordée  de  ri  /cau  argent,  di  niili  e  de  taffetas 
vert  d'eau,  ecliarpc  en  ceinture  «l*  m^me  tattetas,  garnie  en 
re/eau  (rar(jent  et  franges  à  graine  d  épinard,  chaussure  cl 
brodequins  

{Fait  à  neuf.) 
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N«9. 

Dboidb,  Jf*  te  ehevaUer  4«  Clermmtt. 

Grande  veite  de  dessous  de  brocard  rert  ttork  colonnes, 
estomac  et  pièce  d'en  bas  de  brillant  argent*  le  tout  garni 
d*une  frange  d*or  à  graine  d'ëpinard,  les  mancbes  comme  la 
veste.  Grande  robe  de  dessus  de  moire  ai^nt  bordée  de  deux 
grandes  armures  s  Tune  de  brocsrd  TerC  et  or,  Tautre  de 
brillant  d'or,  le  tout  bordë  d'un  large  galon  d*or,  caractères 
magiques  de  dienille  cerise  sur  lesdites  armures,  la  susdite 
robe  doublée  de  moire  d'or.  Ceinture  d'ëtoflè  feu  à  bande 
de  brillant  d'or,  garnie  de  frange  d'or  à  graine  d'épinard. 
Autre  ceinture,  pour  le  même  habit,  d'étofie  verte  à  bandes 
debiiUantd'or   i  babit 

(Fak  A  neuf.  ) 
N*  d. 

GaAKD  paATas,  M.  I»  vîeoml»  de  Rohatt* 

Tétement  de  dessous  de  brillant  d'aigent  bordé  de  deux 
armures  d*or  et  orné  de  mosaïque  brisée  de  bandes  vertes  et 
or  en  brillant,  petite  veste  de  dessous  d'âoftb  Vttte  è  bondes 
de  brillant  d'or  ornée  d'une  très-grande  frange  d*or  à  graine 
d'épinard  et  jasmin  surAirée,  les  manches  même  étoffi»  que 
la  petite  veste,  (grande  robe  de  dessus  de  moire /l'argent, 
bordée  d'une  très-laige  armure  de  brûlant  d'or  bordée  de 
grande  milleraye  d'or,  doublée  de  moire  d'or.  ÉtoUe  par 
.  dessus  ladite  robe  de  brillant  d'argent  peint  en  feuilles  de 
chesne,  galonnée  de  deus  galons  et  entre-deux  de  paillettes 
d'or,  terminée  par  une  grande  frange  i  graine  d'épinard  sur- 
doree,  (jros  cordon  d'or  tenant  ladite  étoUe  et  les  mandies 
de  ta  robe  avec  dix  (jros  glai^  d'or  i  jasmin  surdoués.  ...    i  — 

(Fait  à  neuf.) 
4. 

MooLtaBAD,  M,  le  mar^mV  de  ia  Saite. 

Robe  dfî  dessous  d'étoflfc  feu  à  bandes  de  brillant  d'or 
doublée  <1p  toile  de  Lvon,  ceinture  d'étoffe  verte  a  bande» 
d'or.  Robes  de  dessus  de  brocard  feu  et  or  doublée  de  taffetas 
vert,  le  tout  burdc  d  uu  (juloa  d'or. 
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5. 

Gbobuii. 

Six  devants  de  robes  de  dessous  de  prêtre  de  moire  d'ar- 
gent. Un  antre  idem  de  roUe  garni  d*nn  réseau  d'argent, 
huit  ceintures,  de  toile  bleue  ayant  servi  avec  lesdites  robes.    7  habits 

S. 

GiaiBS  AiaisMs. 

Six  habits  de  génies  a^ens,  coips»  basques  et  manches 
de  brocard  bleu  broché  argent»  bordés  de  miNeray  et 
grand  point  d*Eq>agne  argent  «  fonds  de  tonnelet  de  brillant 
d'aigent  bordé  de  gase  rayée  Ueu  et  argent»  écharpe  et 
bracelets  de  même  gaze,  le  tout  garni  de  reseau  argent,  pour 
les  sieurs  Benoist,  Godonedhe,  Dubooi^g,  Docrooq,  Doosain 
et  Jogoet .   .    6  — 

(Neufs.) 

N»  y. 

GaONiiBS  (pas  seul).  Al.  le  comte  de  Langenm. 

Corps  de  moire  ader,  tonnelet  de  gase  d*or  tamponnée 
avec  compartiments  de  gaze  d*acgent  à  boufiettes,  écharpe, 
bracelets,  colletin  et  mancherons  de  gaze  d*or  garnis  de 
réseau  d'argent,  culotte  de  moire  d'Angleterre  argent.  ...    i  — 

(Neuf  en  totalité.  Le  corps  va  avec  le  tonnelet  du 
»•  3,  B.) 

Nota.  Les  six  habits  de  gnommes  sont  ceux  des  Ctdopes, 
n*5  A. 

« 

8. 

DatiOfiS  (pas  seul),  M,  le  marquis  de  Cowrtenvaux. 

Corps,  petites  et  grandes  basques  de  brâlant  d'argent, 
ventre  et  lesdites  basques  garnis  de  mosaïque  en  milleray 
d'or  et  bordés  d'armures  de  brillant  d'or,  ornées  de  réseau 
d'or,  et  les  basques  attachées  par  des  doubles  cordons  d'or 
où  pendent  des  glands  aussi  d'or,  les  montans  et  épauHères 
du  corps  de  brillant  d'or  en  bouflêtles,  et  grandes  manches 
de  prêtres  de  moire  d'or  garnies  de  réseau,  franges  et  grands 
d'or.  Le  tonnelet  de  moire  d'Angleterre  argent  avec  armures  « 
au  pourtour  de  brillant  d*or  festonnées  et  bordées  de  milleray 
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d*«r  et  rexeui.  Calotte  de  moire  d*Aii||leterre  u^geni  avec 

de  brillant  d'or.   1  habH 

{Neuf  en  totaiile.) 

Quatre  liabits,  corps  ot  tassctlcH  <lc  moire  (l'An(;lr(crre 
nrf^cnt,  petites  et  (jraniles  basepies  do  taffetas  blanc  imprimé 
;ir(;ent  terminées  par  de»  (jlands  d'or,  ventre  de  brillant 
tl  arf^ent,  ledit  ventre  et  les  tassettes  (jarnis  de  mosaupie  en 
milleray  d'or  et  paillettes  argent  {jarnis  de  rézeaii  ar(jent,  les 
basques  garnies  de  m^'mc  mosaï(pie  avec  armures  de  brillant 
d'or  bordt'cs  de  re/.eau  d'or,  le  fonds  du  tonnelet  de  taffetas 
blanc,  les  montans  du  corps,  épaulif're^  et  suports  des 
manches  de  moire  d'or  en  bouffettes,  les  manches  chanja- 
rées  <le  re/.eaii  d'or  et  paillettes  arjjent  ,  manchrs  de  jirêtres 
de  ga^e  d'or  {jarnies  de  hranfjes  et  (jlands  d  or,  pour  les 
4»eur8  Uousseau ,  Goujps,  Hertrin  et  Marcadet   ♦  — 

{Le  fonds  de  ces  habits  est  anciennement  de  prétre$  de 
Cérès  pris  aux  menus  plaisirs  ont  été  ajustés  pour  te 
pedt  théâire,  ancietmement  en  habits  de  fortune  réparés 
depuis  et  augmentés  pour  le  même  earaetère  et  en  der- 
nier lieu  ajustés  en  druides;  tous  les  ornements  neufs.) 

N»  10. 

S*i.Ti)ia4iiOVBt  (pu  ieol),  itf.  le  marquis  de  Caurienvam*. 

Colpe  et  cidolte  de  tiBetea  hsxve  changeant,  draperie  de 
gaze  rayde  eeriae  et  argent,  avec  annurea  de  gaze  rayée  vette 
et  argent  eo  bonflfettei  gamiea  de  réieaa  argent ,  braedeta 
comme  la  draperie,  lODoeiet  de  tafiietaa  blanc  garni  en 
moiaïqiie  et  eomi»artitneiita  de  taffetas  roae  découpé,  omd 
de  chenQlei  et  grandes  paillettes  argent,  bordé  de  découpure 
roie.  Une  echarpe  de  tafietai  rote  galonnée  de  rezean  ai^gent 
et  terminée  par  une  frrande  fitmge  d'at^nt   1  — 

{Xeuf  en  totaiiw.) 
il. 

Six  habits  de  saltiinban(pie«f  corps  de  tafietas  rose,  draperie 
de  gros  de  Tours,  petit  jaune  à  petites  rayea  violettes,  avec 
armures  de  gaze  rayée  verte  et  argent  et  bracelets  de  même, 
rotonde  fermée  de  taffetas  blanc,  mosaïque  et  bordure  de 
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découpure  rose,  pour  les  sieurs  la  Rivière,  Beat,  Gougis, 
Lcpy,  Rousseau  et  Bertrin  

(  Fnnfis  provenant  </(  >  liuhùs  de  la  mascarade  du  Roy, 
armures  et  bracelets  neufs.) 

N»  12. 

SflPBBS. 

Deux  habits,  corps  Ot  tonnelets  de  taffetas  blanc,  les  ton- 
nelets brodes  en  gaze  à  petites  rayes  bleue  et  ar{jciit,  clm- 
nillée  de  bleu,  grandes  et  petites  paillettes  chcnillt  es  de 
m^mp,  lesdits  tonneb't>  l)()id<'.s  <le  re/.eau  cbeiulb-  de  bleu, 
draperie  et  braceletii  de  (ja/e  bleue  et  argent  à  petites  rayes 
avec  ariuures  et  montans  de  gaze  d'arpent  en  bouffettes  gar- 
nien  de  re/,eau  d'argent  «:ltenillt*  bleu.  l^esdiU  babils  faits 
pour  les  sieurs  Lepy  et  Guugis  

{Faits  neufs  en  totalité.) 
Ko  13. 

Deux  auCret  hibitS)  fonds,  dr^»eri«  et  broderie  de  mène 
qu'ans  habits  ci -dessus,  tous  les  réseaux  non  cbenillés, 
fkonr  les  sieurs  Bertrin  et  Rousseau  

{Faàt  à  neuf  en  tota&é,) 
M*  14. 

Deux  autrrs  iiabits,  corps  de  brillant  d'argent,  tonnelets  de 
luoire  d'Angleterre  argent,  brodes  en  gaze  rose  et  argent  à 
petites  raves  chefiillee  rose  et  paillettes  cbenillées  de  tuétne. 
Draperie  de  taffetas  rose  avec  armures,  montans  de  ga/.e 
rose  et  argent  à  petites  rayes  garnie  de  rt^zeau  argent,  poui 
les  sieurs  fieat  et  Rivière  

{Faits  à  neuf  en  tot<dUé,) 
Ko  15. 

Trois  autres  habits  de  silphes.  Cmps  et  tonnelets  de  laflètas 
•bleu  brodés  en  çase  d'ai^t,  cheniilëe  argent  et  paillettes, 
écharpes  et  bracelets  de  ro6me  gase,  garnis  de  reseau  argent, 
pour  les  sieurs  Balletti,  Piflfel  et  Barois  

(Foâ»  neufs.) 
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N»  16. 

Deux  antre*  habits.  Corps  et  tonnelets  de  taflfetas  rose, 
draperie  de  ^ase  cerise  et  urgent,  avec  armures  de  gace 
d'ar^nt,  garnis  de  reseau  argent,  pour  les  sieurs  Dupré  et 
Barois   2  habita 

{Les  fonds  desdils  habks  sont  (es  habàs  de  téfdwrs  de 
t ancien  étatf  les  draperies  et  ornements  neufs.) 


H,  —  LA  PÂAiTOMlMË  DË  L  OPÉRATEUR  CHliXOlS. 
K»  1.  s 

L'Oï  KRATEcn  cnixolS,  M.  le  marquis  de  Courtenvaux, 

Habit  de  Chinois,  fonds  de  toile  blanchegpeinte  en  pequin, 
retroussis  en  pointes  et  armures,  des  manches  de  gaze  rayëc 
argent  et  cerise.  Pourpoint  et  amadis  de  gare  rayée  argent  et 
vert,  tout  l'habit  garni  de  gland»  à  franges  de  laine  de  diAé- 
rentes  couleurs,  large  ceinture'  de  moife  d'or  galonnée  en 
rezean  d'argent  avec  une  lune  d'argent  an  mîtien  sur  laquelle 
est  peinte  un  singe,  empattements  de  moire  d'argent  garnis 
de  chenille  et  frange  de  laine  feu,  culotte  de  toile  bleue 
peinte  en  pequin  avec  bandes  de  toile  blanche  peintes  en 
mosaïque  d'or  bordées  de  chenille  feu.  Une  chaine  de  col  de 
cuivre  jaune  à  laquelle  pend  un  gros  rat  modelé   i  - 

(FtsUneuf) 

2. 

Deux  petits  habits  chinois  de  gros  de  Tonrs  petft  jaune 
rayé  violet,  ornements  de  découpure  roze,  manches  bleues 
garnies  de  gaze  brochée,  glands  à  frange  de  laine  de  diffë* 
rente  couleur  pour  les  sieurs  Pilfet  et  Dupré   2  — 

(Ces  habits  sont  de  taneien  état,  les  ylands  de  laàte 
m^outés,^ 

N«  3. 

Deux  habits  de  magots,  quatre  culottes  ol  quafrc  reintiircs. 
dont  deux  noires  et  deux  blanches,  deux  calottes  de  talïetas 
chair  à  toupet  de  crin,  les  pourpoints  île  toile  brune  à 
mo8ai<pie  ronge,  les  bonibets  de  toile  blanche  ou  pe<juiu, 
rclruub^is  de  toile  bleue  en  pequin ,  le  tout  garni  de  trangcs 
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de  laine  de  diffifrentet  conleoit,  pour  lee  aiears  Marcadet 

et  Berterin   S  habita 

(FàUs  neufs.) 

Trois  habits  d'innocents,  fonds  d'habits  de  pierrots  garnis 
de  bouffeltcs  de  lizets  de  diffci  entes  coulcuri»,  culottes  (gar- 
nies de  in^me   3  — 

{FtUts  neufs,) 
N»  5. 

Tnnt  habiU  de  pierrots  non  g^arnis ,  deux  culottes   Z  — 

{Deux  iiesdits  habits  de  f  ancien  élat  avec  une  seule 
culotte,  —  Un  neuf  avec  une  culotte  neuve.) 

Patsau,  Uf  neur  Dupré, 

Habit  et  culotte  de  serge  brune  garnis  de  guipure  en  soye 
blancbe  et  jaune,  pourpoint  et  manches  rouges   1  — 

(Neuf  en  totalité*) 

7. 

Slmsse,  U  sieur  Pif/et. 

Pourpoint,  basques  et  rameaux  de  taflUetasbleu  bordé  d'un 
ruban  blanc  j  boufieites  de  tafietas  orange,  grande  culotte  de 
taffetas  orange  à  bandes  bleu  et  blanc ,  habit  et  culotte  garnis 
d'olives  d'argent  avec  houpettes  cramoisies   1  — 

(Fait  neuf  en  totaUté,)  ^ 

Nota.  L'habit  d'Allemand  de  M.  de  Hesse  et  le  petit  habit 
de  paysan  du  sieur  Vicentîni  ont  été  donnés  par  ordre  de 
M.  le  due  de  la  ValKère  audit  sieur  de  Hesse  tout  complets 
avec  leurs  dépendances. 


/.  —  PANTOMIME  DU  MARDV  CRAS. 

N»  1. 

Habit  coiiiitjMc  à  {;ro»  ventre  de  rnmclot  i  uiijju  {»aiiflié  f>uvert 
eu  bouireltcs  {;a/.e,  bas  dt-  clieniisc  de  (jaze  d'Ilalic, 
grande  rtilDtte  de  infime  caniebil  ijue  le  p  ui  juiint.  Flabil  de 
paysan  allemand  de  caïuclot  gris  gauifrc,  pai  einenla  et  collet 
de  camelot  rouge  gauilrë,  le  tout  bordé  de  inveur  de  soie 
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jaune f  tablier  &  double  podie  de  toile  de  Lyon,  ainai  que  le 
bonnet. 

(Le  tout  neuf,  donné  à  M,  de  Hesse  par  ordre,) 

Quatre  habits  comiqnea  à  carreanx  de  tafiietae  bob  et  leur» 
culotte*  avec  bonflètte»  et  bat  de  diemiee  de  taffetas  blanc 
rheniUë  de  roie,  pour  les  sieurs  Banns,  Ptfièt^  Baletti  et 
Marcadet.   4  habits 

(  Tnds  deufàt  habitâ  de  tancien  état,  sous  le  nom  ftho' 
bits  iféeoUers,  et  un  neuf  parmi,) 

K,  —  RAGONDE. 

Bollci. 

««•1. 

Lucas,  M.  te  mnrqm,   dr  ta  Salle. 
Veste  et  basques  de  taffetas  bleu,  decoiiptiro  blanche, 
bombct  et  culotte  de  tafièta»  blaoc,  découpure  bleue.  ...  1 
{De  (ancien  état») 

Colis,  modamit  la  mar^ut^  ds  Pompadour, 

Veste  et  juppe  de  taffetas  rote,  découpure  blandie,  bontbel 

et  petite  juppe  de  taffetas  blanc,  découpure  rose  

(De  tancien  étM,) 

Nota.  Les  habits  du  magisier  et  de  Ragonde  rendus  aux 
menus  plaisirs. 

DANSE. 

N«  3. 

PaySAS,  m,  le  comte  de  Langeron. 

Veste  et  basque  rnsi\  di'roupure  blanctie,  manches  de  gaze 
d'Italie,  boiiibrt  (  t  (  iilottc  de  tafi^asblanc,  découpure  roze. 

{Ancien  haùil  de  M,  de  Courtenvaux,  remis  à  la  taille 
de  M,  de  Langeron,  aoec  augnwntaUon  ttun  tlerriére  de 
veste  et  dune  culotte  neuve.) 

PsTSâst,  AT,  U  nwnpùs  ét  CourUnvaux, 

Habit  et  grande  culotte  de  taffetas  bleu,  décoiqMire  et 
ruban  jaune ,  corps  et  manches  de  chemise  de  gaze  dltalie, 
(garnis  de  découpure  bleue,  bracelets  et  autres  garnitures 
volantes  de  ladite  diemise  de  ruban  bleu.   I 

(Neuf  en  totalité,) 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  THIÊATRE  DES  PETITS  CABINETS.  W 

m 


K«  5. 

B  E  R  n  K  n  s . 

Dftix  habits.  Veste»  et  basques  de  lafTctiis  bleu  ,  tk'cou- 
pure  blanclie,  bombct,  rotonde  et  culotte  de  tailetas  blanc, 
«iecoupiirc  bleue ,  aux  sieun  la  Rivjère  et  BcaU   S  habittt 

{De  f ancien  état.) 

6. 

Niais. 

Deux  habiU,  bombets  cle  taflètas  jaune,  découpure  bleue, 
bouffettea  de  lizeU  de  dififiïrentes  couleurs,  cbemises  à  corps 
et  à  manches  de  ^e  d'Italie,  garnies  de  découpure  jaune, 
(garnitures  volantes  de  ruban  bleu,  pour  les  sieurs  Rousseau 
«t  Gougis.  Deux  culottes  ;  l'une  jaune,  découpure  bleue,  et 
l'autre  bleue,  découpure  jaune,  deux  chapeaux  de  paille 
«lonblés  et  garnis   2  — 

(  Neufs  en  totalité .  ) 

N»  7. 

Lt'TlSs. 

P  Six  garnitures  de  pointes  de  satin  de  difiérentes  coulem-s, 
(janiics  de  milleray  argent  et  grelots  montés  en  tonnelets  et 

coHettns*  .*   6  — 

(Provenant  anciennement  des  menus  plaisirs,) 

N»  8. 

Paysans. 

(^orjih  et  ba8([ue.s  cle  taffetnft  rose,  der()ii|)ia-c  verte, 
manches  de  (jaze  d'Italie  avec  {;nriutiir<'-.  de  rubans  veils, 
rotondes  de  taffetas  rayé ,  aux  sieurs  Lepy  et  Berterin.  ...     2  — 

(De  faniirn  fUaf.  —  Provrnnni  anciemiemenl  tirs 
niemiK,  munc/u  <  et  tj/irniluits  uciivcSf  dcsitftu's  sous  le 
nom  d'habits  de  moissomtçurs.) 

L.  —  HABITS  DE  Î/A\'CIEV  ÉTAT  Ql  I  \'()\T  POIXT  SERVIS 
DAXS  LES  OPÉRAS  DE  L'HIVER  DERNIER. 

Rollct. 

N»  I. 

BABIT  DB  SBRGER  BÊnoÏQUE. 

M.  le  duc  d'Ayen, 
Coi[).s  ef  tonnelet  de  taffetas  blanc,  draperie  de  taffetas 
bleu,  bouflbttes  de  taffetas  blanc  imprimé  argent  Ghenilléex 
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bleu,  garnies  de  rexeao  argent.  Pannetière  de  taflbiat  blanc 

imprimé  ar{;cnt  chenillëe  de  bien  el  garnie  de  reiean  argent.    1  habtl 

(£n  propre.) 
N«  1  hit. 

Antre  habit  de  berger  héroïque  de  tafletas  blanc  garni  de 
découpure  et  roban»  roses,  chenillé  aigent.  Mante,  panne^ 
tière  et  coeflîire  de  même   1  — 

{Passé,) 
N«  S. 

FauR£,  U  marquis  de  ta  Saile. 

Corps  de  taffetas  bois,  draperie  tigrée  garnie  de  feuilles, 
tonnelet  feu  chamarré  de  rezeau  d*or   i  — 

(Passé,) 
N«  3. 

SiLPHE,  M.  te  duc  de  Duras. 

Corps  el  tonnelet  de  brillant  argent,  draperie  de  gaze 
d'Italie,  boufiiettes  et  manches  de  gaae  bleue  et  aigent.  .  .    i  — 

(Propre,) 

DAMSE. 

Fa  USE,  M.  le  comie  de  Lan^eron. 

Corps  i\r  fnffVtas  bois,  draperie  tifi^rt'e  gaitiie  de  feuiUes, 
tonnelet  de  laiictas  vvrt  garni  de  feuilles   1  — 

(Passé.) 

m 

JN«  5. 

Matelot,  M,  te  marr/uis  de  Courlenvaux. 

Vcsle  et  rotonde  tic  taileta»  rose,  agréments  blancs»  rlir- 
nilîi'»  <\r  vci  t  ci  paillelte»,  bniubct  vnrt  galoimé  de  niillcray 
argent ,  culotte  de  taffetas  vert  et  sa  f-oefiuro   i  — 

(Frûpre.) 

xN»  6. 

BASIT  DB  bA  POaTOVK. 

Id.  id. 

Corps  ♦■t  tonncict  (\c  iiioiic  d' Angleterre  aqjent  garni>  de 
rc/,pau  (lor,  draporic  bnllaiil  d'or,  bouffrtte»  de  moire 
d'argeut  garnies  de  rezeau  d'or,  et  sa  cocâiirc.  i  — 
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nâBtT  DE  «TàTOB. 

Cinq  habits,  corps  tic  taffetas  blanc,  tonoclci»  c-t  draperie 
(II-  ^a/.e  d'Italie  Umponiicc,  dont  un  |pmi  de  feuille* 
blanrkcs,  et  leurs  cuefiîires,  aux  •ienrs  Beat,  Rivière, 
Baroiii ,  Piffet  et  Balletti  

(A  bUmehir,) 

HABITS  COMIQUES. 

UABIT  DK  PÉDAUT. 

Pourpoint  et  culotte  d'ëtaniine  noire,  carneaux  et  bouf- 
fettet  de  toile  blanche,  QFaade  robe  et  ceinture  noire.  .  .  . 
(il  réjHtrer*) 

K«  9. 

■ABIT  DE  MBVniBR  A  LA  PRAKÇAItB. 

Justeaurorps  de  drofjuet  gril,  veste  de  strjjf  Llaiu  lir  bor- 
tlec  (11.'  ruhaiié  rost'ii ,  grande  culutte  de  iier|je  blanche.  ...  1 
{Propre,) 

VASIT  OB  BBBVO». 

Pourpoint  roze,  découpure  blanche,  manchet  cou  vertes 
de  gaze  brochée,  bombet  de  taffetas  blanc,  découpure  * 
bleue  avec  carneaux  sans  culotte   i 

{A  détruire*) 

iV  11. 

Deux  habita  de  paysans,  vestes  et  basques  de  tafietas  bleu, 
découpure  blanche,  bombet  blanc  découpé  bleu,  culottes 
blanches  découpées  bleu  ^  t 

{Ces  deux  habùs  sont  nus  à  la  taUfe  de  MM»  Ferrand 
et  Julien,  à  la  fête  de  la  Celle*) 

12. 

Une  petite  robe  d'étaminc  noire  au  sieur  Dupré   i 

N»  13. 

U  A  BITS  IIK  CUOEt'R. 

Deux  pourpoints  d'rtoffo  rayi  r,  deux  {frandrs  robes  d( 

satin  orange  doublées  de  toile  rou(;c  et  deux  culottes  de  toile 

verte   * 

30. 


S  habits 


1 
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N"  IV. 

Six  iiabil*  de  Cliiiiois,  pourpoints  et  manches  d«  satin  bleu, 
(loliincnts  de  aatin  bow  doublés  de  tafieUs  jaune,  six  culottet 
de  salin  brun   6  habits 

15. 

Tu  !T;ibit  d'Auroic.  Corp»  et  tonnelet  fîp  t.in»la»  lo^e  et 
taiii]ioiHié  de  p;ue  d'Italie  garni  de  volaii»  cl  dtcoupiire  rozc 
<  liriii!l('f  argent,  draj>enr  d«*  brill.int  arfjeul ,  bouffettes  de 
lailet.iii  bleu  imprime  urgent  (jnrtii  <)<•  rt'iteau  arjjent,  petite 
jnppe  de  brillant  argent,  armures  de  boufil'ltes  roxe  (jarnics 

de  rexeau  aq,'<'nt   1  — 

Total  de:i  liabits  d'bouitnes  tant  de  l'ancien  état 
que  du  présent  inventaire  fait  en  1  année  1749. 

—  Monte  à  la  quantité  de   202  babils 

d'hummcK 

CULOTTES.  '^^^^ 

Dépendantes  des  /    Six  mlottes,  sçavoir  cinq  neuves  de 

faunes  pczant  sous  <  croise  bmn  et  une  ancienne  de  tafifetas 

le  N"  C.  A.  (bois   t  — 

Dépendantes  des  / 


Cinq  autres  de  taffetas  fen  garnies 
«de  jaiTCtières  et  boutons  d*or.  .  .  . 

Dix  autres  de  danseurs  dernières 


S  — 


Collées  C.  V. 
Vieilles. 

Collées  C.  D. 


babils   de  Ciclopes 
sous  le  K*  5.  A. 
Cottées  C.  N. 

Plusieurs  à  réparer*  |  finies  de  tafletas  blanc  10  — 

I Quinze  autres  de  satin  et  tafletas 
des  danseurs  15  — 

Dix  autres  de  seigneurs  de  tafletas 
et  satin  de  difllerentes  couleurs ,  tant 
(  de  rolles  que  de  danses  10  — ^ 

Cottées  C.  6.  j 
Les  dites  culottes  I    Cinq  (p'andes  culottes  de  tafletas 

provenant  de  la  mas-  ibleu,  découpures  blanches   5  — 

caradc  bretonne.  ] 
Cottées  C.  R. 
Provenant  de  la 
mascarade  chinoise. 
Bonne  à  détruire. 


Huit  autres  grandes  culottes  blan- 
'ches,  découpure  rose   8  — 


Huit  antres  de  toile  rouge  pour  les 
voltigeurs  


S  ^ 


Total  67  culott. 
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Coeffures  des  habits  iriioninw. 

Sou«  le  N*  1.  A.  .  .    Une  coeflure  d'Adonis   1  coeff. 

f   Une  de  YuIcûq.  •   1  — 

3   Une  de  Silvain   1  ~ 

4  bis*  .  •    Deux  de  Linos   2  — 

iUite  de  Giclope  pas  seul   1  — 

Et  six  de  danseurs  en&UN   G  ~ 

6   Six  de  launes  pezans   6  — 

7   Cinq  de  faunes  légers   5  — 

8   Six  de  chasseurs   0  — 

Sous  le  N*  1.  R.  .  .    Un  casque  modelé   1  — 

f   Un  casque  modelé  neuf.  .**...  1  ■ — 

3   Une  d*lsmenor   i  — 

î  Une  de  mafjiden  pas  scnl   1  — 

(  Et  six  de  danseurs  cnfans   0  — 

4  bî<!        \  "^"'^      C'ierrier,  pas  seul.  .....  1  — 

I  Et  six  de  danseurs  enfiins   6  — 

5   Quatre  de  matelots.   4  — 

6   Six  de  dt-mons   0  — 

Sous  le  N«  2.      .  .     Une  coelfurc  d'I\i(.ii   i  — 

4   Une  de  P.in  et  de  Liiiplicc   1  — 

5.  .  .  .  .     Quatre  coeSureg  des  petits   4  — 


—  Les  coefiures  de  Zepliirs  tno^ 
delëes  ont  Hé  rendues  nux  nictius» 

6   Quatre  non  niodi  lées  de  Zephirs.  .  •  4 

Huit  toques  de  bergers  danseurs. 
Six  blanches  et  vertes  et  deux  rozes , 
Les  deux  autres  pareilles  étant  per* 

dues  dans  les  loges   S 

dons  le  K*  1.  D.  .  .    Une  coeffure  d'Acis   i 

I  Une  toque  de  beiiger  de  roUc  roze  et 
(     blanche   t 

4.  .  .  •  •     line  coeflfurc  de  ruisseau,  pas  seul.  .  1 

5   Une  do  faune,  pas  seul.  i 

Sous  le  N»  1.  E.  .  .     Une  de  Tibulle   1 

0   Une  de  Liinphdc,  à  M.  le  duc  d'Ayen.  i 

Une  autre  de  Linphée,  à  M.  le  marquis 
de  la  Salle,  sous  le      4.  C. 

iUn  chapeau  espagnol  panne  de  soie 
noire   1 
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5              Un  turban  indien   1  oodT. 

(Une  coeflare  àt  Polonais  attachée  à 
 i  ,  rhabit  «on»  le  N»  6   t  — 

7              Un  chapeau  espa^pnol   i  — 

8               Un  cfttqae  adthe  a  crinière  feu.  ...  1  — 

9               Un  turban  turc   1  — 

10              Un  autre  turban  |;rec.  .   1  — 

11               Un  autre  turban  maure   i  — 

m 

It              Une  coeSure  <le  guerrier,  paa  seul.  .  1  — 

13              Une  coeffure  de  plaisir  à  la  grecque.  1  — 

Sous  le     1.  F.  .  .    Une  de  faune   1  — 

Sous  le  N*  1.  G.  .  .    La  coefiure  est  attachée  avec  Thabit.  1  — 
2            j  Une  coefiure  et  pendans  de  gaze  d*or 

}    avec  des  glands   I  — 

j  I  Une  coeffurc  modelée  de  ^rand  pr  cU  e 

(     et  ses  pcndaiis  de  gaze   l  — 

V                 Une  coeflftire  de  Moiilincau   1  — 

C                 Six  de  (jtiiiicH  aciiens.   6  — 

^  (  Quatorze  coefRjres  de  teire  à  carneuux 

'  *  *   1     et  deux  à  retrouver   14  — 

6 1^1*.  .  .     Six  coeffuret  de  prêtres  modelée».  .  6  — 

7                 Une  coeffiire  de  f^nomme,  pas  seul.  .  1  — 

l'Une  de  prêtre  druide,  pas  seul,  mo- 

8  I    delee ,  avec  ses  peudans  de  gaze  et 

(     {jlands  d'or   1  — 

^  \  O'iJitï  P  coefFures  de  préti  cn  dansans 

(     îno(lrl(!ps  avfc  rinq  plands.  ...  V  — 

10.  .  ,  ♦  ,     Vnc  (11*  saltimbanque,  pas  seul.  ...  1  — 

11                  Six  autres  de  sa]timban(iues  enfiins.  .  6  — 

12.  1  V,   I  On/c  coetJures  de  silpiies  dansnns  sous 

15  et  10,  i     les  r^«'  12.  13,  !      15  H  16.  .  .  11  — 
Une  coelftire  de  l'opci iil«Mir  (liirnMs 
faite  d'une  ancienne  cuciiurc  chi- 

nnisc  tir  raiicien  i-lat   1  — 

2.  .    .  .     Deux  autres  cftetfure»  chinoises.  ...  S  — 

ÎLes  calottes  de  magoU  attachées  aux 

habits   '1  — 


Sous  le  2(M.  11. 


3. 


I  Trois  chapeaux  gris  garnis  scrvaus  aux 

I     iiiuucents   o 

6   Un  autre  îdcrn  non  ganiî  •  1 

7.  .  .  .  .    Un  chapeau  de  Suisse   1 
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I  V.  a  .        /  Q»»*»«  codfarcs  d^ëeoliers  attachées 
bous  le  A*  2.  I ...  <  .... 

t    aux  habite   4  <»eff. 

Sous  le  !4*  1.  R.  .  .    Un  chapeau  de  Lucas   i   

S   Un  chapeau  de  Colin  atUcfaë  a  rhabit.  i  — 

^  (  Un  chapeau  de  paysan  à  M.  de  Lan- 

I    geron   I  — 

^  (  Un  chapeau  bien  et  jaune  à  M.  de 

i    Courtenvaux  attaché  avec  rhabit.  1  — 

5   Deux  chapeaux  de  bergor»   î  — 

S   Deux  chapeaux  attachés  avecleshabits.  S  — 

7   SU  Goefiures  de  lutine   tt   

^  4  Deux  diapeaux  de  castor  {;ris  garnis 

de  rubans  verts.   f  — 


173  ro«'fr. 


Coeffures  des  habits  dfi  [ancien  état  qui  n'ont  point  servis 

cette  année* 

Sous  le      1.  L.  .  .  Une  coefinre  de  beiger  héroïque.  .  .  1  — 

1  bis*  .  .«  Autre  coefiure  de  berger  avec  t'habît.  1  — 

S   Une  toque  de  fiiune.  «  .  .  •   1  — ■ 

  Une  coeflùre  de  silphe   1  — 

%   Sans  ooeflure. 

5   Une  coefiure  de  matelot   i 

6   Une  coefiure  de  l'habit  de  la  Fortune.  1  — 

.7   Cinq  coeffures  des  habits  de  statue.  .  5  — 

S   Trois  chapeaux  noirs   3  — 

0   Sans  coefiure. 

10   .Sans  cocflhrc. 

11   Un  chapeau  et  rantrc  détruit   1  — i 

12   Sans  coefitirc. 

18   Trob  coeffures  hautes  de  Chinois.  .  .  3  ^ 

i4   Quatre  antres  basses  de  Chinois.  ...  4  — 


22  cocff; 


Coeffures  des  habits  qui  ont  etc  rendus,  détruits 
ou  transformés. 

(  Quatre  coeffures  des  suivans  de  la 

\     Vicfoirc   4 

I  Six  autres  des  anciens  habite  de  £iunes 
(    des  seigneurs   6 


Sous  le  N*  I.  X.  .  . 
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(Cinq  toques  de  «UTaint  pour  les  pettU 
cUoteuTB   S  coeff. 

Sept  grandes  berettes  de  tafifetas  rose 
provenantes  de  la  mascarade  bre- 
tonne  qui  a  été  ddtruHc  ancienne- 
ment  7  — 

tDîx  coefiures  comiques  de  Tancienne 
mascarade  chinoise  10  — 

Une  coefiure  d'Iocas  à  M.  de  la  Salle.     1  — 

IUne  coefiure  bleue  et  ai|;ent  à  M.  le 
duc  d'Ayen   1  ~ 

{Une  coefiure  de  l'habit  grec  bleu  et 
aqjcDt  rendu  aux  menu»   1  — 

[Deux  coeffiires  de  plaisirs  pour  les 

0  I    petits  danseurs  qui  vont  avec  les 

V    habits  d'amour   S  — 

l  Uiie  coefFure  garnie  de  flcui-j*  d'un 
(     ancien  habit  changé  en  silvain.  .  .     1  — 
{  Trois  cocRures  sérieuses  dont  nue  en 

(     feux  Mercure   3  — 

Une  coefiin-e  de  Mercure  dont  l'habit 

a  été  rendu   1 

Une  coeflin-e  de  chasseur  qui  a  servi 
avec  l'habit  d'Acis  à  M.  le  vicomte 

de  Rohan   1  — 

I  Une  de  matelot  de  M.  delà  Salle,  dont 
1     l'habit  a  été  rendu  aux  menus.  .  .     i  — 
(  Une  à  M.  de  la  Salle  de  l'habit  de 

I     berger  changé  en  vert   1  — 

(  Une  du  Destin  ^  dont  la  robe  a  été 

I     rendue  aux  menus   1  — 

(  Une  du  Temps,  modelée ,  dont  la  robe 

(     a  été  rendue  aux  menus   1  ■— 

(  Un  cas({ue  modelé  pour  femme  à  ma- 
i    dame  de  Brancas   i  — 


10 


11 


12 


13 


14 


15 


16 


17  


18 


49  coeff. 


Corfïtircs  du  pré» (  lit  inventaire   173  coeff. 

Cui Hures  de  l'ancien  état   %%  — 

Coeflurc»  des  liabits  reti<lu)«,  di'truits  ou  trans- 
formés  48  — 


S43  coeff. 
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UaUltM  de  femmeflu 
A.  —  LA  SURPRISE  DE  L'AHOUR. 

RoUes. 

1. 

0]t*aiiK,  munlam*  /«  mor^iiÎM  de  Pompadour, 

Juppé  rie  (affetan  bleu  ini[>ninu  et  bruJe  en  paillettei»  d'é- 
toiles «raj-genl  (jrantics  et  petites  en  pnirlancle  doublée  de 
loillc  de  Lyon,  la  dite  jupe  bordée  d'un  laijje  re/.»au  .ufjenl. 
Draperie  volante  sur  le  corps  et  sur  la  jupe  de  mou  e  d'An- 
/•letciTc  argent  garnie  de  re/;eau  arjjenl  !i  iiilî«î  bleu,  <loublure 
<le  fafFeta»  blanc.  Mante  de  tafièlas  i)U'U  itn]iririid  eu  efoille'» 
d'aqjoril  et  bordt^e  d'un  fyrand  re/eau  ar{}ent  

(Le  corps  est  le  même  (/ue  celuy  de  t habit  de  Vdnm. 
—  jNeuf  en  totalilé.) 

VÉsna,  madame  ta  marjuiae  de  Pompadùur» 

Corps  et  basquen  d'étoffe  bleiie  en  mosaïque  ar(;ent  garnis 
de  re/.eau  arf;eiit  elieiiiile  lie  hieu.  Mante  de  taffetas  bleu 
iinpririK'  argeiit  bord^'-e  de  festons  de  taffetas  [»eint  {garnis  de 
iczeau  aijient  ebeiiill»'  bleu.  Grande  (pieiie  d'etoHe  bletie  a 
iuo/.ai(ju<'  argent  {;aniie  de  rczeau  argent  ebeniilé  bleu  dou- 
blée de  toile,  la  dite  (jueiie  dépendant  de  I  bahit  poin-  la  taiie 
aervir  dans  1rs  rolles  de  Priiuessc.  Jupe  do  taffetas  blanc 
avec  grands  testons  de  taflétas  peint  (garnis  de  re/.eau  ai^jeut 
chenille  bien,  et  enroulemenla  du  double  re/.eau  arî;eijt  elie- 
nillé  bleu  avec  ro/etles  de  ruban  bleu  chendlt  es  argent  et 
(garnies  de  franges  d'argent  

{Fait  à  neuf.) 

Diane,  matlame  la  (luc/wsse  de  Brancas. 

L'hnbit  trouvera  souft  le  oom  de  madame  TriMSon  dans 
Topéra  de  SUvie,  ayaDt  éié  remis  à  sa  taille. 

*  DANSE. 

N<»  3. 

Sejit  babits  de  plai.sirs,  eorj)s  et  jupes  de  taffetas  blanc  >  le» 

juppes  tamponnée*  de  gaze  d'itaiic,  garnies  et  bordée»  de 
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1  — 


guirlandes  de  fleurs  arlifideUeft  en  festons  poar  les  demd- 
selles  Camille,  Durand,  Dorfeuil,  Marquise,  Foulquier, 

Astrody  et  Cbevrîer.  ....*....   7  liabits 

(  Quatre  des  dits  habUs  anciens»  —  Trois  faits  à  neuf» 
—  Tous  refaits  et  augmentés  de  guirlandes  de  fleurs  et 
détoffe.) 

Pas  ienU. 
DaiADB,  mademoiselle  CamiUe* 

■ 

Corps  de  taflètas  rote,  draperie  tjgrëe  avec  armures  de 
fjaxc  d'argent  omëes  de  reaeeau  ai^^nt  et  de  feuilles,  brace- 
lets de  même,  juppe  de  taflètas  blanc  peinte  dans  le  caractère. 

{Jieufen  tùtaUté.) 

5. 

TsarsTCoas,  la  éemoisette  Puoi^né. 

Corp*  e\  jiii><'  do  taffetas  hicii  iuipriiuti  aident,  juj»c  laïu- 
|K)nnec  de  qa/.c  d'ilalie  avei-  festons  de  fleuri  ai-tiBcicUes.  . 
(De  t  ancien  état  refait  à  neuf) 

'm»  6. 

MCSBS. 

Six  habits  de  Muses,  sçavoir,  deux  blancs,  garnis  de 
découpures  rose  chenillëes  aident,  un  de  tafietas  vert  dans 
la  même  forme,  un  jaune  même  forme,  un  {[ris  de  lin 
même  forme,  un  rose  m6me  forme  pour  les  demoiselles 
Marquise,  Durand,  Chevrier,  Dorfoiiil,  Astrody  et  Foulquier. 

(Ces  habits  faits  ttautres  habits  des  menus,) 


1  — 


6  — 


7. 


GaâCBs. 

[m  demoheUe  Chevrier. 


Trois  liafiils,  .sca\ ojr  ;  l'iiii,  corp^.  iii|»<'  o|  in  inte  de  taf- 
fetas hiaiie.  v'ihuil  de  gaze  brochée,  le  louljjaiui  de  rc/.eau 
argent  :  

La  demoiselle  Camille» 

Un  autre  de  taflètas  vert  orné  des  mêmes  ga%e  cl  reseau, 
coqis,  jupe  et  mante  «  

La  demoiseOe  Puvigne, 

Et  le  troisième  de  taffetas  rozc,  corps,  jupe  et  mante  urtié:» 
des  mêmes  jja/.cs  et  rczeaiix  comme  les  précédents.  .... 
{Les  dûs  trois  Itabits  faits  neufs  en  totalité.) 


i  — 


1  — 


i  — 
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Cin(|  draperies  entiérea  de  taffetas  roze  garnies  de  mosaSque 
de  dëeoopure  verte  et  milleray  ar{jent ,  avec  armures  de  gaze 
rayée  argent  et  roze  et  boufiettes  de  chenille  d'aiigent. ...     5  habits 

(Faket  neuves  en  tataUlé  et  servant  à  plusieurs  dra- 
pertes.) 

B.  —  TANCRÈDE. 

Uoilcs. 

No  I, 

HaaiiiKiR,  madame  la  marguiie  d»  Pompmdour. 

Habit  oriental^  grande  i*obc  en  doliineiit  de  satin  cerise, 
corset  pareil,  le  tout  parni  d'hermine  decoupëe,  appliquée 
en  dessin  de  broderie,  j'ipe  de  satin  bleu  peinte  en  broderie 
d'or  avec  paillettes  et  fiise  d'or,  bordée  d'un  milleray  d'or, 
la  dite  jupe  doublée  de  toile  

(Faà  neuf  en  totaUté.) 
a 

N«  S. 

GtoaiMDB,  maditme  la  ducheste  de  Braneat, 

Un  corset  en  cuirasse  de  moire  acier  brode  d'or,  lambre- 
quins, brassards  et  amadis  galonnés  et  écaillés  d'or,  grandes 
basques  de  brillant  argent  brodées  d'or,  bordées  de  rezeau 
dV. 

Mante  de  taiietas  bleu  imprimée  en  bouquets  d'or,  bordée 
de  rezean  d'or  

(f,u  jtijifif  (Ir  ffinhit  de  Virinirc  sr  Irouvcrn  sous  le  nom 
de  madame  Trusson.  —  Le  tvul  Jaii  neuf.) 

S»  S. 

GoBEaiàna,  madamt  de  Marehâîs. 

Corset  en  cuirasse  de  moire  acier,  le  corps  écaillé  argent, 
brassarts,  lambrequins  et  amadis  galonnés  d'argent,  grandes 
basques  de  taffetas  {;ris  mosaïque  de  milleray  ar{jent,  galon* 
nées  de  rezeau  argent,  échar|)e  de  taffetas  blanc  garnie  de 
meau  et  glands  d'or   L 

{Nevf  en  toldlilc.  —  Ce  corset  servait  avec  La  JUj^pe  de 
fortune  rendue  aux  menus  plaisirs.) 


1  — 


1  — 
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.N»  4. 

NiMPns,  madame  de  Mareh«h, 

Corset,  jupe,  et  basques  de  tiffl-las  l)lanc,  le  tout  (jaini  de 
guirlandes  et  pompons  de  fleurs  artificielles,  la  j»ppe  tani- 
|)onr)ée  de  fyaze  d'ItnliL- ,  inaiite  de  taiTctas  blanc  ornée  de 
tlet  oupiires  ef  de  fleurs   1  habit 

(  Habit  fait  d  un  habit  de  madame  la  marquise  de  Pom- 
jfudour.) 

DANSE. 

5. 

M*OIGIB!fllE«. 

Six  habHs,  corps,  baïquet  el  mandiet  de  tafièta»  gri»  avec 
aimorei  et  crottadet  de  moire  d'aiçent,  ebentlléea  hn ,  bor- 
dées de  rezeau  d*or,  jappes  de  satin  feu  avec  armares  et  mon* 
tans  de  moire  d*or  peinte  en  caractères  magiques,  bordées  de 
découpure  de  salin  noir  chcnilltfe  Jeu  pou*  les  demoiselles 
Piivigné,  Gamilie,  Gbevrier,  Astrody,  DorfeUil  et  Marquise.     0  — 

(Neufs  en  totalité,) 

S»  6. 

Oiiatre  habits,  corsets,  cassettes,  brassarts  et  (jraiides  bas- 
ques de  taffetas  fjris  •jaloiiiiefs  d'arjjent .  les  bastpies  en 
rno8ai((iie.  <  (-har|)es  en  ceinture  de  tatTctas  blanc  bordvc&  de 
nv.eau  et  glands  d  or. 

(Acu/s  en  lotaliic.) 

Juppes  do  taffetas  blanc  avec  basques  de  taflfotas  blanc 
imprimé  argent  galonnées  d*or  en  mosaâjue,  armures  de 
moire  d*or,  garnies  de  rezeau  d*or,  pour  les  demoiselles 
Puvignë,  Camille,  Dorfeîiil  et  Marquise   4 

{Juppes  de  fortune  de  f ancien  état  rétabOes,) 

i\«  7. 

Driadbs. 

Oualrc  habits,  corps  fie  taffetas  bois,  ilraperies  titrées, 
armures,  eeharpe  et  lii  inli-ts  de  taffetas  imprime  arjjcril, 
orniîs  de  chenille  vnie  et  argent.  Ponjpoiis  de  paillettes  et 
I  e/eati  d'arfjent  ;  jnppes  de  tatïela»  blanc  peintes  dans  le 
earartèrc  pour  les  deiinuselles  Chcvrier,  Astrody,  Durand 
et  l  oulquicj   4  — 

(Les  corps,  draperies  et  ornements  neufs.  — Jupes  des 
druides  de  C ancien  état  repeintes  à  neuf,) 
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No  8, 

MaTKLOTTE»  ATAST  SEnviE.S  K>  R  r  ERRIKnEji. 

Qualu-  liahits.  Corfis  cl  basques  de  moire  bkiic  et  argent 
îfarnis  de  Uccoii(iiire  hlaiichc  et  de  milleray  ai^jeiil,  juppes  et 
.^l^ad^.^  de  moire  d'Angletenc  ar{;cnt  {;arni.s  de  rubans  bleus 
bnnles  dé  milleray  ai-jM-rd  avec  pompons  de  deeoiipiire  blan- 
che, chenille»  ar{;cnt  pour  les  deiuoi»ellc6  Camille,  Puvigné, 
Oorfeuil  et  Marquise  4  liabtl« 

(Anciens  réparés  à  neuf*) 

C,  —  FRAGIIEXTS  DES  ÉLÉMENTS  ET  DE  BEAUCIS. 

RoUet. 

K»  t. 

VÉiillS)  madame  dt  Mariais, 

Jnpe  de  taffetas  rose  tamponnée  âe  (pze  4l*Ita]îe  avec  guir- 
landes et  pompons  de  fleurs  de  soye  et  antrcsi  pompons  de 
rezeau  argent  ;  mante  et  draperie  de  taffetas  blanc  imprim«! 
ar(;cnt  garnis  de  rezeau  aident  et  pompons  de  fleurs  de  soye. 
Corps  de  taffetas  blanc  {rami  de  même   1  — 

(Fond  de  CliaUf  Jail  <i'iui  auln-  foini  il'Lal/if  de  t ancien 
état,  guirlandes  de  Jieurs  de  soje  ajoutées  et  rezeau  neuf.) 

No  S. 

Vbstalk,  madom»  ta  marquise  de  Pompadour, 

Corset  et  juppe  fonds  de  toOle  couverts  en  totalité  de  gaze 
d'Italie  plissëe  et  formant  grandes  basques  ornées  de  réseau 
aident,  nœuds  du  dit  rezeau  et  grands  glands  de  frange  argent. 

(  yrufen  totaiifé.) 

Maulc,  ceitilin-f  et  ce/.arine  de  satin  pourpre  doublées 
de  intime,  garnie»  de  rcxeau  argent,  gland»  d'argent  à  la 
ceinture.   1  — 

(La  mante  provenant  des  menus,  ta  ceinture  et  cezanne 
neufi,) 

'  S»  3. 

JvKOv,  madame  Trusaon, 

Cors<  t  d  étofli-  bi  illanf  argent,  garni  de  re/eau  «l'or,  pointes 
el  basques  d  utolVe  bleiie  à  mozaïquc  argent  garnies  de  rezeau 
d'or,  doublée»  de  tafi'eUs  bleu. 

(Fait  neuf.) 


• 
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Juppé  de  (jros  de  Tourt  Manc  peint  en  or,  fevUlage»  el 
flenra  et  brodée  en  {MiUette*  d'or* 

Autre  corset  de  même  étofie  et  garni  comme  celny  d-dessut 
de  madame  la  marquise  de  Pompadoor  à  la  taille  de  madame 
Trosson   1  habit 

(Faite  neuve  pour  la  ftHe  de  la  Celle,  auymerUée  de 
garniture  et  broderie.  ) 

Hbubk,  madame  ée  Marchais, 

Draperie  de  tafiètas  bleu  peinte  en  cadrant,  bordée  de 

rexeau  d'or   1  — 

(Faùe  neuve*) 

W«  5. 

nKAir.  I  s. 

Corps,  ju(ie  et  mante  de  tatfetas  bleu  (j^arnis  de  double» 
leittons  et  volant  de  gaze  brochée  garnie  ilc  blonde,  le  lotit 
garni  <lc  flcui'H   1  — 

(Le  dù  habit  de  f ancien  étta,  toutes  (es  fieun  ajoutées 
*i  neuf,) 

N«  6. 

Vbstalks. 

Si  j)!  habits.  Corseti»  et  bas  des  juppes  de  taffetas  blanc,  b* 
tout  rouvert  de  gaze  d'Italie  tauiponnéc  et  plistiée,  gami< 
partout  de  (jaze  bi-ocbée  et  drcoupfM'. 

Un  desi  dits  habits  fonds  calit  r  de  taffeta;*. 

Pour  les  denioisellfs  Pu  vigne,  Dorfeuil,  Marquise,  Ghcvrier, 
Astrody,  Durand  i  t  l'oul(^(^cr« 

(  Meuf  en  totalité.  ) 

Sept  utaiites,  sept  ceintures  et  sept  cczarines  de  <  tfT«  l.is 
pourpre  garnies  de  rexeau  argent;  aux  ceintures  glands  de 
h  auges  d'argent   7  — 

(  Parties  anciennes  et  parties  pour  tous  les  rezeaux 
neufs.) 

No  7. 

*  liâmes. 

Six  draperies  de  taffetas  bleu  peint  en  or,  bordtt^s  d  un  , 
rczcau  d'or   ti  — 

{Neuves  en  totalilc.) 
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Quatre  fimnreauz  de  vestilef  Jbnda  de  toile  couverts  de 
fPÊze  tamponnée,  et  deux  en  toile  aenlement  k 

{Neufs  en  parUe») 
8. 

BEaciBES. 

Neuf  habita  de  taâetaa  garnis  de  découpures  et  de  naiileray 
arj^eot,  savoir  : 

Cùtq,  corps  et  jupes  de  tafietas  vert,  découpure  blanche, 
bombets  blancs,  découpure  verte,  pour  les  demoiselles 
Camille,  DoHèuil ,  Puvi(pi(i^  Chcvrîer  et  Marquise. 

Quali  e  atitren.  Corps  et  jupes  tie  laik-tas  blancH,  découpure 
rozc. 

Iloml)c(.s  (le  {affolas  ro/e,  (iécoupure  blanche,  pour  les 
demoueUes  Chcvricr,  DorfcuU,  Durand  et  Foulquier.  ...  9 

{Fa&s  neufs  en  totalké*) 

ACTK  DE  LA  TEURE. 

Roliet. 

K»  9. 

Madame  la  marquise  de  Pompadour, 

Jupe  de  taffetas  blanc  peinte  en  ^ndes  ^iriandes  de 
Heurs  et  fruits. 

La  niante  de  tafiRetas  blanc  (jarnie  et  chamarrée  de  grand 
rezeau  argent  cfaenillé  vert  recouvert  de  bonffiettes  de  satin 

cerise. 

IJu  petit  paquet  de  houftettes  tli.'  salin  ("ci  isi-  [luiir  servir  an 
cor»et  de  cet  liabit,  <ju dr»  lioiivora  sou»  un  autre  N". 

Basques  de  taffetas  bianc  avec  {;roupes  de  fruits  peiutn 
garnies  en  plein  de  g^and  rezeau  ar{;ent  chenilié  vert,  recou- 
vert de  boufifettes  de  gaze  rayée  verte  et  argent. 

La  mante  et  les  basques  doublées  de  taflfetas  cerise.  ...  i 

(Le  tout  neuf  en  totaîiié,) 
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D.  —  AGIS  £T  GALATHÉK. 

VROLOQCE  DB  mâ^TOS. 
Rolles. 

AtTiiKK,  madamt  la  duehétâe  de  Braneag, 

Corps  ctjupedr  s.tliii  l)lanc,lc  tout  fjarni de ffran<ls  volants 
«le  {;a/c  ravt^c  ar,';t'iil  rt  blanc,  l)oi(l»-s  <!«•  tc/eaii  «i'ai^ent, 
cnlrclasséft  de  (jiaiulfs  (^iiirlandcâ  de  lloia  s  arlificiclle». 

La  mante  <lc  satin  hianr  chamarrée  et  bordée  de  rc/.cau 
argent  douldife  de  fluriuice  blanc,  grande  qiieiie  flependante 
du  dit  habit  <ie  ?,nfiii  iil.inc,  cbamam'o  et  bordt-t-  <!«•  {;r.ind 
ro/ean  ar;;<'iil  ,  <•!  (janiic  «le  ju  in]  mis  de  (leurs  ai liflciclles, 
la  dite  (|ueùe  servant  avec  le  dit  liabit  pour  Ica  rollcs  de 
Princcâ&c   1  babil 

{Neuf  en  iolaUté,)  • 
N«  2. 

GALâTasB,  madame  la  tnarqttite  de  Pompadour, 

Grande  jupe  de  tatfelas  blanc  peinte  en  r«/.eau\,  coquillages 
et  jeta  d'eau,  av<r  hioderie  de  frisé  d'argent  bordée  d'un 
rezeau  chenille'  vert,  eorsct  de  taffetas  ro^e  tendre,  grande 
draperie  drapée  de  gaze  d'eau  argent  et  vert  à  petites  rayes , 
avec  armures  d'une  antre  gaze  d'eau,  bracelets  et  oniements 
du  corf)H  de  la  mt^mc  ga/.e  d'eau,  garnis  de  rexeau  argent 
chenille  vert. 

La  luante  de  f;a/e  veile  et  ar{;ent  à  petites  ra\<  s.  bordée 
de  bouff'eltes.d  iiiM-  autre  gaze  d'eau,  la  mante  et  la  draperie 
doublées  en  pl<  iii  de  lafli  fas  blanc. 

Tout  le  vrlciiM'iit  (-tait  orné  de  glands  et  barrière  de  perles 
•  dont  [111  lie  a  (te  ptisteàloyer  ,   1  — 

(  Neuf  en  totalité  *  ) 
iN«  3. 

NtMFUK  OU  SBBcànB,  madame  de  Manhais, 

Jiijic  de  tafletas  roze,  montant  droits  di-  talïi  las  blanc 
garni  de  rezeau  argent  pincé  en  bouffctlcs  avec  des  rozellcs 
de  chenilles  vertes  et  ar{;eiif. 

Coi\>L't  tic  laflcta.s  l)lane,  maiielies  roze,  garnies  des  mêmes 
rosettes  et  bouHcttes  que  suj'  la  jupe. 
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Bacqne*  de  Ufletas  blanc  garnies  de  découpure  roxe  cf 
iniUeray  aillent. 

Un  tablier  de  gaze  brochée  garnie  de  découpure  rose  cb^ 
nillée  argent  et  paillettes. 

rOVft  CAKAGTàaB  BB  caAtSBaBtsc. 

Boinbet  «ervant  avec  l'habit  cy- dessus  de  t»^iu  vert 
fyami  de  rezeau  arf^ent  et  doublé  de  lafibtas  blanc   1  habit 

tout  neuf  en  totalité,) 

DANSE. 

BERGBaes*  ^iMPBBji  ou  Chasseresse». 

Six  habits,  corsets ^  basques  et  jupes  de  taflêtas  rose,  roon- 
tans  droits  de  taffetas  blanc  garnis  de  rezeau  argent,  pincé  en 
bouBettes  avec  razettes  de  chenilles  Tertes  et  aident. 

Pièces  de  corps  et  manches  avec  mêmes  bouHettes  et 
luettes  qu'à  la  jupe  pour  les  demoiselles  Camille,  Chevrier, 
Pnvigné,  Marquise,  Dorfeiul  et  Astrody. 

Quatre  bombets  servant  aux  dits  habits  pour  caractère  de 
chasseresses,  de  iaffistas  vert,  bordés  de  milleray  ai^gent  et 
d'une  campanne  peinte  en  argent,  doublés  de  tafiètas  blanc 
pour  les  demoiselles  Pnv^é,  Camille,  Dorfetiil  et  Marquise. 

Six  grandes  écharpes  de  gaze  rayée  argent  et  vert  garnies 
de  gros  glands  de  franges  d'argent,  les  dites  écharpes  servant 
avec  les  dits  habits  pour  le  caractère  de  saltimbuiques.  .  .     0  — 

S,  ^  FUAGMKXTS  DK  JUPITER  ET  EUROPE, 
DES  SATURNALES  ET  DE  ZÉLIE. 

flollei. 

EvROPB,  madame  la  marquise  de  Pwtnpadour, 

Habit  <ic  Pnueciiâe  ^  \^oyez  au  N°  S.  A. 

1. 

PalbS|  madamie  TVimott. 

Corset  de  taifetâs  rose  garni  de  rezeau  aiigent.  A  servi  avec 
rhabit  de  Vénus  de  madame  de  Marchais  sous  le  K*  1.  C.  .     1  — 

Dblib,  madamt  la  duchesse  de  Braneas. 

ildbil  à  preiiJie  au  >i<'  i.  D. 

Si 
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Zklib,  madame  ta  marquise  de  Pempadùur, 

Ju{)i-  (Ir  taf!'eta8  bianc  peinte*  en  feuillages  et  argent  avec 
caiiipaiinc  (le  iiiosaïqno  vn  yxMiîluro  et  paillettes. 

Corst't  f!f'  taffetas  blanc  (;arni  (h;  rezeau  argent,  chcniUë 
vert,  et  InHifl,  ttos  de  (^;aze  raveo  verte  et  ar^îcni. 

Grande  draperie  de  laftVfns  tifijrp  a  ver  rirmures  et  inontans 
de  fj^aze  rayt'e  verte  et  arfjetit  pmcée  en  bouflèttes  avec 
rozettes  de  chenilles  vertes  et  aiigeot,  doublée  de  tafietac 
chair. 

Mante  de  taffetaa  tigré  doublée  de  tafieUs  chair.  .....     1  habit 

(£e  tout  neuf,), 

DAM6E. 


ËSPACIIOI.BTTS9  la  demoiselle  AHrody» 

Habit  de  «atiii  bleu,  boufEeltet  de  •alin  blanc  lizeré  de 
cannelille  d'argent   1  — 

(Fmt  neuf,) 

PoLoaoïsB,  la  demoiselle  Durand. 

Habit  et  bombet  de  satin  jMme ,  garni  de  martre  de  Ccnad» 
en  bandes  décotqtëet,  liaevé  de  mlUeray  ar{;ent  et  brande- 
bonxgs  de  paillettes  y  na  bombet  de  ttéue   1  — 

{Faii  neuf.) 
H*  5. 

SoiTas,  la  demoiselle  Durand. 

Yé^ement  de  dessous  de  satin  fen  garni  de  mosaïque  et 
recean  d'or,  vêtement  de  dessus  en  doliment  de  tafliètas  fifgeé 
avec  armures  et  bavaroises  de  brillant  d*or  bordées  de  galons 
d*ai|;ent   1  — 

{Ancien  refait,) 

TuagcESSfif  la  demoiselle  Foulquier, 

Doliment  de  tafiietas  rose  armures  de  gaxe  d'Italie  tam- 
{konnée,  amadis  et  scapulaire  de  taffetas  vert  imprimé  argent.    1  — 

{Ancien  refait,) 
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7. 

GnEcgi'E,  ia  demoiselle  Chevrier. 

Habit  de  taffetas  bleu ,  couvert  en  entier  de  gaze  rayée  et 
mouchetée,  armure,  échai|>e  et  seapolaire  de  taifeCa»  blanc 
imprimé  argent,  cbenillé  ar{;cnt,'  mosaïque  au  bat  du  acapii- 
lairc  <le  découpure  chenillée  bleu  

{Ancien  refak,) 

S. 

MavrbIOVKv  ta  demoiweOe  Astrody, 

Corps  et  jiippr  (\v  taffetas  noir,  scconfir  jnpo  de  deMUft 
(aiiiponiity?  (le  taftclas  jaune  imprimé  ar{;eiit ,  croisade  et 
bracelet  s  de  même,  pompons  et  garniture  de  reiceau  argent 
chcnillé  noîr  

(Ancien  refait,) 

HABIT»  DE  POBTUaB. 

su  babits  de  fortune  de  taflfetas  blanc ,  grandes  doublet 
basques  de  taffetas  blanc  imprioié  aident,  nio$ai(juc8  de 
milleray  d'or,  armures  de  moire  d'or,  (garnies  de  rezeau  d*or, 
les  corpa  et  manehes  garnis  de  même,  pointes  et  basques 
de  moire  d*or,  (jamies  de  réseau  d*or;  des  dit*  habits  deux 
sont  montés  entiers  pour  les  demoiselles  Durand  et  Astrody. 
Les  quatre  jupes  des  autres  babits  sont  aux  habits  de  çucr- 
rières  sous  le  N*  6.  B.  Beste  quatre  corsets  des  dits  habits  et 
six  paires  de  basques,  dont  deux  des  dits  corsets  aux  demoi- 
sdles  Camille  etPuvigné,  en  brillant  d'argent  

(Anciens  rcfuils  et  reparés  à  ueuj  et  deux  corsets  de 
brillant  urtjent  neufs.) 

F.  —  SIL\  lE. 

fioUea. 

No  i. 

DiABB,  mmCame  de  TViisfo». 

Grande  jupe  de  moire  d'Angleterre  ar(;ent  peinte  en  cor- 
nemuse et  feuillaf;es  verts,  boidée  d'un  rezeau  argent,  dou- 
blure cl  derrière  de  la  dite  jupe  de  tafleta»  blanc,  draperie 
volante  du  corps  ef  grande  draperie  de  jupe  de  taffetas  tigré 
avec  aiuiures  et  montai).^  de  {;a/.e  d'ar{;ent  en  boulFette» 
chenillée»  argent  el  bordée»  d  uii  grand  rc/.eau  argent,  dou- 
blée de  taAetab  chau'  


I 
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Le  cor<cf  rozc  garni  de  rezeàu  argenl  c«l  porté  «ous 
le  V  i.  E. 
{Le  tout  neuf.) 

SiLViB,  madame  ta  marquise  de  Pompadout, 
yiéme  habit  de  Zêlie  «oiu  Je  N*  9.  E. 

MlNPOE  DE  DiAilB,  madame  de  Muixliais. 

Grande  draperie  de  tafllèlas  t^ré  avec  armoret  el  montans 
lie  gaze  rayëe  argent  et  vert  garnie  de  rozettes  de  ruban« 
rozo  cheniUëa  argent,  om4«  de  paillettes  d'argent  en  étoiles 
doublée  de  taffieta»  chair. 

Mante  de  taJfetas  tigré  doublée  de  taffetas  cbau*   1  habil  « 

{Le  tùut  neuf.) 

?(OTA.  —  La  dite  diapciie  et  mante  servoient  avec  l'habit 
neuf  de  bergère  sous  le  N*  3.  D. 

G.  —  LE  IMUXCE  DE  XOISV. 
Rollc*. 

Alie«  miidame  de  Mm  e /mil.  * 

Jnpe^e  taffetas  rozc  garnie  de  {;i-an(U  <lo  re/.edu 

cl  gaze  d'aiçent  peinte  et  brodée  en  paillettes  et  ar{;ent. 

(Jupe  et  volant  if  un  heUfii  de  madame  de  Pompadour 
ainsi  que  la  queUe,  f  finture,  paillftfes  roses  et  montaus 
de  rézeau  neufs,  Vhabà  n'a  servi  nu  aux  représentaiiom*) 

Deux  corsets  du  dit  habit  de  taffetas  roze  garnis  de  rezcan 
argent,  un  à  manches  de'conr. 
(  Un  imparfak,  tautre  neuf) 

Queue  de  ta0vtas  roze  gai  iiie  de  rezeau  argent   1  — > 

SBCOUD  aSBIT  n'âLIB. 

Corps  et  jupe  de  brillant  d'argent  brodés  en  mosaït^m»  Uc 
gaze  d*or,  cbenillée  d*or  et  pompons  de  paillettes  d'or. 

Le  corset  fiut  en  manches  de  coui*. 

Queue  de  moire  d'Angleterre  argent  chamarrée  et  bordée 
Uc  gaze  et  rézeau  d'or   1  — 

{Neuf  en  totalilê.) 
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DANSE. 

Écltai^c»  vertes  cl  ai-{]cnt  sur  les  liabifs  ro/cn  9ou»  le     4.  D. 
S. 

Corps  et  jiqipos  d'étoflv  en  moMïquo  blanche  et  argent, 
le»  jupen  brodées  en  (jnzc  <i  petites  rayes  roses  et  argent, 
l'bcnillëes  roxc,  paîUctteg  d'argent  chenilliSes  de  même,  dra- 
peries de  tafTetas  roxe  avec  compartiments,  montans  et  pom- 
pons de  gaze  d'argent  chenilléc  argent  et  paillettes  d'argent, 
chamarrées  et  borddrs  de  rezeau  d'argent  chemllë  de  rose.  .    S  babil» 

4  idem. 

Cinq  autre»  babils.  Corps  et  juppes  de  tafibtas  bien  brod«is 
en  0axe  d'argent,  dienillës  argent,  et  paillettes  d'argent 
pour  les  demoiselles  Astrody,  DoHettil,  Durand,  Chevrîer  et 
Marquise   5  — 

5. 

IIABITJI   I)  K  <;ill>Er«. 

Quatre  iialiits,  eorps  el  jiiprs  d'i-tolli-  en  ii}nsaï(|tie  bleiie 
el  ar{;enl,  iltaneiif  de  nioiie  argent,  anniires  dr  {;a/c  tayée  ^ 
lilfiic  r(  ai  M  tit,  gai-iiietf  d'un  rczcau  argent,  le  tout  doublé 
de  tuile  de  Lyon  4  — 

H,  —  LA  PAXTOMIME  DE  L'OPËRATËliR  CHINOIS. 
N«  l. 

GaisioiSKs. 

Deux  babils  de  gi'os  de  Tours,  rayt^  jaune  et  bleu,  volant 
et  agriSment  de  découpure  roxe,  une  jupe  de  toile  blanclic 
peiute  en  Péquin.  L'autre  sans  jupe ,  l'habit  complet  à  la  laitln 
de  la  demoiselle  Durand   2  — 

(Hi^kde  tancien  c'tat,  une  juju'  neuve.) 

î. 

la  kock:i  TES. 

Trois  babils.  Fonds  de  pierrettes  garais  de  touflbs  de  lixels 
de  dilftrentes  couleur». 

Un 'autre  babit  de  pierrelte  non  garni   k  — 

(Faks  neufs,) 
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K«  8. 

SviSiBSiB,  ia  de$$ioiêeUe  Chevrier, 

Un  habit.  Corps  bleu  à  caraeaux  garni  de  bouStUe*  orange. 
Jupe  de  taflRrtas  orange  garnie  de  bonffistles  bleUes  et  de 
roban*  de  diffiSrentee  coideurs   1  habit 

(Faàneyf,) 

M*  4. 

HABIT    I)  K  DMIOS.NK. 

La  demoiselle  Camille. 

Jupe  de  damaa  olive  et  blanc  ^  manteau  troussé  de  damai 
jaune  à  pailcrre,  Qfarnitnre  à  l'ancienne  mode  de  gaze  bro- 
chée avec  les  ruban»,  engageantes  de  même   i  — 

{Fait  neuf,) 

K«»  5. 

Habit,  rnrp.s  ot  j»»pr  «le  tafïi'ta.s  hlcii,  (;arni  de  décniipiire 
jaune,  luaiiclu-s  àv  y. i/o  d  Italie,  boinlx  t  de  taffetas  jaune, 
découpure  bieiie  el  doublé  de  taffetas  bleu   1  — 

(Fait  neuf .) 

# 

Pat  SA  vas,  Is  demoûelfe  Fmiquitr, 

Habit  de  laine,  corps  brun,  jupe  ronge,  manches  à  cai^ 
«leaux  blancs,  le  tout  garni  de  guipure  et  de  point   i  — 

/.  —  PANTOMIME  DU  MARDY  GRAS. 

HABITS  DB  GABAaBTlftaB  DB  CAMPAONB. 

Les  demoiselles  Puviyué  et  Camille» 

I)tMi\  habits  de  serge,  corps  brun,  parements  rouges, 
f;alonné  de  rouge  vert  et  blanc.  Jupes  rouges  galonnées  en 
roiies  vert  et  blanc,    2  — 

{Faks  tieufs,) 

N«  2. 

Un  grand  foureau  de  paysanne  d  «tamine  à  carreaux  bleus 

et  vert  avec  dtM  Oupure  ro«e.  .   i  — 

(De  t ancien  état  provenant  He  f habit    enfant  de 
Jf.  de  Langeron.) 
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4 

N«  3. 

Un  corps  de  «erge  brune ,  parements  de  toile  blandie.  .    1  halùt 

No  4. 

Quatre  habitai  comiques,  corp»  et  basques  de  taffetas  bois 
à  camcaux,  bouffetios  de  tafietas  blanc  chenilleos  mzp'  et 
point*  Jupes  de  taffetas  blanc,  boufieitcs  noires  chenillees 
roze  pour  les  demoiselles  Marquise,  Cbevrier,  Astrody  et 
Durand     4 

(Trois  des  dits  habits  de  t ancien  état  refaits  et  réparés, 
le  quatrième  neuf  en  Uttattié,  connus  sous  le  nom  déco- 
Uères.) 

K,  —  RA60NDE. 

Ilollra. 

N«  i. 

GOLKTTB,  madame  tU  Marchais. 

Habit  de  paysanne,  corps,  jupe  et  basques  de  taAetas  blanc 

^umi  de  rubans  et  découpure  rose   i  — 

(De  (ancien  éUtt*  Corset  neuf) 

MATHoaian,  iii«laiiie  TrusÊon. 

Corset  et  basques  de  tafiètas  bleu,  découpure  blanche, 

jupe  de  tafiètas  blanc,  galonnée  de  ruban  Ueu   1  ^ 

{De  t  ancien  état  refait  à  neuf) 

Dansk. 

Deux  habits  de  jardinière,  corps  et  basques  de  taffetas 
roze,  découpure  verte,  manches  de  gaze  d'Italie,  jupe  de 
taffetas  rayé ,  pour  les  demoiselles  Marquise  et  Dorfeiiil.  *  .     51  — 

{De  t  ancien  état,  sous  le  nom  de  moissmtneuses,) 

l,  _  HABITS  DE  L*ANCIEN  tTAT  QUI  N'ONT  POINT  SERVIS 
DANS  LES  OPÂRAS  DE  VHIVER  DERNIER. 

RoUet. 

M»  1. 

Iris,  madame  Trusson. 

Corset  de  taffetas  bleu  garni  de  rezeau  argent,  di'aperic  et 

mante  de  tafiètas  rayé  garnis  de  rezeau  argent   *     i  — 

{La  jupe  de  cet  habit  a  été  rendue  aux  menus,) 
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N<«  î. 

ClÉopathE)  madame  la  duchesse  </c  Brancas. 

Une  jupe  de  taffetas  rote  garnie  de  volan*  de  reieaa  argent 
avec  pompona  de  fleurs. 

K"  3. 

Une  quciic  de  UMure  aillent  garnie  de  reaeau  argent  dou- 
blée fie  taflètas  avec  ipielipies  flenrs   i  halnt 

(il  détruire,) 

■*aiT  DE  FÉK. 

Madame  la  duchesse  de  Brancas. 

Une  ilrapcMir  (Nimplcftc  et  une  mante  tic  l)rillant  argent 
aver  découpures,  clienilles  rozes  et  noires  en  caractères 
magiques  *   1  — 

X"  5. 

Un  corset  et  une  draperie  de  tafletas  garnis  de  bouffetle.H 
de  taffetas  blanc  imprimé  en  argent  garnis  de  rezeau  argent. 
Une  mante  de  môme   i  — 

(^4  détruire.) 

DANSE. 

K»  e. 

£es  demoiseUet  Csmilfe  ef  Pwfigmé. 

Deux  liabits  de  bergères ,  corps  et  jupes  de  taffetas  blane, 
découpures  blciies   1  — 

HoUcs. 

Al. MAKIS,  madame  ta  marquise  de  Pompadaui . 

Une  grande  jupe  croisée  à  la  grecque  de  tafletas  rozc  bro- 
dée argent  garnie  d'un  grand  rexean  aigent,  ba»  de  jupe 
blanc  brodé  roze.  Coraet  roae  avec  rezean  argent   i  — 

HABITS  DE  COMÉDIE. 

SABIT  DE  PKTIT8  PILLE. 

Matitimv  lu  tnanjui^e  de  Potnpadour. 

Un  corps  de  robe  et  jupe  de  taffetas  bleu,  grand»  fcslon?*  en 
volants  de  gaze  brodiée  avec  pompons  de  taffetas  bleu  et  jaune.     1  — 
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K«  ». 

Un  domino  de  lafièt««  blanc  garni  de  fleurs   f  habit 

N«  10. 

Une  jupe  et  un  manteau  troussé  de  satin  blanc  garnie  en 
découpure  cciise   1  — 

N«  H. 

Une  jupe  ot  un  manteau  lioussé  de  cannelé  broclté  en 
fleurs   1  — 

Madamt  ét  Màrekaii. 

Une  jupe  et  un  manteau  de  aatin  rose  çarnia  en  découpure 
de  «atin  blanc   1  — 

N«  13. 

« 

Une  robe  de  cliamtire  d'homme,  de  «atin  bleu  à  poi» 
d*ai]gent  i   1  — 

HABIT  DB  fATSAHHI. 

Afadame  ia  manfttiu  de  Pàmptuiaur, 

Un  eonet,  jupe  et  basques  de  taflètas  blanc,  0amîs  de 
découpures  bleOes  1  — 

Total  des  lial)it.s  do  feiiiiiic.s ,  tant  de  l'aticioii  état 
que  (le  l'inventaire  de  lu  présente  année  1749. 

Monte  à  la  (juantité  de  153  habits 

de  femuieh 


I/.  —  PARTIES  DÉTACHKES  D'HABILLEMENTS 
TAXT  D'HOMMES  QUE  DE  FEMMES. 


^i"  i. 

M.  Il'  line  iFAycn. 


Deux  tonnHrts,  l'un  ju-ovrnant  d'un  ancien  liiljil  de 
l'aeclms,  de  salin  vert  fjarni  de  rezcati  d'or,  l'anfre  de  satin 
cerise,  mosaïque  de  découpui'e  verte,  fiait  ncut  pour  la  tétc 
de  la  Celle. 
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Corpt  neuf  de  laffiiM  bois  garni  de  feuittet,  jMirlie  de 
ilrapeiie  de  gro*  de  Toun  rayé, 

N»  t. 

Jlf.  le  marquif  de  la  Salle. 

Un  paquet  de  la  draperie,  dicoupnre  et  volant  bleu  prove- 
nant de  rhabit  de  berger  heroîcpie,  auquel  on  a  anbelituë 
des  ornementa  veîia, 

N«  3. 

Un  paquet  de  parfiee  dëtadiëes  dea  babita  de  zcpbira* 

Deux  rotonde*  et  aept  ceinture*  de  tafletaa  blanc ,  mosaïque 
de  découpure  rose. 

N<»  5. 

Cinq  garnitures  complettes  de  montants  et  cmisadcs  de 
moire  d'or  avec  chenilles  de  laine  feu  et  noir  servant  sur  les 
habits  de  Ciclopes  pour  le  caractère  de  magieiens. 

La  sixième  garniture  a  été  sur  un  babit  rendu  aux  menus 
plaisirs. 

Les  mascarons  de  coëflfuies  de  Ciclopes  de  la  suite  de 
FoliphcuH-,  ceux  de  Poliplicnu' ,  la  tliaisno  de  uiùiue. 

Au  même  paquet  six  (jaiiiilurcs  de  robes  de  prêtres,  de 
moire  d'or,  pour  les  chœurs. 

N»  «. 

M»  le  mar^h  de  la  SaUe, 

Un  manteau  de  peaux  d^agneau,  nont»,  rayéea  d*antret 
peaux  rouMCâ  pour  Polïph^me,  la  dite  mante  doubiiîe  de 
taffetas  chair. 

^  La  pannetiire  du  dit  habit  de  satin  feu  garnie  des  mêmes 
peaux  et  feuilles,  fiasques  de  peaux  ui* 
iNèufi,) 

DLx-huit  c'chai'pes  de  diflFtireutes  coideurs  do  loilc  garnies 
<Ie  rezeau  argent  pour  les  chwurt»  de  saltuiibauques. 
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Une  grande  ëcharpe  de  taffètat  bien  garnie  de  reseau 
argent  avec  grande  ii^ange  argent.  Une  autre  de  tafiètas  blanc 
garnie  de  réseau  et  frange  argent. 

Une  autre  de  satin  feu,  garnie  de  réseau  et  frange  d*or. 

(Neuf.) 

Six  tabiiera  de  foigerons  pour  les  choeurs,  de  toile  jaune 
bcirdé»  lie  rezeau  d*or. 

N«  10. 

Sept  éoharpci^  de  taflfetas  noir,,  tlecoiipures  ro^cs. 
(Anciennes.) 

N«  11. 

Onse  eolletins  chinois  de  satin  noir,  découpures  roses. 
(^RCÎefts.) 

if. 

Dix  pelleriiicâ  de  tailitai»  lioir  découpures  bleiie». 
(Anciens») 

♦ 

I«»  It  bit. 

Trois  paires  d'étoiles  de  moire  d'or  à  franges  d*argent. 

Pour  renanie** 

N«  18. , 

Xes  danuMuUes  Puviyué  et  Camille* 
Deux  jnpes  bleues  garnies  de  découpure  blanche. 

Mt  stiiimca  de  Bruncat  cl  Pont. 
Deus  corsets  de  paysauucii  de  tafit*ta8  blanc. 

îi»  I*. 

Six  mantes,  six  ceintures  et  six  cezarînes  pour  les  chœurs, 
de  toile  pourpre ,  garnies  de  reseau  aident. 

(yrufs.) 

N«  15. 

Une  petite  draperie  et  une  paire  d'amadi.s  de  toile  tam- 
IKMiiiee  de  gaze  avec  pompons  et  feuillages  blancs. 
(Ancien.) 
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N»  16. 

Madame  la  duchesse  de  Braneat. 

Un  corset  de  moire  argent  (^arni  de  roseau  argeot. 
iHieuf.) 

N»  tr. 

Madame  la  martjuixe  de  Pompadour. 

Un  corset  de  tafiètat  roze  çami  de  reaeaa  aident. 
{Ancien,)  * 

Quatre  corsets  de  taffetas  blanc  pour  les  chœurs  ^  avec 
manches  de  (;a/e  tam|>onnée. 
(Anciens.) 

N«  19. 

Six  cliapeaux  de  pèlerins  et  pèlerines,  de  paille,  doubles  de 

taflbtas  bleu. 
(Anciens.) 

N*  M. 

Corset  en  cuirasse  de  brillant  argent  brodé  d'or,  ayant 
servi  ;i  la  Vn  loirc, 

N*  SI. 

Un  paquet  contenant  voOes,  draperies,  et  plusieurs  antres 
parties  détachées  de  gaze  d'Italie  avec  quelques  to3es, 
tabliers,  rabats  et  bracelets  de  gaze  brochée. 

# 

X.  —  MAOTES  GRANDES  ET  PETITES  TANT  D'HOMMES 

QUE  DE  FEMMES. 

p«vr  iiommes* 

Des  dites  manies  fl  y  en  a,  avec  les  habits,  la  (juantité  de  5 niantes 
Plus,  dans  l'article  des  parties  détachées,  celle  de  Poli- 

phèrae,  cy   1  — 

Une  mante  dépendante  de  rhabH  cotté  N*  3.  L.  La  dtic 

mante  est  de  gaze  rayée  bleUe  et  ai^nt  1  — 

Une  grande  mante  de  moire  d'or,  doublée  de  taffetas  bianc 

imprimé  arpenl.    1  — 

(Ancientic,) 
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Mante  d*Acif*  —  Voyez  au  N«  1.  D. 
(Neuve.) 

2. 

Une  mante  de  tafieUs  tigré  doublée  de  tafieU»  vert  servant 

a  Adonis   1  manlç 

{Neuve*) 

8. 

Une  autre  de  taffirtas  tiçrë  doublée  de  tafielaa  chair  bordée 

de  bouffiettes  de  gaze  rayée  vcii  et  argent  1  — 

(  Neuve.  ) 

l'nc  mante  de  ta(feta!«  l)Ieu,  arinuueit  de  bonffctte.>«  <le 
(atiëtaâ  blanc  imprimé  argent,  réseau  argent,  cbeniUé  bleu. 
~  Voyez  le      1.  L. 

j|f.  le  marquis  de  la  Salle, 

Autre  mante  comme  celle  cy-deaaua,  tans  habit  i  — 

Mante 'de  taflètas  tigré  garnie  de  feuilles  doublée  de  taffetas 

chair,  dépendante  de  i^habit  coCté  K*  1.  F  1 

(id.  neuve,) 

!«•  5. 

IJnr  double  puante  île  rhal)il  de  Poimou  (jiii  n'a  point 
servie,  ainsi  que  IVcliaipc  satin  pompre  doublée  et  brodée 
tie  ga/.c  d'or  et  (>arnie  de  rezcau  d  or. 

(  Ancienne.  ) 

Total  des  mantes  d'hommes  1 2  n  >  n  n  l  <  ■  h 

P««r  femme 

Des  dites  mantes,  il  y  en  a,  avec  les  habits,  la  cjuantité  de  Ht  mantes 
Plus,  dans  TarCicle  des  parUes  détachées  sous  le  K*  1%.    6  — 

6. 

Une  mante  de  tatfetas  blanc  imprimé  argent,  découpures 

blcîies  chenillées  aident.   1  — 

{Ancienne,) 

Total  des  mante«  de  femmes  t9  manies 

Total  général  des  mantes,  tant  grandes  que  petites, 
d'hommes  et  de  femmes  41  mantes 
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Corps  y  pannierSf  hanchef  de  baleine* 

Me^iamet  de  PùtnpadwÊr,  é9  BratMu,  TVuMon  et  de  MareKatt, 

Quatre  corps  de  baldnc  piqués  de  tafttaa  blanc  doublés 
dé  même. 

(i\ettfs.) 

VioTk.  —  CeluY  de  madame  de  Marchais  est  chez  eUe, 
Neuf  busqués  provenans  des  trois  corps  et  des  six  corps 

des  chœurs. 
(Ae«/5.) 

Six  piqûres  des  demoiselles  de|i  chœurs. 
(Seufs.) 

Quatre  paniers  de  rôles  tout  de  baleine,  scavoir,  à  madame 
la  marquise  de  Poropadour  en  taffetas  blanc,  les  (rois  aotrc<i 
en  batiste,  à  mesdames  de  Brancas,  Trusson  et  de  Marchai». 

Nota.  —  Ce  dernier  est  à  la  garde  de  cette  dame. 

Le  panier  de  Ragondc. 

Huit  autres  paniers  de  danseuses,  de  cannes,  coaTcrtes 
de  toile. 
(Quatre  neufs.) 

Six  petits  Qucridons  de  même  canne. 

(Anciens.) 

Six  grands  paniers  de  canne  couverts  en  toile,  sen-ant  aux 

demoiselles  des  chœurs. 
(Neufs,) 

On/.e  paires  de  hanches  de  baleine  pour  les  danseurs. 
Deux  paires  de  hanches  à  M.  le  marquis  de  Courtaiivaux. 
Une  paire  à  M.  le  comte  de  Lan(;cron. 
Une  autre  M.  id. 

Une  antre  id.  id. 

Une  paire  à  M*  le  chevalier  de  Cleruiont. 
Une  autre  id*  id. 

Une  paire  à  M.  le  vicomte  de  Rohan. 
Une  paire  à  madame  de  Marchais. 
Une  paire  i  madame  la  marquise  de  Pompadour. 
Deux  pam  k  M.  le  marquis  de  la  Salle,  une  ordinaire,  cl 
Tantre  en  trousse  rembourrée* 

Deux  paires  de  hanches  de  bou^^ran. 
Quinze  paires  de  rognons  de  crin. 
(Parités  neuves^  parties  réparées.) 
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État  des  ustanciies. 

Trente- aq»!  dards,  tant  fpnnâ»  que  petits,  annês  de  leurs 
1er»  en  fer  blanc  wffenté. 
{Neufs.} 

Une  grande  pique  dorée. 
(Netive.) 

Un  tiiyne  doré  çami  de  raisina  et  leiiillet. 
(Ancien.) 

Quatre  houlette»  d'argent  (jariiiei»  en  l>leu. 
(Neuves.) 

Quatorze  ba^urltcH  ilo  féerie. 
(Neuves  et  aru  ii  /mcw) 

Dou/c  Lourdun»  bleu»  et  argent  et  douze  gourde». 

Am  iens.) 

C'u\(\  autres  bourdons  garnis  de  rubans  de  difiîlrentes 
couleurs. 
(Anciens.) 

Un  trident  de  lieptune  en  fer  blanc. 
(Neuf.) 

Un  grand  arc  d'Indien. 

(Ancien,) 

La  faux  dit  Temps. 

(Neuve.) 

Une  masse  de  géant  dorée  à  pointes  de  doux. 
(Neuve*) 

Une  grande  massue  de  laune. 

(Neuve.) 

Neuf  massues  de  dieeur  et  quatre  de  danses. 
(Netwes,) 

Sept  crosses  garnies  de  feuillages. 

(Six  anciennes*  Une  nùuueUe,) 

Neufcbaines  de  fer  blanc,  tant  grande»  que  petites. 

(Neuves,) 

Six  c«vs  de  chasse;  les  trompes  de  fer  blanc,  les  cors 
de  bois  doré. 

(Neufs.) 

Une  poi(;tice  de  serpents  à  ressorts. 
(Neuve.) 
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Un  sabre;  poignée  en  cuivre  doré  modelée,  Jbnrreau  de 
velours  rou(j[c  garni  de  cuivre. 
(yeuf.) 

f     "Deux  lyres  dorées,  une  grande  et  une  petite. 
{Anciennes  et  redorées  à  neuf.  ) 

Quatre  cornes  d'abonilaucc  de  carton  modèle  arsénié. 
(Anciennes.) 

Un  8(  t  [)trt>  à  poignée  de  velours. 
(Ancien.) 

Une  trompette  de  bois  doré. 
(Ancienne.) 

Six  petites  trompettes  de  bois  uni. 
(Attciennes,) 

Beui  flûtes  de  bois  blanchi. 
(Anciennes,) 

Un  flambeau  de  Discorde  de  bois  doré. 

(Neuf.) 

Vingt -deux  marteaux  de  forgeron»,  «ompris  cclny  de 
Vnlcain,  doré. 

(yeufs.) 

Quatre  grandes  lasuolettcs  de  carton  modelé  el  doré,  avec 
le»  tovti  s  de  tôle. 
(jSeuvcs.) 

Une  patère  améi  modelée  et  d<»ree. 
(A>?/ »•£*.) 

Une  faucille  de  ier  blanc  dorée  avec  lion  manciu'. 
(  yeuve.  ) 

Un  poignard  de  fer  blanc  doré  avec  sou  mancbc. 
(Aeuf.) 

Une  corbeille  d*oztcr  et  un  clayon. 
(Neuve*) 

Une  grosse  montre  de  fer  blanc  avec  sa  draine,  clef 
et  cachet. 
(Neuve,) 

Quatre  râteaux  et  quatre  bêches. 

(Anciens.) 

l>cux  petits»  paniers  d*ozler,  Tun  contenant  des  boiftcs  à 

pnItenteH  de  fer  blanc. 

(Seufs.) 
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Un  antre  contenant  »ix  vieux  livres. 
(Ancien.) 

Une  c't  lirllc  lie  bois  pciiil. 
(  Anc  ienne.  ) 
Tn  sceau  tic  boi6. 
(  Ancien.) 

Quatre  grands  plats  de  iet-  blanc  avec  tli*ii  diticioiiï  el 
poulnrdcâ  en  carton  uiodcic  et  pciiil. 
(Aeii/i.) 

Deux  etuM  à  rou{;e  avec  Icurg  brosse». 
(A^ti/i.) 

Huit  corbeilles  garnies  de  fleurs. 
{Neuves.) 

Quatre  fiisils  de  bois,  montures  de  for  blanc* 
{Netifs.) 

SL\  petits  tabourets  de  paille. 
{Aneîem.) 

Une  boite  de  loteii»'  a  oublie. 
(  yetive.  ) 

Une  roiie  de  fortune. 
(  Ancienne.) 

Dix-sept  tamboui*»  de  basque»,  dont  deitJi  crevés. 
(ParUes  anciens ,  parties  neufs.) 

Deu\  cornets  de  fer  blanc  dortfs  et  modelés. 
{Keufs.) 

Deux  flambeaux  d'Aurore  de  fer  blanc. 

Un  foudre  modeld  et  doré. 
(3Vif/.) 

0n  canpiois  d'aurore,  un  aix*  et  une  flcclic. 

{Keuf.) 

Deux  Irianyle»  de  fer  el  leur»  baj^urltcs. 
{Anciens.)  , 

Deux  (jiieiioiiillcs. 

(  Anciennes.) 

Un  tableau  de  cliauiioniiicr. 

{Seuf.) 

Quatre  uiiioii-j. 

i^Auciiîtis.) 

ai 
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Quatre  couronnes  de  lauriers. 

(Neuves.  ) 
Up  caducée. 

Un  vase  doré  de  carton  modelé. 

Six  chauves -souris  et  un  corbin  de  prf^trcsse  de  carton 
modelé. 

{ycufs.) 

Lh  t'oiirotiiio  du  Destin. 

(  jSt  uvt  .  ) 

Trois  violons  cl  \cuvs  cUiys. 
{Anciens.  ) 

Masques, 

Deux  masqués  de  Pantalon  avec  leurs  bari>ettes. 
(Anciens,) 

Un  masque  d'Arlequin  arec  sa  mantonnîere* 
(Anciens,) 

QuMre  mmiiuc»  de  caractère. 

(yen/s.) 

Six  masques  feu  de  ruiic»  de  cire  veruif». 
(ycu/s.) 

Six  guirlandes  à  la  main  et  nne  couronne. 

(Neuves.) 

Une  ^Irlande  de  fleurs  de  soye. 

(Neuve.) 

Trois  autres  (juirlaiides  et  deux  houqucls  détachés. 

{ycufs.) 

Une  ijuii  l.uiilc  (-1  un  (;uy  de  cliC'UC. 

(ycufs.) 

Douze  (jiantk»  j;uulandeti  jKiur  lo  tliéàire  à  troi*  c«jli'>  «le 
quinze  pied*  de  lou(jucur  clKicunc. 

rta  DU  pnésBVT  laTBNTtinE. 
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RECAPITULATION  GENERALE. 

Uabîts  d*bomtiiC4  SOS  ) 

Habha  ile  femmes   153  )  *  *  * 

MaBtea  d*homnies   12  i 

Mantes  de  iêmmea   20  j  *  *  ' 

Gidottes   67 

Goifflfurea   S4îJ 


Femme  de  SCUiNElDER. 


.1S. 
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Naiuance  de  nadame  de  Poa(NidcNir.  —  Françoi*  Pobton  ton  p2re.  —     vie.  —  Il 

«fsl  Ci;ii(!aitni<'  .1  être  |>eii(lii.  — •  II  .s'eiiriiit,  —  Son  (.'D^triire  à  rt'fraiijjrr  l!  levïciil 
ù  Pari*.  ~  Nuuvcl  examea  de  son  atTaire.  —  Sa  coDdamaaUon  à  mort  cam-c.  —  Sou 
physique.  —  Son  caractire.  —  Sai  propoi.  —  Madeleine  de  la  Motte,  mère  de 
madame  de  Pompadotir.  —  Elle  e>t  matlresse  de  M.  le  Diane  et  de  le  NoRnnnt  de 
Toiirnchcm.  Celui-ci  passe  pour  élre  le  père  des  enfants  de  Poisson.  —  Gentil- 
lesse d  Anioineite  Poisson.  —  Prédictioo  de  la  sorcière.  Education  toinnee  de  la 
jeune  fille.  —  Sa  reooonire  avce  madame  de  Mailly.  —  M.  le  {formant  d'Etiolles  en 

ilt-vieiit  nriioiirf !i\ ,  Il  veut  l'i'pousfr  —  Oppottitinn  dii  |)ltp  du  jeune  homme.  • 
11  tiuit  par  céder.  -  -  Le  mariage  se  fait.  —  Le  mari  de  mademotseUe  Poisson.  —  La 
iemme  de  M.  d'Étiollea.  —  Se*  etpérance*  dani  TaTentr.  —  Sa  vie  dant  le  prêtent. 
-•M.de  Bridge  passe  pour  son  amant.  —  Conversation  du  Roi  avec  lui  sur  ce  sujet.  ~ 
Madame  d'Étiolles  cherche  a  plaire  à  Louis  XV.  —  Madame  de  Châieaurotuien  prend 
l'alarme.  —  Madame  de  Clievreuse.  —  Mort  de  madame  de  Gfafiteauroui.  — 
Madame  d'Étiollet  ctpére  de  nooTeau.  —  Binet.  —  Le  bai  de  TbAtcl  de  ville.  — 
PrciiiiÎTCs  entrevues  du  Rni  nvpc  la  jeune  femme.  —  Elle  est  installrc  ,'i  V(  r>.i!llct. 

—  Dt-sespoir  de  M.  d'Etiolics.  —  11  écrit  ii  sa  feuijne.  —  Un  le  fait  \ojajjcr.-  -  Il 
tombe  malade  à  Avignon.  —  Aventure  qui  lui  arrive  en  voyage.  Madame  d'ËtiolIn 
se  fait  séparer  de  biens.  —  Ses  enfants.  —  Elle  prend  le  litre  de  marquise  dr  Pnm- 
padour.  —  l<oait  XV  lui  écrit  de  l'armée.  —  Bemis  répond  pour  elle.  —  Vers  de 
Voltaire.  —  Madame  de  Pompadonr  préteot^e  à  la  eonr.  —  Le  Roi.  —  La  Reine. 

—  Le  Dauphin. 

CHAPITRE  IP   10 

Conduite  de  madame  de  Pompadonr  avec  la  Reîne.  —  De  la  Reine  avee  elle.  — 

Lettre  de  la  duchesse  de  I.uvties,  flrpunso  de  la  inanjuiM!.  ^  l'Ile  iiiunte  dant 
les  carrottet  de  la  Heine.  —  Elle  veut  porter  un  plat  à  la  Ciae  et  quêter.  —  Elle 
éprouve  nn  relîu.  —  Attcntiont  ioutitéet  du  Roi  ponTM  femme.  ->  11  Viovite  à  dîner 
a  Choisy.  —  Lui  donne  det  étrennes.  •  A  qui  elle»  eiai<  lu  «îrstinée*  d'abord.  — 
^lort  lie  in.id  ifiK*  Pi>isson.  -  -  .Son  épitapbe.  -  (lorrr!  ii,  do  nmdaini»  de  Ponipa<Intir 
<i%'ec  «ou  père.  ~  Une  lettre  d'elle.  —  Elle  le  fait  aiiubiir  pour  services  rendus  dans 
le»  foumilnrei.  —  Elle  paye  tes  dettes,  Lni  bit  avoir  la  terre  de  Marigny.  — 
<'omment.  —  .Mort  dp  Poisson  père.  —  PoUion  frèir.    -  Le  marquis  «1p  Vandièrcs. 

—  Ses  débuts  «  la  cour.  ^  Louis  XV  l'aime.  —  Il  est  directeur  général  en  survivance 
de*  béttmenti.  —  Il  n'ctc  pas  vaniieus.  —  Sn  soeur  le  fait  vuyajer  en  Italie.  —  Il  en 
rapporte  de  curieux  detsîot.  —  Correipondance  édian§ée  entre  eux.  —  M.  d«  Van- 
dières  revient  à  Paris.  —  11  se  querelle  avec  sa  sipur  à  propos  de  mariage.  —  Le 
jeune  homme  refuse  tous  les  partis.  —  Il  se  brouille  avec  sa  sœur.  —  Ils  se  récoo» 
ciltent.  —  il  cti  fait  cordon  bien  «t  nutnpiit  de  Mwigny.  —  )l  refuse  de  hautes 
places.  —  Le*  servirps  qu'il  a  rendus  aux  .irts.  Exposiiiim  de  t.ilili-aii\  i-n  ]'',T>i 
«t  im. —  Il  prou-ge  les  artistes. —  Alcxandriite  le  Normant  d'Etiollcs,  lille  de 
madame  de  Pompadonr.  —  Elle  est  élevée  à  l'Assomption.  —  Sa  femiliarité  avee  le 
Roi.  —  Sa  hauteur  avec  ses  jeunes  camarades.  —  Sa  mère  veut  lui  faire  c|>ou!îer  un 
tils  de  Luuis  XV.  —  Histoire  de  la  rencontre  de  Bellevue.  —  Peu  de  succès  de  ce 
projet.  --  Elle  veut  l'unir  au  Hls  de  Ilichelieu.  —  Celui-ci  décline  l'honneur.  — 
Négociations  .«lérieuscs  avec  la  famille  de  t^haulnet*  —  Mort  d Wlexandrine.  — 
Détenir  éc  madnme  de  Pompadonr.  —  Sa  fille  ett  enterrée  dan»  la  nouvelle  sépul- 
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poëte  vient  la  remercier.  —  CattUna.  —  Jean-.lacque«  Boussean.  —  Le  Devin  du 
t  ilttiffc.  —  Lettre  ajiorrypbe  <lc  itousseau.  —  Ce  qui  arriva  à  propos  d'un  passage 
de  la  iVoui'e//e  tlr!,,)  <t;.  —  La  manjnisc  et  lîriffrui  —  l'Ili-  lai  !i:,;:ie  son  eliien ,  son 
siuyc  et  son  perroquet.  —  Madame  de  Pompadonr  et  Marmonlet.  —  llllc  l'cxi-itc  a 
faire  des  pièces,  qui  tombent  booieusement.  —  Elle  l'en  console  en  le  faisant  entrer 
a  r.\ra<li mie.  —  Comment.  —  Elle  protège  les  candidatures  de  Pirnn  «-t  A<-  l'abbé 
te  Blauc.  —  Elle  échoue,  et  leur  procure  a  tous  deux  des  dcdouimajicmcuts.  — 
Montesquieu.  Il  s'adresse  k  elle  pour  supprimer  une  réfutation  de  FEs/wU  des 
lois.  —  Madame  de  Pompadonr  et  rEucycli^tédie.  —  Ce  qu'elle  tente  pour  d'Alem- 
bcrl.  —  Son  ton  aver  les  artistes.  —  !{ecom(i«nses  .ictordées  jiar  elle  à  dc  >irnplcs 
ouvrier*.  —  Ses  divers  lalents.  —  Elle  dessine.  —  Vers  dc  Voltaire.  —  Elle  grave. 

—  Son  ouvre.  —  Elle  imprime.  —  llodb^Miie. 
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CHAPlTftE  X   28« 

Madame  de  Pooipadonrct  l'opinion  publique.  — Le<  cnlATCoieDU  d'enfams.  —  Le 

lieutenant  ilc  police  c^t  «il)li,';<'  ilt-  fuir  la  fureur  pr»j>iil;t!re.  —  MiMlaine  ilf  IV.inpa- 
tlour  luauque  d'oti  devenir  e(jBicmeni  lu  \ictimc.  —  Mi-naces  du  peuple  contre  elle. 

—  Elle  ne  royai^e  plut  qn'«ccoinpai;née  par  h  marédiaïuaée.  MeeonteBteiaeoi 
général  conlrt-  T. (mis  XV.  -  -  11  m"  \eiit  plus  p.ijscr  par  l'aiis.  —  La  roiirc  Je  la 
Révolte.  —  Madame  de  l'ompadour  ducheue.  —  Cetsaiion  de  tes  relations  iniioiea 
^T«c  le  Ho!.  —  Elle  vent  te  mettre  dnna  la  dévotion.  —  Elle  cbotsît  le  Père  de  Sacy 
comme  directeur.  —  Il  lui  rcfu»c  l'absolution  li  elle  continue  ii  «Icmct.rer  u  Ver- 
sailles. —  l' llf  le  renvoie.  —  l'Mc  flcm.intle  une  place  «le  da^iic  ilii  p:il  li'*.  — 
Hépotue  de  la  Heine.  —  Lettre  a  M.  d  Kiiolles.  —  .4inbas»ade  de  M.  de  Suut>i«e.  ~ 
Dation  de  M.  d'Ètioilea.  —  Triomphe  de  madame  de  Pompadonr.  —  Elle  c»i 

noinini'p  fhinie  rlti  palais.  -  -Sa  note  .ui  Saint-l'ère  contro  Ic<  .Irviiiti-s  -  I.ri  s.-niif 
de  la  marquise  est  atieiute.  —  Conversalion  de  Murnioulel  avec  Voltaire.  —  (<au*es 
de  la  maladie  de  madame  de  Pompadoar.  —  Cbaoçement  de  ta  figure.  —  Sa  mar- 
Sreur.  —  Elle  eat  oLIincc  de  s'aliter  si  Choisy.  —  K(;ard»  du  Iloi  pour  elle.  —  Uu 
peu  de  mieux  te  manifeste  dans  l'état  de  madame  de  l'ompadour.  —  Ou  la  trans- 
porte à  Versailles.  —  Vers  à  propus  de  son  rétablissement  présumé.  —  Tabatière 
qti'elleoQre  à  M.  de  Laverdy.  —  La  maladie  redouble  de  violence.     Elle  demande 

jin  Itiii  si  oll."  doit  se  confesser.  -  lU-ptmse  du  Roi.  —  Son  testament.  —  Ses  der- 
nières recummaiidaliun»  a  CulUn.  — >  Jaoelle  lui  rend  uu  dernier  compte  du  becret 
de  la  poste.  —  Le  curé  de  la  Madeleine.  —  Dernières  paroles  prononcées  par  madame 
de  Pompadour.  —  Sa  mort. 

ClIAlMinE  XI   :ioo 

IndilTereuce  de  Louis  XV  à  la  uiort  de  madame  de  l'ompadour.  —  Lettre  de  Marie 
Leckzinika  an  président  Hënauli.  —  Madame  de  Pompadour  est  transportre  au 

couvent  des  Capucines.  —  Son  oraison  funèbre  faite  par  un  Capucin.  —  Klle  e»t 
iuhumcc  dans  uu  caveau  de  famille  près  de  sa  mère  et  de  sa  Hlle.  —  Kpitaplies  et 
ëpigrauinies.  —  M.  le  Normant  d'F.tiollea  se  remarie.  —  Kpigrainmc  sur  lui  et  une 
de  ses  oiaîtresses.  —  Il  refuse  l'héritage  de  sa  femme.  —  M.  de  Marigny  l'accepte. 

—  Il  vniil  1h  li!l)li(ii!)t  i|  ic,  le  niohiiic  r  et  une  partie  <Iet  tableaux  de  sa  sœur  -  Il 
se  dcnict  de  sa  charge  de  directeur  des  hàiiuieuls.  —  Se  marie.  —  Est  lualhetircux 
en  ménage.  — •  Meurt  sans  pottériiê.  —  M.  Poisson  de  Malvoisin  dcTient  posaesseur 
de  la  fortuuf  de  tnadame  de  Pompadour.  > —  I.anide.  —  Les  hériiirt-.s  P(>rii[).iilmir 
condamués  a  lut  payer  60,000 Jiv.  k  litre  d'iodcmnitc.  —  Meviremeut  des  upmions 
contemporaines  sur  madame  de  Ptompadonr.  —  Madame  de  la  Tonr-Franqucviltc. 

—  Diderot.  —  Conclusion. 
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A  [MM,  sculpteur,  141 . 
AiîUESSEAi:  (le  chancelier  il'),  itlO. 
AicHEMOST  (tl'),  choriute,  lii* 
Aici'ii.Los  (le  line  il*),  327. 

Alembkht  (d"),  28Li  2îi2x 
Ai.EXANDni>E ,    fille    de  mad.imi'  ilv. 

Poin|ia(l4»ur.  —  \'oyez  LK  Non.MASi 

(Alexamlrine). 

A:<GEnviLi,iKns  (madame  d'),  L 
Amsy  (M.  cl  madame  d'),  71 . 
A^TOMo,  musicien,  K4. 
AiiCKSSoJi  (le  iiiarquis  d"),  59, 

j03,  178,  lia. 

ARGKN.SOS  (le  c.mile  d'),  46.  96,  98. 

133,  137,  148,  161, 162,163,  1C.5, 

178,  ISS,  189,  191,  193,  196,  197, 

198,  261,  S62,  2fî4. 
Arcksso>  le  tils  (M.  d'),  aiL 
AncKNTAL  (le  comte  d'),  273. 
Armetitièrks  (M.  d'),  UiîL 
An^ioi'LU,  machiniste,  KiL 
A  .S8A.S  (le  clievalier  d'),  22i* 
AssunA>cE  (M.  de  1'),  coiitrôleui'  di-s 

liatiments,  127,  l2^,  lAL 

AsiRAiDi  (mademoiselle),  daiiseu-^c, 

Sn. 

Atr.i  sii:  III,  père  d«'  la  Daiipltiitf , 
i  lecleur  d*?  S.ixc  et  roi  de  l'olnjjnt', 
205,  208,  2âlL 

Ai  MOM  (le  duc  d'),  89^  189,  27S,  m. 

A  YKS  (le  duc  d'),  13j  59^  6^  79,  87^ 
89,  ÎHL  94^  9L  ll!!^  lilLi 

102, 10^  uKi^  [tts,  101),  m, 

ll»j  120,  121,  122,  132,133, 
138,  IM, 

llicuF.MKR,  valet  de  chambre  du  Roi, 
136. 

Uallktti  ,  danseur, 

liARAiLH  (M.  du),  amiral,  72,  UL 

lUnnois,  danseur, 

r.A.scui  (M.  de),  47j  89^  133. 


Basciii  (Charlotte-Victoire  le  Nonoant, 

dame  de),  sœur  de  M.  le  formant 

d'EtiolIc^,  4L  48,  SIL 
Uascim  (les  demoiselles  dr),  1  47. 
Bayle,  gouverneur  de  la  Bastille,  73. 
Bazire  ou  Basire,  choriste,  84 ,  1 1  -, 
BÉAT,  danseur,  fi^ 
Beaufremost  (M.  de),  61L 
Beal'Jo:»,  Knancier,  UîîL 
Beai  MO>  r  (Chrislophe  de),  arcliev»  »pic 

de  Paris,  232^  23^. 
Beauvait  (M.  de),  ZIL 
BEL^^.KO^us  (la  marquise  île),  13^  23, 

51L 

rtKLi.E-Isi.E  (II' marérlinl  d«0,  Tlj  133, 
135^1^7^198^  210,  21V,  22iL 

Bei.le-Isi.e  (la  maréchale  de),  liL 

Bkllevu.le ,  musicien,  hkj. 

BEL>Arx  (madame  de),  maîtresse  de 
M.  le  Normanl  d'i:iiollt  s ,  2*J3. 

BELZfM;E  (madame  de),  137. 

|{E>oir,  ehoriste,  85,  liliL 

Bercy  (M.  de),  13. 

Berms  (M.  de),  lardinnl  et  miiii-.lie, 
8,  15^  I6i  87^  135^  192,  193,  1%, 
198,  199,  203,  204,  205,208,  217, 
218,  2»  9,  220,  249,  252,  272, 

Bernstori  f  (M.  de),  111. 

Berteros,  danseur,  £^ 

Berryer  (M.),  ministre  d'Elat,  33, 

135,  182 ,  187,  221,  m 
BKrvHo>  (M.  de),  85,  119,  124^  145. 
BiMET,  valet  de  chambre  du  Boi,  11,12. 

BiRos  (le  duc  de',  colonel  des  {jarde» 
lrani,aiRcs,  ISlj  23(i ,  231. 

BissY  (M.  de),  de  l'Académie  frau- 
calsé ,  280. 

Bissv  (le  chevalier  de),  165. 
{  Bl.AlSK,  musicien,  84,  UlîL 

Blamost,  compositeur,  102,  114,  12(L 

BLA.VET,  musicien,  84. 
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BoissY,  auteur  dramatique,  07.  90. 

Boi  rimiDOs ,  sculpteur,  153.,  312. 

hiirciiKn,  |)cltnre,  liS ,  05,  1  Vi ,  166, 
283  cl  suiv. 

îloi  FH.KMS  (In  iluc  de),  12. 

n.)Lii.i-o:<  (M.  de),  6^  m. 

IlOLLO<;NK,  pi-intre,  141. 

Uoi  niiOM  (l'.ibl»é  de),  fils  de  Louis  XV 
et  do  mademoiselle  de  Romaus,  173, 

IlovnKT,  fermier  («cnéral,  4^  i  V8. 

Bot'ncKOis,  musicien, 

hovnaor.yy.  (le  due  d«*),  HIs  dn  Dau- 
pl.in,  42j  134^  lilL 

IJOTKH,  directeur  de  la  Feuille  des  béiu*- 
fices  et  évëque  de  Mirepoix,  179, 
219. 

llnAxrAS  (madame  la  dueliesse  donai- 
riîre  »l.-),  fi2^  fi3,  fiS,  lii ,  Ëï.  SIL  8îL 
90^  94^  05^  UIL  97^  9S^  «IL  ill^^ 


105,  im»,  108^         113^  m,  118, 


121,  1S2,  m.  132,  i3iL  îilL 


Bh,\><:as  (madame  de),  HiL  —  l'oie: 

aussi  le  mot  précédent. 
BnKNKT,  artiste,  îJjL 
BniDCK  (M.  de),  éeiiyer  du  Hoi,  IL 
BniONjtK  (M.  df),  133. 
HnocuANT,  noi  'ire  à  Paris,  ITiS. 

linnnt.iK  fie  maréchal  <hu;  de),  223 , 
224.  2iâ,  221L 

HnoGi.iK  (le  coinle  de),  ayent  secret  de 
Louis  XV,  2111L 

Bni'SErn  père,  141. 

BiU'NSWMCK  (le  prince  héréditaire  de), 

Bn  Ko>  (.M.  de),  ^77. 

lU  nv,  directeur  des  clwiMirs  du  théâtre 
des  peliu  caltinels,  84,  121). 

Bi;ssil.LKT,  musicien, 

nv^c  (l'amiral),  206j  2111, 

Hakkabhlli  ,  14ft. 

C*nt  SAC,  auteur  dramatique,  8 ,  95. 

Gaillac  ,  dansL-ur,  Sî. 

CAMnis  (M.  de),  147. 

Camkis  (madame  de),  au|)aravant  ma-< 
dame  de  (^himav,  1 48. 

Camim.k  inadt-moi^elle),  danseuse,  85. 

108,  m. 


Campisthos,  auteur  dramatique,  Ul, 

Campha,  compositeur  de  musique,  106. 
407. 

CamI'S,  choriste,       — Voyez  Li:(  amk. 
Casavas  (madame),  choriste, 
CAnAFi-E  frères,  musiciens,  84, 
CAnDMXXR,  choriste,  84. 
Castuiks  (M.  de),  133. 
Castriks  (le  marquis  de),  S^ii. 
Castries  (madame  de),  22.  137. 
CATnKHi>E  II,  impératrice  de  Russie, 
22ÎL 

Cavamiai;  (M.  de),  mari  de  madenuii- 

selle  de  Romans,  17.5. 
CtXTf  Rio.>E  (.M.  de),  117. 
Chabot  (le  vicomte  de),  145. 
CiiAMPCKjtKTx  (de),  87,  91L 
CiiAliniN  jeune,  peintre, 
CuAnrnKS  (le  duc  de),  69,  95,  97,  98, 

99,  liiL  i20i  12L  122^  1^  132, 

133.  137,  IjlL 
CiiATEAfnK>Ai  n  (madame  de),  304. 

CuATKAi'noL'x  Cla  duche».se  de),  lîL  IL 

153,  185,  3iiiL 
CiiATiLLOs  (le  duc  de),  71,  14, 
ÇuATU.LON  (la  duchesse  de).  Xi, 
CuAVLXES  (le  duc  de),  42  ,  74,  133, 
CiiAiLSKS  (la  duchesse  de),  îk2^ 
CiiKVERT  (M.  de),  lieutenant  {jénéral, 

221,  222. 

CiiKVRErsE  fie  due  de),  133, 
C'.UEVRKrsE  (madame  de),  10,  IL 
Chevrieu  (mademoiselle),  dan-icu*<", 
83, 

CuiMAY  (la  princesse  de),  33,  Lîtl, 
CiKUSht'i.  (le  duc  de),  ministre  d'Ktat. 

200,  203,  214,  217,  219,  220, 

229,         231,  3llà, 
CuoisKi'i.  (la  duchesi^e  de),  3ÛAà 
ClIiUSElL-PitASLIX  (M.  de),  ^ÎL 
CllOISKi;i.-llOiHAJiET  (.M.  de),  I kit 
Cuoi.SKri.-HoMASET  (madame  de),  133, 

147,  IGlj  yi23  163,  104,  165, 1»«- 

CiinÉTiK^,  musicien, 
ClUKVILLE  (.M.  de),  2Z3, 
CuviRos  (mademoiselle),  22IL 
Clare  (lord),  132. 

(j.ERMONT  (le  comte  de),  132,  133, 
192,  217,  21jL 
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Clermost  (le  ohevalier  de),  106,  107, 
109,  112,  mjllôj  119, 120,  121, 
122,  Ï2ÏL 

Clersio^t  n'A.MBOiSE  (M.  de),  88^  90^ 
9*3  97j  98^  lilfL 

CLERM0>T-T0X>k.RnK  (M.  de),  ïiL 
CocHn ,  {jravetir,  30^  38^  (î&. 
Coicsv  (le  duc  de),  8_L 
CoiCNV  (le  cmiHc  de),  23,  101. 
CoicsY  fils  (M.  de),  ÎIIL 
Coi.si.is  (madame  de),  lôi)^  160.  21ML 
Collé,  auteur  dramatique,  1 V5. 
Coi.i.iN,    intendant    de    madame  de 
Pompailour,  75^  126^  222i  5!1L  3ûâ^ 
CosDÊ  (le  prime  de),  210^  227. 
CoNKi,A>s  (M.  de),  amiral,  228. 
CosTAUEs  (M.  de),  223, 

Co>ri  (le  piince  de),  C9j  87\  189^ 

208,  209,  m. 
Cosrt  (la  princesse  de),  17^  2iil. 
CorrK  (dey,  conseiller  au  Parlement, 

COVRTAI  MERT  (M.  de),  84. 

Coi  nTE?svALX  (M.  de),  81,  85,  89,  90, 
97^  99^         138^  IMT 

CorSTOf ,  scidptenr,  1  ^^l , 

COYPEi. ,  peintre,  filL 

Crébii  m»,  5^  270^  273,  2Ii- 

Cremkr  (Jean-Drnii»),  IfiS. 

Cremiij.e  (M.  de),  lieutenant  général, 
22!L 

CHÉgi'l  (le  dur  de),  4t. 

Cnoisjiv  (M.  d.'),  87^  88^  90^  95^  107^ 

121,  133,  LiL 
CiMBERiANO  (le  duc  de),  210,  212, 

213,  211. 
Gi  uv,  intendant  des  Menus,  11 V. 

Damiess,  191  - 

DAMltAVIM.E,  272. 

Dampierre  (M.  de),  84i  1113. 

Dancuet,  auteur  dramatique,  106. 

DANCorKT,  auteur  dramatique,  88^  89, 
121,  IM. 

DaIPIII>  (le).  —  Voyez.  1,0118. 

DAri>iiiME  (la),  belle-fille  de  Louis  XV, 

32^  aiL  îiîL  iiiL  i3Vi  188^  208^ 

215,  250,  257,  2aiL 

Deffam)  (madame  du),  299. 


Dkoesse,  de  la  Comédie-Italienne,  85, 
99,  103,  inr,  ins,  115j  116^ 
118,  119,  122,  138,  m. 

Pemk  i/.(inademoisellc),  de  l'O^iéra,  7SL 

Hescots  (M.),  129. 

I)ESIIAVK5,  ^liL 

Dk^jardiss,  musicien,  84. 

Desmarets  (le  P.),  2îil. 

Desmaretr  (madame),  ïlL 

De  SEt,LE  (madame),  clioriste,  84. 

Desselles  ,  musicien ,  84. 

DESTorciiES  f  Néricatdl),  iOO.  1 19. 

DESTorciiEs,  musicien,  11?)- 

Desviei'x  (m.),  conseiller  au  Parle- 
ment, 23iL 

Dei'X- Ponts  (le  duc  de),  i't'i. 

Diderot,  281^  Ml. 

DoMiiKs  (le  prince  de),  60,  SV^  lILL 

DoRFEt'it,LE  ^mademoiselle),  danseuse, 
85L 

Drocais,  peintre,  5jL 

Di'Bois  (M.),  président  au\  enquêtes 

du  Parlement,  234,  235. 
Di  HDis,  premier  commis  de  la  guerre, 

lli2. 

Di  BOfRc,  choriste,  85l. 

Dt  nrissoN,  musicien,  84. 

Dlt.los,  de  l'Académie  française,  277- 

DccRos,  choriste,  80* 

Dt  FRESSY,  auLfMu- dramatique,  88^  91, 

92^  aiL 

Duoi'É,  musicien  du  Roi,  1  1 4. 
Dumas  (le  P.),  jésuite,  930 
Di'MESML  (mademoiselle),  8iL 
Drpix  (MOi  fei'uiiei"  {{énéral,  28iL 
Di'PLEix,  de  la  Com|>aQnie  des  Indes, 

DrpORT,  musicien,  84^  103,  1 

DcpRÉ,  choriste,  84. 

DrPRÉ,  danseur,  85. 

DiPl  is,  choriste,  fiS;. 

Di  RANU  (mademoiselle),  danseiiiic,  85^ 
99. 

Di  ras  (le  duc  de),  8^  8^  88^  90,  9^ 
95^  97,  98^  UIL,  i2(L  llLi 
122,  123.  124,  132.  133,  137,  189. 

Di  ras  (la  maréchale  de),  89. 
Di'REY  DE  Meinjères  (M.),  président 
au  Parlement,  Sîiii  et  suiv. 
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Édolah»  (Io  prince),  107,  i82,  llîîL 
ÉtlSAnETii,  iinpératric»'  <le  Russie,  221). 
EsTRAicrKS  (le  marf|nis  H'),  Sl^ 
£sPAnii*:S  (madame  tl'),  195. 
EsTissAi;  (M.  d'),  133^  IM. 
EsmAUKs  (M.  d'),  îiL 
Es  rnADKS  (mndame  d'),  17,  V4,  45,  Ji6, 
^  59,  (•>»,  132,  i33, 134, 137, 154, 


ICI,        ICK  iG5,  lOt),  ÏTi;  184, 

EsTHKKS  (le  maréchal  d'\  210,  SI  1  , 

212,  225,  22iL 
EsTliKES  (la  maréchale  d'),  167,  211. 

Façon,  intendant  des  tinanccâ,  2± 

Falco,  choriste,  Jiij 

Fw-cosNiiT,  ficnipteur,  14t. 

FArciiET,  mu)»icicri,  84* 

FAVAnT,  anlenr  draniali(|ue,  145 ,  299. 


Fkl  (mademuinelle),  de  l'Opéra,  79. 

FERnA^iD,  cousin  de  madame  de  Poni- 
padour,  8V.  103^  LLL 

FLErntT,  couturière,  Ififi. 

Fi.ki;rv  (le  cardinal),  2j  â« 

FONTASIKI'  (M.  de), 
Fo.NTKSELLK,  iL 

FoncALguiER  (madame  de),  i5!L 
Fori-OfiEn  (mademoiselle),  danseu>e. 

FovycET  (mademuiâclle) ,  jictite  tilli- 
du  Parc-au\ -Cerfs ,  lfi9. 

Fraconaud,  peintre,  îiZ. 

FRASCisyi^E  (M.  et  madame),  choristes, 

ai. 

Fn\>coF.rn,  petit  violon ,  91,  108,  1  l(î, 
138,  UiL 

Frédéric 

202   

251,  270j  2ai. 
Frisk  (le  comte  de),  120,  12!  ,  122. 

123,  laiL 
Fronsac  (le  duc  de),  ïiU  du  duc  di- 

llichclieu ,  41 . 

Fi:lvy  (M.  de),  directeur  d**  la  manu- 
facture de  porcelaine  do  Vincennrs  . 
255,  2âlL 

Fr/.Ei.iEn,  auteur  dramatique,  89,  H)2, 


Garrikl,  premier  architecte  du  Koi, 

MO,  2(Î2,  mk^ 

Gai  ssix  (mademoiselle),  Sâ. 

Gemtil-Berîiaro,  105. 

GÉROME,  choriste,  Si. 

Ge.hvres  (le  duc  de),  ÎT^  28,  47,  V8, 

64^87^  llOi  155- 
Gisors  (M.  de),  Ûls  du  maréchal  de 

Bcll«î-l8le,  II, 
GouoxEscuK  (M.  et  madame),  clni- 

riste»,  84,  85. 

GoNTAf T  (M.  de),  88^  90.  95^  96,  ilL 

9S,  107,  lllK  120j  121^  124,  Lii 

133,  '289,  âHk. 
(•oi'ciS,  danseur,  85. 
GoVRBil.l.ON ,    valet    de   chamluc  <1< 

madame  de  INimpadonr,  136. 
Gi'AMMOM  (la  maréchale  de),  9iL 
Grammoîjt  (ma«lame  de),  sœur  du  «Iik 

de  Chniseul,  231^  304, 
Ghesset,  98^  12k. 

GnEVK?<BRO(:ii  (M.   de),    envoyé  J<- 
rélect«rur  palatin,  3- 

(îiiitKET  (le  P.),  jésuite,  23ûx 
<îuiMBER0UK>  (M.  de),  87,  89,  LLL 
Grimm,  55< 

GcAY,  graveur,  283  et  suiv.,  302,  M. 

304,  ai2- 

(•t'iRAVUtr,  maître  à  danser,  5. 

Gl  ERCHY  (.M.  de),  aiL 

(ifii.LEMAiN .  musicien,  84,  107. 

(rt  iMARU,  |;an;on  du  châtonn  de  Va- 
sailles,  170,  171. 

(îi;Y.\ni),  37. 

Naisses  (rahbé  de),  secrétaire  de  M.  <li" 
Hernis,  219. 


.ÉRIC  II,  roi  de  Prusse,  20ll, 

2,  203.  204.  205,  208^  215,  M.  ^^M^^i»;  ^'^.^.^  o  " 
7^27Ô^28ÏÎ         ICO,  169,  170,  171,  112,  174,19.. 


22iL 

Hexaclt  (le  président),  87.  98,  :<>T, 

m 

IIÉMN  (le  chevalier  d'), 
nE>niKTrK;Madame),fill«'deL<iiiis  XV. 

Hôpi  ru,  (madame  de  F),  79. 
llfPOT,  architecte,   constnictnir  d  ' 
pont  d'Orléans,  15^- 


h.LK  (M.  iVU  IM.  UiL 
IxKASTK    l'  i,  fille  .If  Lo.ii.  XV,  32, 

Ji?iF.i.i.E,  intendant  iIps  postes,  159, 

ICO,  aoâ. 

JÉLYOTTK,  5,  79^ 
Joci'KT,  cliorisfL»,  85. 

Rai  .mtz  (Iv  priiHr  de),  2!)f>. 

Laboudk  (^dey.  fcniiirr  |jt'n--r;d ,  frère 
de  iiiadiimc  do  Marchais. 

Lauri  krk,  auteur,  SO^  1 1fi. 

Laciiau-Mo\t*L'iu>  (madame  de)  .  JjL 

La  CiiAUji8KR,  auteur  drauia(i«|ue .  88^ 

La  Cli;k-(M.  de),  amiral.  228. 

1^  Gai.iss<»sikiik  (M.  de), 

La  GARDt:  (l'abbé  de),  bibliotliécaire  de 

madame  de  Poni|iad(>ur,  83,  97,  llô, 

lis.  122.  I'«5. 

Laink  f  rabb!'),  musicien  .  84^ 

La  Lanok  (madame  dej,  dame  d'atour 
de  Mesdame.s,  45. 

Lala^uk,  musicien,  79. 

Lally  (le  comte  de),  228. 

La  Maiick  (la  comtesse  de),  1Ô8. 

La  MAnTisitnE,clurur|;ien de  LouijiX V, 

Lamomîmon  (M.  de),  <9I . 

La  Motue  (M.  de),  lilL 

La  Munie  ou  I.AMorrK,  auteur  drama- 
tique), 119,  138. 

La^usmatu  (.\L  de),  écuver  du  Roi. 
2ÛI. 

Lanckhon  (le  comte  de),  85^  97^  9!>. 
100.  101,  108^  113,  il  V,  12V  lis: 


INDEX  AH'H.VBEÏKjnE.  5U 
La  Torn,  peintre,  5^  55,  153,  2iL2. 


La>oi:e,  auteur  drauiatique,  5.  122. 
La  P...  (madame  dej,  159. 
La  Peyrome.  21* 

La  Popelinièhe  (madame  dfi.  11.  lit. 

La  Hiviène,  danseur, 

La  Rie ,  cadet,  îiL 

La  Salle  (M.  de),  lîL  8L  Îi5.  Oâ.  100, 
101,  102,  103,  105^  IWL  lOS,  112, 

lu,  rrrr  n9.      hl  122.  m. 

132,  139,  145. 
Laserre,  auteur  dramatique,  138. 


La  Toi'R  DE  Fhasquevu.le  (madame  de), 
312. 


La  Trémoh.i.f  (le  duc  de),  %!i 
Laii  ue,  310,  âii. 

Lai'Jom,  auteur  dramatique,  97,  115 , 

I^Ai  riAHAis  (la  duches>c  de).  13^  59 , 
81,  2Û1L 

La  Valuère  (le  due  de),  33,73,  83, 
87,  88,  92,9r>.  100,  110,  111,  112, 
118,  125,  132,  133,  155. 

La  Vali.ièhe  (la  dmhcsse  de),  2Sl). 

Laverdv  (de),  contrôleur  {»énéral ,  iiiliL 

Ler(-:rve,  choriste,  îîJl 

Le  Bel,  valet  de  chambre  «lu  Roi, 
106,  109. 

Le  Rlanc  (m.),  mini^ître  de  la  [Mierrc,  4x 

Le  1]i.xm:  (l'abbé),  30^  270,  2iilL 

Le<:ami'S,  de  la  musique  du  Roi.  102. 
108. 

LÈUE  (madame  de),  32^ 

Lkkain,  2I1L 

Lemo  Riccoboni ,  138. 

Lemoi.xe,  sculpteur,  274. 

Le  Norma>t(M.),  pèredcM.d'Ktiolle-:, 

Le  Normant  ( Alexandrine),  fille  de 
M.  et  madame  d'ÉtioUes,  15,  39, 
40,  4L,  42^  43^  HlL 

Le  Normant  (Charlotte),  soeur  de 
MM.  le  rSormanl,  et  mariée  au 
comte  d'Rstrades,  M* 

Le  Nommant  (Guillaume-Charles),  fils 
de  M.  et«de  madame  d'Etiolle-<,  15. 

Le  Normam-  d'Etiolles  (Charles- 
Guillaume -Rurromée),  n>ari  île  ma- 
dame de  P(unpadour,  iL  7»  8^  9,  12, 
13,  14,  43,  292,  293,  294,  aiiiL 

Le  NoRMant  o'IvrKJLLES  (madame),  7. 
8,  9,  10^  H,  12,  13,  14,  15,  Ifi. 
Vnyi'z  PoMl'AD-tfR  (la  marquise  de). 

Le  Normant  oe  MÉZy  (M.),  adjoint  au 
miui.stère  de  la  marine,  220. 

Le  XuiiMAXT  UE  TorRSEHEM  (Frant^oi,.- 
Paul).  4,  .'.  0.  7,  8,  IIL  20^  04,  87, 

Lepy,  danseur,  ^Â. 
Levis-Lérass  (M.  de),  ZiL 
Ll^iMoRE  (milord), 
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LivRY  (M  .le),  aâ.  ;    liiL  102,  105,  IM.  li>L  IM.  111^ 

L.v,.v  (.n  ul  ..no  .1.),  M.  88.  S9,  «iL  |  |^  Hf^         ^  ^  '"^ 

12'»,      m,  lUï.  • 

Loscphk  (iiKuleiiKiisolle  di*),  50. 

Lous  XV,  ÎL  10.  IL  ili  liL  ii>2  IL 
18,  22,  2'.],  2"»,  20,  3'»,  VO,  VI,  ^o, 
4e,  VS,       'î^i       00,  61,  «23 
(i4i6i>,(«LiILZ2jZ8.Iâ.87.88, 

OL.  08,  m.  no,  123,  m. 
127.  i3f.  1:^2.  m,  inr),TTn,  137, 

13S,  1  ■•?'>■  r>3,  t  V:î,  1 V").  !  VS,  149^ 
1  ■")().  1  ■'):{,  i:.s,  100,  in2.  TTW,  16.~>, 
lf)7,  [m^  170^  I72j  ISi)^  TS^^  188. 
1!)2.  m.  105.  106,  197.  lOS.  204j 


207,  ML  SlTj  âlfi.        2a3j  23V, 


Mahimiami,  uiusirifii, 

.VhRiK  Lecrzis.ska,  10,  17,  IS,  20,  j»2, 
23,  24,       67. 103,  lj)7i  112,  LLL 
139,  140,  IVS,  ISL,  25Ç.  iiili,  m. 
294,  306,  MI. 
VlAïuK-TnKnKSE,  imi»ératiici"  iI'Allc- 

ni.n;;no,  202,  203,  20V,  208,  221L 
MAnin>sY  (le  marquis  do),  35,  JVV,  37\, 
3S,  30,  135,  221.  m  303^ 
3118,  310.  —  Cat.ilo{»u.'  de  sf>  o!>jft* 
d'an,  331. —  Vnyfz  VaxdiÈi\es  [le 
marquis  de),  et  Poissm>  (  Aliol-Fi;.n- 

gllilëM^  Mrl;  (™,.^oi.o..e  nu.  

 ^  —  î   '     quise  «le;,  AllL 


Loris  XVI ,  153,  1 75. 

Loris,  Daiipliin  de  France,  fils  de 
Louis  XV,  l_L  IS.  38»  67,  68,  IL 
72,  88,  89^  I3L  LVO^  18L  1^2. 
195,  235,  2îiîL 

I^oWK>UAi.  (le  maréchal  de),  33. 

Lfc  (le  roinle  du),  KU  de  Louis  XV 
et  de  madame  de  Vinlimille,  49,  41, 

LrJAc  (M.  de),  IfiL 

LVLLY,  11^- 

LrT7.Bi.BorRO  (mada.no  de),  1 1  ,  65 , 
134,  135,  IVO,  142,  IW,  217,  iÇAK 
2I1L 

LixKMiiornn  (M.  de),  23,  64,  89,  90, 

132,  133^  137^  143i  iiilL 
Li  v>KS  (le  dm^  de),  22  ,  27,  64  ,  89, 

97.  ny.  mK  2u5. 

Ll  YXKS  ''la  dtndicsse  de),  10,  20,  21 , 
22.  64,  89.  128,  135,  SSl 


MACH\rLT  (M.  de),  contrf'deur  {jénéral, 
puis  garde  des  sceaux  ,  36,  68,  137, 
148,  178,  189,  190.  19Lj  192^  193, 
194,  195,  IW;  21ilL 

Maii.i.kB'HS  (le  comte  de),  81,  90,  95, 
98,  99^  119,  121,  I23j  12^132, 
139. 


Maii.ly  (  .nadame  île),  maitren^e  de 

Louis  XV,  5i  153,  185,  Sllfi. 
Mai.esuerde!»  (M.  de),  2î&. 
.MAnnEi  F  (M.  de),  CL 

Mahciiais  (madame  de),    plus  tard 
uiadnine  d'Angiviilierii,  79,  81,  99, 


VlAfiLiKRE,  musicien,  84- 

Mabmomei.,  30.  8Lî  162^  211^ 
277^278,  2711,  iOL 

MABortSE  (mademoiselle),  danseuse, 

Massiac  (M.  de),  li.HUenant  i;cnéral 

dei»  ai-mées  navales,  22iL 
Matua,  dame  de  Ilaillim  (Marie- A  nue), 

deuxième  femme  «le  M.  le  Nurm.inl 

d'Éliolles,  aÛlL 
MAri.EvniEn  (M.  de),  IÎ2± 
M*CPEon  (le  premier  président"! ,  186 , 

235. 
MAri'EKxris, 

Mai  RKPx»  (M.  de),  59,  98,  137,  118^ 
179,  180,  ISL,  ISV,  iS5^  180^  1>>7, 
TW. 

Maykr,  musicien,  84* 

Melfort  (le  comte  de),  85^  119,  12V, 

MÉRiOTTE,  tailleur, 

Mesdames,  Klles  de  Louis  XV,  65,  CL» 

68.  89,  148,  149,  150,  187,  260. 
ME18K  (M.  de),  87^  96,  lOL  IflL 
MlREPuix  (le  maréchal  de),  Sb04,  2ÛL. 

.Mirepoix  (la  maréchale  de),  61  ,  70, 
8Li  173^  175,  192,  194,  ^  Mk. 

Molière ,  S7,  ili 

MOSCRIF  ou  Moxtcrif,  83^  94,  99, 

103,  105.  107,  IM. 
Mo>DOSViLi.E ,  musicien,  79 ,  84,  89. 

145. 

MoSKl,  Six 
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MotrTAriAK  (la  princesse  de),  158^ 
MoMTCALM  (le  tDarq.iiis  de),  22iL 
MoMTEftQriEtr,  8^  ISiL 
MowTicsY  (M.  de),  ft^ 
Mo!«TMORE!iCT  (le  baron  de),  45^  4^,Zâj 
Mortmoresct-Latal  (M.  de),  186. 
MoRAs  (M.  de),  ministre  d'Etat,  135, 

MornET,  compositeur  de  musique,  100, 

McRPUT  (mademoiselle),  maîtresse  de 
Louis  XV,  166i  167i  168,  ilL 


NiTERMOis  (le  duc  de),  8,  81,  87,  88, 
1,  94,  05i  9L       99î  lOT,  120^ 


95, 
137. 

NoAiLLES  (le  maréchal  de),  87^  88j 

89,  m. 

KoAiLLES  (le  comte  de),  87^  88^  89, 
132. 

Nothelle,  perruquier,  85^  101. 

OciEK  (le  président),  81. 

Orléass  (le  duc  d'),  fil*  —  Voyez 
ClIABTRES  (le  duc  de). 

Orry,  contrôleur  ({énér.il,  179,  ^^80. 

Ot:]>Rr,  peintre,  141. 

Pai.aprat,  auteur  dramatique,  Hl. 
PAtissoT,  auteur  dramatique,  2ttd< 
Paris  de  Mo:«tmartel,  4. 

Paris-Duverîiet,  810^  211^  250,  260, 

262.  2fia. 
Patd,  notaire  h  Paris,  IfîiL 

pArLMY  (le  marquis  de),  197,  198, 
211,  220. 

Pkmhièvrk  (le  duc  de),  65j  13i. 

Pewthikvre  (la  duchesse  de),  fiS* 

PÉBMîOHi)  (madame  de),  157. 

PÉnoT,  peintre  décorateur,  8â< 

Pkrret,  notaire  à  Paris,  Li 

PEnRo?i?«ËT,  densinatcur  de  costumes, 

85,  ai, 

PÉRrssEAf  (le  P.),  223* 
PtriT  (M.  d«),  25. 

PicQnin5Y  (M.  de),  fils  du  duc  de 
Chaulne»,  51.  I 

Pierre,  peintre,  2&«  141 .  { 


Pierre  III,  czar  de  Russie,  229. 

PiFFET,  danseur,  85. 

PiCALLE,  sculpteur,  38,  141,  153. 

PiROM,  2aiL 

Poirier,  choriste,  84. 

PoissoJi  (François),  père  de  madame 
de  Pom|>adour,  l_j  2,  3,  4,  6j  25. 
26,27^28. 

Pois&u»  (Madeleine  de  la  Motte, 
femme),  mère  de  madame  de  Pom- 
padour,  1,  3^  4^  5j  6^  24. 

Poisso  (Jeanne-Antoinette),  Ij  4^  5^ 
6,  7.  —  Voyez  le  NoRSf  antd'Etiolies 
(madame),  et  Pompadovr  (la  mar- 
quise de). 

Poissox  (  A  bel -François),  frère  de 
madame  de  Pompadour,  4j  28,  2ÎL 
—  Koyes  Vamdièrks  (marquis  de). 

Poissox  de  Malvoisin  (M.),  M,  49, 

302«  304,  ailL 
POMPADOCR  (le  marquis  de),  15. 
POMPADOCR  (l'abhé  de),  li 

Pompadour  (la  marquise  de),  16,  17, 
18al9i|0,21^22,23,24^2ï26^ 
H  et  suivantes.  —  Chantés  qu'elle 
faisait,  51L  —  Ses  portraits,  a4.  — 
Etat  de  sa  maison,  76.  - — Théâtre 
des  petits  cabinets,  Z8  et  413.  — 
Ses  diverses  propriétés,  12&.  —  Ses 
rivales,  157.  —  Elle  gouverne  la 
France ,  t7(ï.  — •  Sa  conversation 
avec  .M.  df  Mciiiit-rfs,  2^37.  —  Elle 
établit  en  France  uue  mauuiacturc 
de  porcelaine,  254.  —  Elle  fonde 
l'Ecole  militaire,  259.  —  Ses  rela- 
tions avec  les  (>ens  de  lettres  et  le« 
artistes,  2fi5.  —  Détails  de  son 
œuvre  f,ravé ,  283.  —  L'opinion 
publique  sur  plie,  288.  —  Elle  est 
noimui-o  duchesse,  221â  —  Dame  du 
palais,  294..  —  Sa  note  au  Saint- 
Père,  294  et  suiv.  —  Sa  maladie, 
2ûiL  —  Son  te.'itament,  301.  —  Sa 
mort,  305.  —  Indifférence  du  Roi, 
•m  —  On  l'enterre,  3ffiL  —  Épi- 
taphes,  307,  308.  —  Sa  bibliothèque, 
309.  —  Opinions  sur  elle,  312.  — 
Conclusion,  313.  —  Catalogue  de 
ses  tableaux  vendns  après  sa  mort, 

Po5s  (M.  de),  119i  120,  HT,  122, 
123,  124,  133, 

Poss  (madame  de),  81^  87,  88,  89,  90, 
95,  97,  98,  99, 120,  121,  124,  131. 
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Port  de  Vetie,  101. 
PnovEcicK  (le  comte  de),  petit-fils  de 
Louis  XV, 

Pi'isiEUX  OU  PuvsiECLX  (le  marquis 
de),  132^  133j  13L  il»!  12L  2ilL 

PcTiGNK (mademoiselle),  danseuse,  85, 
12». 

QuE«îiAT,  médeoin  de  madame  de  Pom- 
iMdour,  38^  62j  63i  160^  162. 
163,  221,298,301. 

Qri5Aci/r,  auteur  dramatique,  101 , 
112,  IM. 

Qi'iTKT  (mademoiselle  de),  1 '«7. 
Bameac,  compositeur  de  musique,  2()6. 


Rebel,  petit  violon,  84i  91^  108, 116, 
138, 

Rem  (mademoiiiclle),  danseuse,  293, 

Revavd,  médecin,  iûH^ 

REt«4i'Dis,  uilleur, 

RESSÉcriEH  (le  chevalier  de),  187. 

Richelieu  (le  duc  de),  8,  13,  ^  59^ 
64,  100,  IjO,  lU^  112,  132,  IW^ 
lU,  159,  18V,  188,  206,  207,  210, 
STT,2H,  fï^gï: 

Richer,  clioriste,  84. 

RoBECQ  (la  prince«8e  de),  158. 

Robeiit  (mademoiselle),  petite  Hlle  du 
Farc-aux-Cerfs,  169. 

RocBECHOCART  (madame  de),  LL 

RouAT<  (la  princesse  de),  158,  198. 

RoHAK  (le  vicomte  de),  67,  79,  101. 


105,  100,  108,  109,  112,  m,  116, 
119,  120,  m. 

Romans  (mademoiselle  de),  172,  173, 
174,  175. 
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